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fraoçob  {«r,  conte  de  Gruyère,  et  Jean,  aeifneur  deMonfnlvent.  IMbett  m 

•ujet  de  la  succession  de  Gruyère.  François  dT'r^ins.  Détails  d'adittiniitiir 
tion.  r.onnits.  Mariaj^e  du  comte  François.  Rapports  de  ce  prinrf  avor  la 
Savoie  et  la  ville  de  Fribourg.  Guerre  de  Fribourg.  Le  (Miiile  de  Gruyère, 
bailli  de  V  aud.  Il  négocie  la  succession  de  Fribourg.  Ligue  du  Gessenay 
et  des  comninDee  de  TOberiand  ;  cornéquencea  de  cette  aaaoeiation.  Le 
Gessenay  acl^'-tc  de  nouveaux  privil(''f»es.  Affranchissement  des  serfs  de 
Roufremont.  Querelle  au  sujet  de  la  seigneurie  de  Mannenberj;.  institution 
d'un  Cou&eil  de  Gruyère.  François  lieutenant  du  duc  de  Savoie  ù  Fri* 
boiuf  ;  (Ottveraenr  et  bailli  de  Vaud.  n  fait  diverses  acquisitions. 

[1MM465.] 


François  l*" 
1^1475. 

IIienililuitna«. 

Jean  il,  puis  Jean  IIJ  de  ManUalvens. 

Vers  le  milieu  du  quinzième  sièele,  les  affaires  de  la  mai- 
son de  Gruyère  étaient  des  plus  diffieiles.  Le  eomtc  Antoine 
mit  laissé  un  trône  mal  affermi,  un  trésor  épuisé,  et,  pour 

*  n  a  rdevé  la  fortniie  de  sa  asaison. 
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lui  succéder,  deux  jeunes  orjdielins  qui,  loin  de  trouver  un 
appui  dans  leur  famille  n'y  rencontraient  que  des  rivaux 
prêts  à  les  dépouiller.  Mais  si  leur  père  ne  leur  transmettait 
pas  un  état  florissant,  il  leur  avait  assuré  du  moins  un 
ami  dont  la  sollicitude  prévoyante  défendrait  leurs  intérêts 
et  dont  rexpérience  guidélrait  leurs  pas  indécis  dans  la  car- 
rière qui  s'ouvrait  pour  eu\. 

Dans  le  nombre  des  personnages  désifrnés  par  le  comte 
Antoine  pour  accomplir  ses  dernières  volontés  nous  avons 
remarqué  François  d'Ursins.  Ce  gentilhomme  avait  mérité 
la  gratitude  et  la  confiance  de  son  snxerain  Antoine,  as- 
suré du  dévouemofit  de  François  d'Ursins ,  lui  avait  destiné 
une  fonetion  aussi  délicate  qu'elle  était  honorable,  celle  de 
tuteur  et  curateur  de  ses  eoCants.  Le  comte  François  et  son 
frère  Jean  furent  donc  initiés  par  ce  seigneur  à  l'administra- 
tion de  leurs  Etats.  Dès  leur  début  ils  trouvèrent  en  lui  un 
ami  sincère,  un  défenseur  intègre  de  leturs  droits. 

On  a  vu  que  le  comte  Antoine ,  à  Tépoque  de  l'abdication 
d'Araédce  VIII ,  duc  de  Savoie ,  s'était  fait  confirmer  par 
l'empereur  la  possession  du  comté  de  Gruyère,  de  tous  les 
droits  et  privilèges  qu'il  avait  hérités  de  ses  ancêtres,  et 
que  afin  de  pouvoir  les  transmettre  à  ses  descendants  il 
avait  demandé  bi  légitûnation  de  ses  deux  fils  aînés  au  chef 
de  l'Empire ,  qui  seul  pouvait  l'aoeorder.  D  semblerait  que 
les  diplômes  de  Si^ismond  •  faisaient  du  comté  de  Gruyère 
un  ficf  immédiat  de  la  couronne  impériale  Mais  les  actes 
émanés  du  chef  de  l'Empire  n'altérèrent  en  aucime  façon 

'  Voir  aa  tome  l*r,  p.  469  el  luiruilft. 

•  Ibid.  p.         465  pt  471. 

*  Oo  pourrait  citer  à  l  appui  de  cette  opinion  la  lettre  impériale  du  9  oc« 
tobre  1487,  qui  ordmiiM  aa  comte  de  Gruyère  de  lever  des  troupes  pour 
aider  l'empereur  à  eoMtaltn  le  roi  dft  Hongrie.  Voir  le  CéMMdMfbfNftcr, 
i.  lui,  p.  US,  m  et  niTAnlM. 
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Im  rapports  politiqiMS  ou  féodaux  du  comte  de  Gruyère 
avee  le  duc  de  Savoie ,  vicaire  perpétuel  du  saint  Empire 

romain.  Ce  prince  reconnut  la  légitimation  des  fils  aines 
d'Antoine  et  ceux-ci  lui  rendirent  foi  et  liummagc  comme 
à  leur  suzerain. 

CepcndaDt  la  lettre  impériale  du  9.  août  1435  n'avait  pas, 
oorame  nous  le  pensions  d'abord    fiiit  cesser  toute  rivalité 

au  sujet  de  la  succession  du  comté  de  Gruyère.  Les  sœurs 
d'Antoine  ou  leurs  maris .  considérant  toujours  ses  fils 
comme  des  bâtards,  refusaient  de  les  reconnaître  capa- 
bles de  succéder  à  leur  pére»  et  ne  tenaient  point  compte  du 
testament  de  ce  dernier.  Depuis  le  décès  d'Antoine,  Jeanne 
de  Gruyère ,  dame  de  Bressieux ,  et  Pierre  de  Vergy,  scî- 
pneur  de  Champvent,  veuf  de  (iatherine  de  Gruyère,  répé- 
taient le  comté,  la  première  pour  elle-même,  le  second  pour 
ton  fils  Jean ,  qu'il  avait  eu  de  Catherine,  une  des  soeurs 
d'Antoine.  François  et  Jean  de  Gruyère  furent  cités  devant 
le  bailli  de  Vaud ,  sous  prétexte  d'avoir  usurpé  une  souve- 
raineté qui  ne  leur  appartenait  pas  ^. 

*  Une  note  tirée  de  la  Chambre  des  comptes  de  Snvnie  dit  que  le  comte  An- 
toine (li^ez  François)  •  procrée  hors  mariage ,  pour  parvenir  a  leritage  du 

•  conte  son  pere  a  faulte  dbuirs  légitimes,  obtint  lettres  de  tegitiuiation  de 
»  limpereur  eiUiii  ponr  Ion  doiiiibs  Sifbnrandt,  polt  fit  eompoiitioii  • 
»  cent  marc  dargent  avec  le  doc  de  Savoye,  lequel  loua  et  ratiffla  telle  legi- 
»  tirmtinn  falote  par  lempereur  et  reçut      ilict  «'oiitf  Aiillioine  (F^,^n<:ni^)  a 

•  lîdelite  et  bommaige  de  son  predict  conté,  etc.  Scele  en  cire  vert  par  le 
>  dkt  seigneur  due  Âile  éa  jour  IX*  dn  moys  de  juingt  en  Im  mille  iiijc  et 

•  trgots  cinq.  • 

•T.Kp.m. 

*  Dm  la  dépoMtioQ  qve  tût  nn  lémoin,  la  6  juillet  1487,  devant  la  eoor 
de  nondon,  il  indique  nettement  le  snjet  de  la  querelle,  qui  durait  depnie 

quelque  tenip^  :  •  prn  quadam  causa  tuncniota  —  coram  domino  no<tro  dure 

•  (Sabaudiej  inler  lîberos  de  Grueria  ex  una  parte  etdominam  Breyssiaci  et 

•  dominum  de  Cbanvent,  ex  altéra  parte,  ad  causam  investiture  comitatus 

•  €f«erie,  ^moi  nlraqve  ipsanun  peatnlabant.  ■  (Areh.  cant.  à  Laneanne, 
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Mais  le  comté  de  Gruyère  ne  devait  point  passer  aux 
femmes  pour  devenir  Théritage  d'une  maison  étrangère.  La 
contestation  élevée  par  la  dame  de  Bressieux  et  le  sire  de 
Champvent,  qui  réclamaient  tous  deux  la  couronne  de 

Gruyère,  fut  |)(>rl«''e  devant  la  cour  du  duc  de  Savoie,  sié- 
geant à  Cliami>cry,  et  de  là  à  Moudon.  Les  nombreux  témoins 
et  ooutumiers  appelés  dans  cette  afiaire,  attestèrent  que  le 
comté  de  Gruyère  faisait  partie  du  comté  et  du  bailliage  de 
Yaud ,  lequel  pays  ou  comté  s'étendait,  suivant  les  uns,  de 
la  ville  et  mandement  de  Goppct  jusqu'à  la  ville  et  mande- 
ment deMorat;  selon  les  autres,  et  plus  exaclcmenl,  de 
Coppet  jusqu'à  Ctnètres,  ou  dès  le  ruisseau  de  Versoix  jus- 
qu'aux marches  d'Allemagne,  de  Ghablais  et  de  Bourgogne. 
'  —  D'autres  débats  suivirent,  en  4439,  à  Thonon  *  et  à  Lau- 
sanne *.  Il  est  inutile  de  s'enquérir  des  détails  de  ce  long 
procès.  L'issue  en  fut  favorable  aux  fils  d'Antoine ,  car 
François  «iiarda  le  comté  de  Gruyère,  cl  son  frère  Jean  con- 
scf  va  la  seigneurie  de  Montsalvens. 

Tandis  que,  dans  les  conseils  du  duc  de  Savoie  ou  de  son 
fils  atné,  Louis  de  Savoie ,  prince  de  Piémont  et  lieutenant 
général  du  duché ,  s'agitait  la  question  de  savoir  si  les  en- 
fants de  Gruyère  seraient  dépossédés  des  fiefs  bérédilaires 
de  leur  famille  par  la  dame  de  Brcssjeux  et  le  sire  de 
Quunpvent,  ils  avaient  àiïàke  à  un  troisième  compétiteur, 
Amblard,  seigneur  de  Beaumont  et  de  Montfort  ' ,  qui  leur 
disputait  la  seigneurie  d'Aubonne,  se  prévalant  d'une  clause 
du  testament  d'Elinode  Alamandi ,  condame  de  Coppet ,  la- 
quelle avait  substitué,  au  besoin,  à  Marguerite  de  Gruyère, 
fille  du  comte  Rodolphe  IV  (morte  en  1383),  Amblard  fils 

•  Le  23  janvier.   «  , 

•  Le  li  février. 

'  «  Douiuus  Belliiuonlis  et  Hontisfurlis.  ■ 
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da  seigneur  de  Beaumont  * .  Ce  procès  fut  porté  devant  le 
Conseil  du  duc  de  Savoie  à  Gbambéry.  U  occasionna  des  re- 
dmdies  sur  les  anciennes  coutumes  du  pays,  dont  les 
parties  s'étayaient.  Le  Conseil  de  Savoie  fit  demander  à 
vingt  lé^jistes  coutumiers,  par  Pierre  Fugion*,  secrétiure  et 
commissaire  du  duc,  par  qui  ces  coutumes  avaient  été  in- 
troduites et  établies  dans  leur  pays.  L'enquête  sur  cet  objet 
se  fit  successivement  à  Moudon,  à  Vevey,  à  Aubonne  et  à 
Goiyiet  *.  Le  procureur  des  jeunes  comtes  de  Gruyère,  afin 
de  dissiper  toute  espèce  de  •hmle  sur  les  droits  de  ses 
dients,  établit  que  la  ville  et  le  château  d'Aubonne ,  tout 
eonune  Gruyère,  étaient  situés  dans  le  pays  de  Vaud  et  com- 
pris dans  les  audiences,  soit  dans  la  juridiction  de  seigneur 
Louis,  prince  de  Piémont,  lieutenant  du  duc  de  Savoie  ;  qu'a- 
lors môme  qu'une  personne  était  citée  à  Thonon ,  dans  un 
autre  pays  du  duc ,  cependant  les  questions  ([ui  la  concer- 
naient y  étaient  résolues  suivant  les  us  et  coutumes  du  pays 
de  Vaudf  qui  tenaient  lieu  de  loi  écrite.  On  écoula  les  légis- 
tes coutumiers.  Ils  déclarèrent  que  François  et  Jean  de 
Gruyère  étaient  du  pays  de  Vaud ,  que  leur  père  Antoine 
avait  résidé  à  Gruyère  et  à  Aubonne ,  villes  du  dit  pays  *, 
dans  lequel  toutes  choses  se  réglaient  et  se  décidaient  d'a- 
près les  ut  et  coutumes,  qui  partout  tenaient  lieu  de  loi 
écrite ,  à  Moudon ,  à  Rue ,  à  Yverdon ,  à  Morges,  à  Nyon,  à 
Romont  et  dans  d'autres  lieux  Quant  à  l'origine  de  ces 
coutumes,  il  était  impossible  de  l'indiquer,  vu  quelle  se 

'  C'est  ainsi  qu'il  faut  lireuu  t.  I,  p.  343,  note  3,  au  lieu  dcRonmont. 

*  •  PugionU.  >  Ce  nom  est  altéré  dans  les  Tableaux  historiqueê  de  la  Suiiêe 
par  rabbé  Girard,  p.  t6,  où  on  Ut  PIgeoB. 

*  Hêm  les  tndi«MM  det  moit  de  juio  et  de  juillet  14S7. 

*  Lee  liadletdoMiéeeM|i^^de Vend perletcoolaiiiierstoBteelleeqiii  est 
4té  indiquée*  à  la  page  préeédeate. 

*  Afcb.  cent,  à  LiauaanM.  / 
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perdait  dans  la  nuit  des  tempe.  L'ys«ge  votdait  que  l'oa  ooa- 
flultàt  les  légistes  contumieis,  qui  seuls  pouvaient  les  expli- 
quer. Elles  se  trouvèrent  fiivoraUes  au  oomte  de  Gruyère, 

et  il  fut  maintenu  dans  la  possession  d'Aubonne*. 

Cependant  les  jeunes  seigneurs  de  Gruyère  et  de  Montsal- 
vens  n'avaient  pas  attendu  l'issue  du  procès  intenté  contre 
eux  pour  laire  acte  de  souveraineté.  Bientôt  après  le  décès 
de  lear  père,  guidés  par  les  sages  oonseOs  de  leur  tuteur,  ils 
avaient  confirmé  à  la  commune  de  Gruyève  la  charte  qui 
lui  accordait  les  franchises  de  Moudon". 
'  Peu  de  semaines  auparavant  les  nobles  et  bourgeois  de 
Gruyère ,  autorisés  par  une  diarte  du  comte  Antoine  *  à 
nommer  un  Conseil  de  six  hommes  pour  les  albdres  du  chef- 
lieu  ,  avaient  élu  d'honnêtes  citoyens  qui,  présidés  par  le 
nouveau  gouverneur  ou  syndic*,  veilleraient  aux  intérêts  de 
la  ville  et  de  la  commune  de  Gruyère  *. 

A  peu  près  dans  le  même  temps,  Fnnçois  d'Ursins,  tu- 
teur des  jeunes  seigneurs  de  Gruyère,  avait  accompli  un 
acte  par  lequel  Antoine  cédait  au  fffix  de  400  ducats,  bon 
or,  et  de  G3  L.  10  sous,  bonne  monnaie  de  Savoie,  les  cens 
et  les  redevances  de  la  seigneurie  de  Palésieux,  à  noble 

«  Girard,  Tableaux  kMor.  de  h  Suiat,  p.  16. 

Le  oomte  de  Grajère  oa  tes  feu  de  Gimd  et  de  Marchessy,  dans  la  ael> 
gneurle  d'Aubonne,  curent  aussi  une  querelle  avec  l'abbé  de  Bonmont,  au 
sujet  du  cours  d'eau  de  la  Sérine  et  de  ses  affluents,  sur  lesquels  ils  avaient 
étaUi  ne  eeto  el  im  iMttoir,  contra  rouge  qui  avait  prévalu  juiqu'elora. 
Ce  dil&reiMl  Ait  terminé  par  dee  arbitrée,  apparemnent  ea  Ikraor  dn  cen- 
vent.  Mém.  el  Doc,  t.  V,      livraison,  p.  878  et  suivantes. 

•  Charte  du  jeudi  avant  la  Sl-Marc  (non  pas  St-Martin),  M  avril  148*. 
>  Ch.  du  10  juillet  1  433  (Invent,  de»  arcbivea  de  la  ville  de  Grujéra). 

*  Jacques  de  Clc^ry,  donzel. 

■  Ch.  du  10  mars  1433,  soit  1434  nouv.  stjle. 

Le  Conseil  de  eix  membres  est  éln  par  les  nobles  Jean  de  CorMèra,  eo- 

seigneur  de  Bellcgarde,  Aimon  de  Saint-Germain,  François  dTrsins  etHum- 
bert  de  Corbii're,  donzeU  doGnijèn,  Jean  Cbampioa  et  dix-neof  aotree 
bourgeois  de  Grujfère. 
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Mictkel  de  Fer,  bouigeois  de  Genève,  et  à  sa  femme  AnciUé- 
8ie,  fille  de  îesa  Falquel  de  Roer,  bouiigeois  de  Vevey,  à 
diaonii  d'eux  pour  la  moitié,  se  réservanlla  sdgneorie  et  la 

pleine  juridiction,  ainsi  que  le  droit  de  rachat  *. 

Mais  pour  trouver  de  l'argent ,  il  y  avait  un  moyen  plus 
avantageux  que  le  recours  aux  emprunts  et  aux  ventes  :  il 
iallait  améliorer  l'admiDiatcatioii  des  domaines.  Les  jeunes 
comtes,  éclairés  par  leur  tuteur,  vouèrent  leurs  premiers 
vÙBB  à  la  réforme  de  divers  abus.  Afin  de  réparer  les  dom- 
mages éprouvés  par  la  maison  de  Gruyère  sous  les  deux 
derniers  règnes,  ils  chargèrent  un  officier  actif  et  intelligent' 
de  fiiire  la  reconnaissance  de  la  seigneurie  de  CMteau-d'OËs 
ei  de  tous  les  fonds  qui  en  relevaient,  pour  opérer  le  re- 
oouvrement  des  cens  et  des  antres  droits  qui  leur  étaient 
dus.  Ces  redevances  se  payaient  soit  en  nature,  soit  en  ar- 
gent. 11  résulte  de  l'acte  de  reconnaissance  dont  nous  par- 
lons, qu'à  cette  ^loque,  c'est  à  dire  vers  le  milieu  du  XV^ 
siècle,  le  quarteron  d'avoine  valait  fi  deniers,  le  quarteron 
d'ofge  4  sou,  celui  de  foves  3  sous.  La  culture  des  grains 
tendait  à  diminuer.  Le  paysan  trouvait  son  profit  à  convertir 
ses  champs  en  prés  ou  en  pâturages  et  à  donner  plus  de 
soins  au  bétail.  Il  paraît  à  son  seigneur  une  redevance  de 
diaque  montagne  que  celui-ci  lui  cédait  à  charge  de  cens.  Le 
propri^re  et  le  pâtre  gagnaiébt  à  ce  mode  de  production, 
attendu  qu'il  augmentait  le  bien-être  et  la  prospérité  maté- 
rielle de  tous  les  deux. 

Ce  que  l'on  vient  de  remarquer  dans  la  paroisse  de  Château- 
d'ŒiL  se  pratiquait  aussi  dans  celle  de  Gesaenay.  11  est  telle 

*  Ch.  datée  d'Aobonne,  te  19  jvia  tISI,  iiwuit  an  conte  Antoine;  te  S6  do 
m^me  mois,  quant  aux  censitaires  (censerii)  de  h  seigneurie  de  PeUeteni, 
et,  quant  à  François  d't'rsins,  Adéjusseur,  le  16  Avril  14B4. 

'  Le  notaire  Pierre  Huyonier, 
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localité  (le  cette  contrée  alpestre  où  la  charrue  cessant  d'ou- 
vrir les  entrailles  de  la  terre,  eeU&<»  se  transforma  en 
Yertes  prairies  qui  nourrirent  de  nombreux  bestiaux,  vraie 
richesse  du  pays.  Le  même  fait  a  été  observé  ailleurs.  Par- 
tout dans  nos  montagnes  Téconomie  rurale  a  subi  ou  est  h  la 
veille  de  subir  la  transformation  que  réclament  lu  nature  du 
pays  et  1  industrie  de  ses  habitants. 

Lorsque  la  reconnaissance  de  la  seigneurie  de  Chàteau- 
d*€Ex  fut  terminée,  il  s'éleva  une  contestation  au  sujet  de  la 
monnaie.  Les  deux  seigneurs  de  Gruyère  exigeaient  des 
habitants  de  cette  rbAtellcnie  le  payement  en  bonne  mon- 
naie des  cens  et  rentes  dus  pour  les  quatre  dernier^ années  *, 
et  de  plus  mille  florins  en  dédommagement  de  diverses  pertes 
et  dépenses.  Les  sujets  de  Gbàteau-d*OËx  répondirent  à  leurs 
seigneurs  ce  que  ceux  de  Gessenay  avaient  répondu  quel- 
ques années  auparavant  au  comte  Antoino  *.  La  pacification 
de  ce  différend  fut  confiée  à  des  arbifr<'s  j)ris  dans  la  com- 
mune de  Gessenay  ce  qui  annonçait  une  louable  impartia- 
lité de  la  part  du  comte  François  et  de  son  frère.  Les  arbitres 
prononcèrent  une  sentence  portant  :  Que  les  gens  de  Château- 
d'OÈx  seraient  tenus  à  Tavenir  de  payer  leurs  cens  et  rentes 
en  bonne  monnaie  de  Lausanne,  ainsi  qu'ils  y  étaient  obligés 
par  les  lettres  de  reconnaissance  ;  quant  aux  arrérages  de 
quatre  années,  qu'ils  en  payeraient  deux  en  bonne  monnaie, 
ayant  cours  dans  le  pays  de  Vaud,  et  les  deux  autres  en 
monnaie  de  moindre  abi,  reçue  dans  le  mandement  de  OiA- 
teau-d'OEx,  à  savoir,  à  la  prochaine  féte  de  Si- André,  deux 

*  1433—1436. 

*  Voir  «a  1. 1*',  p.  458  et  suivante. 

*  Cp*  arbitres  étaient  Clawinus  (Mr<«l;ic)  Rmner  oti  Raiimer,  rhAtrlain  (KOEx, 
Jaci|ucs  Frutingpr,  rhAtelain  de  Gesseaaj,  Pierre  Ualdi,  W.btephao,  W.  Kab- 
\c6scr  et  Autuine  PintTcn. 
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oam,  dont  ran  en  monnaie  de  petit  poids,  l'antre  en  mon- 
naie de  meilleur  titre ,  et  de  même,  l'année  suivante,  les 
deux  autres  cens  avec  le  cens  dù  à  la  Sl-Martin  1^57.  — 
Les  deux  parties  payeraient  aux  arbitres  cent  florins  d'Al- 
koagne,  dont  chacone  la  moitié,  aoii  tM)  florins,  à  la  pro- 
diaine  ftte  de  St-Bfîdiel,  ardiange*  en  récompense  du 
travail  et  des  frais  occasionnés  par  cette  aikire.  Il  ne  fàt 
rien  statué  sur  la  réelamalion  des  1000  florins.  Le  comte 
de  Gruyère,  son  frère  Jean  et  les  paysans  de  CMteau-d'OËx 
adhérèrent  à  la  sentence  prononcée  par  les  arlntres,  la- 
queUe  fut  présentée  à  l'official  de  Lausanne  par  Glawi 
Bftnmer,  son  clerc-juré,  et  scellée  par  le  dit  ofBdal  le  3  no- 
\enil)re  1456. 

D'autres  points  furent  réglés  à  cette  époque  dans  la  même 
contrée.  Le  comte  Franço»  et  son  frère  accordèrent  on 
plutôt  confirmèrent  à  un  paroissien  de  Chfttean-d'OEx, 
nommé  Pierre  Favrod,  la  libération  de  certaines  redevances 
annuelles  *.  D'autres  paysans  obtinrent  des  confirmations 
analogues.  Ce  fut  sans  doute  à  cette  occasion  que  les  pay- 
sans de  Chàteau-d'OËx  et  dom  Jean  d'Outre-joux,  chanoine 
de  Lausanne»  cnré  de  l'église  de  St-Donat,  eurent  un  diffé- 
rend sur  les  droits  de  cette  église  et  sur  les  franchises  de 
plusieurs  membres  de  la  paroisse.  Les  parties,  savoir  le 
curé  d'une  part,  et  de  l'autre  le  bannerct,  le  mestral  et 
des  paysans ,  au  nombre  d'environ  cinquante,  s'étant  pré- 
sentés devant  le  clerc  de  la  commune,  des  hommes  consi- 
dérés pour  leur  âge  et  leur  expérience  firent  au  pasteur 
une  déclaration  qui  tint  lieu  de  preuve  écrite  *.  Il  y  a  lieu 

*  Ce»  redevances  élaient  le  focape,  un  chapon,  une  coupe  d'orge,  une 
coupe  d'avoine,  une  journée  de  faux  et  le  (^et.  Ch.  du  30  juin  li37. 

*  Acte  du  9  octobre  1438  dans  le  volume  intitulé  lienovatwn  des  droits  de 
L  LEE*  4e  Berne  riére  leur  ehâtetteme  dTŒx,  16U,  p.  807-Slt,  pnMié  daii« 


de  croire  que  riotervention  amiable  des  deux  se^gneon  de 
Gruyère  servit  à  |Mcificr  le  diflireBd. 

Après  avoir  ré^lé  dans  la  s^^i^meiirie  deChAteau-d'OEx  ce 
qui  concernait  les  intérêts  de  sa  maison  et  ceux  de  ses  vas- 
saux, le  comte  François  saisit  avec  empressement  ToccasioD 
que  lui  offrirent  les  paysans  de  Gesscnay  d'introduire  dans 
leurs  mœurs  un  cbangemenl  dont  le  besoin  se  faisait  vive- 
ment sentir.  D'après  un  usage  qui  remontait  sans  doute  aux 
premiers  temps  où  ce  pays  fut  habité,  les  jeunes  gens  par- 
venus à  radolescence  demandaient  à  leur  parents  la  part 
du  bien  qui  devait  leur  échoir,  afin  de  pouvoir  quitter  le 
toit  paternel  et  s'établir  atHeurs.  D  résulta  de  cette  coutume 
que  dans  la  suite  des  temps  les  vallées  les  plus  sauvages  et 
les  plus  secrètes  de  la  contrée  se  couvrirent  de  cabanes  et 
de  chalets ,  jusqu'à  ce  que  l'espaoc  nécessaire  à  l'économie 
alpestre  se  rétrécissant  toujours  davantage!  les  habitants 
te  persuadèrent  que  les  parents  et  leurs  fils  gagneraient  à  se 
rémir  et  à  confondre  l'intérél  particulier  dans  Tintérél 
eomnnm.  Dans  cette  conviction ,  des  délégués  de  la  com- 
mune de  Gessenay  allèrent  trouver  le  comte  leur  seigneur, 
et  lui  offrirent  huit  bœufs  de  belle  taille ,  en  le  priant  d'a- 
bolir une  coutume  qui  n'était  plus  praticable,  et  d'assurer  à 
tout  bonnéte  pèie  de  famille  la  jouissance  de  son  bien  jus- 
qu'à sa  mort.  Le  comte  accomplit  le  vœu  de  ses  sujets,  et 
contribua  par  une  sage  réforme  au  bien-être  collectif  de 
Tindustrieuse  population  de  la  vallée  de  Gessenay  <. 

La  commune  de  Gessenay  comptait  plusieurs  familles  que 

le  Srhveher.  Gfxrhichtforschfr,  t.  Il ,  p.  Î3i  et  suit.»  ptrle  doyen  Bridel, 
«vec  fies  remarques  qui  laissent  eiitit  rcs  plusieurs  questions  que  fait  naître 
cette  pi<^cc,  dont  notre  Introduction  ip.  28-29)  contient  la  partie  es.sentielle. 

<  Document  du  15  juillet  1439,  dans  le  Sanenbuch,  t.  11,  fol.  439;  J.  de 
Malltr,  But.  ét  te  Com^UènliM  nàm,  t  III,  p.  557.  éd.  allem.  de  1815. 
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le  travail  el  mie  sa^e  écoDomie  avaient  enrichies.  Tdle  était 

la  funille  Baumer.  Le  chef  de  cette  famille  tenait  de  son 
seigneur  un  fief  sur  la  propriété  duquel  s'éleva  une  contes- 
tation entre  les  maisons  de  Gruyère  et  de  Vallaise.  On 
sait  que  la  première  était  copropriétaire  du  Val  des  Or- 
monts,  qu'elle  y  avait  des  domaines  dépendants  dn  château 
d*Aigremont.  Les  fiefe  que  le  comte  Antoine  avait  possédés 
conjointement  avec  Amédée  et  Michel  de  Vallaise,  ses  fils 
François  et  Jean  de  Gruyère  les  tinrent  en  commun  avec 
François  et  Antoine  de  Vallaise,  fils  et  héritiers  d' Amédée. 
Or,  les  deux  seigneurs  de  Gruyère  ayant  inféodé  «Ht  leur 
part  entière ,  soit  plutôt  une  portion  de  leurs  fiefs  dans  les 
Ormonts  à  Clawi  Baumer  de  Gessenay  (chtMelain  d'Œx  en 
1456),  il  s'éleva  entre  celui-ci  et  les  frères  de  Vallaise  un 
conflit  sur  le  droit  de  justice  et  de  propriété  de  certaines 
montagnes  Ce  débat  donna  lieu  à  une  nouveUe  délimita- 
tion entre  les  Ormonts  et  le  Gessenay.  Il  fut  décidé  par  des 
arbitres  que  les  deux  montagnes,  objet  du  débat,  demeure- 
raient la  propriété  des  frères  de  Vallaise ,  et  que  ceux-ci 
payeraient  aux  comtes  de  Gruyère  un  dédommagement  de 
300  ducats,  et  180  florins  à  Glaviri  Baumer*. 

Nous  pourrions  mentionner  d'autres  querelles  de  même 
nature.  lei  les  seigneurs  de  Vallaise  et  de  Saint-Triphon 
disputent  au  comte  de  Gruyère  la  juridiction ,  chacun  se 
l'adjugeant,  et  la  question  est  i^solue  en  laveur  du  der- 
nier '  ;  ailleurs  Jean  de  Menthon,  seigneur  de  Dussilly  *  et 

*  Le  document  où  nous  puisons  ce  fait  les  appelle  Yserins  et  Yretes.  Une 
ntTB  ckarte,  du  IS  juin  1474,  le*  nomme  en  allemand,  Eslis  el  BiUen  (le 
Kllon?).  U  l'élit  évidemment  de  deux  oioiitagneefar  leiconAnsdceOmenle 

el  du  Gessenay. 

•  Ch.  du  10  octobre  1411  dans  le  Saanenbuch. 

.  "  Par  Pierre  de  Nova  tala.  Ch.  du  6  octobre  1462.  InvenUdre  anal,  rouge, 
mx  'ành.  «Mtt.  à  Lumuum. 
•IhieiUiaci. 
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coseigncur  d'Aubonne,  a  une  contestation  avec  le  comte 
de  Gruyère,  et  il  trouve  un  ap|iui  dans  Jean  de  Seyasel, 
maréchal  de  Savoie  <pii^  nommé  arbitre  du  litiget  prononce 
que  sire  Jean  de  Mentbon  exercera  la  justioe  sur  les  gens 

de  Livigny  jusqu'à  ce  que  le  comte  de  Gruyère  produise 
des  pièces  coostatant  que  la  pleiae  juridictioo  lui  appar- 
tient*. 

Lea  oonflita  de  ce  genre  étaient  fréquenta  an  moyen-âge, 
surtout  dans  les  contrées  où  la  coutume  tenait  lieu  de  loi 

écrite,  où  les  droits  étaient  mal  déterminés  et  les  rapports 
féodaux  très  compliqués.  Le  comte  François ,  quoique  ja- 
loux de  ses  prérogatives  et  désireux  d'augmenter  ou  du 
moins  d'afiermir  la  puissance  de  sa  maison,  évitait  autant 
qu'0  était  possible  toute  querelle  avec  ses  voisins,  per- 
suadé que  la  paix  était  nécessaire  à  la  prospérité  de  ses 
Etats,  il  n'eut  aucun  démêlé  avec  l'E^jUse  de  Laus<inne  et 
son  chef.  A  Texemple  de  son  père  et  de  son  aïeul,  il  rendit 
foi  et  hommage  au  comte-évéque  de  Lausanne  *  pour  les 
fieb  qu'il  tenait  de  son  église 

Le  comte  de  Gruyère  avait  depuis  quelque  temps  con- 
tracté une  alliance  étroite  avec  une  des  nobles  lunilles 
de  Savoie,  en  épousant*  Bonne  Costa,  fille  de  Louis  Costa, 
seigneur  de  Bene  et  de  Carru  en  Piémont.  Cette  union 

•  Ch.  dnlf-e  de  Thonon,  le  11  mai  1462,  indiction  X. 

•  •  Jieorgio  de  Salucii»,  Lausanne  e|MM-upo  et  roniiti.  » 

•  Ch.  du  22  août  de  Tan  t\o  la  nativité  1142,  induiioii  V. 

'  Par  acte  de  l'an  1436,  Piàlippe  AmcUée,  lîls  de  feu  ImuU  Costa,  déclara 
devoir  à  n  icrar ,  épovM  4v  eomte  Fnuifoit  4e  Grajère ,  wu  4el  de  fMf 
aeriiM.  Répert.  de  M.  Da^'UPt. 

•  Les  Co<ta  sont  une  bran»  hc  de  la  famille  patricienne  des  Albuz^ani  de 
Qvier»  en  Piémont.  Louis  Costa  était  maître  d'bdtel  du  duc  de  Savoie  en 
liât.  •  Cibrario,  5to»ie  M  Ckkri,  p.  5S1. 
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tenii  sa  soovenân  de  la  Gniyère  de  la  oonsidéntioii  et 
an  noBvel  appui  dam  la  Saroie.  Le  comte  François  avait 

d'ailleurs  éU%  des  son  début,  l'objet  ilr  hi  bienveillance  de 
son  suzeraio ,  qui  voyait  en  lui  un  gentilhomme  doué  de 
qoalitéa  propres  à  inspirer  la  eonfiance  et  ramitié.  Les 
rapporta  entre  les  deux  msisons  souveraines  de  Savoie  et 
de  Gruyère  devinrent  toujours  ])lus  intimes.  ^ 

Le  comte  François  l'''  cultivait  aussi  8^)igncusement  les 
relations  amicales  que  ses  ancêtres  avaient  entretenues 
me  FriiNNng.  D  parut  magnifiquement  à  la  féte  que  les 
auigistfmts  et  le  peuple  de  cette  cité  célébrèrent  en  ikk% 
à  Toceasion  du  couronnement  de  l'empereur  Ferdinand  ID» 
de  la  maison  d'Autriche ,  à  laquelle  Fribourfi  appartenait. 
II  se  fit  remarquer  dans  un  tournoi  qui  eut  lieu  dans  la 
mèinê  ville ,  où  il  prit  part  aux  joutes  avec  le  chevalier 
GttiUanme  d'Àvenches  *.  Toutefois  ses  relations  avec  ce  ma- 
gistrst  troublèrent  la  bonne  intelligence  qui  avait  existé 
jusqu'alors  entre  lui  et  le  Conseil  de  Fribourg.  Le  peuplé 
s'étant  soulevé  contre  Guillaume  d'Avenches,  soit  (ju  il  haït 
la  domination  de  cet  avoyer,  soit  qu'il  vit  en  lui  le  chef 
d*un  parti  favorable  aux  vues  ambitieuses  de  la  Savoie, 
Guillaume  parvint  à  s'échapper  ;  il  chercha  un  refuge  et 
un  appui  sur  le  territoire  du  prince  savoisien,  dont  il  était  le 
vassal  à  raison  de  divers  iiefs,  et  il  y  trouva  de  nombreux 
partisiins,  parmi  lesquels  on  cite  le  comte  de  Gruyère 

L'ancien  avoyer  de  Fribourg  gagna  iacilement  à  sa  cause 
le  duc  de  Savoie.  Dès  longtemps  les  souverains  de  ce  pays 
convoitaient  bi  possession  de  la  ville  de  Friboorg.  Le  duc 
Louis  jugea  le  moment  fiivoruble.  Ayant  appris  que  les  Fri- 

•  <k$ekiektfoneher,  t.  XllI»  p.  i97. 
Min^  t  IV,  ».  SM  (L.  IV,  eh.  V,  aoto  149,  b). 


bourgeois  s'emparaieDt  des  biens  de  GuiUaimie  d*AveDches, 
fl  envoyi  de  Romont  des  aoldati  qui  n^vagèml  la  coDtcée. 
Berne  Ait  entntiiée  dans  la  lotte  par  la  fougue  des  partis, 

qui  l'emporta  sur  la  prudence  des  magistrats.  La  foule  est 
moins  docile  aux  conseils  de  la  sagesse  qu'à  la  voix  des 
passions  qui  s'allument  au  foyer  de  Té^oïsme.  Le  comte  de 
Gruyère,  de  son  cM,  permit  à  ses  sujets  de  la  chàteUeuie  de 
Gruyère  d'aller  à  la  guerre.  H  leur  dédara  depuis,  par  une 
lettre  patente ,  que  ce  qu'ils  avaient  fait  dans  un  cas  parti- 
culier, en  portant  les  armes  au-<leU\  des  limites  du  comté 
pour  le  duc  de  Savoie  contre  les  Fribourgeois,  ne  porterait 
aucun  pi^udioe  à  leurs  Iranchises  et  libertés,  qui  les  dis- 
pensaient de  toute  expédition  militaire  hors  des  marques  de 
leur  patrie  *. 

BientAt,  le  6  mars  ihkS,  le  comte  François,  cédant  au 
vœu  des  Gruériens,  dénonça  la  paix  À  Fribourg,  et  lui  en- 
voya un  défi  en  ces  termes  :  Ntm  wm  ffnmiaguêm  avec 
U  fèrêth  fUmm*. 

Pour  être  en  état  de  subvenir  aux  dépenses  occasionnées 
par  ces  expéditions  militaires ,  le  comte  François  leva  des 
deniers  dans  celles  de  ses  seigneuries ,  pensons-nous,  dont 
les  vassaux  n'y  prirent  aucune  part  directe.  Il  est  du  moins 
certain  que  les  siyets  de  la  chàtellenie  d'Aubonne  payèrent 
par  ordre  de  leur  seigneur  une  contribution  pour  la  guerre 
de  Fribourg 

Les  efforts  réunis  du  duc  d'Autriche  (Albert)  et  de  Fri- 

*  Ch.  du  i«  février  U47. 

*  ■  Wir  Bagen  euch  ab  mit  Brand  und  tôdlichem  Kriog.  •  Berchtold,  Ifiè* 
toire  du  mnton  <fc  Fribourg,  t.       p.  294,  et  Rèpert.  de  M.  Dapurl. 

*  Le  cooUe  de  Gruyère  donna  quittance  à  Marguerite ,  dame  d'Aubonne, 
{mnàminu  de  Albona) ,  de  cerUf ne  lomme  qo*!!  avait  impoeée  am  vaisavs 
de  ceUe  dame,  ad  cautam  guerre  Friburgi,  et  qui  lui  Ait  remise  par  Jean 
MaNhandi,  d'Aubonne,  doniel,  ehfttelain  de  noble  dane  Margnerite.  Le 


Digitized  by  Google 


I 


cBAifm  wnnini.  17 
« 

bourg  pour  olrtoiir  une  ptii  éqaitahle  mksùi  échoué.  Le 
eouàM  maDMiiieDK  du  Gottoron ,  où  les  Fribourgeois  In- 
rail  déiûts  par  les  Bernois  et  les  Savoisiens,  décida  de  leur 
sort.  Us  subirent,  le  16  juillet  1448,  la  paix  humiliante  de 
Morat. 

Cette  peix  eitt  pourtant  pour  effet  de  réeoocUier  le 
oomte  de  Gniyère  avee  reneleiiiie  amie  de  sa  maisoii.  Cette 
réooneilialion  profita  aux  deux  partis,  parce  qu'elle  tai 
franche  et  durable. 

Cependant  les  sujets  du  comte,  na^zuère  si  hostiles  aux. 
Fribourgeois,  ne  suivirent  pas  l'exemple  de  leur  prince 
sacrifiant  toute  amertume  et  tout  ressentiment  sur  Tan- 
tel  de  la  paix.  Qnebiues-uns  d'entre  eux  ayant  un  jour 
rompu  violemment  une  haie  sur  le  territoire  de  Fribourg, 
dirent  aux  spectateurs  surpris  d'un  pareil  acte  :  «  De  quoi 
vous  étonnez-vous?  Avant  que  quinze  jours  soient  passés 
nous  briserons  d'autres  barrières.  »  Us  donnaient  à  enten- 
dre qu'ils  enfonceraient  les  portes  de  Fribourg.  Les  magis- 
Irats  de  cette  ville  rapportèrent  au  comte  de  Gruyère  le 
propos  injurieux  de  ses  gens,  et  le  prièrent  de  leur  recom- 
mander d'être  moins  insolents  à  l'avenir.  En  même  temps 
ils  exprimèrent  au  comte  leurs  regrets  de  ce  qu'ayant  passé 
rapidement  près  de  leur  ville  au  lieu  d'y  entrer,  il  les  avait 
privés  du  plaisir  de  lui  lûre  bon  accueil  et  de  lui  offrir  un 
joyeux  festin 

Les  magistrats  de  Fribourg  appréciaient  les  qualités  du 
comte  de  Gruyère  et  le  crédit  dont  il  jouissait  à  la  cour  de 
Savoie.  Lorsqu'ils  entrèrent  en  négociation  avec  le  duc 

comte  déclara  que  le  subside  dont  il  s'agit  était  un  don  de  pure  grice,  qui 
•'•Dgageait  an  rien  Im  dMiatmn  pour  rifwiir.  Ch.  ditte  dTAuboHoe,  le  SS 
odobra  i44S. 

«  Missive  d«  aenraii  ■prêt  Piquet  (loit  da  8  •nil)14M.  (A4»erl.  de  M. 
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Louis  y  ils  députèrent  à  Turin  Bernard  Chausse,  membre  de 
leur  Conseil,  muni  d'une  lettre  de  recommandation  da 
comte  de  Groyère  pour  le  dievalier  Jean  de  Qmfeys.  Le 
porteur  de  eette  lettre  n'ayant  pas  en  l'oceasion  d'en  fiire 

usage,  jiarc ('  (juc  le  deslinalaire  était  absent,  le  Conseil  de 
Fhbourg  ia  reodit  à  son  auteur  avec  des  reoierciments 

Les  Frîbourgeois  diioislrent  même,  en  1151,  le  oomte  de 

Gruyère  pour  être  un  des  arbitres  de  leurs  différends,  lors 
des  troubles  qui  agitaient  leur  patrie.  Dans  le  même  temps 
ils  ûrent  avec  lui  un  accord  au  sujet  du  péage  d'Aubonne. 
Le  comte  François,  seigneur  de  ce  lieu,  ayaii  remis  en 
YÎgueur  les  lettres  patentes  par  lesqudles  l'empereur  Char- 
les IV  avait  accordé  à  Guillaume  de  Grandson ,  sdgneur 
d'Aubonne ,  le  droit  d'imposer  toutes  les  marchandises  qui 
passeraient  sur  le  pont  de  rAul>onne.  A  ee  privilège  Fri- 
bourg  opposait  en  sa  faveur  une  exemption  de  droits  que 
hn  arail  concédée  le  même  souverain  par  diplAme  du  i% 
décembre  de  la  même  année.  Après  quelques  conférences 
les  députés  frîbourgeois  s'accordèrent  avec  le  comte  de 
Gruyère ,  qui  dèelara  Fribourg  affranchie  de  tout  droit  de 
pontonage  sur  1  Aubonne ,  moyennant  la  somme  de  cent 
florins  du  Rhin  *,  qui  lui  forent  remis  par  l'avoyer  Jean 
Bavillaid'. 

En  1451,  le  due  Albert  d'Autriehe,  renonçant  à  ses  droits 
sur  Fribourg ,  délia  ses  sujets  de  leur  serment  de  fidélité. 
Les  Frîbourgeois,  avant  de  se  détacher  de  la  maison  d'Au- 
triche, chargèrent  Rodolphe  de  Vuippens,  membre  de  leur 

«  Le  13  janvier  liSl.  (Réperi.  de  M.  Da^uet.) 

•  Cti.  du  30  avril  H51. 

*  U  17  mai  liâl .  Rq^.  de  M.  Daguet  el  fUutmrt  ùuktam  ée  Pn" 
iMry.  par  M.  BetektoU.  1. 1«,  p.  m. 
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Gonidl  '  9  de  ftire  une  nouvelle  tentative  auprès  du  duc 
Sigismond.  Il  n'en  obtînt  que  de  vagues  promesses.  Cepen- 
dant, le  prince  de  Piémont ,  lieutenant-général  du  duché  de 
Savoie,  ayant  succédé  en  KhM  aux  Etats  de  son  père  Amé- 
dée  Vlll,  nomma  bientôt  le  comte  de  Gruyère  aux.  foDCtions 
de  gouverneur  et  de  bailli  de  Vaud  et  le  cbargea  de  né- 
gocier la  suooeseion  de  Fnbourg.  François  l*'  s'acquitta  de 
cette  mission  délicate  avec  tant  de  prudence  et  d'habileté 
que,  le  4Î  juin  KhVt'i,  les  Fribourgeois  acceptèrent  le  due  de 
Savoie  pour  prolecteur  et  suzerain  de  leur  pays,  se  réser- 
vant toutefois  leurs  libertés  et  franchises.  On  vit,  dans  ce 
jour  mémorable,  la  croix  bhmche  de  Savoie  flotter  sur  la 
tour  de  l'antique  ville  des  Zœringen. 

Le  comte  de  Gruyère  eut  ainsi  la  gloire  de  servir  d'inter- 
médiaire entre  son  suzerain  et  Friboui^,  et  le  bonheur 
d'être  le  pacificateur  des  quereUes  intestines  de  cette  im- 
portante cité. 

Un  chroniqueur  contemporain  '  raconte  que  les  Bernois 
se  proposèrent  de  châtier  le  duc  de  Savoie  pour  avoir  k  leur 
insu  préparé  la  sujétion  de  Fribourg,  ce  qui  était  une  viob- 
tion  de  son  serment  et  des  contrats  qu*i!  avait  revêtus  de 
son  sceau  ;  que  cependant  les  Confédérés  empêchèrent  l'ex- 
pioaion  d'une  guerre,  en  ménageant  entre  Berne  et  la  Savoie 
an  accord  par  lequel  le  duc  consentit  à  payer  une  indemnité 
de  45,000  florins  à  la  ville  de  Berne,  qui,  de  son  côté,  adhéra 
à  U  convention  qui  lui  donnait  la  ville  de  Fribourg. 

•  Ce  personnage  intéressant  a  trouvé  son  biographe  dans  le  savant  auteur 
de  U  CAromçue  tEverde»  et  de  Vuippen$,  publiée  dans  le  tome  il*  du  Mè^ 

flMrifll  dit  AlèOMy* 

•  U  eomto  Pna«oii  I«  lût  teflli  de  Vaud  tn  lMi-14U  (U  naito  «n  acte 
la  BanU  atast  Hoa  de  eatta  année)  et  en  U57-14SS. 

•  Taehartitlan,  Bener-CkroniUt,  p.  tti. 
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L'année  suivante  *  Berne  et  Fhbourg  renouvelëreot  leur 
aocieii  traité  d'alliance. 

Dès  longtemps  la  fière  cité  de  l'Âar  s'employait  à  étendre 
sa  domination  dans  les  hautes  Alpes  et  à  s'attacher  de 

plus  en  plus  les  vigoureuses  populations  de  l'Oberland. 
Mais  pendant  la  f^ierrc  de  Zurich  et  la  guerre  de  Fribourg 
ces  populations,  craignant  de  passer  de  la  domination  des 
seigneurs  féodaux  sous  la  suprématie  de  Berne,  se  concer> 
tërent  pour  repousser  un  danger  commun.  Les  hommes  du 
Gessenay  donnèrent  en  quelque  sorte  le  signal.  On  sait  que 
dans  un  moment  peu  fiivoraMe  aux  libertés  acquises,  la 
commune  de  Gessenay  avait  conclu,  puis  renouveh'  pour  un 
temps  indéfini  *,  un  traite  de  corabourgeoisie  avec  Berne. 
Les  guerres  fréquentes  de  cette  ville  semblaient  convertir 
ce  droit  de  combourgeoine  en  une  obligation  onéreuse,  dont 
la  commune  de  Gessenay  résolut  enfin  de  s'affranchir.  Se 
souvenant  de  l'alliance  que  les  paysans  de  l'Oberland  ber- 
nois avaient  faite  un  siècle  auparavant  ' ,  les  paysans  du 
Gessenay  et  avec  eux  les  montagnards  du  Haut  et  du  Bas- 
Simmenthal,  d'Aeschi,  d'Unterseen,  et  d'autres  lieux,  se 
liguèrent  d'un  commun  accord  pour  se  défendre  et  se  sou- 
tenir mutuellement  dans  les  jours  de  détresse.  Us  conchirent, 
en  4445,  une  alliance  de  vingt  ans,  laquelle  embrassait  les 
cantons  et  les  populations  dès  la  Sarine  jusqu'à  la  marche 
du  UasU  *, 

<  En  1481. 

•  VoirlMeMtrateda  tf  Jvnial  i4M  et  du  S8  |«Ib  llOt,  aa  1 1«,  p.  S9I 

et  400. 

•  En  1340.  Voir  au  t.       p.  S18  et  suivantes. 

•  Le  Gessenay,  le  Haut  et  le  Bas-Siminenthal,  Aeschi,  l'ntcrseen,  Fritzrn- 
bach  et  dès  la  Nasen  (promontoire  du  lac  de  Thoun)  jusqu'aux  limites  du 
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Le  goavernemeDi  de  Bernei  menacé  de  la  perte  de  TO- 
berland,  qui  semblait  Touloir  fonder  wi  Etat  indépendant» 

exigea  la  dissolution  de  TaUiance  insidieuse  *^  des  monta- 
gnards, et,  de  la  part  du  Gesscnay ,  la  stricte  observation 
du  contrat  de  i403.  U  se  plaignit,  d'ailleurs,  de  ce  que  les 
gens  de  Gessenay  n'avaient  pas  rempli  les  devoirs  auxquels 
Os  étaient  tenus  envers  la  viUe  de  Berne,  n  en  était  résulté, 
disait-il,  des  frais  et  des  dommages  dont  il  demandait  répa- 
ration à  ceux  qui  on  étaient  les  auteurs.  Enfin,  engagé  dans 
une  guerre  contre  Fribourg ,  l'Etat  de  Berne  appela  les 
hommes  d*armes  du  Gessenay  au  service  militaire.  Tout 
secours  lui  fiit  refusé. 

Le  traité  de  IM9  déterminait  le  mode  à  suivre  en  cas  de 
différend  entre  les  parties  contractantes.  La  pacification  de 
la  grave  querelle  qui  venait  de  s  élever  entre  elles  fut  con- 
fiée à  des  arbitres.  Berne  élut ,  pour  défendre  »i  cause, 
Bernard  Malrein ,  doniel ,  membre  du  Conseil  de  Soleure, 
Nicolas  Koenig  *,  bourgeois  et  membre  du  Gonsdl  de  Kenne, 
et  pour  surarbitre  Serjant ,  chancelier  de  la  même  ville. 
La  commune  de  Gesscnay  choisit  le  douze!  Iluinbert  Cer- 
jat,  de  Moudon,  Antoine  Gerilli,  et  pour  surarbilre  Jean* 
Solurty  (?),  châtelain  de  Moudon. 

Les  défenseurs  de  Gessenay  affirmaient  que  cette  com- 
mune n'avait  point  fait  défaut  quand  11  s'^t  agi  du 
service  militaire*;  qu'elle  avait  à  divci-scs  reprises  fait 
demander  à* Berne  quel  contingent  elle  devrait  fournir  et 

BasU.  Ch.  du  dinumelM  «prtt  b  Ht*  de  Sto-Valbnrfe  (S  mai)  1445.  Olcr- 
SmmtHtkn»Mtk,  t.  l*r,  p.  74. 

*  «  arglisti^  ». 

'  •  Claus  KuOf  «. 

*  •  Hani  ». 

*  ■  RetM    rè«e,  espéditioa  militaire. 
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jusqu'où  ses  gens  d'annes  devaient  marcher  ;  que  ses  de^ 
mandes  n'avaient  pas  obtenu  de  réponse  ;  qu'eUe^avait  pa- 

reillcmcnl  désiré ,  mais  toujours  en  vain ,  une  lettre  qui, 
sans  compromoltre  ses  droits,  déterminât  ses  devoirs  envers 
la  ville  de  Berne.  —  Loin  de  consentir  à  une  indemnité  en 
faveur  de  cette  ville ,  la  commune  de  Geaaenay  réclamait, 
au  contraire,  le  remboursement  de  ses  frab  et  de  la  solde 
qu'elle  avait  payée  à  ses  ressortissants  qui  avisent  suivi  la 
bannière  de  Berne.  Elle  prétendait  à  une  indemnité  de 
12,000  florins  pour  les  frais  occasionnés  par  les  anciennes 
guerres  et  de  600  florins  pour  les  dommages  qu'elle  avait 
soufferts  dans  la  guerre  de  Rarogne  *. 

Les  hommes  de  Gessenay  ou  leurs  défenseurs  soutenaient 
qu'ils  ne  pouvaient  pas  être  liés  par  une  association  faite 
par  leurs  pères ,  ceux-ci  n'ayant  pu  engager  les  générations 
futures  f  ni  lier  leurs  enfants  que  du  consentement  de  ces 

derniers.  Ils  demandaient  l'annulation  du  traité  de  1^05, 
disant  qu'ils  ne  pouvaient  être  astreints  à  robservation 
d'un  contrat  qu'ils  n'avaient  ni  fait  ni  juré.  Il  était  à  crain- 
dre, disaient-ils,  que  ce  traité  ne  compromit  les  intérêts  de 
leur  naturel  seigneur,  dont  ils  devaient  respecter  l'honneur 
et  les  droits.  Ils  n'étaient  d'ailleurs  ni  vassaux  ni  sujets  de 
Berne.  Eniin,  l'alliance  (ju  ils  avaient  faite  avec  leurs  voisins 
du  ilaut-pays  n'était  en  aucune  façon  préjudiciable  à  la 
ville  de  Qeme.  — Les  paysans  de  Gessenay  et  leurs  avocats 
se  perdaient  dans  un  dédale  de  raisonnements  entortillés, 
dans  des  subtilités  de  sophistes.  Les  arbitres  dioisis  par 
la  commune  lui  donnèrent  gain  de  cause*. 

<  J.  de  Huiler,  Hitt.  de  la  Conféd.  «tane.  L.  IV,  p.  433,  note  1014. 

•  «  Gehenn  ze  Murten  vfT  den  Donr<stnp:  vor  St-CaUiarineiltaf  der  heilifes 
Megde  (le  23  aovembre),  in  dem  i.  iU7,  indict.  X*  • 
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pngttnfr  à  naiBleBir  l'iaricniir  boaigeoiae»  en  droit  eUe 
arnt  tort  de  Tooloir  s'y  soostnire  elBetne  «Tait  raison 

d  en  défendre  le  maintien.  L'alliance  que  cotte  cité  avait 
laite  avec  le  Gessenay  était  héréditaire  et  noo  persoouelle  i 
cOe  cng^ieait  les  eoûints  auaai  bleo  que  les  pères,  l'aTemr 
eoune  le  présent.  Les  lUs  des  paysans  qui  avaient  conda 
le  traité  de  oomboaifeoisie  avec  Berne  ne  poovalent  s'en 
délier  sans  l'aveu  de  l  autre  partie.  Si  l'opinion  contraire  eût 
prévalu,  si  les  pactes  par  lestiuels  des  villes  ou  des  cantons 
auodaieot  au  droit  de  bourgeoisie  d'autres  villes  ou  d'au- 
tres cantons  enasent  pu  être  abrogés  an  gré  de  Tune  des 
parties  contractantes,  la  fonnation  de  la  Gonftdération  suisse 
eût  été  impossible. 

Les  arbitres  élns  par  la  ville  de  Berne,  prenant  an  sérieux 
le  traité  de  combonrgeoisie  du  i6  juin  1403,  prononcèrent 
le  maintien  de  ce  contrat  dans  son  intégrité,  et  Tobligation 

pour  la  commune  de  Gessenay  de  l'observer  rigoureuse- 
ment, d'envoyer  ses  hommes  d'armes  dès  que  l'appel  au 
service  militaire  lui  serait  adressé  par  l'Etat  de  Berne. 
Enfin,  considérant  comme  incompatible  avec  la  convention 
de  1403  Talliance  que  le  Gessenay  avait  conclue  naguère 
avec  des  contrées  de  TOberland ,  les  arbitres  de  Berne  en 
ordonnaient  la  prompte  dissolution.  Quant  à  rindemnité 
qu'exigeait  ia  ville  de  Berne,  ils  en  recommandaient  au 
surarbitre  la  remise  en  laveur  de  Gessenay.  Le  surarbitre 
approuva  et  confirma  cette  sentence  le  37  novembre  ikh7 

Berne  et  la  commune  de  Gessenay  n'ayant  pu  s'accor- 
der, prièrent  les  trois  cantons  primilifs  d'examiner  leur 

•  «  fm  Meonda  nteb  Gatharint.  •  1447.  Somentaol,  1 1«,  p.  17  et  45, 
•t  te  Vldim  de  U  St-Mkhel  144S. 
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cause  et  de  décider  lai|iidle  des  deux  sentences  était  oon- 

forme  au  droit  et  à  l'équité.  Les  anciennes  ligues  nommè- 
rent à  cet  effet  trois  arbitres,  Rodolphe  Jutzenn  d'Un, 
Werner  Blum  de  Schwitx  et  Nicolas  Yon  Ruodly ,  ancien 
landanunan  d'Unterwalden.  Ces  trois  juges,  après  avoir 
vu  la  lettre  de  oombourgeoisie  et  entendu  les  parties ,  ap- 
prouvèrent  la  décision  des  arbitres  de  Berne,  rejetèrent 
l'uMS  oi)pos4^',  et  déclarèrent  que,  les  hommes  de  Gessenay 
ayant  recherché  dans  les  mauvais  jours  et  obtenu  la  pro- 
tection de  la  cité  de  Berne  contre  leur  souverain,  le  comte 
de  Gruyère,  espèce  de  tyran,  capable  de  fûre  pendre,  dé- 
capiter ,  exiler  suivant  son  bon  plaisir  • ,  leurs  descendants 
étaient  tenus  d'observer  rcli^cuscment  le  traité  de  com- 
hourgeoisie  (ait  avec  Berne. 

Cette  sentence ,  qui  terminait  enfin  un  procès  dont  les 

conséquences  auraient  pu  être  fàcbeuses  pour  la  ville  de 
Borne,  ne  fut  prononcée  qu'après  environ  quatre  ans  d'at- 
tente, le  16  mars  ikH  *. 

La  commune  de  Gessenay  avait-elle  été  encouragée  dans 
sa  résistance  par  le  comte  de  Gruyère?  On  l'a  pensé  Quoi 
qu*il  en  soit,  cette  commune,  asseï  forte  pour  ne  plus  re- 
douter son  scifzncur,  eût  il  été  méchant,  assez  hardie  pour 
braver  le  courroux  de  Berne,  attendait  sans  crainte  la  dé- 
cision des  Waldstettes,  et  iaisait  un  grand  pas  vers  Tindépen- 

*  Ab  der  Herr  tob  Grejen  •  hoilmi,  kopftn  vnd  twwelien  UeM  er 

woUte.  •  J.  de  MuIIer,  t.  IV,  p.  4SS,  noCs  1909.  Ces  parolM  de  la  sentence  qui 
pacifia  la  quorollo  nUrc  Berne  et  le  Gessenay,  failtiCDi MDS  doute  aUluioB 

à  quelque  arle  arbitraire  du  comlc  Rodolphe  IV. 

'  Saanenbuch,  l.  p.  79  et  99,  ou  foi.  42  d'un  recueil  semblable,  aux  Arcb. 
CMit  à  Launime. 

*  J.  de  Huiler,  ibid.,  t.  IV,  p.  4S8. 
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dance  politique,  en  acquérant  à  prix  d'or  des  prîvOéges  que 
ne  poaaédaïl  anmme  autre  partie  du  oomté  de  Gruyère. 

Vers  la  fin  de  l'année  {hkS\  le  comte  François  vendit  aux. 
paysans  de  la  seigneurie  de  Gessenay,  pour  eux  et  pour 
leurs  descendants,  tous  les  droits  qu'il  avait  dans  la  dite 
seigneurie*,  ainsi  que  les  droits  qu'y  possédaient  plusieurs 

autres  personnes',  consistant  en  redevances  annuelles  paya- 
bles en  argent  ou  en  nature»  soit  en  blé,  avoine,  serai, 
beurre,  poules,  chapons,  tailles  et  impôts,  et  tous  les  autres 
droits  seigneuriaux,  notamment  ceux  de  lods  et  ventes,  de 
grand  et  de  petit  sceau*,  le  tout  au  prix  de  vingt-quatre 
mille  sept  cent  trente-trois  L.  de  Lausanne,  petit  poids  ". 
Le  sceau  de  la  commune  de  Gesscnay,  dit  Tacte,  portera 


*  Le  8  décamlm,  «gehttaen  der  entViiiteniioiial.B 

*  Dêf  le  GiedMcb  eu  le  grand  Flendro  juiqn'aux  nur^feei  de  BeUegafde, 
«■  BeaMiiHMBttMl,  d«  VeBaie  el  da  Val  dX^rneiit. 

"Savoir:  Aimon  de  Saint-Germain,  chfttelain  de  GnijAra,dameE8perlina, 
religieuse  de  Romont,  Otonetle,  fille  de  feu  François  d'Crsins,  les  hoirs  de 
fea  Antoine  d'Everdes,  dît  de  Mulljfbach,  l'hôpital  de  Gruyère  et  Nicolas 
Bener  de  Geatenaj,  père  et  fita. 

Le  eommune  de  Gessenay  paya  600  L.  les  droits  de  l'hOpital  de  Gruyère, 
provenant  d'un  legs  fait  à  cet  établissement  par  dame  Jeannette  de  Vulppent, 
et  il  L.  de  cens  à  diverses  personnes  qui  avaient  des  rentes  dans  leur  vallée. 
Cet  dem  loiiiiiies  0*41116111  pae  eenprises,  croyons-nous  «  dam  la  somme 
principale  que  la  dite  ceoumuie  paya  au  comte. 

C'est  sans  doute  par  erreur  que  Mœschig  et,  d'après  lui,  J.  deMuller(t.  iV, 
p.  S99,  note  73),  Kohli  (p.  19)  et  le  Gttchichiforscher  (t.  Xlll,  p.  SOI)  men- 
tionnent à  cette  occasion  une  charte  de  14i5,  outre  ceUe  de  1448. 

*Voir  notre  Introduction,  p.  327  et  suivante. 

*  La  charte  du  .8  décembre  1448  et  celle  du  10  décembre  1440 ,  qui  est  la 
cenllrmatioii  de  la  première,  mentlennent  lee  lè^TM  L.  eemme  me  somme 
qui  aurait  été  payée  intégralement  même  avant  la  rédactien  dn  contrat.  Des 
actes  de  cette  nature,  servant  à  constater  d'ftge  en  ftpe,  d'une  part  la  vente, 
de  l'autre  l'acquisition  de  biens-fonds,  de  droits,  de  franchises,  ne  devaient 
enbir  anenneallAratioa.  Hais  ils  ne  servaient  pas  en  même  tempe  de  qnitten- 
eee»  On  contrat  spéeid  rêvait  le  mode  de  payement  ;  d'autres  pièces  aocu- 
saient  la  réception  des  sommes  dues.  Dans  ]o  cas  aclurl,  les  21,733  L.  devaient 
être  acquittées  par  portions  à  des  époques  lixes.  Dans  un  acte  du  4  avril 
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la  Grue  swr  troU  monU,  symbole  de  sa  baimière  ^  £d  pos- 
86881011  de  son  propre  sceau,  elle  l'appliquera  aux  actes  de 
matation,  d'achat,  de  vente,  de  location,  en  revètin  ses 
décrets  et  sentences»  bref  tous  les  actes  publics,  actes  pour 

lesquels  les  intéressés  payaient  jusqu'ici  un  droit  de  chan- 
cellerie au  comte  de  Gruyère.  —  Celui-ci  promet  par  la 
même  charte  d'affranchir  ou  de  vendre  tout  bien  qui  pour- 
rait lui  échoir  dans  le  pays  de  Gessenay,  de  n'imposer  à 
cette  contrée  ni  taxe  ni  cens,  de  laisser  à  ses  habitants  le 
libre  usage  des  cours  d'eau  pour  leurs  moulins  et  leurs 
usines,  etc.  qui  seront  alTranchis  de  toute  redevance.  A  ces 
promesses le  comte  ajoute  celles  de  n'étiiblir  de  son  chef 
aucun  aimiMNi  soit  officier  dans  le  pays  de  Gessenay,  de  ne 
jamais  aliéner  cette  seigneurie  et  ses  habitants  sinon  de  leur 
aveu,  et  de  les  laisser  libres  dans  leur  patrie.  H  leur  con- 
firme tous  les  droits  et  privilèges  qu'ils  ont  acquis.  Il  ne  se 
réserve  que  les  droits  inséparables  de  la  souveraineté ,  sa- 
voir toute  juridiction  (haute,  moyenne  et  basse),  le  droit  de 
glaive  ou  la  justice  du  sang,  la  chevauchée  dans  les  limites 
du  comté,  non  au  delà,  conformément  à  rantiq[tte  usage,  el 
seulement  pour  repousser  une  attaque. 

9 

1451,  de  la  nativité,  le  coat«  François  déclare  avoir  recn  de  la  commune  de 

Geaaenay  la  romme  de  L.  WOO,  petit  poid?»  fparve  monefr)  pour  le  tmisij^me 
terme  échu  du  capital  qui  lui  était  dii:\  raison  delà  vente  dont  il  a  été  ques- 
tion. Le  dernier  terme  devait  être  acquitté  en  1455.  11  paraîtrait,  d'après 
eela,  qve  la  commune  de  Gessenay  devait,  pendant  six  ans,  payer  ebâqne 
année  L.  4000,  et  le  reste  en  1455.  Elle  devait  à  Aîmon  de  Saint-Germain 
L.  600,  payables  avec  le  dernier  terme  de  la  somme  principale  due  au  comte, 
et  à  l'hôpital  de  Gruyère  L.  600 ,  payable  en  deux  termes ,  de  L.  300,  (outre 
L.  ti  de  cens  dues  par  diverses  personnes  de  Gessenay).  —  Ch.  datée  da 
château  de  Gruyère,  en  présence  d'Aimon  de  Saint-Gemain  et  de  Jean  da 
aéry,  dottsels,  le  4  avril  léU. 

«  La  bannière  du  Vanel  guidait  àlagnarre  et  aux  assemblées  puMiqurs 
les  hommes  du  Gessenay,  cou  de  Renfeosonl  et  oett&  d'Entre  tes  deux  Klea- 
drus. 
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On  iniéra  dans  cette  précieuse  charte  me  clause  easen- 
tidle  touchant  le  due  de  Savoie,  qui,  suaerain  du  oomté 

de  Gruyère ,  partant  de  la  seigneurie  de  Gessenay ,  eftt  pu 
contester  (on  le  craignait  du  moins)  la  validité  de  la  ces- 
sion de  droits  que  le  comte  de  Gruyère  venait  de  faire. 
Les  paysans  du  Gessenay  étaient  trop  prudents  pour  aven- 
torer  leur  fortune,  pour  compromettre  des  libertés  dière- 
ment  acquises  et  dignes  d'être  transmises  intactes  à  leurs 
descendants.  Le  comte  tic  Gruyère  promit  solennellement, 
pour  lui  et  ses  successeurs ,  d'indemniser  la  commune  de 
Gessenay,  de  réparer  tout  douunage  qu'elle  éprouverait  dans 
le  cns  où  son  gracieux  seigneur ,  le  duc  de  Savoie,  ou  ses 
héritiers  et  successeurs,  contestant  à  la  dite  commvne  le 
droit  de  seel  el  de  lod ,  qu'elle  avait  acheté  de  son  naturd 
seigneur,  aurait  recours  soit  aux  tribunaux,  soit  aux  armes 
pour  liEure  valoir  ses  prétentions.  Le  comte  de  Gruyère  as- 
surait ainsi  à  la  vallée  de  la  Sarine  sa  protection  contre  le 
duc  de  Savoie  *. 

L'année  suivante ,  la  comtesse  de  Gruyère  confirma  la 
charte  du  3  décembre  1448.  Elle  fit  cette  confirmation  de 
Taveu  de  sou  mari.  Celui-ci  y  appliqua  son  sceau  pour  lui 

*  Ch.  du  3  décembre  1448.  Il  existe  deux  expéditions  de  cet  acte,  avec 
cette  différence  notable  que  l'une  ne  renferme  pas  le  dernier  alinéa  de  notre 
texte.  On  peut  admettre  que  les  paysans  de  la  commune  de  Gessenay ,  hom- 
mm  avisés,  sTétant  apeitiis  d'une  laaine  oa  d*ane  omiision  grave,  deman- 
dèrent un  acte  plus  complet,  qui  contiendrait  la  clause  relative  au  duc  de 
Savoie  et  la  garantie  que  leur  devait  le  comte  de  Gruyère.  Cet  acte,  dont 
nous  avons  donné  la  substance,  répète  le  contenu  de  i'autre,  et  porte  la 
psiÊêm  date.  Il  doil  être  eensidéré  oonmie  étant  «ml  avthenli^.  On  ea 
trouve  un  Vidiansdn  18  février  1570  dans  le  Saanegèuek,  I.  II,  fol.  i4S.  Lee 
témoins  de  cet  acte  sont  Pierre  de  Corbière  (Piero  von  Qorbers) ,  roseipneur 
de  Bellegarde,  Jean  de  Clcry  (liant  von  glerry),  bourgeois  de  Gruyère,  Henri 
Imobersteg,  banneret,  Ueinzmann  Schleiff,  Pierre  Burghart,  tous  trois  du 
Eant-Simmentha] .  La  présenee  des  trois  derniers  témoins  prouverait,  au  be- 
soin ,  que  le  pacte  de  1415  entre  le  Gessenay  et  le  Simmenthal  subsistait 
encore  au  1  décembre  144S,  malgré  la  sentence  du  S?  novamlire  1U7. 
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el  pour  la  oomtesie,  el  Jean  Jamer  de  Gosenay ,  notaire 
et  dero-jwé  du  oomte,  la  revêtit  de  aoii  8eillg^ 
De  tons  les  privilèges  cédée  i>ar  la  charte  du  3  décembre 

ikkS  au  peuple  du  Gessenay,  le  plus  important  était  le 
droit  de  sceau.  Ce  droit  constituait  la  plus  belle  préro- 
gative des  communes  :  c'était  le  couronnement  de  leurs 
franchiiea  et  de  leurs  libertés.  Les  avantagea  qa»  les  hom- 
mes de  Geneoay  venaient  d'obtenir  affiranchissaMnt  àJaauDS 
le  bien  de  chaque  propriétaire,  et  liisaient  de  lenr  com- 
mune un  pays  à  part,  qui  avait  ses  propres  magistrats,  ses 
propres  lois ,  une  administration  indépendante ,  mais  qui 
reconnaissait  dans  le  comte  de  Gruyère  son  seigneur  et  son 
hantrjuslieier  on  son  souverain,  lies  hommes  du  Gessenay 
s'étaient  élevés  de  ta  condition  de  vassaux  à  l'étal  de 
sujets  libres. 

L'histoire  de  ta  belle  vallée  de  Gessenay  montre  ce  que 
peut  un  peuple,  si  petit  soit-il,  qui>  aspirant  au  bien  ta  plus 
précieux,  ta  liberté,  marche  avec  une  admirable  persévé- 
rance dans  la  voie  du  pro*;rès ,  non  par  secousses ,  au  ris- 
que de  compromettre  son  avenir,  mais  à  pas  lents  et 
mesurés ,  dont  chacun  est  une  conquête ,  et  en  observant 
toujours  ta  légalité,  condition  indispensable  d'un  succès  per- 
manent. On  aime  à  voir  uStm  ce  peuple  un  généreux  amour 
de  la  liberté  s'associer  à  la  foi  jurée ,  à  une  probité  sûre, 
à  un  esprit  positif,  à  une  volonté  tenace.  Un  tel  peuple,  à 
coup  sûr ,  est  digne  de  la  liberté.  jU  mérite  k  recomiais- 
sance  et  les  éloges  de  ta  postérité. 

Le  patriotisme  des  anciens  habitants  du  Gessenay  se  ré- 
vèle par  des  actes  qui,  bien  que  peu  importants  en  appa- 

<  DatniB  te  àMM/béê  Turm§,  dis  menwU  dtcUM  lawrii ductiafcmaaio 
D.  1449. 
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KMe,  méritoDl  d'èire  enregîBtrés.  C'est  aioii  qœ»  pour 
ajouter  à  la  pre^érilé  de  son  pays,  on  brave  liomiiie» 
Henri  Kaltseimiid ,  dont  la  femme  partageai!  les  sentiments 

patriotiques ,  offrit  en  don  A  sa  commune  le  droit  de  vente 
à  payer  par  les  marchands  forains,  droit  qu'il  avait  acquis 
de  Nicolas  Baumer ,  l'aîné ,  an  prix  considérable  de  200  L. 
de  Lausanne  Kaltsdunid  et  sa  femne  en  destinèrem  le 
prodnil  à  TembeUissenient  et  au  profit  de  l'église  de  Gea- 
senay ,  ne  réservant  de  ce  don  qu'une  livre  de  rente,  dont 
Clawi  Baumer  avait  disposé  en  faveur  d'une  messe  qu'il 
avait  fondée  pour  le  repos  des  trépassés  *. 

La  patrie  reeonnsissaate  voulut  laisser  au  généreux  do- 
nateur» jusqu'à  sa  mort,  fat  jouissanoe  du  péage  qu'A  venait 
de  lui  céder*. 

La  commune  de  Gessenay  venait  d'acquérir  des  droits 
précieux»  digne  récompense  d'une  activité  Intelligente» 

d'une  économie  prévoyante ,  d'une  constance  infatigable 
dans  la  poursuite  d'un  bien  réel.  D'autres  communautés, 
celles  de  ChMc^u-d'ÛEx ,  de  l'Etivaz,  du  Flendru*,  ou  des 
chefr  de  Êunille  »  avaient  ausn  obtenu  diverses  franchises. 
La  Haute^niyère  s'émancipait  de  plus  en  plus.  Cependant 
une  population  de  cette  OMitrée  était  retenue  dans  le  ser- 

*  Ch.  d«  80  juio  14M«  dnu  le  Smmhiek,  t  II,  p.  419.  —  Bé^M  ItM 

le  comte  Rodolphe  TV  et  son  ni-*  avaient  vendu  à  Henri  Turrenberp;,  au  prix 
de  100  sous  de.  rente  (c'est  ainsi  qu'il  faut  lire  au  t.  p.  364,  ligne  9*)  le 
droit  de  vente  à  payer  des  marchandises  importées  dans  le  Gessenay  par 
les  étrufcn.  Tvrreaberf  étant  devenu  ptvvre  et  incaptbie  de  peyer  le  pris 
(Tachât,  le  comte  de  Gruyère  permit  à  Nicolas  Baumer,  ratné»  de  vendre  le 
droit  dont  il  s'agit,  à  Henri  Kaltschmid,  qui  le  paya  SOO  L. 
•Ch.  du  80  mai  1454.  Ibid.,  p.  419. 

*  J.  de  MuHer,  t.  IV,  p.  S99  et  la  note  79. 

*  Voir  au  t.      p.  ii8  et  suiv.,  231  et  suiv. 
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vage  par  des  maîtres  revêtus  d'un  ctractère  qui  leur  impo- 
Mit  l'obligiUioo  de  tnvaUler  à  i'éminclpation  qimtaeile  éi 
corporelle  de  Hiomme.  Voyant  la  liberté  fleaiir  aatoor 

d'eux,  les  serfs  du  prieuré  de  Rougemont ,  honti  ux  do  la 
condition  dans  laquelle  ils  languissaient,  conçurent  le  hardi 
dessein  de  se  rendre  libres  comme  leurs  voisins ,  et  de  s'af- 
firanebir  de  l'odieuse  servitude  qui  depuis  si  longtemps 
pesiil  sur  eux.  Qndque  temps  après  que  le  oomte  de  Gruyère 
eut  accordé  une  nouvelle  charte  au  pays  de  Gessenay,  il 
s'éleva  une  vive  quoroUe  entre  le  prieur  de  Bougemont  ' 
et  divers  habitants  de  la  paroisse  de  ce  nom,  au  sujet  du 
droit  d'alpage  qu'exigeait  le  prieur,  alors  même  que  les  in- 
téressés n'auraient  pas  mis  leurs  bestiaux  sur  les  montagnes 
de  Rubli  et  de  Rougemont ,  ainsi  qu'au  sujet  de  M  florins 
d'Allemagne  ,  bon  or ,  que  le  prélat  réclamait  d'eux  pour 
d'autres  droits.  Il  fallut  recourir  à  d'amiables  compositeurs*, 
mais  leur  sentence  n'eut  pas  pour  résultat  la  pacification 
durable  de  Ut  quereDe  existante  entre  le  couvent  de  Rouge- 
mont et  les  paroissiens  *. 

Bientôt  ceux-ci  demandèrent  l'alwlition  de  certains  droits, 
notamment  de  la  mainmorte.  Le  prieur  refusa  toute  es- 
pèce de  concession.  Loin  d'accorder  quelque  franchise  aux 
gens  du  prieuré,  il  avançait  contre  eux  plusieurs  griefs.  U 
se  plaignait  de  ce  que  ses  paroissiens  refusaient  d'obéir  an- 

*  Ce  prieur  était  Oton  Corbier  de  Grandson  (OUho  Corberes  de  Grandis^ 
êomù). 

*  letn  de  Fer  (de  ferro),  banneret  (vexIUilér)  de  Rougemoiit,  et  Pierre  F*- 

vrod,  ch&telain  d*(Bx,  (Urent  moycnneurs  entre  let  parties,  dont  l'une  (le 
prieur)  choisit  pour  arbitres  Airnon  de  Saint-Germain  et  le  clerc  P.  Hugonier  ; 
i'autre,  (Uav^  i  Ilaumer  et  son  fils,  de  Geuenaj.  Ch.  du  jour  de  la  fôle  de  St- 
Thoma»  apôtre ,  (il  décembre)  1449,  et  «m  «ttire  dn  Jeur  de  h  cifeoBcisioB 
(1  janvier)  de  rao  de  rincamatieii  iUS,  loit  14M,  imveaii  slyle. 

*  Lee  fent  du  Flmdra,  deat  la  eondiUon  éuil  meilleure  qne  eelle  dee 
ftas  du  priewé,  font  tovijovri  eieeplée  de  ce»  débaU. 
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delà  d'une  année  au  mestral  *  qu'il  avait  MaUi,  de  faire  les 
deux  corvées  dadiarrue  auxquelles  ils  étaient  tenus,  de  met- 
tre des  vaches  à  lait  sur  les  deux  montagnes  de  Rubli  et 

de  Rougemont,  appartenant  au  couvent,  et  de  le  priver  par 
là  du  fruit  de  six  jours  et  demi,  auquel  il  avait  droit.  11  les 
accusait  encore  de  lui  refuser  les  droits  de  lod  et  de  main- 
morte, dus  par  «IX,  attendu  que  les  ancêtres  du  comte  de 
Gruyère,  en  fondant  le  |irieuréde  Rougemont,  avaient  doté 
cette  maison  religieuse  de  tout  le  territoire  de  Rougemont 
avec  les  droits  attachés  à  ce  domaine  *. 

Les  parties  prirent  pour  arbitre  de  leur  différend  le 
comte  de  Gruyère.  Celui-ci ,  ayant  examiné  Talfoire,  pro- 
nonça en  faveur  du  couvent ,  se  réservant  toutefois  la  fa- 
culté de  décider  toute  conleslation  nouvelle  qui  s'élèverait 
entre  le  prieur  et  ses  paroissiens'. 


La  querelle,  à  peine  assoupie,  se  ranima  plus  vio- 
lente ,  lorsque  Jean  Guendod  de  Grandson  eut  succédé  au 
prieur  Oton.  Le  nouveau  prélat,  jaloux  des  droits  de  son 
couvent  et  sévère  administrateur  de  ses  revenus    ût  faire 

*  letn  de  ta  Grange,  autrement  dit  Yenni. 

*  a  cum  dominio  •. 

*  La  senteoce  fut  rendue  dans  régli$e  de  Rougemont,  le  8  janvier  1458, 
•^t  lis*,  iMNifemi  flfte. 

*  La  ftkm  Jean  Cuaadodi  aot  m  dttat  avae  dam  Alnon  FaM,  earé  da 

réglise  paroissiale  de  Chftteau-d'OBx,  au  si^et  de  l'oblation,  soit  de  l'offrande 
dite  vulgairement  beysanant,  (casuel  qui  servait  à  rentrelien  des  curés?)  qui 
se  percevait  dans  quatre  Tètes.  Le  prieur  contestait  ce  revenu  au  curé,  et 
le  réelanatt  en  Iktewr  de  aon  église,  comme  résultant  du  droit  qu'il  avait  de  ' 
nommer  au  bénéflce  de  Gliftteau-d'OEx.  Il  montra  qu'en  vertu  d'une  sentence 
rendue  le  13  mar?  1357  par  Bnriliélemi  de  Châtonay,  alors  prieur  de  Rouge- 
mont ,  et  dom  Clric  Syniond  de  Payerne ,  jadis  curé  de  Châleau-d'ÛEx,  il 
avait  pareillement  droit  à  la  possession  par  indivis  des  legs  Taits  en  faveur 
de  révise  de  St-Donai.  Dom  Aimon  Fakri  reeennut  son  erreur ,  et  confessa 
devoir  ail  prieur  de  Rougemont,  pour  oblations  et  legs,  ta  somme  de  58  sous 
(de  cens  annuel).  —  Charte  scellée  par  le  doyen  d'Ogo  et  datée  <  die  Yea»> 
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la  nooimatBBBBoe  des  posaesâons  et  des  droits  de  son 
prieuré.  Voulant  exeroer  tons  les  privilèges  qui  avftieDt  M 
reooDnus  à  ses  de?aiicien,  et  les  fnre  observer  par  ses 

sujets ,  il  rencontra  de  leur  part  une  résistance  opiniâtre. 
Les  deux  parties  ne  pouvant  s'accorder  remirent  la  paci- 
ficalioa  de  leur  litige  au  comte  de  Gruyère,  qui  remplit 
cooore  une  fois  à  leur  égard  l'office  d'amialile  oosapositciir, 
après  leur  avoir  foit  promettre  solennellement,  suivant  l'u- 
sage ,  qu*elles  se  confMmeraient  en  tout  point  à  la  sentence 
qu'il  allait  prononcer. 

Voici  la  teneur  de  ce  jugement  : 

«  Au  nom  du  Seigneur,  amen  !  Nous  François ,  comte  de 
Gruyère,  seigneur  d'Àubonne,  de  Pakésieux,  de  Corbière  et 
de  Grandcour,  savoir  lûsons,  qu'une  quereOe  étant  née 
entre  le  vénérable  religieux,  frère  Jean  Cuendod  de  Grand- 
son,  prieur  du  monastère  de  Rougemont,  et  les  paysans  de 
toute  la  paroisse  de  Rougemout ,  excepté  ceux  du  Flendru, 
touchant  rétablissement  d'un  mestral,  ies  corvées,  l'alpage, 
la  mainmorte,  une  somme  de  1000  livres  de  Lausanne,  que 
le  prélat  réclamait  de  ses  paroissiens  en  dédommagement 
de  divers  frais  et  dépens,  etc.  Nous,  étant  amplement  informé 
de  la  cause  du  débat  par  nos  conseillers  et  par  plusieurs 
autres  experts  et  coutumiers  qui  ont  examiné  et  discuté 
les  droits  et  les  intérêts  des  parties  en  notre  présence,  et 
après  avoir  invoqué  le  saint  nom  de  Dieu,  usant  du  pouvoir 
qu'elles  nous  ont  conféré,  nous  prononçons  la  sentence  qui 

ris  ante  dominicain  Kadragesime  seu  bordarum,  >  loii  le  So'févcier  1461,  ou 
lies  iMNnrMQ  itylA. 
Le  IS  mars  ISM ,  te  curé  d«  Gliateaii-d*<lz  feoonnat  qve  le  palraiMfe  de 

MM  église  appartenait  à  Claude  Marchand! ,  prieur  claustral  de  Payerne  et 
prieur  de  Ruugemonl,  et  qu'il  lui  devait  56  leoe  de  oeoi  anouel,  fiiiTaiil 
l'acte  de  1461. 

*  «  par  elles  laplentea  et  cenauetudinarloa.  • 
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soit  :  PreiBièrenMiit  :  Le  prieur  de  Roogemoiit  el  set  sucoes- 
seure  mit  le  droit  d'élire,  d'institner ,  et  de  réroqncr  tel 

mestral  qu'ils  voudront,  sans  être  astreints  A  consulter  la 
paroisse.  Les  paysans  de  Kougemont  sont  tenus  envers 
k  prieur  à  deux  corvées  par  charrue ,  qu'ils  devront  ae- 
quiller  an  printemps,  suivant  l'usage;  bien  entendu  que 
eeoz  d'entre  eu^  qin  auraient  été  affiranchis  de  eelte  obli- 
gation n'y  pourront  pas  être  assujettis  à  l'avenir.  3*  Quant 
à  l  onciége  nous  décidons  que  le  prieur  et  ses  successeurs 
percevront  chaque  année,  suivant  la  coutume»  l'ooci^e  ou 
le  fruit  de  six  jours  et  demi  des  vaches  que  les  paysans  de 
la  paroisse  mettront  pattre  sur  les  montagnes  de  RuUi  et  de 
Rougemont,  et  odui  de  trois  jours  et  un  quart  des  vadies 
qui  paîtront  dans  les  plaines  ou  dans  les  pâturages  com- 
muns. Il  ne  sera  rien  payé  de  l)étes  h  lait  qui  paîtront  dans 
les  siemes  *  ou  sur  les  terrains  à  mi-côte  \  Les  sujets  du 
prieur  devront  chaque  année  charger  les  dites  montagnes, 
c'esMrdire  y  mettre  le  nombre  de  vaches  et  d'autres  bétes 
à  lait  qu'elles  peuvent  nourrir  ;  ils  devront  faire  couvrir 
celles-ci  *.  Et  afin  de  prévenir  toute  querelle  à  ce  sujet ,  les 
deux  parties  chargeront  au  plus  tôt  des  bons  hommes  de 
Gessenay  et  de  Chàteau-d'ÛËx,  leurs  voisins,  de  déterminer 
le  nombre  de  vaches  et  d'autres  bêles  à  lait  que  Ton  peut 
mettre  sv  ces  montsgnes  *  et  dont  les  paysans  payeront 
l'ondége  chaque  année  vurs  la  lèle  de  l'assonplion.  De  leur 
côté ,  le  prieur  de  Rougemont  el  ses  successeurs  devront 
eaireteoir  les  dites  montagnes  et  fournir,  selon  l'usage*  tous 

*  Voir  notre  Imhrodudion,  p.  S3S  et  «livaBtM. 

■  Prés  qu'on  ne  fauche  qu'une  fois. 

*  Agièiet.  gilet,  lians  l'idiome  du  pays. 

*  ■  Accapare,  gallice  accopa%  >,  accoupler. 
* • inarpare  et  accopare.  ■ 

Utm.  KT  DOCUM.  XI.  S 


34 


HISTOIlkE  DE  LA  GRUTftRB. 


les  objets  néoessaires  à  l'économie  alpestre:  domestiqués» 
chaudièfes,  obalets,  bardeaux,  aïs,  tamis  et  formes  à  fro- 
mages. De  plus ,  le  prieur  euverra  chaque  année  une 

coupe  de  fèves  pour  servir  à  la  nourriture  des  domestiques 
et  des  pMres.  Il  établira  un  missilier  ' ,  choisi  parmi  les* 
I»àtres»  et  chargé  de  la  garde  des  monts  Rubli  et  Bouge- 
mont.  Cet  officier  inférieur  devra  saisir  el  mettre  à  l'amende 
le  bétail  étranger  qu'il  trouvera  dans  ces  montagnes  et  le 
conduire  au  prieuré.  U  percevra  un  droit  de  6  deniers  et 
le  prieur  une  amende  de  3  sous ,  monnaie  de  Lausanne. 
k°  Après  un  examen  attentif  des  anciennes  écritures  du  prieuré 
de  Rougemont,  ainsi  que  de  la  charte  de  fondation  de  oe 
monastère,  accordée  par  nos  ancêtres  de  (Meuse  mémoire, 
nous  déclarons  libres  tous  les  sujets  et  hommes  censites  du 
prieur,  non  compris  les  gens  du  Flendru.  Us  seront  tenus, 
à  la  vérité,  de  faire  au  prieur  aussi  souvent  qu'ils  en  seront 
requis  la  reconnaissance  détaillée  de  leurs  immeubles  et 
d'en  payer  le  cens  ;  mais ,  attendu  que  la  servitude  de  la 
mainmorte  abaisse  l'homme  et  empêche  son  oœur  de  se  ré- 
jouir, par  ce  motif  et  pour  d'autres  raisons ,  ainsi  qu'en  vue 
de  l'intérêt  du  prieur  et  de  ses  paroissiens,  nous  voulons  et 
ordonnons,  en  vertu  du  pouvoir  qui  nous  est  attribué,  que 
dans  leurs  reconnaissances  et  déclarations,  les  dits  hommes 
et  si^ets  de  Rougemont — ceux  du  Flendru  toiyours  excep- 
tés — ,  ne  soient  plus  assujettis,  en  aucune  finçon,  à  la  ser- 
vitude de  la  mainmorte.  Dès  à  présent  nous  révoquons  et 
abolissons  à  jamais  la  servitude  de  la  mainmorte ,  quant 
aux  dits  hommes  et  sujets  du  prieuré  de  Rougemont ,  de 
telle  sorte  qu'à  l'av^r  il  ne  soit  plus  fait  mention  de  cette 
servitude  ni  dans  les  actes  publics  ni  ailleurs,  mais  qu'elle 

*  MiwUanu,  voir  notre  Inlroétctiont  p.  8S9. 
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Mil  CDtièniiMQt  livrée  à  Foubli ,  que  désonnaîB  les  mêmes 
hommes  et  sujets  soient  appdés  hommes  firancs  et  libres 

et  qu'ils  jouissent  de  la  franchise  et  de  la  liberté  comme 
eo  Jouisseot  les  hommes  et  sujets  de  Chàteau-dŒx ,  leurs 
voisiiis.  Quant  aux  lods,  afin  de  prévenir  toute  contesta- 
tion à  l'avenir,  nous  décidons  qu'on  ne  remontera  pas  au 
delà  de  trente  ans,  que  les  hommes  de  Rougemont  ne  seront 

pas  tenus  de  payer  le  lod  des  acquisitions  qu'ils  pourraient 
avoir  faites  dans  un  temps  antérieur.  11  faudra  s'en  tenir  à 
cet  égard  aux  titres  d'acquisition,  d'achat  et  de  vente  ou  de 
mutation  fûts  dans  les. trente  dernières  années.  Tou- 
chant les  legs  pieux ,  anciens  ou  futurs ,  en  Civeur  de  ré- 
gi ise  du  prieuré ,  nous  décidons  que  les  héritiers  ou  les 
ayant-cause  des  donateurs  pourront,  quand  il  leur  convien- 
dra, racheter  du  prieur  actuel  ou  de  ses  successeurs  tels 
1^  ou  dons  foits  au  dit  monastère,  à  raison  de  20  sous 
bons  de  Lausanne  pour  12  deniers.  T  Quiconque  à  l'a- 
venir assignerait  par  précaution  à  sa  femme  ou  à  une  autre 
personne  une  dot  ou  une  somme  d'argent  à  titre  de  deniers 
dotaux  ,  outre  celle  qui  aurait  été  stipulée  dans  l'acte  de 
mariage,  devra  nécessairement  en  acquitter  le  lod  au  prieur, 
indépendamment  du  droit  de  sceau  que  les  époux  payeront 
de  l'assignation  de  dot  déterminée  dans  l'acte  de  mariage, 
comme  cela  se  pratique  à  l'éi^'ard  de  tous  les  contrats.  — 
De  plus,  nous  cassons  et  annulons  par  la  présente  charte  la 
sentence  qui  a  été  naguère  rendue  entre  Otoa  Corbier  de 
Grandson  et  les  paysans  de  Rougemont  *.  Enfin  nous  comte 
et  seigneur  de  Gruyère,  nous  prononçons,  en  vertu  du  pou^ 
voir  dont  nous  sommes  revêtu,  que  le  prieur  de  Rougemont, 
pour  lui  et  ses  successeurs,  d'une  part,  et  de  l'autre  les 
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sujets  et  hommes  censites  du  prieuré  (moins  ceux  du  Flen- 
dm),  pour  eux  et  leurs  héritiers,  approuveront  et  ratiie 
root  la  présente  seotenoe,  <iue  noua  déolarona  inviolaUe 
Cet  acte  a  été  fait  le  8«  jour  du  raoia  de  janvier  4U6, 

suivant  le  style  de  la  cour  de  Lausanne  (soit  nouveau 
style) ,  scellé  par  le  comte  de  Gruyère  à  la  demande  des 
parties,  et  signé  par  Glawi  Baumer  de  Gessenay,  et  Pierre 
Favrod ,  de  Ghàteau-d'OEx,  derca-juréa  du  eomte. 

L'affranchissement  du  droit  de  mainmorte,  prononcé  en 
1456  en  faveur  des  paysans  de  la  paroisse  de  Rougemont, 
ne  lut  pas  une  concession  gratuite.  S'il  en  eût  été  ainsi,  les 
hommes  du  prieuré  eussent  obtenu  un  privilège  sans  exem- 
ple dans  les  fûtes  du  comté  de  Gruyère.  Le  droit  de  main- 
morte était  trop  ancien  et  d'un  revenu  trop  considérable 
pour  que  le  seigneur  pût  y  renoncer  sans  recevoir  une  in- 
demnité proportionnée  à  son  rapport.  En  assimilant  les 
hommes  de  la  seigneurie  ecclésiastique  de  Rougemont  à 
leurs  voisina  du  Gessenay  et  de  Ghàteau-d'QËx,  le  comte  de 
Gruyère  ne  pouvait  lea  dispenser  du  payement  de  la  finance 
que  ceux-ci  avaient  acquittée  à  leurs  seigneurs  pour  être 
affranchis  de  la  mainmorte.  A  leur  tour,  les  paroissiens  de 
Rougemont  se  rachetèrent  de  cette  servitude  moyennant 
une  somme  qu'ils  versèrent  dans  la  caisse  du  prieur  *. 

*  La  charte  porte  les  noms  de  soixante  paysans,  probi  homines,  qui  l'ont 
approuvée  pour  ens  et  pour  te»  mtni  paysans  «t  haUtants  de  ta  ptreiMt 
de  Rougemont. 

■  La  charte  du  3  janvier  1456  ne  dit  rien  du  rachat  du  droit  de  maininorte 
par  les  gens  de  Rouç^emont,  ni,  par  conséquent,  de  la  somme  qu'ils  en  de- 
vaient payer.  Cet  objet  aura  été  réglé  dans  un  acte  particulier  passé  entre 
te  prieur  et  ses  sujets.  Ceux-ci  payèrent  une  finanoe  au  prieur;  nous  en 
trouvons  la  preuve  dans  une  charte  du 94  octobre  146S,  où  le  comte  François 
déclare  qu'il  vend  à  dom  Jean  Cuendodi  de  Orandson,  prieur  du  prieuré 
de  Rougemont,  une  rente  annuelle  de  40  L.  bonne  monnaie  de  Lausanne, 
assignée  sur  divers  fonds  et  revenus,  qu'il  ta  cède  an  prix  de  SM  L.  de  Lan- 
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L*«ele  du  S  janvier  4486  peat  être  oonadéré  à  la  fois 
comme  le  code  ou  le  règlement  des  gens  du  prieuré  de  Rou- 
gemont  *  et  comme  un  nionumenl  remarquable  du  noble 
caractère»  des  seotiments  élevés  et  de  l'esprit  éclairé  du 
comte  Fraogois  1".  Tout  ea  respectant  dans  le  serf  la  di- 
gnité de  l'homme,  en  assimilant  les  honmies  du  prieuré 
snx  paysans  libres,  il  maintint  le  droit  et  Féquité  en  faisant 
payer  au  prieur  une  somme  convenable  pour  l'indemniser 
d'un  droit  productif  qui  appartenait  au  couvent  de  Rouge- 
nont  depuis  sa  fiondation,  en  garantissant  au  même  prélat 
les  levenos  des  pâturages  qu'il  entretenait,  des  biens  qui 
n'étaient  pas  aflîrancliis ,  et  l'exoeroice  de  la  justice  vM- 
Heure  (de  la  mestralie)  dont  aucun  acte  de  sa  part  n'avait 
eolrainé  la  perte.  La  possession  de  droits  acquis  par  voie 
d'adiat  loyal  était  placée  sous  la  sauve-garde  de  la  consdenee 
pvbfiqve. 

Dans  le  même  temps  le  comte  de  Gruyère  donna  un  nou- 
vel exemple  de  sa  modération  conciliante  dans  une  querelle 
qui  poavait  mettre  aux  prises  deux  puissantes  fomiUes  de 
Berne,  et  aUamer  la  guerre  civile.  Nous  avons  dit  que  cette 
vflle  aspirait  à  étendre  sa  domination  dans  l'Oberland.  fille 
était  depuis  plus  d'un  siècle  en  possession  du  Bas-Simmen- 
tbai ,  dont  les  vaillants  hommes  combattirent  pour  elle  k 
Laupen  *.  Dans  la  haute  vallée  de  la  Sinmien,  la  seigneurie 
de  Minnenberg,  acquise  en  iWi  par  la  noble  maison  de 

naae,  lemieUw  pro««iiaiaBt  de  la  toinnia  qw  les  paroiasiaiu  d«  Rouc^e- 
■mbI  avalMt  payée  au  prieur,  paar  le  droit  de  mainmorta  dont  Ut  avaient 

été  affranchis  par  la  sentence  prononcée  le  S  janvier  1456. 

•  Le  18  août  1603,  Dachsclhofer.  tr/'sorior,  Ant.  de  Crafcnried  et  Nie.  Znr- 
kindeo ,  bannerets  de  la  ville  de  Berne,  décidèrent  une  que»tioa  relative  au 
Mt  d'alpage  teleii  la  prononaé  da  liiS. 

•  Vair  an  1 1«,  p.  Mf  atMS. 
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Gruyère' ,  qui  en  conserva  la  suzeraineté,  était  devenue, 
avec  la  terre  de  ReichensleiD  * ,  le  fief  d'une  branche  de  la 
fiunille  vallaiaane  de  Rarogne,  qui  avait  des  possesnona 
dans  le  pays  qu'arrose  la  Simmen.  A  la  mort  de  Jean  de 
Rarogne ,  qui  fut  le  dernier  mâle  de  cette  branche  et  ne 
laissa  qu'une  héritière  de  son  mariage  avec  une  fille  de 
Heinzmann  de  Scharnachthai ,  celui-ci,  prétendant  que  le 
fiel  de  Mannenberg  était  transmissible  par  succession  à  la 
fiUe  du  dernier  possesseur,  s'en  empara  lorsqu'elle  fut  dé- 
cédée. Mais  le  comte  de  Gruyère ,  considérant  le  dit  fief 
comme  faisant  retour  au  seigneur  dominant,  à  la  mort  de 
Jean  de  Uarogne ,  l'inféoda  à  l'ancien  avoyer  bernois  Henri 
de  Boubenberg.  Il  l'en  investit  sdenneUement,  lui  donnant 
une  dague  et  le  baiser  à  la  bouche,  et  recevant  de  son  nou- 
veau vassal  la  foi  et  l'horomage  que  celui-ci  devait  à  son 
seigneur  Telle  fut  la  cause  d'un  litige  entre  Henri  de 
Scharnachtlial  et  Henri  de  Boubenberg.  Le  premier  porta 
sa  plainte  au  Conseil  des  Deux-Gents.  Or,  il  s'agissait  de 
savoir  non-aeulememt  qui  du  comte  de  Gruyère  ou  du 
seigneur  de  Scharnachthai  avait  tort  ou  raison ,  mais  en- 
core qui  du  Conseil  de  Berne  ou  du  comte  de  Gruyère  ré- 
soudrait ce  problème.  En  droit  il  était  de  la  compétence  du 
comte.  Celui-ci  s'en  remit  à  l'arbitrage  de  Berne,  qui  dési- 
rait pacifier  le  différend.  Hais  Henri  de  Boubenberg,  quoique 
d'une  humeur  assez  douce,  était  homme  à  défier  au  combat 
quiconque  osait  attaquer  ses  droits  et  porter  atteinte  à  son 
honneur.  Scharnachthai  l'avait  grièvcmcul  offensé  en  l'ac- 

«  JM.,  p.  SOe  et  raivanto. 

*  nu,,  p.  ISQ,  note  1.  Voyei  euti,  tenehant  MMUMabeif,  let  p.  t9S-S7t 
et  819. 

'  (  h  lu  <nmf>(ti  après  Noël  (18  décembre)  1484,  daai  le  reenefl  dit  Okr- 
StnmeiUhalbuchf  t.      p.  818. 
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oofuit  cafirès  du  Conseil  des  Deux-Gento  d'avoir  eu  recours 
à  l'artifice  pour  obtenir  du  comte  de  Gruyère  l'investiture 
du  fief  de  Bfannenberg.  Un  pareil  outrage  demandait  ven- 
geance. Il  atteignait  un  brave  chevalier  qui  avait  occupé  la 
première  charge  de  la  république.  Schamachibal  frappait 
du  même  coup  le  comte  de  Gruyère,  homme  probe  et  loyal. 
Cependant,  Boubenberg,  pressé  par  ses  concitoyens  de  sau- 
ver la  paix,  consentit  à  laisser  son  épée  dans  le  fourreau; 
mais,  en  homme  qui  ne  pouvait  faillir  à  l'honneur,  il  re- 
nonça ,  de  l'aveu  du  comte ,  à  ses  droits  en  faveur  de  son 
fils  Adrien.  Celui-ci  ayant  adhéré  à  un  projet  d'arrangement» 
les  magistrats  bernois  réconcilièrent  les  parties,  en  décidant 
que  la  succession  du  sire  de  Rarogne ,  à  l'exception  de 
certains  fonds  qui  lui  avaient  appartenu  en  propre,  seraient 
la  possession  d'Adrien  de  Boubenberg,  et  que  celui-ci,  en 
retour,  donnerait  2700  florins  à  Heinimann  de  Schamach- 
thal.  Ce  jugement  équitable,  en  pacifiant  la  grave  querelle 
qui  divisait  deux  nobles  ftmilles,  maintint  la  paix  entre  les 
citoyens  de  Berne ,  et  rétablit  la  tranquillité  dans  le  Sim- 
menthal,  qui  déjà  commengait  à  s'agiter 

Dans  la  suite,  la  seigneurie  de  Mannenberg  donna  tieu  à 
une  nouvelle  querelle ,  avant  de  devenir  un  fief  de  la  cité 

de  Berne. 

Quoique  depuis  un  siècle  la  ville  de  Gruyère  fÙt  en  pos- 
session des  franchises  de  Moudon  *,  cependant  elle  n'était 
pas  encore  entièrement  assimilée  aux  autres  bonnes  villes 

•  Ch.  dalée  de  Berne,  le  jour  d'Oculi  (Î9  février)  1456.  J.  de  MuUer,  Hist. 
àt,  la  Conféd.  ttiiêu,  t.  IV,  p.  431  et  les  notes;  le  GfuMehifortcher ,  t.  XIII, 
f  .  Sli  «I  Miv.,  0t  les  déliils  ce  pracèt  dut  !•  mime  recueil,  I.  lll,  p.  14t 
•tnhwlet. 

•  Veir  M  t  |w,  p.  tSS. 
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du  PiyB  de  VmmI.  Le  besoin  d'une  admintstnlkNi  munies 
pale  bien  constituée  s'y  fiûsait  sentir  de  plus  en  plus.  A  la 

vc'rilé,  le  comte  Antoine  avait,  quelque  temps  avant  sa 
mort,  autorisé  le  peuple  de  sa  résidence  à  élire  six  hommes 
pour  les  affaires  de  la  ville  *  ;  mais  cette  institution  n'avait 
pas  justifié  l'attente  de  la  petite  cité  et  de  ses  dépendances. 
Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  les  gentilshommes,  les 
bourgeois  et  habitants  de  la  commune  de*  Gruyère  résolu- 
rent de  présenter  au  comte  François  une  requête,  dans  la- 
quelle ils  exprimeraient  les  vœux  dont  iU  espéraient  l'ac- 
complissement. François  1^,  considérant,  d'une  part,  que 
leurs  demandes  étaient  fiùtes  en  vue  du  bien  public  et  de 
la  prospérité  de  sa  ville  de  Gruyère,  de  l'autre,  les  bons 
services  que  ses  fidèles  sujets  lui  avaient  rendus  autrefois  et 
le  don  gratuit  qu'ils  venaient  de  lui  offrir  pour  le  rachat  du 
château  d'Oron,  qu'il  espérait  recouvrer,  avec  l'aide  de  Dieu, 
leur  accorda  volontiers  le  droit  d'élire  et  d'instituer,  à 
l'exemple  de  oe  qui  avait  lieu  dans  les  autres  bonnes  villes 
du  Pays  de  Vaud,  un  Conseil  de  douze  membres,  ou  de  plus 
ou  de  moins,  au  ^^ré  de  la  communauté,  lesquels  auraient 
le  gouvernement  et  l'administration  de  la  ville  et  décide- 
raient à  la  pluralité  des  suffrages.  La  majorité  du  Conseil 
pourrait  éliminer  de  ce  corps  tel  membre  qu'elle  voudrait» 
à  telle  époque  (jui  lui  jjaraitrait  convenable,  et  le  remplacer 
par  un  autre  homme  de  son  choix.  Avant  d'entrer  en  charge, 
les  conseillers  nouvellement  élus  devaient,  sur  les  saints 
Evangiles ,  jurer  fidélité  au  comte,  et  promettre  de  s'em- 
ployer à  l'avancement  de  la  prospérité  publique.  Le  ConseO 
pouvait  imposer  une  smende  à  ceux  des  ses  membres  qui 
n'assisteraient  pus  aux  séances  toutes  les  fois  qu'ils  y  se- 

«  Voiràlap.S. 
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fiieoi  ooQToqoét  ^  Lb  Conseil  était  présidé  par  le  goiiver* 
neor  oa  syndic  de  Gruyère,  qui,  dil  la  charte,  «  avoit  piiia- 
saoce  de  gaigiêr  k$  défmUan»  *.  » 

Le  comte  François  renoavela  aussi,  en  fisTcur  de  Gruyère 
et  pour  les  besoins  de  cette  ville,  la  concession  du  droit  dit 
rohmgeld,  que  ses  ancêtres  lui  avaient  accordé  Il  consen- 
tit à  ce  que  le  gouverneur  de  la  commune  put  prélever  sur 
chaque  muid  de  vin  qui  se  vendrait  en  détail  à  Gruyère,  à 
Pringy  et  à  ^legny,  24  sous  bonne  monnaie,  soit  4  denier 
'  par  pot  ^ 

Les  officiers  de  la  cbàtellenie  de  la  Tour  de  Trème 

croyaient  pouvoir  imposer  un  droit  de  vente  aux  acheteurs 
et  aux  vendeurs  gruériens.  Le  comte,  sachant  que  ses  sujets 
de  Gruyère  n'avaient  pas  été  astreints  autrefois  à  payer  le 
péage  auquel  leurs  voisins  voulaient  les  assujettir,  déclara 
qu'ils  devaient  jouir  de  leurs  anciens  usages,  et  être  exempts 
à  l'avenir  de  tout  droit  de  vente  sur  les  marchandises  et 
les  denrées  dont  ils  feraient  commerce  dans  la  chàtellenie 
de  La  Tour 

Une  des  charges  les  plus  onéreuses  pour  les  communes 

*  Les  statuts  municipaux  du  90  avril  1456  imposaient  à  ciiaque  membre 
du  Cooaeil  roblifation  d'auitter  aux  séances,  tout  peine  d'an  gros  à  payer 

*  •  Donné  en  la  mtiMn  de  la  cure  de  Gruyère,  le  jour  do  llplphattin  de 

l'an  de  l'incarnation  1454,  selon  le  stile  de  la  court  de  Lausanne  »,  soit  le  6 
janvier  1455,  nouveau  style.  Les  témoins  de  cet  acte  public  furent  noble  An- 
toine, bâtard  de  Gruyère,  Pierre  Joctax,  maître  d'b6t«l  du  comte,  et  Jacques 
Cerjat,  ée^yer. 

U  coiMM  4e  a«HiaiéM  «Mint  «««i,  M 1417,  ratlwiiMioB  réiiM  « 

Conseil. 

»  Voir  au  t.  I^.lea  p.  Î3â  et  suiv.,  860  et  468. 

*  Mémo  charte  du  6  janvier  1455.  —  Le  muid  contenait  Sé  setiers  et  le 
Mlitr  8  pela  eu  pintes  :  14  sons  par  muid  AUsaient  US  deniers,  soit  i  de> 
nier  per  pot. 

•MêoM  chute. 
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c'élail  rentretien  des  ouvrages  de  défense.  Cette  chaiige 
féodale  exoitait  finéquenuonent  les  miiniHiics  da  peuple.  Les 
bourgeois  de  la  petite  cité  et  les  autres  membres  de  son  ter- 
ritoire avant,  paraît -il,  élevé  des  doutes  sur  Tobli^ation 
de  prendre  part  à  des  travaux  de  fortification,  une  déclara- 
tion leur  fit  comprendre  que  les  ressortissants  de  la  chàtel- 
lenie  de  Gruyère .  tout  comme  ceux  de  Moudon ,  étaient 
tenus  à  la  conservation  des  murailles  et  à  rarmement  de 
la  ville  de  Gruyère  *.  Cependant  le  comte  François  et  son 
frère  n'étaient  pas  insensibles  aux  plaintes  de  leurs  sujets. 
Peu  d'années  après  leur  avènement  ils  avaient  affranchi  les 
habitants  de  Grandvillars ,  dans  lu  chàtellenie  de  Afontsal- 
vens,  de  l'obligation  de  contribuer  au  maintien  de  leurs  bâ- 
timents et  de  la  tour  de  Supplebarbc  à  Gruyère  V  II  est  vrai 
que  les  gens  de  Montsalvens  ne  suivaient  pas,  comme  ceux 
de  Gruyère,  la  coutume  de  Moudon.  Cependant  les  Gruériens 
ayant  lait  quelque  sacrifice  pécuniaire  pour  les  fortifications 
de  leur  capitale»  le  comte  François,  toujours  prompt  à  re- 
connaître les  franchises  de  ses  sujets,  leur  délivra  une  lettre 
patente  portant  que  ce  qu'ils  avaient  fait  dans  un  cas  parti- 
culier, en  lui  offrant  des  subsides  pour  la  réparation  du 
château  et  des  remparts  de  Gruyère,  ne  les  engageait  à  rien 
de  pareil  pour  l'avenir 

Le  comte  François  1*'"  avait  acquis  un  beau  renom  dans 
son  petit  empire  et  dans  les  états  circon voisins.  Il  jouissait 
à  la  oour  de  Savoie  d'un  crédit  qu'il  devait  moins  à  la  la- 

*  Ch.  du  SO  février  ou  1458,  nouveau  stjrle.  (Inventaire  des  arch.  de 
la  viU«  d«  Gruyère.) 

*  Gh.  d«  7  janvtor  iilS,  on  i4IS,  novraM  UjU,  {MperL  d«  M.  Oi^^mL) 

*  MelmttoB  do  S  déeenkrs  14S4. 
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ireor  de  la  fortOM  qu'à  m  mérite.  Le  àoo  *,  snhmit  la 

teneur  des  franchises  et  des  libertés  de  sa  bonne  ville  de 
Fribourg ,  devait  trois  fois  l'an  ,  en  février,  en  mai  et  en 
automne,  tenir  les  assises  dans  cette  cité  pour  rendre  la  jus- 
tice*.  Empêché,  aa  commencement  de  4454,  de  se  rendra  à 
Fribonrg,  ce  prince,  plein  de  con6ance  dans  la  loyanté,  la 
sagesse  et  la  fidélité  du  comte  de  Gruyère,  le  chargea  de 
tenir  les  audiences  ii  Fribourg  pendant  la  présente  année, 
lui  donnant  plein  pouvoir  d'agir  en  son  nom.  £n  même 
temps  U  Invita  le  Conseil  de  Fribourg  à  se  confurmer  aux 
ordres  du  comte  de  Gruyère,  qu'A  a^t  nommé  son  lieute- 
nant 

Les  honneurs  dont  le  comte  de  Gruyère  fut  l'objet  dans  la 
suite,  montrent  assez  que  dans  l'exercice  des  hautes  fonc- 
tions dont  il  était  revêtu  à  Fribourg,  il  justifia  pleinement 
Tattente  de  son  suierain. 

Des  services  ou  des  bienfaits  réciproques  resserraient  les 
liens  qui  unissaient  la  maison  de  Savoie  et  celle  de  Gruyère. 
D^à  en  4444  ^  le  comte  François  avait  prêté  une  somme 
d'aigent  au  duc  on  plutêt  au  lieutenant-général  de  Savoie 
Depuis  il  reçut  de  ce  prince  TinlMation  de  la  seigneurie 
de  C^orbières  ^.  £n  4453  ou  1454  il  était  seigneur  direct  de 

*  Look,  émt  de  Stttoie  et  da  ChaUais,  prince  et  vicaire  perpétuel  du  saint 

Empire  romain,  marquis  en  Italie,  prince  de  Piémont,  comte  de  Genevois  et 
des  Bauges ,  baron  de  Yaud  et  de  Fancifny,  seigneur  de  Nice,  de  Verceil  et 
de  Fribourg. 

*  €  GoMiMieai  «hw  aeililM  lener»  al  anicaiqM  lu  et  ioilltlam  néêtn*» 

*  Man  TheMDtt  dto  oelm  Mlmaril  aaao  D. 
^  Le  t4  Miveiiibra. 

•Oirwd,  migaw-r  kkl^deh Suim,  p.  tT. 

•SofTant  rabbé  Girard  {Qrid..  p.  «01,«0S),  k  duc  de  Savoie,  devant  8000 
florins  d'arréragé?  au  comte  de  Gruyère,  lui  aurait  cnjjagé  la  seigneurie  de 
Corbicres  •  sous  grâce  de  rachat  et  eo  se  réservant  le  haut  domaine,  et  aux 
shaMtoatolewiftaicMMialkwf  nfM.» 


Himmi  M  Là  oRmrte. 


Gorbièm  dont  le  doc  de  Savoie  ooneenrail  la  snierai- 
neté. 

Trois  ans  plus  tard  *,  le  comte  de  Gruyère,  conseiller  de 
la  cour  de  Savoie ,  le  plus  beau  chevalier  du  pays  romao, 
paml  à  la  tète  des  gentilshoiniiies  vaudois  et  des  doutés 
des  bonnes  villes ,  à  la  réunion  solennelle  qui  eut  lieu  à 

Moudon ,  à  roccasion  de  la  prise  de  possession  du  Pays  de 
Vaud  par  les  commissaires  d'Amédée,  prince  de  Piémont, 
à  qui  son  père  cédait  ce  pays,  ainsi  que  la  Bresse,  et  ses 
droits  sur  les  bourgs  et  chàteUenies  de  Gorbières  et  de 
Gtedoour*. 

Déjà  le  comte  de  Gruyère  avait  ajouté  à  ses  titres  ce- 
lui de  seigneur  de  Grandcour  * ,  terre  qui  lui  avait  été  in- 
féodée. 

Lorsque  le  duo  de  Savoie  eut  bit  à  son  fils  aîné  la  ces- 
sion que  nous  venons  de  rappeler,  Âinédée  s'empressa  de 
confier ,  à  son  tour ,  au  comte  de  Gruyère  les  fonctions  de 

gouverneur  et  de  bailli  de  Vaud  et  d'y  ajouter  celles  de 
châtelain  de  Moudon.  Le  comte  François  remplit  ces  fonc- 
tions jusque  vers  le  milieu  de  l'an  ihW.  A  cette  époque, 
le  prince  de  Piémont,  baron  de  Vaud,  lui  annonça  qu'il  ve> 
nait  de  nommer  aux  mêmes  offices  son  conseiller  Guillaume, 
seigneur  de  La  Sarra ,  et  il  l'invita  à  remettre  le  château 
de  Moudon  à  son  successeur,  après  que  celui-ci  aurait  fait, 
suivant  l'usage ,  l'inventaire  des  pièces  d'artillerie  et  des 

*  Le  comte  François  prend  le  titre  de  dominui  Cwbenamm  dan»  ladiarte 
du  %  janvier  1453,  toit  1454,  nouveau  stjle. 

■  Le  •  fluui  IMS,  ott  14S7  noavMn 

>  Gmin,  JteeiMiMt  nlirfli/k  à  f Mif^ 

*  •éamiMut  Qnmëtturk»,  dans  la  ch.  4a  S  janvier  14BS,  o«  1U7  m.  il. 

*  Le  comte  François  1**  figure  en  qualité  de  gouverneur  et  do  bailli  dé 
Vaud  dans  dee  ehartee  du  «ptaiiUiéne»  jaavier  1467  ei  du  17  avril  14M. 
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mt$M  obieit  que  oottenait  la  fortercM,  el  i  déehaigea 
le  comte  de  Gruyère  de  toute  rapoBfebilité  pow  fa?»- 

nir  *. 

C*cgt  peut-être  à  cette  époque  que  le  comte  de  Gruyère 
fut  nommé  bailli  de  Faucigny,  par  le  duc  de  Savoie,  qui 
ilaîl  le  aeigneor  de  cette  oontoée  *. 

Dans  ces  temps-là»  le  comte  Ppinçois  I*',  économe  aussi 
sage  qu'O  était  habile  homme  d'état  et  bon  guerrier,  fit  des 
aequisitioiia  qui  augmentèrent  la  fortune  de  sa  maison. 
Persuadé  qu'un  beau  bétail ,  si  on  en  multiplie  et  perfec- 
tionne la  race ,  est  une  source  féconde  de  prospérité  pu- 
blique dans  un  pays  de  montagnes,  il  acheta  plusieurs 
pètorages  dans  la  commune  de  Gessenay,  avec  tout  ce 
qu*ib  contenaîeiit  pour  la  fruiterie»  dont  l'un,  qu'il  paya 
IfO  florins  d'Allemagne,  bon  or,  sis  au  lieu  dit  Ablent- 
schen  *,  près  de  l'Oberberg,  qui  lui  appartenait;  un  autre, 
au  delà  du  torrent  de  la  Jogne  qu'il  paya  également 
4dO  florins.  Ces  deux  pâturages  pouvaient  nourrir  70  pièces 
de  bétail  en  acquit  trois  autres  au  Rudolîsberg  * ,  l'un 
de  8  tètes  de  bétail ,  qu'il  paya  36  L.  de  Lausanne ,  petit 
poids;  l'autre  de  29  télés,  dont  il  donna  120  L.  ;  le  troi- 
sième de  17  vaches,  qui  lui  coùtii  76  L.  10  sous  de  la  môme 
monnaie.  La  commune  de  Gessenay  apposa  son  scel  aux 

<  Lettre  pat«nl«  (ea  Utin)  d'Amédto,  princ*  de  Pidimmt,  seignenr  d» 
■nm  «1  ie  liiii,  à  PhHHolt  eoirt»  i>  Cnqrèr»,  M  Ma  dv  i«  ml  f  4M. 

•  L«  duc  de  Savoie  prend  le  titre  de  •  b«ro  YmndI  #biwf jwlid  •  dSM 
la  charte  du  8  février  1454  et  dans  d'autTM  mIM  publict. 

•  Voir  notre  hUrféacHo»  p.  7S. 

•  fWrf  .  p.  64. 

•  Suivant  le  Getchkhtforschtr ,  t.  IIII,  p.  995,  qui  nous  informe  que  les 
dm  pAtangM  dont  U  s'agit  sa  lant  vandtu  de  mw  jours  au  pris  da  18,0M 
L.  da  Soiaia  (lt,fS7  fr.). 

•  fclTwIwiiMli  p*  7S» 
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dhrera  actes  de  vente  qui  orniatataient  les  adiats  fûts  ré- 

oemmcnt  par  le  coralc  de  Gruyère  *. 

François  I^*^  augmenta  aussi  ses  propriétés  autour  de  la 
ville  de  Gruyère ,  au  moyen  de  quelques  prairies  qui  lui 
lurent  oédéesà  prix  d'argent  *. 

Une  autre  acquisition  bien  plus  importante,  que  fit  ce  roi 
pasteur,  fut  précédée  de  circonstances  qu'il  convient  de 
relater. 

Le  duo  de  Savoie  devait  à  la  ville  de  Fribourg  une  somme 
considérable,  dont  elle  lui  demandait  en  vain  le  rembourse- 
ment. Le  bruit  courut  que  les  Fribourgeois  se  feraient  payer 
les  armes  à  la  main,  et  qu'ils  se  préparaient  à  aller  conjoin- 
tement avec  les  Bernois  prendre  en  gage  quelques  notables 
lieux  àfi  la  baronnie  de  Vaud.  Les  bonnes  villes  de  ce  pays, 
effrayées  du  danger  qui  les  menaçait ,  députèrent  le  comte 
de  Gruyère ,  avec  Jean  Champion ,  seigneur  de  la  Bâtie 
et  Michel  Clu  istine,  procureur  de  Vaud,  au  delà  des  monts, 
auprès  du  duc  de  Savoie,  et  en  deçà,  à  Pont-d'Ain ,  auprès 
du  prince  de  Piémont,  pour  prendre  des  mesures  afin  d'em- 
pêcher ou  de  prévenir  toute  manœuvre  d'invasion  dans  le 
Pays  de  Vaud.  Les  Fribourgeois,  loin  de  fûre  aucune  dé- 
monstration hostile ,  consentirent  à  l'arrangement  qui  leur 
fut  proposé  par  le  comte  de  Gruyère,  ses  deux  collègues  et 
d'autres  seigneurs.  Les  bonnes  villes  du  Pays  de  Vaud,  con- 
voquées à  Moudon,  pour  aviser  au  remboursement  des  firais 
de  voyage  des  trois  ambassadeurs  que  nous  avons  nom- 

*  Quatre  chartes  originales,  dont  deux  portant  la  date  du  7  septembre 
i4S7,  deux  autres,  celle  du  12  juin  1459;  de  plus,  l'analyse  d'une  cinquième 
Charte  de  la  même  date  (It  juia  i4BS)  dans  le  SMmenlMt,  1. 1**,  p.  18S.  Cf. 
le  Geschichtforscher,  t.  XIII,  p.  m  et  la  note  Mt. 

*  En  1458  et  1459. 

*  Château  et  terre  du  pays  de  Gei. 
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nés,  résolurent  de  lever  ime  §îtê  oa  gifU,  c'est-ànlire  une 
ooDtribatioD.  On  sait  que  la  ville  de  Nyon  paya  pour  sa 
part  10  floriiis  et  6  sous,  soit  9  deniers  par  fèu  ^ 

Des  arbitres  réunis  à  Morat  * ,  réglèrent  la  dette  que  le 
due  de  Savoie  avait  contractée  envers  Fribourg  *.  Les  inté- 
rêts dus  par  le  prince  se  montaient  à  la  somme  de  7963  '/t 

florins  du  Rhin.  Le  comte  de  Gruyère  s'obligea  pour  le  duc 
envers  Fribourg  en  se  chargeant  du  payement  de  ces  arré- 
lages.  Gomme  il  devait  lui-même  aux  Fribourgeois  3000 
florins  qu'il  avait  empruntés  pour  son  usage,  ou  dont  ils 
avaient  peut-être  répondu  pour  lui  à  Bàle  et  à  Strasbourg  *, 
il  devint  leur  débiteur  de  la  somme  de  florins  9963  */« , 
pour  laquelle  il  leur  hypothéqua  les  seigneuries  de  Palé- 
sieux,  d'Aubonne,  de  la  Molière  et  de  Grandcour. 

Le  comte  de  Gruyère,  loin  de  se  charger  imprudemment 
des  dettes  d'autrui,  aimait  mieux  acquitter  les  siennes  ;  au 
lieu  de  dissiper  sa  fartune  il  cberchait  à  Tagrandir.  U  ne 
tarda  pas  à  entrer  en  accommodement  avec  le  duc  de  Savoie 
pour  recouvrer  la  somme  dont  il  avait  pris  le  payement  à 
sa  charge ,  et  réunir  en  même  temps  aux  domaines  de  sa 
lamille  celui  d'Oron ,  qu'elle  avait  la  faculté  de  racheter, 
comme  on  Ta  dit  *,  au  prix  de  6800  écus  d'or.  Le  château 
d'Oron  et  la  maison  de  Vevey,  avec  leurs  dépendances, 
appartenaient  alors  à  Françoise  de  Montmayeur,  dame  de 

<  Ch.  du  iS  jinviar  1460  ^Doomunt  niaUfê i  tUiÊain  duPÊ^de  Vmi, 

P  93)- 
•un  février  1460. 

•  Ella  Att  fixée  à  U  tomme  de  tS,«M  fioriiu  et  l*intérêt  tmel  &  IttO  flo-  * 
rim.  Veyei  BerehleUI,  Afoire  Ai  eentoii  *  Mowy,  1. 1««  p.  I. 

Hnller,  t.  V,  p.  99  et  la  note  4S8. 

«  U  17  septembre  i4M  {fléptrU  de  M.  Dagiel). 

•  Àtt  t.  l«r,  p.  m. 


IS 


inimm  Dt.  la  mjTtu. 


Gof  pei.  Le  eomte  ét  Gruyèie»  décidé  à  nebetar  cm  donai- 
nes,  mût  donaé  à  œt  elfet  (en  1457)  à  on  de  set  ageDto 

la  fNTOcuratioii  Béeessaire  pour  négocier  ce  raèhat.  Lorsque 

enfin  arriva  le  moment  de  refTcctiier  et  d'en  accomplir  les 
conditions,  il  réclama  du  duc  de  Savoie  la  somme  doot  il 
t'était  fût  débiteur  à  la  place  de  ce  prioce.  Leduc»  à  ton 
tour,  te  chargea  de  la  dette  que  le  oomie  venait  de  oontrao- 
ter  envers  dame  Françoise  de  Ifontmayeur,  jusqu'à  oonenr* 
rence  des  11.  79()5  que  le  comte  devait  payer  à  Fribourg, 
et  dont  il  donnerait  quittance  au  duc 

C'est  aiwi  que  le  conte  François  V,  qui  tenait  à  hooMW 

que  la  maison  de  Gruyère  fût  illustrée  par  son  règne,  rentra 
en  possession  du  cliàteau  d  Oron  et  de  la  maison  de  Vevey. 

François  I*  porta  son  attention  sur  divers  antres  détails 

d'économie  et  d'administration.  —  Il  avait  une  vigne  au 
Désaley  *.  Il  l'affranchit  de  la  dime  qu'elle  devait  à  l'abbaye 
de  Monteron ,  en  concédant  aux  religieux  de  ce  couvent 
l'eieniptioB  dn  péage  d'Auboone ,  que  leur  avait  accordée 
autrefnt  le  seigiieur  de  ce  lieu,  Guillaume  de  Grandson  *.  — 
Il  acheta  depuis  une  antre  vigne  de  huit  fossoriers,  dans  la 
paroisse  de  Monlreux,  et  la  paya  135  L.  G  sous  et  8  deniers 
de  Lausanne  *.  U  acquit  encore,  à  prix  d'argent,  du  che- 
valier Aaédée,  seignanr  d'Autr^  (?) ,  agissant  an  nom  de 
sa  femme  Antoiaette,  fille  d'Huadwrt  de  Grolée  et  de  Jeanne 
de  Gruyère    let  droitt  et  revenut  que  cette  dame  possédait 

«Ch.  du  IS  juin  1461,  datée  de  Pipnerol  («datum  Pyneroly»).  —  les 
faits  que  nous  venons  d'exposer  sont  rapportés  d'une  manière  incomplète  et 
eonftiM  par  let  écrivains  qui  en  ont  parlé. 

•  •  «M  (au)  fiM9  éà  ItamSto.  • 
"  Ch.  dn  moii  d«  déMobn  14S1. 
«Gb.d«ltiiMiléSt. 
•Voiraiit.I«,p.  ISS. 
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dans  le  comté  de  Gruyère,  en  verta  du  testament  de  sa 

mère  *. 

Dans  le  même  temps  *,  il  acheta,  au  prix  de  900  florins, 
monnûe  de  Fribourg,  une  maison  et  un  jardin  dans  cette 
VUle,  où  l'appelaient  souvent  ses  afiàires  et  ses  relations  *. 

D  convertit  cette  demeure  en  ebèteaa  *. 

Le  comte  François  1*''',  si  dévoué  qu'il  fût  à  la  maison 
de  Savoie ,  était  trop  sage  pour  se  ruiner  à  son  service. 
Lorsque,  en  1460,  ses  honmies  d'armes  suivirent  la  ban- 
nière du  prince  de  Piémont  contre  le  duc  de  Bourbon,  les 
bonnes  villes  du  Pays  de  Vaud  levèrent  une  nouvelle  con- 
tribution pour  donner  aux  soldats  grucrieus  la  paie  due 
au]L  gens  de  guerre 

L'esprit  d'ordre  et  d'économie  était  une  des  précieuses 
qualités  du  comte  François  I*'.  Il  possédait  l'art  de  conci- 
lier ses  intérêts  avec  ceux  de  son  peuple  et  de  soutenir 
l'éclat  de  son  rang  sans  eomprometlre  la  fortune  de  sa  mai- 
son. Son  titre  héréditaire  était  rehaussé  par  les  dignités 
auxquelles  l'élevèrent  sa  capacité ,  son  expérience  et  l'es- 
time de  son  suzerain.  H  jouissait  de  toute  la  confiance  du 
Pays  de  Vaud.  Déjà  les  bonnes  villes  de  cette  contrée  l'a- 
vaient envoyé  à  Turin,  auj)rès  du  duc  Louis,  pour  exposer 
à  ce  prinee  leur  situation  critique,  et  elles  avaient  eu  lieu 
d'êtres  satisfaites  de  ses  services.  A  la  mort  du  duc  Louis, 
qui  décéda  le 39 janvier  4465,  elles  députèrent,  au  nom  dé- 
font le  Pays  de  Yaud,  le  comte  François  et  d'autres  sei- 

<         «te  M.  m^MC. 
"BnlIiO. 

■  R^eii.  de  M.  llt(iMt. 

*  Voir  la  CftroiNfife  finbotargeoiâê,  tndttita  et  publiée  par  H.  lUBinj  de  Ber- 
tigny,  p.  949,  note  1. 

*  Gréons,  Doemn.  nkÊlifêàPhùl,  dit  Poyt  dê  Vmd»  p.  M. 

■la.  R  Bocrai.  II.  4 
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goeon  à  Gbambéry,  au  sujet  de  certaines  afiUres  touchant 
la  souveraineté  de  leur  nouveau  prince,  le  duc  de  Savoie, 

ainsi  que  l'honneur  de  la  dite  souvt  rainctc  cl  de  tout  le 
Pays  de  Vaud  Il  s'agissait  apparemment  de  porter  au 
nouveau  souverain  les  compliments  de  coadoléance  à  Voc^ 
casion  du  décès  de  son  père ,  les  félicitations  de  ses  bonnes 
villes  qm  saluaient  son  avènement,  de  lui  offrir  un  don  sui- 
vant l'usage ,  et  de  lui  demander  la  confirmation  de  leurs 
franehises  et  de  leurs  libertés,  dont  il  devait  jurer  le  main- 
tien et  la  iidèle  observation  lorsqu'il  ferait  sa  joyeuse  entrée 
dans  la  patrie  vaudoise. 

•  Ifiid. ,  p.  95,  011  l'on  apprend  que  le  Conseil  pendrai  de  Nyon  s'assembla 
le  l"  septembre  1465,  pour  régler  sa  pari  d'un  don  praluil  de  1200  norins 
p«lit  poids,  offert  par  le  Pays  de  Vaud  au  duc  de  Savoie,  à  l'occasion  de  non 
avéïMment,  pour  subvenir,  de  plus,  tu  payement  de  ce  que  le  prince  pouvait 
devoir  aux  Bernois,  et  contribuer  à  l'acquittement  de  fl.  150,  dépensés  na- 
#  ^i^re  par  le  roiiite  de  Gruyère  et  d'autrei  ambassadeurs  dans  leur  négo- 
ciation à  Clianibory. 
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Continuation  du  T^çne  de  François  1er  ^  comXe  de  r.niycr»*.  Situation  poli- 
que  de  la  iiiunarc  liie  de  Savoie.  Crédit  du  comte  François  à  la  cour  de 
Savoie.  Rodolphe  A>perlin.  Expédilion  de  corps  fnuiet  dent  le  Chablai*. 
Préludes  de  la  {guerre  de  Bourgogne.  Invasion  du  Pays  de  Tand  par  les 
Bernois  et  les  Fribourpeui^.  Traité  de  conibourpeoisic  de  la  Ba<^  Gruyère 
avec  l'btat  de  Fnbourg.  Les  Lombards  à  Vevey.  Oceupation  du  pays  d'Aigle 
par  les  Bernois  et  les  montagnards  du  Gessenay.  Conquête  du  Bas-Vallais 
par  les  ItonUVaUaisans.  Mort  dn  comte  François  !«.  Qualités  de  ce  prince. 
Son  testament  et  ses  héritiers.  —  Jean  11,  seigneur  de  Monisalvens, 
et  64  famille. 

[1465-1475.] 


A  Louis,  duc  de  Savoie,  veoait  de  succéder  son  fils  atné 

Amédée  IX ,  à  qui  ses  vertus  et  surtout  Sii  cliarité  envers 
les  pauvres  ont  fait  donner  le  nom  de  bienheureux ,  titre 
auquel  Thistoire  eût  àik  substituer  celui  de  bienfaisant,  car 
Amédée  n'était  heureux  que  lorsqu'il  distribuait  des  aumônes 
pour  soulager  son  peuple.  Si  la  foiblesse  de  Louis  avait  fii- 
cililé  les  dissensions  et  laissé  une  porte  ouverte  aux  désor- 
dres, la  con^tilution  faible  et  délicate  de  son  lils,  en  lui 
ôtant  toute  t^Miergie,  renipéchail  d  arrèler  les  progrès  du  mal. 

La  cour  ducale,  réunion  de  princes  savoisiens  et  de 
membres  de  hautes  familles»  liés  au  trAne  par  la  naissance, 
au  pays  par  de  vastes  domaines  et  des  charges  élevées,  la 
cour  de  Savoie ,  disons-nous ,  était  devenue  un  centre  de 
factions  et  d'inlrij^ues.  (ju'îininiaient  d'une  part  le  caractère 
ambitieux  de  la  fluchessc  Yolande,  sœur  du  roi  Louis  XI, 
et  femme  d'Amcdée  iX,  d'autre  part  l'esprit  inquiet,  tur- 
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biilenl  de  Philippe  de  Savoie,  comte  de  Bresse.  Deux  par- 
tis puissants  divisaient  alors  cette  cour,  le  parti  français 
et  le  parti  bourguignon.  L'un  avait  pour  chef  l'astucieux  roi 
de  France ,  l'autre  subissait  Tinfluence  du  valeureux  comte 
de  Charollais,  qui  devait  bientôt  ceindre  son  firont  de  la 
couronne  de  Bourgogne*.  Janus  de  Savoie,  comte  de  Ge- 
nevois el  baron  de  Faucigny,  et  son  frère  Philippe,  comte 
de  Bresse,  suivaient  le  premier,  tandis  que  la  duchesse 
Yolande  (qui  redoutait  l'artifice  de  son  firère),  ainsi  que- 
l'évéque  de  Genève  *  et  le  comte  de  Romont  ses  beaux- 
frères,  soutenaient  le  second,  qui  trouvait  encore  des  ap- 
puis dans  la  cité  de  Berne  et  dans  l'adhésion  du  comte 
de  Gruyère. 

Celui-ci  jouissait  dès  longtemps  d'un  grand  crédit  à  la 
cour  de  Savoie.  L'année  même  de  l'avènement*  d'Amédée 

IX,  ce  prince  avait  élevé  le  comte  de  Gruyère  à  la  plus 
haute  di^înilé  militaire  de  ses  Etats,  en  lui  conférant  le 
titre  de  maréchal  de  Savoie.  La  duchesse  Yolande  lui 
accordait  toute  sa  confiance.  Dès  le  début  du  nouveau 
règne ,  elle  eut  recours  à  l'habilité  de  ce  seigneur  pour 
combattre  Tinfluence  de  ses  adversaires.  A  la  nouvelle 
qu'elle  reçut  de  (juchnu'  entreprise  qui  pouvait  compro- 
mettre le  pouvoir  et  la  dignité  du  duc,  son  époux,  elle 
invita  de  Ghamhéry  le  comte  de  Gruyère  à  se  rendre  en 
toute  bâte  auprès  d'elle  avec  Jacques  de  Savoie,  afin  qu'on 
n'eût  pas  à  déplorer  quelque  événemenl  qu'on  pourrait 
hupuler  à  sou  absence  *, 

*  Charles  succéda  en  1467  à  son  père,  Philippd'le-Bon. 

*  Jean-Louis  de  Savoie. 

*  Jacques  rif  Savoip. 

*  Ipttre  de  •  Volant  de  France  au  comte  de  Grujère,  mareschal  de  Sft- 
voje  >,  datée  de  Chambéry,  le  17  mars  1466. 
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Dans  la  mémo  année  le  duc  de  Savoie  rev(Mit  son  maré- 
chal de  pleins  pouv  oirs  '  pour  renouveler  le  traité  d'alliance 
que  le  duc  Louis  avait  fait  avec  Berne  dans  un  momeut  cri- 
tique où  il  sollicitait  de  cette  ville  un  puissant  secours, 
qu'elle  lui  accorda  »  contre  son  propre  gendre ,  le  dauphin 
Louis*,  qur  faisait  la  guerre  à  son  beau-père. 

L'ancien  traité  d'alliance  conclu  avec  Berne  fut  en  effet 
renouvelé  par  le  comte  de  Gruyère  et  ratifié  par  le  duc  à 
Pignerol,  le  4S  avril  4467. 

Dans  le  même  temps,  Amédéc  IX  investit  son  frère  Jacques 
du  comté  de  Komont  et  de  la  baronnie  de  Yaud ,  que  son 
père  lui  avait  inféodés  *. 

Bientôt,  en  4469,  accablé  d'infirmités,  il  eonfia  l'admi- 
nistration des  affaires  à  la  duchesse  Yolande.  L'évôque  de 
Genève  devait  partager  avec  elle  la  responsabilité  du  pouvoir 
souverain  *.  Les  comtes  de  Bresse  et  de  Romont  en  conçu- 
rent de  la  jalousie.  Us  prétendaient  sinon  à  la  régence»  du 
moins  à  une  part  du  gouvernement,  cl  pour  soutenir  leurs 
prétentions  ils  s'emparèrent  de  Chambéry ,  capitale  de  la 
Savoie,  et  de  Montmélian,  qui  en  était  la  clef.  La  ducbesse 
avait  pris  la  fuite  pour  écbapper  aux  envahisseurs  et  im- 
plorer le  secours  de  son  frère.  Un  pareil  attentat  à  bi  liberté 
et  aux  droits  du  souverain  ânut  les  parents,  les  amis  et 

*  Lettre  patente  datée  de  Pignerol ,  le  15  octobre  1466. 

'  Ce  prince  avait  épcuisè  en  secondes  noces,  eu  liSl,  Charlotte  de  Savoie, 
fille  du  duc  Louis,  et  »œur  d'Aniédée  IX. 

'  Âmédée  VIII  avait  élevé,  en  14i0,  Romont  et  ses  dépendances  au  rang 
de  comté,  en  Aiveur  de  len  frère  naturel  Humbert  de  Savoie.  Le  due  Louis 
rinféodaè  ton  fill  Jacrjups,  par  acte  datt^  de  Qniers,  te  Si  fi^vrier  1460,  et 
celui-ci  en  Ait  investi  par  son  frère  Amédée  iX,  au  château  de  Pignerol, 

en  1467. 

*  M.  Fréd.  de  Gingins-La  Sarra,  Epiâodei  du  guerres  de  Bourgogne  (t.  VIII 
detjrdm.ell»ee.)«P- 
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les  alliés  de  la  maisoB  de  Savoie  :  Ik  excita  'mènent  leur 
Intérêt.  Louis  XI  et  les  villes  de  Berne  et  de  Prlbonr^'  étant 

inlervenus  nnnme  paci  tira  tours  de  la  querelle,  leurs  dé- 
putés firent  adiiéier  les  parties  à  un  accord  qui  rappelait 
Yolande  auprès  de  son  mari,  laissait  la  régence  à  cette 
princesse  et  décidait  que  les  villes,  châteaux  et  places  de 
Cbanibéry  et  de  Montmélian  seraient  dès  maintenant  remis 
au  due  et  à  la  duchesse,  et  que  ceux  ci  nommeraieut  aux 
fonctions  de  capitaine  de  Montmélian  «  niessiro  François, 
seigneur  et  comte  de  Gruyère  et  maréchal  de  Savoie  » 

Trois  jours  après  la  conclusion  de  ce  traité  parut  une 
ordonnance  du  duc  Aniédée  portant  que ,  de  sa  propre  vo- 
lonté y  ainsi  que  de  i'avis  des  députés  du  roi  de  France  et 
des  villes  de  Berne  et  de  Fribouig,  il  nommait  provisoire^ 
ment,  pour  le  terme  d'une  année,  son  conseiller  et  maré- 
chal, I  rau^ois  comte  de  (jruvère,  aux  fonctions  de  bailli  de 
Savoie  cl  de  châtelain  de  Montmélian  ,  lui  confiant  le  com- 
numdement  de  ses  armées  *,  Tentière  adminbtratioo  et  tous 
les  droits  attachés  aux  dits  ofifices.  Le  comte  de  Gruyère, 
de  son  côté,  promit  solennellement  de  ne  point  user  de  son 
pouvoir  i)our  opprimer  le  peuple,  de  ne  point  aj^ir  contre 
les  devoirs  de  sa  charge ,  de  répondre  à  la  Chambre  des 
comptes  des  deniers  qu'il  aurait  perçus  ou  livrés  dans 
l'exercice  de  ses  fonctions ,  de  maintenir  en  bon  état,  aux 
frais  du  duc,  le  château  de  Montmélian  et  les  autres  édifices 
qui  en  dépendaient,  et  de  ne  remettre  ce  fort  qu'à  lui-même 

«  •  Traité  de  paix  du  jeudi  S  leptànbfe  1471  entré  Yolande  de  France, 
»  dvcheMe  de  Savoie,  l'èrêque  de  Génère  et  les  comtes  de  Bres!«c  et  de  Ro- 
•  mont,  «es  beaux-rr^re*,  •  dans  Gtiirhfnnii,  Hist.  yènènlnq.  de  In  maison  de 
Savoie,  t.  IV,  2»  partie.  Cf.  J.  de  Mullcr,  Ht*l.  de  la  Confed.  suisse,  t.  IV, 
cil.  7*,  p.  S7t  et  luW. 

*  •  regimcn  exerciluum.  • 
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ou  à  la  ])orsonDe  qui  serait  munie  d'une  leltre  de  la  part  du 
souverain 

Philip|)e.  comte  de  Bresse,  nommé  lieutenant  du  due  Amé- 
dée,  sou  frère,  assura  à  François,  comte  de  Gruyère,  con- 
seiller et  chand>eUan  du  duc,  une  pensiou  annuelle  de  mille. 
florÎDS 

Peu  de  temps  après,  le  duc  Amédée  IX,  las  d'une  vie  de 

souffrances  morales  et  physiques,  mourut  à  Verceil ,  le  "IS 
mars  ik7^.  La  régence  fut  de  nouveau  cunlestce  à  Yolande, 
quoique  le  testament  de  son  mari  appelât  cette  princesse  à 
l'exercer.  Après  une  longue  lutte,  il  fut  décidé  que  les 
princes  de  Savoie  laisseraient  à  leur  belle -sœur  Tautorité 
qu'ils  lui  disputaient  et  la  tutelle  du  jeune  Philibert,  suc- 
cesseur d'Amédée,  son  père.  Toutefois  la  ducliesse-rcgente 
De  devait  entreprendre  aucune  affaire  importante  sans  l'avis 
de  son  beau-frère,  l'évéque  de  Genève,  qui  était  en  quel- 
que sorte  son  corégent. 

La  ville  de  Berne,  alliée  de  la  Savoie ,  qui  lui  devait  tme 
somme  considérable  ' ,  était  intéressée  à  la  situation  poli- 
tique de  ce  duché.  Disposée  à  entretenir  avec  la  régente  des 
rapports  utiles  aux  deux  Etxits,  elle  venait  de  prendre,  dans 
un  moment  critique  pour  la  Savoie,  une  part  active  à  la 
pacification  de  la  querelle  qu'avait  fait  naître  la  question  de 
la  régence.  Telle  était,  dès  longtemps,  la  solidité  de  ces 
(apports ,  que  les  Bernois  ayant  accordé  quelque  secours 

«  Ch.  (an  latin)  datéa  de  duuAMry,  la  S  Mflambra  1471.  Cal  aata  inpoi^ 

tant,  qui  prouve  l'exf^ciition  du  traité  dv  8  saptambra,  ast  mté  jwq«*ici 

(croyons-nous)  inconnu  aux  historiens. 

•  (le  M  ni  i  lien,  Nofiiliure  du  Pays  de  Vaud,  (M»c.)  t.  I",  p.  189. 

•  Voir  ù  la  p.  19. 
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gnenn,  tmwix  de  la  SsTeie,  qm  les  opprimneot,  leur 
inlervcBlîoa  dans  œCle  droonstaBce  dâicate  ne  lot  pas 

ooosîdérce  comme  une  rupture  *.  La  pats  ne  fut  pas  oon 
plus  Iroubl» lorsque,  dans  le  même  temps,  Berne  eut  re- 
cours aux.  armes  pour  se  venger  d'un  débiteur  insolent,  qui 
Qsail  de  iiaiide  et  d'artîfioe  an  liea  d'acquitter  sa  dette.  Ce 
penoonage ,  noomié  Bodoiphe  Asper,  et  que  Too  suppose 
avoir  tn  des  droits  politiques  dans  le  VaDais  * ,  avait  alors 
son  domicile  à  Bex,  dans  le  vieux  Chablais.  qui  appartenait 
à  la  Savoie.  Nous  avons  lieu  de  croire  qu  il  appartenait  à  la 
liuniUe  vallaisanc  d'Asperiin,  que  nous  Yerrons  bientôt 
jouer  mi  WHe  dans  les  événements  qui  se  rattachent  à  la 
guerre  de  Bourgogne.  Or,  la  Seigneurie  et  la  ^communauté 
de  Berne  (comme  on  disait  autrefois)  voulant  avoir  raison 
de  ce  méehant  homme,  donnèrent  Tordre  au  chevalier  Nico- 
las de  Schamacbthal,  leur  ancien  avoyer,  de  prendre  un 
nombre  de  gens  d'armes  déterminés,  de  surprendre  leur 
ennemi  et  de  lui  bire  rendre  gorge.  Les  Bernois  traver- 
sèrent le  Haut  -  Simmenthal ,  le  Gessenay,  les  Orraonts, 
vinrent  à  Aigle,  de  là  à  Bex  ,  et  n'y  trouvant  pas  Rodolphe 
Asperlin ,  qui ,  averti  de  leur  approche ,  s'était  lancé  sur 
son  cheval  et  réfugié  à  Saînt-Maurioe,  prirent  son  fils  pour 
otage,  et  pillèrent  sa  maison.  Toutefois ,  ils  surent  se  mo- 
dérer dans  la  vengeance  et  distinguer  l'innocent  du  coupa- 
ble, car  ils  respectèrent  les  joyaux  et  les  autres  objets  qui 
appartenaient  à  la  femme  du  fugitif 

•  En  im,  J.  de  MuUer,  Art.  it  h  Cwféd.  tmm,  i.  IV.  p.  tW  el  raiv. 

•  I.  ét  llaller,  AM.»  p.  MS,  nota  47. 

•  Celte  expédiUen  eut  liea  m  milieu  d*eclobre  de  Fan  14Si.  TwIiachUan, 
qui  en  fait  le  récit  {Berner  Cknmk,  p.  Iti),  dit  qaa  dus  la  suite  lea  Benoia 
Airent  pa|ét. 
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Le  comte  de  Gruyère  avait  empêché  ses  belliqueQx  si^ets 
do  Gessenay  de  s'associer  aux  soldats  de  Scliamachthal.  On 
dit  qae  des  corps  francs  dUri,  de  Schwitz,  de  Zoug  et  de 
Claris,  au  iioinbro  d'environ  six  cents  hommes,  qui  s  étaient 
attardés,  murmurèrent  de  la  défeuse  du  comte»  que,  s'arr^ 
tant  à  Gessenay  et  dans  les  environs,  ils  y  vécurent  aux 
dépens  du  peuple ,  et  que  celui-ci,  indigné  de  la  visite  de 
pareils  hôtes ,  en  serait  venu  aux  prises  avec  eux ,  si  le 
châtelain  Baumcr  et  son  parent  ou  son  ami  Gaspar  Za^lger, 
d'Unterwalden,  n'eussent  réussi  à  vider  celte  querelle  en 
.  fusant  indemniser  les  habitants  de  Gessenay  du  tort  qu'on 
leur  avait  &it*. 

Ce  fut  peut-être  à  roccasion  de  quelque  entreprise  ana- 
logue, que  le  comte  François,  voulant  réprimer  un  abus,  im- 
posa aux  hommes  de  Gessenay  une  amende  ou  une  contri- 
bution qui  les  irrita.  Impatients  de  toute  contrainte  et  de 
toute  exaction ,  ces  fiers  montagnards  semblaient  avoir  quel- 
que mauvais  dessein.  L'Etal  de  Berne,  intervenant  comme 
médiateur  dans  la  querelle  de  ses  combourgeois ,  pria  '  le 
comte  d'engager  ses  sujets  à  attendre  patiemment  qu'il  eût 
prononcé'.  Enfin,  deux  magistrats  de  Berne,  Adrien  de 
Boubenberg  et  Nicolas  de  Diesbach ,  accordèrent  le  comte 
de  Gruyère  el  la  commune  de  Gessenay  en  paciiianl  leur 
différend  *. 

Les  rapports  du  comte  de  Gruyère,  d  une  part  avec  la 
maison  de  Savoie ,  de  l'autre  avec  les  cités  de  Berne  et  de 

« 

*  In  14SS.  KohU,  Vennek  ctaer  (MMoMe  ier  LÊiMnafi  Sêontn,  p.  tt. 

*  En  i47t. 

>  Arch.  de  TEUt  de  Berne,  TeuUehê'UiÊrii/aàiiék, 

*  9n  1471  {Béfert.  de  M.  I»^;imI). 
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Fribourg,  rendaient  sa  position  des  plus  difficiles.  La  du* 
cbesse  Yolande ,  dont  Tautorité  n'avait  pas  cessé  d'être  un 
objet  de  convoitise  ponr  son  beau-frère  Philippe ,  comte  de 

Bresse ,  (jue  soutenait  le  mi  de  Franee .  avait  trouvé  un 
appui  dans  Charles,  due  de  B()ur;4(t^iie ,  aloi*s  le  plus  riche 
el  le  plus  puissant  souverain  de  TEurope.  Celui-ci ,  de  son 
côté  »  obtenait  de  la  régente  de  Savoie  le  libre  passage  des 
I/mbardi,  C'est-à-dire  des  Italiens  que  le  duc  recrutait  dans 
la  Péninsule  pour  grossir  son  armée  et  porter  des  coups  sen- 
sibles au  roi  de  France,  dont  il  était  le  vassal  el  le  plus 
implacable  ennemi. 

Les  Confédérés  vivaient  en  paix  avec  la  France  et  la 

Bourgogne,  lorsque,  en  4470,  on  apjtrit  que  le  bailli  bour- 
guignon, Pierre  de  Hagenbaeb ,  s'était  emparé  contre  tout 
droit  el  justice  de  la  seigneurie  de  Sebenkeuberg,  qui  ap- 
partenait aux.  Bernois.  Cet  acte  de  violence  ayant  été  rap- 
porté par  Guillaume  de  Diesbacb  à  Louis  XI,  ce  monarque, 
qui  rechercbait  l'amitié  des  Suissea»  leur  envoya  des  am- 
bassadeurs avec  des  propositions  d'alliance.  Adrien  de  Bou- 
benberg  engagea  les  Ligues  suisses  à  conclure  avee  le  roi 
de  France  un  traité  conforme  aux  circonstances.  Ce  traité 
consista  essentiellement  dans  la  promesse  réciproque  que 
firent  les  parties  contractantes  de  ne  pas  assister  le  duc  de 
Bourgogne  contre  l'une  d'elles*. 

On  a  dit  que  Louis  XI  s'était  fait  à  Berne  et  À  Fribourg 
un  parti  puissant  à  l'aide  du  comte  de  Gruyère  ;  que  celui-ci, 
à  l'époque  de  la  révolution  de  I&70,  qui  porta  Kistderau 

timon  de  FEtat,  aurait  conseillé  à  la  ville  de  Berne  de  cher- 
cher à  resserrer  les  liens  qui  Fallacbuienl  à  la  couronne  de 

*  Traité  fin  13  août  1470.  J.  de  MuUer,  HiH.  de  h  &mféd.  iuiêie ,  U  tV, 

ch.  7<,  p.  635  et  suiv. 
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France .  et  qu'il  n'aurait  été  en  ceci  que  rinAtrument  de 
Lou»  Xi,  qui  laissait  aux.  Suisses  l'apparence  de  llnitiative  ^ 
Cette  assertioa  ne  repose  sur  aucune  preuve.  Rien, 
d'aineufs ,  n'autorise  à  penser  que  le  comte  de  Gruyère 

ait  caïuiblo  dv  (jurlque  nu'iu't'  sccrèlo  ou  d'un  aile  de 
Uéloyaulé  envers  la  régente.  Cette  princesse  n'eût  pas  man- 
qué de  lui  retirer  la  confiance  qu'elle  lui  avait  accordée 
jusqu'alors.  U  est  certain  que  le  comte  de  Gruyère ,  l'im 
des  plus  fermes  appuis  de  la  monarchie  savoisienne,  con- 
serva le  crédit  et  l'autorité  que  lui  avaient  ac(juis  son 
mérite  et  des  services  signalés.  11  présida,  le  !2  juillet  147:2, 
au  château  des  Clées ,  à  l'acte  par  lequel  le  comte  de  Ro- 
mont ,  r^réaenté  par  Antoine  d'Avencbes ,  gouverneur  de 
Vaud,  acquit  de  François  deGlérens,  le  chiteau  et  mande- 
incnl  de  Surpierre,  en  retour  de  la  terre  de  l'Isle.  En  1475, 
le  comte  François,  revêtu  de  pleins  pouvoirs  par  la  duchesse 
régente,  reçut  l'hommage  des  Fribouiigeois  et  confirma  leurs 
libertés  et  leurs  franchises  *. 

L'anecdote  suivante  montre  h  la  fois  l'innuenee  du  comte 
François  et  son  attachement  à  la  mai&un  de  Savoie. 

Jean  Michaelis,  évèque  de  Lausanne,  étant  mort  le  98 
décembre         le  lundi  suivant ,  2  janvier,  le  chapitre  se 

réunit  pour  lui  donner  un  successeur.  L'évé(]ue  de  Genève, 
le  comte  de  (lru\ère  et  plusieurs  autres  seigneurs  iigirent 
auprès  du  chapitre  pour  faire  postuler  François  de  Savoie, 
prévôt  de  Montjoux.  Là-dessus  la  séance  fut  renvoyée  au 
lendemain. 

Le  mardi  on  procéda  à  l'élection.  François  de  Savoie  fut 

•  ikii.,  note  888,  de  la  traduction  française  par  M.  Ch.  Monnard. 
»  MU'  (  Arriiinnio  cul  liru  !<•  7  f.'vrii'r  1173.  Rrr.  fifnM  ,  IHtUÀrt  tf»  MM- 
ton  ét  FrUfOurg,  t.  1",  p.  362,  el  Hepert.  de  M.  Da^^et. 


60 


BISTOlEfi  OK  Là  GRUYÈRE. 


écarté  parce  qu'on  savait  que  le  pape  ne  Tadmeltrait  pas,  et 
la  majorité  des  voix  se  porta  sur  Philippe  de  Compois.  Alors 
nouvelles  instances  des  seigneurs  pour  faire  nommer  François 
de  Savoie.  Les  chanoines  consentent  à  supplier  en  sa  fiiveur, 
mais  non  à  le  postuler.  Les  seigneurs  en  viennent  aux  me- 
naces. Pourquoi  tant  marchander,  s'écrie  le  comte  de  Gruyère, 
qutls  veuillent  ou  qu'ils  ne  rcdillcnt  pas,  il  l'aura*.  Les 
chanoines  intimidés  consentirent  à  la  postulation.  Le  prévôt 
seul  s'y  opposa. 

Le  pape  la  rejeta  et  confia  l'administration  du  diocèse  de 
Lausiinne  h  Barthélemi ,  évéque  de  Nice ,  par  bref  du  29 
août  1469 

Berne  voyait  avec  peine  que  les  routes  de  Savoie  lussent 
ouvertes  aux  nombreux  mercenaires  que  le  duc  de  Bour- 
gogne tirait  de  l'ItaUe.  Elle  s'en  plaignit,  toutefois  en  évitant 

soi^'neusement  une  rupture  avec  la  duchesse  et  avec  le 
comte  de  Gruyère.  Elle  réclama  les  bons  offices  de  ce  noble 
et  puissant  seigneur  dans  une  circonstance  qui  semble  se 
rattacher  d'une  part  à  l'afiaire  de  Bex  * ,  et  de  l'autre  au 
mouvement  qui  se  préparait  alora  dans  le  Yallais.  Hcssieure 
du  Conseil  de  Berne  écrivirent  le  6  mai  4472  au  comte  de 
Gruyère,  maréchal  de  Savoie,  leur  très  cher  ami,  qu  ils 
avaient  envoyé  (à  la  cour  de  Savoie  ?)  des  ambassadeurs  au 
sujet  d'un  reste  de  compte  qui  obligeait  envers  eux  noble 
Rodolphe  Âsperlin  *  et  d'autres  personnes.  Ils  avaient  appris, 
disaient-ils,  que  leun  débiteurs  tentaient  de  passer  en  Val- 
lais.  Us  priaient  en  conséquence  le  comte  (en  sa  qualité  de 

*  •  Pourquoit  bargipnyon  il  tant  quar  voliont  nul  ne  volionl  ilaraz.  > 

•  Noto  firéo  d'un  ancien  protocole  du  chapitre  de  LauMnae»  etoommuni- 
quéc  par  M.  l'abbé  Gremaud. 

*  Voir  ci-dcamw,  p.  86. 

•  «  a  Dobili  vin»  BndoUfo  Aqwrlini.  > 
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maréchal  de  Savoie)  de  leur  fermer  le  passage.  Asaarés  de 
sa  bieaveiUaiioe,  dont  ils  ayaient  reçu  mainlea  preuves,  ils 
llnvîtaienl  à  se  rendre  le  mardi  suivant  (12  mai)  à  Romont, 

où  ils  enverraient  une  notable  ambassade  pour  traiter  avec 
lui  de  ces  choses  et  de  la  situation  critique  de  Tillustre  mai- 
son de  Savoie.  Us  le  priaient  d'avoir  cette  complaisance  sin- 
gulière pour  eux ,  persuadés  que  si  leurs  débiteurs  susdits 
franchissaient  la  frontière  du  Yallais ,  il  en  résulterait  un 
mouvement  s«''<iilieux  et  beaucoup  de  mal  de  la  part  de 
quelques  confédérés  de  Berne,  qui  pourraient  favoriser  les 
VaUaisans 

Ce  que  Berne  prévoyait  ne  tarda  guère  à  se  réaliser, 
comme  on  le  verra  tout  à  Theure. 

Le  parti  français  étant  devenu  pr("(l(»mm<int  à  Berne, 
grâce  aux  manœuvres  de  Tavoyer  Nicolas  de  Diesbacb  qui 
en  était  l'àme,  le  gouvernement  de  la  république  requit,  le 
96  février  4474,  le  comte  de  Gruyère  de  ne  pas  embrasser 
le  parti  bourguignon  '  ;  depuis  il  proclama  (le  2  octobre) 
l'alliance  de  tous  les  cantons  confédérés  avec  la  France  et 
déclara  (le  25  octobre)  la  guerre  au  duc  Cbarles.  En  même 
temps  il  exigea  de  la  duchesse  Yolande  (lu'elle  arrêtât  la 
marche  des  Lombards ,  et  peu  satisiait  des  dispositions  de 
cette  princesse,  il  s'adressa  directement  au  maréchal  comte 

0 

de  Gruyère ,  l'accusant  de  favoriser  le  passage  des  bandes 

•  •  Datum  vj«  maij  anno  Lxxij  (!47î).  —  Scullotii<!  rl  Consulos  iirbi?  Ber- 
nen.  —  MagnifQco  Domino  <loo.  Francisco  coniiti  druene  inare>>challoi>abau- 
die  0le.  domiMi  iiMtn»  finfuUuitor  oolmdo.  •  Gatta  lettre  itelée  et  de  pies 
nntiJée  «a  quelques  endroile  est  no  peu  énigmatique. 

*  1474,  26  Febr.  •  Samstag  nach  Mathis,  den  Grafcn  von  Greyers  eraucht 
•  nirtit  »iir  «lie  btir(;iinili<^riio  Si>it>^  m  treteo.  •  Rggister  iber  dU HatktnuuuuU, 
K«  16,  p.  193.  Arch.  d'tUl  à  Berne. 

Cette  dreenitaDce  et  le  ftût  qui  rait  dent  netre  texte  lervinient  à  prouver 
au  besoin  que  le  comte  de  Gruyère  n'avait  paa  intrigué  &  Berne  pour  opérer 
raBianee  atee  lnouit  11. 
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itftIieaBes  enrôlée»  par  lé  due  de  Bourgogne,  et  le  menaçanl 

d'envahir  ses  Etals.  En  mènw  tt  nips  Bin  ne  invita  Frihourfr, 
son  alliée,  à  prendre  ses  mesures.  Le  comte  écrivit  à  ce  sujet 
à  Messieurs  de  Fhboorg,  le  15  novembre  4474,  le  jour 
même  où  se  livrait  la  sanglante  bataille  d'Héricourt  :  «  Jay 
»  vehu  (vu)  ce  quescript  mavet  touchant  ce  que  e^ulx  de 
))  Berne  vous  ont  reseri|)t.  Auvy  (aussi)  ay  recehu  (f  (  (.'u)  une 
»  lettre  diceulx  de  Berne  dont  je  suis  bien  merveilleux 
»  attendu  que  l'on  ba  porvebu  (pourvu)  eis  passages  deis 
»  Lombars  coonme  je  vous  ay  escript  dernièrement.  Toutles- 
»  foNs  je  vous  prie  que  veuilliez  entretenir  les  matières 
»  en  bon  terme  à  vostre  possible.  Et  mardy  a  seoir  je  s<\ray  en 
»  vostre  ville  de  Fribourc  avecq  quelques  notables  gens*.  » 

n  est  assez  probable  que  dans  Tentrevue  que  le  comte 
de  Gruyère  eut  avec  les  magistrats  de  Frihourg  il  fut  ques- 
tion d'un  traité  de  eoinbourfzeoisie  entre  eux.  et  qu'il  essaya 
de  les  détourner  de  toute  entreprise  de  j^^uerre  contre  le  duc 
•  de  Bourgogne  ou  son  allié  le  comte  de  Bomont.  L'avoyer 
Rodolphe  de  Vuippens  avait  été  député  à  Berne  pour  obte- 
nir que  Frihourg  fût  dispensée  de  l'obligation  d'armer  contre 
le  due  ;  Berne  avait  opposé  h  ce  désir  la  teneur  des  traités. 

Au  commencement  de  l'année  suivante  (le  U  janvier)  les 
Fribourgeois  et  les  Bernois,  s'avançant  le  long  de  la  Sarine 
jusqu'au  ch&teau  d'Illens,  prirent  ce  fort  d'assaut,  le  rui- 
nèrent et  s'emparèrent  des  terres  d'Arconciel  et  de  La  Roche 

qui  avec  le  cbAteau  d'illcos  nj)|>art(Miai<Mil  alors  il  Guillaume 
de  La  Baume-Mputrevel,  conseiller  et  chambellan  du  duc  de 
Bourgogne 

•  émerveillé,  étonné. 

•  Girard,  TtMmuB  MMor.  ée  fa  Suit»»,  p.  89. 

•  J.  de  MuUer ,  m»t,âeta  ùmfid.  mtee.  t.  IV,  p.  IH  el  raiT.  F.  de  Gin- 
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Lorsque  la  nouvelle  de  l'invasion  du  territoire  vaudois  fut 
arrivée  en  Savoie,  le  maréchal,  comte  de  Gruyère,  et  le 
eomte  de  Bresse  se  rendirent  à  Berne,  afin  de  prévenir  une 

rupture  entre  celle  ville  et  la  n'^'rente.  Les  conditions  que 
Berne  imposait  à  la  duchesse  Yolande  lui  parurent  si  peu 
acceptables  qu'elle  les  repoussa  Mais  tandis  que  Berne 
eugeail  de  hi  régente  qu'elle  renonçât  à  son  alliance  avec 
te  duc  de  Bourgo^^nc,  cette  princesse  faisait  jouer  tous  les 
ressorts  de  son  esprit  pour  désunir  le  roi  de  France  et  les 
Confédérés  ou  |>our  détacher  ceu\-ci  de  la  ci  lé  de  Berne*. 
Les  deux  parties  n'ayant  pu  s'accorder  suivirenl  chacune 
la  politique  qui  les  ayait  dirigées  jusqu'ici. 

Quant  au  comte  François,  il  entendait  l'orage  gronder  sur 
sa  tète.  Les  hommes  d'armt^  de  Frihourg  et  de  Herne 
avaient  livré  aux  flammes  le  château-fort  dlllens,  â  une 
.courte  dislanee  de  ses  Etats.  Les  populations  s'alarmaient. 
Souverain  de  la  Gruyère,  il  était  lié  envers  ses  sujets  par 
des  devoirs sacr^.  Il  avait  à  sauver  l'existence  de^  maison. 
Dans  celte  situation  crili(|ue.  le  comte  Fran(.<ùs  et  son  ne- 
veu lean  de  Montsalvcns  consentirent  à  ce  ((ue  les  hahitants 
du  pays  au-dessous  de  hi  Tine  fissent  avec  Fribourg  un  traité 
de  combourgeoisle  semblable  â  celui  que  les  communes  dé 
la  Haute  -  Gruyère  avaient  lait  septante  ans  auparavant 
(en  1404)  avec  la  ville  de  Berne.' 

Dès  les  premiers  jours  de  février  de  l'an  1475  les  no- 
bles, bourgeois  et  habitants  de  la  ville  et  cbâtellenie  de 

fiD»«  Epàodeê,  etc.  p.  156  et  suiv.  —  Guillaume  de  La  Baume  étail,  U  après 
on  acte  ftutbMliqiie  du  17  aoAt  1459,  Migneor  d'Iltem ,  d*Areonclel  et  d*At^ 
tolMM.  Voir  d'avlNt  dAtaito  mr  ee  penoanato       ^  Bfiêoéei,  p.  157 

et  247. 

'  Voir  l'ouvraire  que  nou!«  v«>nons  de  citer,  p.  1S7  et  tuiv. 
•  Voir  i.  de  MtiUer,  ibid.,  p.  7S8. 
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Gruyère  et  ceux  des  chAteUenies  de  la  Tour  de  Trème  et  de 
Montsalvens,  dès  la  Une  en  bas  jusqu'à  la  Trème  indusî- 
vement,  agissant  d'un  commun  aecord,  ainsi  que  de  l'avis 

de  François  ,  comte  et  seif/neur  de  Gruyère  et  de  Jean  de 
Gruyère,  seigneur  de  Montsalvens,  son  neveu,  iÀTeot  avec 
la  ville  de  Fribourg  un  traité  de  eombourgeoisie  aux  con- 
ditions qui  suivent,  savoir  :  Que  les  ressortissants  des  dites 
chfttellenîes  payeraient  chaque  année  à  la  ville  de  Fribourg, 
en  reconnaissance  de  leur  eombourgeoisie,  un  demi  marc 
d'argent  fin ,  moyennant  quelle  somme  ils  seraient  francs 
de  toute  taille  ou  contribution  envers  la  ville  de  Fribourg; 
qu'ils  aideraient  de  leurs  forces  et  de  leurs  conseils,  loya- 
lement et  à  leurs  firais ,  la  ville  de  Fribourg  toutes  les  fois 
que  leur  concours  lui  serait  nécessaire  ou  utile  '  et  qu'elle 
le  réclamerait  ;  que  si  Fribourg  assistait  un  confcdcrc  à  la 
guerre,  les  dits  combourgcois  lui  enverraient,  à  leurs 
frais,  jusqu'à  dix  hommes  embastonnés',  ou  moins,  non 
davantsge,  smon  de  leur  pure  volonté;  que  le  présent  traité 
de  eombourgeoisie  serait  renouvelé  et  juré  de  cinq  en  cinq 
ans,  le  premier  lundi  après  la  Pentecôte,  bien  entendu  tou- 
tefois que  si  quelque  accident  en  empêchait  le  renouvel- 
lement au  jour  fixé,  la  eombourgeoisie  ne  serait  pas 
annulée  par  ce  (ait,  mais  pourrait  se  jurer  un  autre 
jour.  Enfin,  en  devenant  oombourgeois  de  Fribourg,  les 
sujets  de  la  Basse-Gruyère  réservaient  leurs  naturels  sei- 
gneurs, le  comte  de  Gruyère  et  le  sire  de  Montsalvens,  ainsi 
que  la  maison  suzeraine  de  Savoie 

*  «  tantelbb  et  qmuiteflinU      mttHer  l«ir  lani  •  {m  Fribonifeois). 

■  C'est-à-dire  armés.  «  La  mm  do  ce  mot  provient  de  ce  que  Boilom  était 
synonyme  iVAmê.  •  Gomplément  da  dictionnaire  da  l'Académie,  an  net 

embuslonner . 

'  Le  traité  de  eombourgeoisie  de  la  Ba&se-€ruyère  avec  Fribourg,  scellé 
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Le  lendemain  (13  lévrier),  les  sujets  de  la  seigneurie  de 

Corbières  et  de  Charmey  fuient  pareillement  associés  au 
droit  de  bourgeoisie  de  Fribourg,  aux  conditions  exprimées 
dans  le  traité  conclu  par  les  communes  de  la  Basse-Gruyère, 
avec  cette  difiérenoe  qu'ils  payeraient  annuellement  un 
florin  d'or  en  reconnaissance  du  nouveau  droit  qu'ils 
venaient  d*acquérir,  et  qu'en  temps  de  guerre  ils  four- 
niraient à  Fribourg  le  modique  contingent  de  quatre  hommes 
armés  * .  La  Roche  et  Bellegarde  négocièrent  d'après  le  même 
principe  *. 

Les  paroissiens  de  Bulle  et  de  Riax  finirent  par  suivre 

l'exemple  de  leurs  voisins,  réservant  leur  naturel  seigneur 
l'évéque  de  Lausanne,  avec  l'église  de  ce  lieu.  Ils  tirent 
apposer  à  leur  contrat  le  sceau  du  doyen  d'Ogo  *. 

A  cette  époque  oik  le  liiible  cherchait  dans  la  protection 
d'un  plus  fort  un  abri  contre  les  dangers  qui  l'assaillaient, 
la  commune  de  Vuadens  crut  pouvoir  résister  impunément 
aux  Frîbourgeois,  en  refusant  de  suivre  l'exemple  de  BuUe 
et  de  Riai ,  de  Corbières  et  de  Charmey.  «  Une  forte  con- 

ptr  la  comte  de  Gruyère  et  per  ton  neveu ,  est  du  dimanche  de  Iweeeewi 

(li  février)  ;  celui  de  Frîbourf  avec  le  sceau  de  la  communauté ,  est  daté  du 
len*lcmain  ,  lundi  après  lo  dimanche  de  Itivorarit,  l'an  do  la  nati;  ité  1475. 
i.  de  Muller  (t.  IV,  p.  705,  note  78)  indique  connue  date  do  cet  acte  le  mois 
de  décembre  1475.  U  dit,  d'après  la  Chronique  fribouryeoiu ,  que  le  traité 
eeneemait  partienlièrement  la  ville  deGrnjère,  Bulle,  Corbiéree,  Charmey, 
Bellefarde  et  La  Roche ,  et  il  ajoute ,  d'après  Guillimann,  que  le  comte  de 
Gruyère  s'enpajrea  (sans  doute  en  sa  qualité  de  maréchal  de  Savoie)  à  fermer 
tout  passage  aux  ennemis  et  à  cmpéctier  que  ia  garnison  de  Chillon  ne  Ht 
ém  omI  ans  Conftdèréa.  Telle  n'eat  paa  la  teneur  de  l*aete  que  noua  avoua 
wualeajeux. 

*  Voir  le  contrat  de  Corbières  et  de  Charmey  avec  la  ville  de  Fribouif,  dans 
lea  Tableaux  kùlor.  de  la  Suisse,  de  l'abbé  Girard,  p.  tOt  et  auiv. 

■Beittaloid,  mtimrt  du  eankm  4e  Fribourg,  t.  Iw,  p.  I6ê. 

*  Fait  à  Bulle ,  le  Id  janvier  de  l'an  de  la  naUvité  U7S.  Voir  Im  Awniei 
fiibtmrgeoiaeê  pour  l'année  1806,  p.  S8  et  luiv. 


■lH.ifBoani.  u. 
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tribfUmi  que  Fribouig  lui  impow  ftil  la  peine  de  ta  fclle 
présomptioD  » 

Ce  cbAUment  porte  à  penser  que  la  Basse-Gruyère  eût 
proToqoé  le  courroux  de  Fribourg  si  «m  chef  se  lût  opposé 
à  la  oonelusioii  d*un  traité  de  oomboorgeoisie  avec  cette 
lille.  Au  reste  la  coaduKe  du  souYerain  de  la  Gruyère,  en 

cette  occurrence,  n*a  pas  besoin  d*apologie;  elle  a  sa  jusli- 
fication  dans  raceomplissement  du  devoir  qui  obli^ioait  le 
comte  François  envers  son  pays  et  sa  dynastie.  Hcmarquooa 
que  dans  le  traité  de  combourgeoisie  avec  Fribourg,  les 
Grûérieiis  au-dcasoua  de  laTine  et,  eommeeux,  les  homines 
de  Corinères  et  de  Charmey  réservèrent ,  outre  leur  natu- 
rel seigneur,  «  la  n(>l>le  et  excellente  maison  de  Savoie,  » 
c'est-à-dire  qu  ils  firent  entrer  dans  leur  contrat  une  clause 
qui  les  exemptait  de  toute  obligstion  de  porter  les  aimea 
oontre  leur  suieratn,  clause  qui  fut  religieusement  observée 
par  la  communauté  de  Fribourg,  suivant  les  principes  du 
droit  féodal.  Cependant  les  traités  de  combourgeoisie  que  la 
Gruyère  et  les  districts  voisins  venaient  de  fsirc  avec  Fri- 
bourg déplurent  &  la  cour  de  Savoie.  On  s'en  aperçut  bientét 
par  les  mesttres  dont  le  bailli  de  Yaud  menaça  lea  habitants 
de  Gorbières  et  de  Ghanney.  L'avertissement  qu'il  reçut  de 
Fribourg  en  empêcha  rexéculion*. 

Depuis  que  le  duc  de  Bourgogne  avait  fait  alliance  avec 
Galeas-Marie  Sforce,  duc  de  Ifiian,  on  voyait  s'augmenter 
considérablement  le  nombre  des  mercenaires  qu'il  tirait  de 

la  Loml)ardie.  Ceux-ci  traversaient  librement  les  Etals  de 
Savoie  ;  ils  franchissaient  les  uns  le  mont  Cenis ,  les  autres 

*  KrcfiMt  (Hbourgeolm  povr  18M,  p.  17. 

•  Berchtold,  AiHoiiv  iu  cmUom  ée  /HteNff .  t.  p.  MS,  note  S.  (Jli- 
êdriehlténeker»  t.  XIII,  p.  Itt. 
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le  Saint-Bernard,  et  s'avançaient  dans  le  Pays  de  Vaud,  où 
ils  trouvaient  un  bon  accueil.  Les  habitants  de  Vevey  mani- 
festèrent par  de  grossières  satires  et  des  caricatures  grotes- 
ques les  sentimeDtsdont  Us  étaient  animés  ooDtre  ks  Jin- 
fnw,  au  grand  scandale  des  paysans  du  Gessenay  et  du 
Simmenthal,  qui  fréquentaient  le  marché  de  Yeyey.  Ils  in- 
formèrent de  cette  conduite  leurs  compatriotes.  Les  hardis 
montagnards  descendirent  dans  la  plaine ,  mais  ils  furent 
contenus  par  les  Bernois,  qui  ne  voulaient  pas  la  guerre 
avec  la  Savoie.  Les  magistrats  de  Berne  écrivirent  (le  4 
mars  1475)  au  comte  de  Gruyère,  maréchal  de  Savoie, 
pour  obtenir  satisfaction  de  Toutrage  qui  avait  été  fait  à 
leurs  combourgcois  et  à  eux-mêmes.  Le  maréchal  se  rendit 
à  Berne  avec  cinq  gentilshommes  savoisicns.  11  y  fut  reçu 
avec  froideur.  Le  république 'prit  enfin  la  résolution  d*ar- 
rèter  elle-même  le  passage  des  Lombards.  Les  hommes  de 
CMteau-d'OEx  et  du  Gessenay,  sujets  du  comte  de  Gruyère 
et  combourgcois  de  Berne ,  annoncèrent  c|ue  deux  cents 
Lombards  avaient  rejoint  le  sire  de  Torrens,  dans  le  château 
d'Aigle,  et  que  celui-ci  se  proposait  de  les  amener  au  duo.' 
De  son  oété  l'évéque  de  Genève,  attaché  au  parti  du  duc  de 
Bourgogne,  tout  cimune  son  frtre  lacques,  comte  de  Bornent, 
et  leur  belle-sœur,  la  duchesse  Yolande,  s'avançait  avec 
400  cavaliers  pour  protéger  la  marche  des  Italiens  et  faire, 
avec  le  sire  de  Torrens,  une  diversion  en  faveur  du  duc 
Charles.  Ce.  projet,  quelque  bien  combiné  qu'il  parût,  Ait 
d^îotté  par  les  kXUmmi».  Les  paysans  de  Gessenay  et  ceux 
de  Chéteau-d'QEx,  réunis  dans  le  bourg  de  ce  nom,  s'avan- 
cèrent dans  la  vallée  d'Ormont-dessous  dont  les  pâtres 
grossirent  leur  nombre,  et  ils  descendirent  ensemble  à  Âigle, 

*  OmmlF^mw  qqiarlraait  a«  CMUte  de  6n|èn. 
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OÙ  ils  furent  rejoints  par  un  corps  de  Bernois.  I/C  château 
d'Aigle,  fort  d'aulant  plus  important  qu'il  ouvrait  et  fermait 
le  passa^îc  le  plus  fréquenté  de  la  chaîne  des  Alpes,  celui 
du  Sainl-Bemard,  entre  le  Bas-VaUais  et  la  provinoe  d'Aoste» 
oe  fort ,  remarquable  d'ailleurs  par  son  architecture  et  son 
ancienneté,  fut  pris  d'assaut ,  pillé  et  brûlé  *.  Cette  iocur- 
sion  eut  lieu  au  mois  d'août  de  Tan  1/|75. 

Elle  devait  être  suivie  d'une  autre  expédition  militaire, 
qui  serait  dirigée,  en  partie  du  moins,  contre  Rodolphe 
Asperlin,  cet  ancien  débiteur  et  ennemi  des  Bernois,  dont 

nous  avons  déjà  parlé.  Ce  que  Berne  avait  craint ,  allait 
arriver".  Issu  dune  famille  qui  jouissjiit  dans  le  Vallais 
d'un  grand  crédit,  Bodolphe  Asperlia,  en  quittant  Bex  et  le 
Ghablais,  était  rentré  dans  son  pays.  A  l'époqne  où  nous 
sommes  parvenus  il  s'employait  à  fiiire  valoir  les  droits 
qu'il  avait  acquis  à  l'héritage  de  la  funille  de  Rarogne.  Ses 
prétentions  étaient  ap}>u\éos  par  la  cour  de  Savoie,  qui  le 
comptait  au  nombre  de  ses  partisans  les  plus  dévoués.  Ro- 
dolphe Asperlin  favorisait  le  passage  des  Lombards  avec  le 
zèle  que  les  Bernois  mettaient  à  l'entraver.  Ceux-ci  priaient 
les  Vallaisans  d'oecuper  de  fortes  positions  pour  empêcher 
l'arrivée  des  nombreux  auxiliaires  que  le  duc  de  Bourgogne 
tirait  de  l'Italie.  Dans  ce  leinjts  tout  le  Bas-Vallais  dé|)en- 
dait  de  la  Savoie.  Les  dixains  du  llaut- Vallais,  au  contraire, 
gouvernés  par  le  comte-^véque ,  venaient  de  conclure  im 
traité  d'alliance  perpétudie  avec  les  Waldstettes ,  et  ils  en 
firent  un  semblable  avec  Berne,  qui  était  déjà  liée  avec  eux 
par  un  contrat  de  combourgeoisie  depuis  l'an  i^i46. 

Tandis  que  les  Haut- Vallaisans  faisaient  bonne  garde» 

*  Il  en  reste  une  telle  tonr  de  marbre. 

*  Voir  la  lettre  du  6  naf  1471,  ci-denaa  p.  St. 
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Jean-Loms  de  Savoie,  prinoe-évéque  de  Genève,  s'avançait 
par  de  longs  détours  pour  ouvrir  passage  aux  Lombards  et 

contenir  le  Bas-Yallais,  dont  la  vieille  haine  pour  la  Savoie 
se  raniinail  plus  ardente.  Il  de\ait  y  trouver  le  eoneours 
de  Rodolphe  Asperlin  et  d'autres  eliefs  savoyards.  Â  la 
première  sonunation  des  Goniëdérés,  les  hommes  du  Haut^ 
Vallais,  renforcés  par  leurs  voisins  du  Sinmienthal  et  do 
Gessenay ,  firent  une  invasion  dans  le  Bas-Vallais,  et  pri- 
rent d  as^Kiut  le  ehàteau  de  Conlliev.  Une  bataille  nieur- 
trière  qui  se  livra  près  de  eet  endroit,  dans  la  plaine  de  la 
PUnta,  fut  gagnée  par  les  Vallaisans  aidés  des  Bernois,  des 
Soleurois  et  des  montagnards  du  Pays-d'Enhaut.  L'évéque 
de  Genève  s'enfuit ,  et  Rodolphe  Asperlin  quitta  son  pays 
pour  n'y  plus  revenir.  Ce  fameux  combat ,  dont  le  résultat 
le  plus  considérable  fut  la  conquête  du  Bas-Yallais  par  le 
.  Haut,  fut  livré  le  43  novembre  1475 

Trois  jours  après  eet  événement  les  Bernois ,  assurés  de 
la  possession  des  seigneuries  d'Aigle  et  d'Ormont-dessous, 
récompensèrent  leurs  oombourgeois  du  secours  qu'ils  en 
avaient  reçu.  Ils  firent  avec  eux  un  accord  qui,  réservant 
à  la  ville  .de  Berne  les  seigneuries  nouvellement  conquises 
avec  la  justioe,  haute,  moyenne  et  basse,  la  chevauchée, 
le  ban  ou  les  amendes  et  le  droit  d'y  établir  des  officiers, 
cédait  aux  communes  de  Gessenay  et  de  Ghàteau-d'OEx  le 
tiers  des  cens  et  renies  ou  des  redevances  féodales.  Ces 
deux  communes  divisèrent  leur  part  comme  il  suit,  La 
commune  de  Gessenay  en  reçut  les      Rougemoot  et  Kos- 

*  D'autres  disent  le  IS,  ou  le  16  novembre.  Pour  plus  de  détails  mu  cet 
érénement,  il  faut  lire,  outre  les  Episodes  des  guerrrs  de  Bounjogne,  le  sa- 
vant mémoire  que  l'auteur  de  cet  ouvrage,  M.  V.  de  Gingins,  a  publié  dans 
k»  tmiiet  t«  et  S*  des  Afehives  d*btotoire  tuitte  (Areh.  /Ir  teAimelief . 
KkkèU),  et  qui  a  pour  titre  :  DMafpmtHt  éB  tMép«ii4mo8  du  Awl- W 
kk  ef  cewfiidte  éu  Baa^Yaikdê* 
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imièn  */, ,  et  GhàtMta-d'OEx  7,.  Le  oontrat  pMié  eatn 
Berne  et  les  montagnards  obKgeait  een-d  lu  eonoourir 

avec  la  puissante  cité  &  la  protection  des  deux  seigneuries 
susdites,  dont  ios  l\ahitants  conservaient  leurs  usages,  leurs 
eoutumes  et  leurs  plaids  ^  * 

Ainsi  se  forma  lè  bailliage  d*Algle»  dont  le  premier  baiOi 

bernois  fut  Nicolas  Baumer  de  Gessenay. 

«  Depuis  ce  temps  » ,  dit  le  ebroniqueur  Mcescbig,  «  la 
«  conmrane  de  Gessenay  eut  des  maisons,  des  vignes,  des 
»  prés,  des  champs  et  des  rentes  dans  la  seigneurie  d'Aigle,  n 

L'acte  de  partage  dont  nous  venons  de  parler  Cut  ap- 
proové  par  la  commune  de  Gessenay,  qak  y  applicpia  son 
propre  sceau.  U  fut  scellé  pour  la  commune  de  Gh&teau- 
d^x  par  Louis,  comte  de  Gruyère. 

Le  comte  François  ne  vivait  plus.  Cédant  aux  fatigues 
d'une  vie  très  actÎTe  et  souvent  agitée,  il  s'était  retiré  ma> 
Me  au  château  de  Gruyère,  y  avait  reçu  la  vinte  offidelle 
d'un  membre  du  sénat  de  Fribourg ,  puis  a^ait  diolé  ses 

dernières  volontés  et  rendu  son  àme  à  Dieu. 

François  I*' ,  le  plus  iRustre  des  souvenons  qui  prési- 
dèrent aux  destinées  de  la  Gruyère ,  a  laissé  une  impéris- 
sable mémoire.  Vassal  de  la  Savoie,  mais  revêtu  de  hautes 
fonctions  civiles  et  militaires,  il  justifia  par  sa  prudence  et 
sa  loyauté  la  confiance  des  souyerains  qui  occupèrent  pen- 
dant sa  ^  le  tréne  ducal.  On  peut  croire  du  moins  qu'H 
fit  pour  la  couronne  de  Savoie  ce  qu'il  était  possible  de 
Élire  avec  des  ressources  limitées,  en  présence  des  (actions 

•  Gk.  é9  jeudi  tpite  la  SI^IMb  (!•  p«f«nbr«)  f 47S.  Smmimék,  1. 1«, 
p.  110. 1.  d«  11«Uot.  AM.  *  Is  CSpm^.  Mte»,  I.  IV,  p.  94t  al  mév. 
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4«l  difisaient  la  cour  et  déchiraient  le  pays,  dans  des  cir- 
ooiutinoei  où  il  fallût  màuigvr  à  U  fois  Louis  XI  et  Charles 
do  Bourgogne,  la  dodiesse^régento  elles  prinoes  de  Savoie, 

les  puissantes  cités  de  Berne  et  de  Fribourg,  et  manœuvrer 
au  milieu  des  intrigues  de  la  guerre  et  de  la  politique.  — 
Chef  d'un  petit  empire  autour  duquel  grandissaient  deux 
répuhlk|iico  ambitieuses,  ce  ne  fot  pas  aon  moindre  mérite 
d'avoir  épargné  à  son  pays  les  ealamilés  qui  dans  ce  siècle 
de  convulsions  populaires  désolèrent  d'autres  contrées.  Un 
des  plus  beaux  actes  de  sa  vie  c'est  incontestablement  celui 
qui  affranchit  du  servage  les  hommes  du  prieuré  de  Rouge- 
mont.  C'est  aussi  sous  son  règne  que  le  peuple  de  Gessenay, 
née  d'une  mâle  énergie ,  acquit  ses  plus,  belles  firanohises, 
et  commença  de  former  en  quelque  sorte  un  état  distinct» 
sans  cesser  d'être  uni  au  comté,  mais  sans  se  fondre  dans 
l'uniformité  d'une  seule  nationalité.  François  ne  détacha 
aucun  fleuron  de  sa  couronne,  et  il  n'entrava  point  le  dé- 
veloppement des  libertés  de  ses  sujets.  Âu  milieu  du  XV™* 
siècle,  époque  où  la  chevalerie  brillait  encore  d'un  dernier 
rayon  qui  devait  être  bientôt  éclipse  par  des  institutions 
nouvelles,  ce  fut  son  honneur  d'avoir  non-seulement  con- 
servé ses  états  héréditaires,  mais  encore  relevé  les  affaires 
de  sa  maison  et  amélioré  la  condition  des  peuples  dont  la 
Providence  lui  avait  confié  les  intérêts. 

Le  comte  François  était  un  prince  d'une  haute  stature  ' 


*  •  groÊmwmiê  mêmbrit  eeienrum  honûnum  moduh$  emedentibus ,  >  a  dit 
un  niilciir  conlemporain  (Hfpinincriin) ,  qui  avait  vu  notre  roi  pasteur.  II 
^ute  qu'on  Toyait  au  cbàleau  de  Gruyère  de»  «rmuree  qu'en  cAl  dite» 
d«iliiiéM  à  4et  géantt  :  «  mtemmam  kêminm  pro  mne  wuhrum  «Ml 
cssomImIci*  b 

Les  hommes  de  haute  taille,  aux  membres  robustes,  ne  sont  point  rafM 
(iuns  les  contrées  de  la  Gruyère,  du  Siinmenthal,  de  l'Oberhasli,  du  canton 
de  SchwiU.  (J.  de  Huiler,  UiH.  de  la  Cênféi.  »mu,  t.  iV,  p.  M»,  note  4S).  — 
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et  bien  fait  ;  ses  traits  étaient  pleins  de  noblesse.  Homme 
d'aetion  et  brillant  chevalier ,  il  se  faisait  partout  remar- 
quer, soit  qu'U  siégeât  dans  les  oonseUs  de  son  snieratn» 
soit  qu'il  parût  à  la  téte  des  hommes  de  guerre  ou  des  au- 
torités civiles ,  comme  maréchal  de  Savoie ,  gouverneur  et 
bailli  de  Vaud  ,  commandant  de  la  citadelle  de  Montmélian 
ou  (^1  chAteau-fort  de  Moudon  ;  soit  qu'il  fût  introduit  en 
qualité  de  négociateur  dans  la  salle  des  sénateurs  bernois, 
soit  que,  joyeux  convive,  il  prit  part  au  carnaval  jdePribourg, 
soit  enfin  qu'il  représentât  le  duc  de  Savoie  dans  la  cathé- 
drale (le  Sl-Nicolas,  ou  que,  roi  des  montagnes  et  des  val- 
lées de  la  Gruyère  ,  il  donnât  audience  à  ses  sujets  ou  qu'il 
les  conviât  à  un  de  ces  festins  champêtres,  où  régnaient 
rabandon,  la  confiance  et  la  galtâ. 

François  I*' ,  comme  on  Ta  dit,  eut  pour  femme  Bonne 
de  Costa,  qui  hii  survécut.  De  ce  mariage  sortirent  deux 

fils,  Louis ,  qui  suit ,  et  François ,  seigneur  d'Oron ,  qui  ne 
fera  que  passer  sur  le  Irône  de  ses  pères.  François  1*"^  ne 
démentit  pas  la  réputation  de  galanterie  faite  aux  comtes  de 
Gruyère.  Bien  que  sincèrement  attaché  à  sa  femme,  il  ne 
fàt  cependant  pas  un  modèle  de  fidélité  conjugale.  On  lui 
connaît  une  fille  naturelle,  Jeanne,  qui  épousa  Girard  Y  de 
Vuippens.  Elle  était  veuve  en  4503  *. 

Le  comte  François  l*''  fit  le  44  mai  4475  son  testament, 
dont  voici  les  principales  dispositions.  U  veut  que  ses  restes 
mortels  soient  transportés  dans  l'église  paroissiale  de  St-Théo> 

dule  de  Gruyère,  pour  y  être  déposés  dans  le  tombeau  de  sa 

Les  Germains,  dit  Tarito ,  rtaîcnt  célèbres  pour  1m fmda proporUoQi 

de  leurs  inombros,  procera  membra. 

*  Mémorial  de  Fribourg,  t.  11,  p.  ill  et  suiv. 
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fiuniUe,  dans  la  chapdle  que  ses  anoélres  ont  fondée  sons 
le  vocable  de  St-Micbel,  archange.  En  confirmant  les  dons 

que  ses  prédéœsseurs  ont  faits  à  cette  chapelie,  il  lui  lègue 
34  L.  de  Lausanne.  Il  donne  également  L.  de  m^me 
monnaie  à  la  chapelle  que  sa  famille  a  fondée,  dans  lechà- 
teaii  de  Gruyère,  en  l'honneur  de  St-Jean-Baptisle.  IjCs  48 
livres  léguées  mix  dites  chapelles  sont  assignées  sur  des  mon- 
tagnes d'un  bon  rapport.  Il  donne  au  vénérable  clergé  de 
Gruyère,  pour  la  guérison  de  son  âme  et  le  salut  de  ses 
parents  et  de  ses  prédécesseurs,  et  pour  un  anniversaire  à 
célébrer  chaque  année,  le  jour  de  sa  mort,  par  le  dit  clergé, 
la  somme  de  310  L.  de  Lausanne  en  une  fins,  somme  qui 
sera  payable  dans  l'année  qui  suivra  la  mort  du  testateur; 
de  cette  somme  son  fils  aîné,  Louis,  payera  50  L.,  et  son 
fils  puîné,  François,  160"  L.  :  ces  dernières  sont  assignées 
sur  les  revenus  de  la  terre  de  Bellegarde  et  du  mont  Fili- 
aima.  François  et  ses  héritiers  ne  percevront  aucune  rente 
de  ees  deuic  domaines  avant  d'avoir  acquitté  le  dit  legs  de 
460  L.  Dè^  qu  il  aura  reçu  les  310  L.  qui  lui  sont  léguées 
par  le  présent  testament,  le  clergé  de  Gruyère  les  emploiera 
à  l'acquisition  d'une  rente  perpétuelle  de  40  L.  10  sous, 
destinée  à  l'anniversaire  que  le  deigé  de  Gruyère  fera 
célébrer  par  trente  prêtres.  Ces  10  L.  10  sous  seront  dis- 
tribués de  la  manière  suivante.  D'abord  6  gros  à  chacun 
des  trois  prêtres  qui  célébreront  la  messe  au  jour  de  son  an- 
niversaire ,  3  gros  à  chacun  des  vingt-sept  autres  prêtres 
qui  célébreront  leur  messe  au  môme  jour  dans  la  dite  église 
de  Gruyère  ;  au  curé  de  cette  église  30  gros  pour  un  lu- 
minaire qu'il  fournira  durant  l'office  divin  qui  sera  célébré 
le  jour  anniversaire  de  la  mort  du  comte  ;  au  clergé  49 
gros  pour  veille,  avec  chant  de  psaumes  et  lectures  dans 
la  nuit  qui  précédera  l'aouiversaire  de  la  mort  du  comte  ;  ' 
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à  dneon  des  traite  deits  qoi  s'aidenat  à  ohaiilBr  lesdllM 
moMs  S  denien  ;  pour  roUatkm  de  pain  el  de  dniideUes, 

suivant  l  usagc,  10  S4ius;  pour  deux  conts  pauvres,  à  cha- 
cun d'eux  un  pain  blanc  de  la  valeur  de  4  deniers;  aux 
nobles  et  aux  bourgeois  de  la  ville  de  Gruyère  qui  «SMte- 
nmt  à  rettœ  dmn  le  jour  amiivenaire  de  la  mort  du 
eonte  40  ms  :  Le  reste  des  10  L.  10  sow  appertiaidr» 
an  clergé  de  Gruyère.  —  Le  comte  François  lègue,  de  plus, 
à  la  chapelle  anciennenicnl  consiruitc  dans  réglise  du 
prieuré  de  Rougemont ,  sous  le  vocable  de  St-Antoine  le 
conlessenr,  400  L.  de  Lausanne ,  en  «ne  fois,  à  payer  par 
son  ftls  Louk  en  par  ses  héritiers  dans  les  six  ans  qui 
suivront  la  mort  du  testateur  :  eette  somme  sera  destinde  à 
rac(niisition  d'une  rente  annuelle  de  "10  L.  qui  serviront  h 
1  érection  d'un  autel  ;  à  l'hdpital  de  Gruyère,  60  L.,  qui 
seront  également  payées  par  le  fils  ainé  du  donateur.  Ce* 
hilnn  fût  béritien  universels  ses  61s  Louis  et  Ftancbis  pour 
eux  et  leurs  enfuits  mâles  nés  légitimonent  de  leur  eorps. 
Le  comte  donne  en  héritage  spécial  à  «on  fils  François  le 
clu\teau  et  mandement  d'Oron  el  la  maison  de  Vevey,  avec 
leurs  droits  et  dépendances  ;  les  fonds  et  les  droits  qu'il 
-possède  dans  la  seigneurie  de  Bellegarde»  la  montagne  de 
FUisima,  sa  maison  sise  dans  la  partie  supérieure  de  la  ville 
de  Gruyère,  laquelle  avait  appartenu  à  noble  Rodolphe  As< 
perlin  ;  de  pins ,  toutes  les  fois  que  François  viendra  à 
Gruyère  el  qu'il  y  ajournera,  son  frère  lui  fournira  le  foin 
nécessaire  à  la  nourriture  de  trois  chevaux.  Louis  est  fui 
héritier  des  autres  biens  meubles  et  immeubles  do  comte, 
savoir  de  tout  le  eomté  de  Gruyère,  des  châteaux  et  mande- 
ments d'Aubonne,  de  Palésieux.  du  Vanel,  d'OEx,  de  Cor- 
bières  et  d'Aigrcmont.  Si  l'un  des  deux  frères  meurt  sans 
*  fausser  d'héritier  légitime,  le  survivant  aura  la  part  du  défont» 
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S'il  nall  des  fittes  aux  deux  frèm  on  à  l'im  d'en.  Il  ikudra 
les  étaUir  d'ane  maûlèfe  conveDaMe  &  leur  rang.  Pour  le  cas 

où  les  deux  frères  mourraient  sans  lignée,  leur  père  leur 
substitue  le  plus  proche  parent  m&le,  en  ligne  directe  :  il 
porteim  les  armes  de  Gruyère.  Les  héritiers  ne  poorronl 
vendre  ou  aliéner  aucun  des  domaines,  diàteaux,  inids  el 
sens  sinon  du  consentement  des  intéressés.  Si  Louis  prenait 
à  racheter  le  château  et  mandement  de  Bourjod,  François 
lui  donnerait  en  échange  la  seigneurie  d'Oron.  Le  testateur 
recommande  à  ses  fils  et  héritiers  d'honorer  noble  dame 
Bonne  Costa,  comtesse  de  Gruyère,  sa  femme  et  leur  mère, 
cl  de  la  chérir  comme  il  sied  à  de  bons  fils.  Louis ,  Tainé, 
devra  ftmmnr  à  sa  mère  toutes  les  choses  nécessaires  ayant 
é^ard  à  son  rang.  Si  Louis  négligeait  ses  devoirs  envers  sa 
mère,  celle-ci  pourrait  réclamer  400  florins  d'or,  petit 
poids,  de  42  sons  de  Lausanne,  somme  que  son  mari  lui  a 
léguée  à  titre  de  rente  annuelle  à  percevoir  à  la  St-André, 
et  qui!  a  assignée  sur  les  recettes  des  mandements  d'Au- 
bonne  et  de  Palcsieux.  Enfin ,  le  testateur,  voulant  récom- 
penser le  dévouement  de  ses  serviteurs,  au  nombre  de  sept, 
dont  l'un  est  donid,  lègue  à  chacun  d'eux  100  florins  d'or, 
petit  poids. 

La  dernière  disposition  de  Flrançcds  I*  fàt  nn  acte  de 

reconnaissance  et  de  libéralité. 

Jean  D,  seigneur  de  Montsalvens,  avait  dès  longtemps 
quitté  la  vie  lorsque  son  frère,  le  comte  François ,  décéda. 

D  avait  épousé  Perronette  de  Blonay,  fdle  de  Je^n  seigneur 
de  Blonay ,  chevalier,  qui  lui  avait  apporté  en  dot  la  sei- 
gneurie de  Sales  '  et  le  vidomnat  de  Vauruz.  Mariée  en 


*  Inln  Gnuigw  et  PaUtieqi. 
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1147  S  P^rronette  de  Blouy,  dame  de  Hontsalvens,  ne  n- 
vait  plus  en  1459*.  EDe  avail  bit,  le  8  avril  im,  un 

testament  dont  voici  quelques  articles.  La  testatrice  choisit 
sa  sépulture  dans  la  chapelle  de  St-Nicolas,  fondée  dans 
l'église  de  Broc  ;  elle  veut  qu'on  la  dépose  dans  le  tom- 
beau des  sires  de  Montaalvens ,  oè  repoaeal  deux  de  ses 
enfuis.  Elle  laisse  à  son  époux  le  soin  de  son  ensevelisse- 
ment. Elle  institue  ses  enfants  héritiers  de  tout  ce  qu'elle 
possède  de  biens-fonds ,  de  droits  et  de  rentes  dans  le  vil- 
lage et  dans  le  territoire  de  Sales  ;  à  leur  défaut,  elle  leur 
substitue  son  mari,  et  à  oelui-ci  son  frèfe  consanguin 
George  de  Blonay.  Elle  lègue  à  l'église  de  Broc  80  L.  de 
Lausanne,  dont  la  rente  est  destinée  à  la  célébration  d'une 
messe  le  jour  anniversaire  de  sa  mort  ;  de  plus,  s<i  robe 
de  soie  \ioletle,  figurée  dont  on  fera  une  chape  ou  cha- 
suble*, destinée  à  l'église  de  Broc,  afin  que  le  service  de 
Dieu  s'y  luse  plus  bonorablement  les  jours  de  fêtes  et  de 
solennités,  comme  il  plaira  à  son  époux  d'en  ordonner  de 
concert  avec  le  prieur  ou  le  curé.  Sur  ce  vtUoinent  de  cé- 
rémonie figureront  les  armoiries  de  Gruyère  et  de  Blonay. 
£Ue  donne  à  la  dite  chapelle  de  StrNieoIas  sa  robe  de  drap 
rouge  *»  dont  il  sera  lait  une  ou  si  possible  deux  chasubles, 
qui  porteront  pareillement  ses  armes  et  celles  de  son  mari. 
L'abbaye  de  Hautcrét,  si  souvent  dotée  par  la  noUe  toiUe 
de  Blonay ,  héritait  de  notre  testatrice  20  L.  de  Lausanne 

*  U  contrat  de  mariage  eat  du  18  juillet  1447,  suivant  le  Gtichiehtftncher, 
U  XUl,  p.  S79. 

*  Ble  est  iMBtioMiée  cooum  défteate  due  rade  du  17  aoAt  iAM,  que 
noua  citona  idua  lias. 

"  •  totam  vettom  penitam  do  airico  flfunlo.  > 

*  •  unann  capan  aea  eaavlaai.  > 

*  «  voitem  nMnn  panni  rabot.  • 
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et  une  chasuble  de  velours  rouge,  portant  ses  armes  et  cel- 
les de  son  époux.  —  On  voit  que  dans  ces  bons  vieux  temps 
un  peu  (le  vanité  pouvait  s'allier  à  beaucoup  de  piété. — Les 
cbartreuses  de  la  Val-sainte  et  de  la  Part-Dieu  recevaient 
chacune  10  sous  pour  câébrer  l'anniversaire  de  la  testa- 
trice. Gelle-ei  donnait  à  son  époux»  pour  lui  et  ses  héritiers, 
1000  florins  d*or,  petit  poids,  de  42  sous  bons  de  Lau- 
sanne, qu'elle  avait  reçus  de  son  mari  en  augmentation  de 
dot  ;  à  Mathée  de  Blonay ,  sa  sœur ,  en  reconnaissance  de 
son  dévouement,  son  tissu  de  soie  broché  S  avec  une  petite 
chaîne  d'or  qu'elle  portait  quelquefois  pendante  à  son  cou; 
el  de  plus,  son  écrin 

Le  comte  de  Gruyère ,  à  la  requête  de  la  testatrice ,  sa 
belle-sœuc  apposa  son  oontre-scd  à  cet  acte 

De  certains  détails  de  ce  testament  on  peut  facilement 
conclure  à  l'allVclion  réciproque  qui  unissait  les  deux 
époux.  Leur  bonheur  domestique  fut  troublé  par  la  mort  de 
deux  enfants.  Au  bout  de  quelques  années  d'une  heureuse 
union»  la  dame  de  Montsalvens  fut  enlevée  à  son  époux,  qui 
resta  seul  avec  de  petits  orphelins,  sur  lesquels  se  porta 
toute  sa  tendresse.  Il  paraît  que  Jean  II  de  Montsalvens 
vécut  en  quelque  sorte  dans  la  retraite  au  château  dont  il 
prenait  le  nom ,  ou  plutét  dans  la  maison-forte  de  Broc.  On 
ne  le  voit  figurer  dans  aucun  des  grands  événements  de  son 
siècle,  n  partageait  ses  loisirs  entre  Téducation  de  çes  en- 
fants, l'administration  de  ses  domaines  et  les  soins  que  de- 

•  «  texutum  meutn  sirici  broschiatum,  %exi  gaWïce  broschiet  ».  De  texiÊimil, 
mot  altéré  de  textum,  ost  venu  1p  mol  texu,  dont  le  temps  a  fait /isttl. 

*  •  ithneum ,  &eu  gallice  etcrin.  >  Ecrin  «'est  dit  :  !<>  d'un  coffret  où  l'on 
mettait  le*  piermiM;  !•  de  eaa  pierreriee. 

"  •  INitnm  et  actnn  ia  eaatro  de  Breeli  die  quinto  neatif  eprilii  «m 
i4SS.  •  Ch.  dee  aich.  da  ehAteta  de  Wenftj  mv  Vevef . 
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mandakni  les  intérète,  de  les  vananx.  Dhrm  dodaneots 
prottvenieni  «u  besoin  que  rtoooiiiie  rurale  attira  parti- 
culièremeoi  aou  attention.  Telle  charte  contient  la  recon- 
naissance des  endominurcs  ou  dos  fiefs  du  sire  de  .MonUalvens, 
et  les  rapports  des  habitants  avec  le  boulanger  et  le  meu- 
nier *  ;  telle  autre  est  un  contrat  entre  la  eopunune  de 
Broc,  qui  cède  à  son  seigneur  un  morceau  de  terre,  et  le 
baron  qui,  en  retour,  accorde  à  la  commune  le  droit  d'oAm- 
geld  et  des  mailles  La  prospérité  ,  fruit  du  travail  et  de 
•  l'ordre,  n  était  point  inconnue  dans  la  paroisse  de  Broc, 
soit  dans  la  seigneurie  de  Monlsalveos  i  mais  là,  comme 
ailleurs,  des  capitaux  qui  de  nos  jours  trouveraient  une 
autre  destination,  étaient  consacrés  à  TEglise  et  n*en  sor- 
taient plus. 

Jean  n  de  Montsalvena  était  aussi  bon  frère  qu'il  était 

bon  époux  et  père  affectueux .  Il  donna  en  son  propre  nonn 
et  au  nom  de  sa  femme  défunte  et  de  ses  enfants,  à  son  frère 
Antoine,  bâtard  de  Gruyère,  tout  le  vidomoat  '  de  Vuadens 
et  deVaunn  avec  ses  appartmances.  Le  comte  de  Gruyère, 
à  la  requête  du  donateur,  apposa  le  contre-soel  de  son 
comté  à  cet  acte ,  lequel  fut  passé  le  VI  août  en 
présence  des  nobles  et  puissants  barons  Guillaume  de  La 
Baume,  seigoeur  d'illens,  d  Arconciel  et  d'Attalens,  Bernard 
de  Menthon,  seigneur  de  Pont,  Louis  et  Guillaume  de  Gbal- 
lant ,  seigneurs  de  ViUarsel ,  cl  Humbert  Geijat,  setgueur 
do  Gomlinmiont. 

Jean  II  de  Montsalvens,  décéda  sur  la  fin  de  Tan  1464, 

*  •  fïirnerus  et  mungneritu.  •  Cb.  du  15  jaavier  1456. 
•Cil.  du  iijaavier  liM. 

*  •  vieed<ipuiUim.  • 
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•n  €0  i46tt  S  laiaiMit  pour  lui  snooédcr  à  la  btronnie  de 
MoQtMlvaif  m  fils  nommé  Jean,  le  même  que  nousaYOOs 
▼n  eo  4475  consentir  à  nn  traité  de  combourgeoisie  entre 

ses  vassaux  et  la  ville  de  Fribourg,  et  qui  fut  dans  la  suite 
comte  de  Gruyère. 

Jean  II  fit  son  testament  dans  sa  maison-forte  de  Broc»  le 
9  décembre  IMft.  11  nomma  légataire  universel  son  fils 

Jean  de  Gruyère,  et  lui  donna  pour  tuteurs  et  exécuteurs 
de  ses  volontés  ses  frères  François ,  comte  de  Gruyère ,  et 
Antoine,  coseigneur  d'Aigremoni,  leur  associant  les  frères 
Ajmon  et  Girard  de  Vuippens  *.  Par  une  disposition  parti- 
culière il  légua  6  L.  de  cens  à  l'église  paroissiale  de  Broc 
pour  une  messe  mensuelle  à  célébrer  par  le  diacre  et  le 
sous-diacre 

On  donne  à  Jean  II  de  llontsalvens  trois  filles  qui  hii 
auraient  survécu  :  Perronette  de  Gruyère ,  qui  parait  en 
1493  comme  veuve  de  Jean  Champion,  seigneur  de  Vaoruz 
et  coseigneur  de  la  Bâtie  *  ;  Claudie ,  qui  n'a  pas  laissé  de 

<  Le  9  décembre  14S4  H  léfiw  ira  relifiera  ito  la  Part-DiM  10  tooi  pour 

un  anniversaire. 

Le  tietchtehiforichert  t.  IIII,  p.  879,  en  donnanl  à  Jean  II  de  HonUalvens 
«M  iMMidft  IIhuim,  Italwite  dé  Yakngin,  se  trompe  d'un  siècle,  cette  dama 
Kjani  été  la  première  femme  de  Jean  l*<r  de  MoDlialvens.  Yoir  notre  Jibleir» 

au  t.  I«%  p.  50Î  et  307. 

*  Cet  acte  fut  scellé  par  le  tesUteuret  par  le doyond'OfO.  Girard, IfeMMOr. 
cilé  par  le  Geichiehtfonciier,  t.  XllI,  p.  S78. 

*  m  Perronette  de  Grujère ,  dît  le  Gndùtkifoneher,  ibid.,  p.  880,  épouia 
eo  premièree  neeee  Hieod  de  La  Serra ,  dont  elle  était  veuve  en  14SI,  en 
eeeendes  noces  Jean  Chamiiion  Dan»  son  testament,  du  5  septembre  1498, 
Perronette,  veuve  de  son  second  mari,  substitue  à  ses  enfants  son  fr(^rp  Jean 
(III)  de  Montsalvens  :  elle  donne  à  chacune  de  ses  filles  une  dot  de  500  flo- 
rins; die  vent  qv'on  remevelime  dans  la  cathédrale  de  Lausenne,  aépultnre 
ordinaire  (T)  des  seigneurs  de  Montselvens  (Voir  au  t.  Iw,  p.  S95,  298, 
405)  ;  ses  funérailles  seront  faites  avec  pompe  ;  40  prêtres  assisteront  i 
la  cérémonie  ;  pendant  l'office  brûleront  Si  flambeaux;  tous  les  sept  jours 
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trace  dinf  Tbisloire,  et  Jeanne,  épooae  de  Lonia  de  Cor- 
bîèfeft,  donid.  Leur  père  annil  en,  de  ph»,  une  fille  na- 
turelle, nommée  Françoise,  mariée  en  1*76  an  donaei  Jean 

deBettens*. 

on  distribuera  du  blé  et  du  vin  aux  pauvres.  £Ue  lègue  à  la  cathédrale  100 
ou  plutôt  (d'après  nne  autre  noUee)  MO  florins. 
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CHiVPlTRE  QUINZIÈME. 

Louis,  eoin(<'  de  Gruyère.  Sn  juvoii^f»  piilnV  à  Gossfn.iy.  Situation  politique 
de  la  Gruyère.  Prise  trK\«  r(l(>.  Pillage  de  Vevcy.  Invasion  des  seigneuries 
du  comte  de  Gruyère.  Keprc»ailles  des  Gniériens.  La  Tour-de-PeiU  et 
Tevej.  Bâtante  de  Nonit.  Sae  de  ttavsaane.  I^aité  de  Fribonrf .  Congrès 
d'Annecy.  CrMit  du  comte  de  Gruyère  à  la  cour  de  Savoie.  Louis,  grand- 
juge  de  Billens.  Expédition  du  Piémont.  Siège  de  Saluées.  —  Histoire  in- 
térieure de  la  Gruyère.  —  Traité  de  combourgeoisie  entre  le  comte  Louis 
et  le  dté  de  Berne.  Testament  dn  comte  Lenis.  8a  fiuBiUe.  »  Jean  111, 
seifnenr  de  Kontsalvens. 

[im-im.] 


Loris 
U75-ii92. 

Vir  linriisalqiw  Imms  I. 

/mu  ///  de  M(mUalveM, 

Louis,  avant  d'être  comte  de  Gruyère,  était  appelé  Mon- 
sieur d'Aubonne.  (>c  seigneur  se  faisait  aimer  par  Taménité 
de  son  caractère  et  la  bonté  (\e  son  cœur.  Rien  ne  siiurait 
mieux  le  peindre  que  la  lettre  suiTaute  qu'il  écrivit  d'Au- 
bonne  à  sa  femme  : 

«  Mamye ,  je  me  recommande  à  vous.  Je  hay  veheu  *  la 
»  lettre  que  niaves  eseriple  par  Gaebet  dont  je  vous  mer- 
»  cie,  et  panssc  que  je  hay  aussi  grunt  désir  de  vous  voyr 
»  ooment  vous  avez  moi  *,  mais  met  forsse  de  bandure 

«  Il  Alt  krave,  U  M  honnête. 

*  J'ai  vu.  ' 

■  Bourgeois  de  Gruyère,  porteur  de  la  lettre  de  Madame  d'Aubonne. 

*  comme  vous  aves  désir  de  me  voir. 

via.  n  Bocni.  ii.  6 
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»  Tiig  petit  llamye  je  yous  reoonmiaiMle  le  petit,  et  mon 
»  dievsl,  et  tout  le  meMiage.  Recommandé  moi  a  la  bonne 
»  prai  e  de  madame  de  Aygreraoni  '  et  de  sa  sœur,  cl  à 
»  monsieur  de  Âygremont,  et  a  la  norrysse  aia  bonne  et 
»  a  Perissoot^.  Mamye  je  prie  a  Dye  *  qu'il  vous  doint* 
'  »  boDûe  vie  et  longue  et  «ooomplyaBement  de  tout  tous  * 
»  bons  désira.  Eacripl  a  Haolbomie  le  landemant  de  la 
»  sainte  Katellyne  » 

«  Loys  de  Gruere 
«  A  mamye.  «  tout  voctre.  » 

Le  petit  enfant  que  son  père  recommandait  î\  la  tendresse 
maternelle  était  apparemment  le  premier-né  du  mariage  de 
Louis  de  Gruyère  avec  Glande  de  Seysael  »  issue  d'une  il- 
lustre fiunille  savoisienne.  Cet  enfiint,  nommé  George,  ne 
fiit  pas  longtemps  la  joie  de  ses  parents.  Le  lundi,  34juiUet 
I4(>9,  Dieu  le  reprit  À  lui*. 

Louis  de  Gruyère  ayant  suoeédé  à  son  père ,  ne  tarda 
pas  à  se  fiûre  reconnaître  de  ses  sujets  et  à  confirmer 

leurs  droits  et  leurs  libertés.  Le  dimanche  16  juillet  4475 

•  mai*  ai*ait  Ibree  de  tarder  «a  pM. 

•  Jeanne  de  Saliceto,  première  fennia  4'AiilaiM,  MMarA  da  Gnféra, 
seigneur  d'Aigramonl,  oacle  dm  conta  Lauia. 

»  nourrice. 

•  domestique  de  la  maison  de  Gruyère. 

•  Dieu. 

•  donne. 

•  voa. 

•  La  landaBMia  da  8la4^fliariaa,  ta  tS  aavanbre. 

•  •  Avf .  n  Kalr  Dia  IvM  XXIIII  mensis  julii  anno  dnî.  M*.  CCCO.  LUI*, 
hora  octava  mortuus  est  ^pectabilis  dnus.  Ceorpius  de  Gnieria,  fllius  specta- 
bilis  dnt.  Ludovici  de  Gnieria  dni.  Albone,  ûlii  spectabilis  et  potentis  dni. 
Franciftci  comilis  Gruerie,  maresclialli  Sabaudie.  >  Extrait  du  Nécrologe  da 
VégUu  parMak  êt  SU  fUedale  de  Omnèn,  al  cspmmmiiqtté  par  M.  FaMè 
i.  Grenand. 
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Ait  le  jour  de  k  jn/ff^me  miHie  du  comte  Loids  dans  la 
Gruyère  alémanique.  Le  solefl  de  ce  beau  jour  brilla  plu^ 

radieux  quand  se  réunirent  en  assemblée  générale  sur  le 
cimetière  de  l'égiise  paroissiale  de  Gcsscnay  le  peuple  de 
k  contrée  et  lea  magiatrata,  le  comte  de  Gruyère  avee  sa 
suite,  et  les  témoms  dont  la  présence  devait  ajouter  à  la 
solennité  de  l'acte  qui  allait  s'accomplir  à  la  fece  du  ciel, 
savoir  le  vénérable  frère  Jean  Cuendod,  noble  Uoilolphe  de 
Vuippens,  chevalier,  coseigneur  de  Vuippens,  noble  Jacques 
Bungniet  ,  recteur  de  l'hôpital  de  Fribourg,  Jean  de  Cléry, 
châtelain  de  Gruyère,  et  Rodolphe  de  Saint-Germain,  chà* 
tdain  d'CEx.  Le  héraut  ayant  proclamé  rordonnance  du 
comte,  qui  invitait  ses  sujets  à  lui  prêter  le  serment  de  fidé* 
lité  auquel  ils  étaient  tenus  par  le  droit  nature!  et  en  vertu 
de  la  charte  du  3  décembre  1448  S  les  hommes  du  Gesse- 
My  déclarèrent  qu'ils  se  reconnaissaient  hommes  libres  du 
comte  de  Gruyère,  leur  très  redouté  seigneur,  et,  levant  la 
main  vers  le  ciel,  ib  lui  jurèrent  fidélité  pour  eux  et  leurs 
descendants.  A  son  tour ,  le  comte  Louis,  la  main  sur  les 
saints  Evangiles,  promit  solennellement  à  ses  sujets,  pour 
lui  et  ses  successeurs,  de  maintenir  leurs  droits  et  leurs 
franchises ,  comme  ses  prédécesseurs  avaient  été  tenus  de 
le  fiare;  puis,  de  leur  aveu,  chacun  de  ses  officiers  ayant 
charge  dans  la  seigneurie  de  Gessenay  vint  prêter  serment 
dans  les  mains  de  son  seigneur  et  souverain.  Le  cbàtelain, 
Guillaume  Gander,  lui  promit  sous  la  foi  du  serment  d'exer- 
cer loyalement  son  office,  d'observer  les  droits  du  seigneur 
et  ceux  de  ses  sujets,  de  ne  point  se  prévaloir  de  sa  charge 
pour  léser,  opprimer  ou  condamner  injustement;  le  banne- 
ret,  Pierre  Zingri,  promit  à  son  tour  de  garder  fidèlement 

•  Tdr  à  la  p.  iS. 


81  HISTOmi  M  L4  OUVTftM. 

la  btimièrt  qui  hii  était  confiée  el  de  ne  paa  la  porter  hon 
du  pays,  sinon  par  ordre  de  son  seigneur  et  de  la  oommune, 

d  obsorvor  et  de  défendre  les  droits  de  ses  eompatriotes  et 
eeu\  de  son  seigneur.  Les  deux  mestranx  *  s'en<za^èrenl  à 
observer  scrupuleusement  les  devoirs  qui  leur  étaient  im- 
posés suivant  l'antique  usage. 

Les  deux  parties,  c'est-à-dire  le  comte  de  Gruyère  et  la 
commune  de  Gessenay,  apposèrent  leurs  sceaux  à  cet  acte 
important,  qui  fut  de  plus  revêtu  du  seing  d'Henri  iOner, 
clerc-juré 

C'est  ainsi  que  dans  la  Haute  et  dans  la  Basse-Gruyère» 
à  chaque  changement  de  supérieur  fôodal,  seigneur  et  vaa- 
sauic  se  promettaient  sous  la  foi  du  serment  de  respecter 

dans  leur  intégrité  leurs  droits  réciproques,  et  que  les  der- 
niers juraient  au  premier  assistance  et  fidélité.  Dans  la> 
Gruyère,  l'inauguration  du  souverain  n'était  pas,  comme  en 
certains  pays ,  accompa^iée  du  dmt  de  jaifeux  avhmmU, 
lequel  consistait,  pour  le  peuple  qui  était  sujet  à  ce  droit, 
en  un  impôt  extraordinaire ,  ce  qui  assurément  n'était  pas 
lrèsj(»yeu\  pour  lui.  Il  est  vrai  que  les  dons  gratuits  n'é- 
taient pas  inconnus  dans  la  Gruyère ,  mais  ils  étaient  la- 
cultatifs ,  volontaires,  et  souvent  suivis  de  quelque  nouvelle 
franchise  ou  de  quelque  privilège  accordé  par  le  souverain. 

Le  comte  Louis  succédait  à  un  souveram  qid  lui  avait 
laissé  un  Etat  florissant ,  doté  d'institutions  libérales ,  un 

peuple  dévoué  à  ses  princes,  un  nom  déjà  illustre  qu'il  avait 

*  Chrétien  Hultlin  «1  Clawi  (Nioolat)  Hmirt. 

•  •  batuiii  ot  actun  in  Giiaeney»  in  dmiterio  eedatie  pnrrochialis  dicti 
loci..,  tite  dacima  lexta  iMiitia  julii  anno  doiniai  i47S.  • 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  OUINZiàMB. 


85 


cotMffé  d'une  auréole  de  gloire.  Gependanl  le  pelit  empire 
gmérien  ne  pouvait  éehai^r  à  rinfluenoe  des  événements 
qui  se  déroulaient  autour  de  lui  :  il  devait  sentir  le  contre- 
coup de  ta  guerre  à  outraïuf  dans  laquelle  les  cantons 
suisses  et  notamment  les  cités  de  Berne  et  de  Fribuurg 
étaient  engagés  contre  le  duc  de  Bourgogne  et  le  comte  de 
Romont.  Les  hommes  de  la  Haute-Gruyère  étant  combour- 
geois  de  Berne,  ceux  de  la  Basse-Gruyère  combourgeois  de 
Fribourg,  les  uns  et  les  autres  se  voyaient  fatalement  en- 
traînés dans  la  lutte.  Le  comte  Louis,  vassal  de  la  Savoie, 
ne  pouvait  attendre  dans  l'inaction  l'issue  de  ce  terrible 
conflit.  11  n'avait  pas  d'autre  alternative  que  de  se  déclarer 
avec  la  duchesse  Yolande  en  fiiveur  de  la  Bourgogne  et, 
dans  ce  cas,  d'abandonner  ses  états  héréditaires  aux  enne- 
mis de  Charles  le  Hardi  ;  ou  bien  de  se  mettre  à  la  téte  de 
ses  sujets  et  de  foire  cause  commune  avec  leurs  combour- 
geois de  Berne  et  de  Fribouig,  au  risque  de  se  voir  enlever 
les  seigneuries  qu'il  possédait  dans  le  Pays  de  Vaud.  De  ces 
deux  partis  Louis  préféra  sagement  le  dernier.  11  n'était  lié 
par  aucun  antik-édent  à  la  politique  des  deux  villes  dont  il 
devenait  l'allié,  il  n'avait  point  contribue  à  la  conquête  de 
k  seigneurie  d'Aigle  par  les  Bernois  et  les  montagnards  de 
la  Haute-Gruyére.  U  avait  tout  au  plus  laissé  fiiire  ce  qu'il 
n'eût  pas  pu  empêcher.  Seulement  lorsque  dans  l'automne 
de  1475  '  l'Etat  de  Berne  eut  déclaré  la  guerre  ,  non  à  la 
Savoie,  mais  (ce  qui  était  bien  différent)  au  comte  de  Ro- 
mont,  en  faveur  de  qui  le  Pays  de  Vaud  avait  été  détaché 
de  la  Savoie ,  le  comte  de  Gruyère,  de  concert  avec  les 
Fribourgeois,  s'empara  de  k  seigneurie  d'Everdes.  Pour 
cette  expédition  Bellegardc  fournit  4  hommes,  Gruyère  42, 

•  U  14  octobre  1475. 
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GortMères  eiCbaniiey  4.  Ces  eontmgcûto  ei  d'autres  fodli- 
tère&t  par  leur  courage  la  oouiiiêle  dacilâteall^ 

Les  Bernois  entrés  dans  le  Pays  de  Vaud  en  soumettaieat 
lapideiiient  les  villes,  les  bouigs  et  les  ehàteaux.  Ud  déta- 
chement de  rarmée  d'iovasioii,  passant  par  Gossonay,  vînt 
prendre  pontion  à  Anbonne,  ebeHIeu  d'une  baronnie  consi- 
dérable dont  le  comte  de  Gruyère  était  le  seigneur.  Celui-ci 
avait  ouvert  aux  Bernois  les  portes  de  sa  ferté.  Pendant  que 
les  domaines  du  comte  de  Bomont  tombaient  au  pouvoir 
des  Confédérés,  les  montagnards  du  Gessenay,  du  Haut- 
Simmenthal  et  d'autres  lieux  soumis  à  Berne ,  faisant  une 
descente  dans  le  Chablais  vaudois ,  surprirent  la  ville  de 
Vevey,  la  pillèrent  pour  venjîcr  l'injure  faîteaux  Allemands, 
injure  dont  le  Conseil  de  Berne  n'avait  pu  obtenir  la  satis- 
iMstion  qu'il  avait  demandée*.  Cette  autorité,  qui  d*abord 
avait  ménagé  Vevey  parce  que  Berne  ne  fusait  pas  la  guerre 
à  la  Savoie ,  crut  devoir  attaquer  des  fiefe  savoîsiens,  lors- 
qu'elle  vit  qu'en  dépit  des  traités  la  duchesse  Yolande  assis- 
tait le  duc  de  Bourgogne  en  lui  fournissant  des  gens  de 
guerre 

Dans  le  même  temps  Berne,  qui  au  mois  de  septembre 
précédent  avait  fût  une  ligue  offensive  et  défensive  avec 

l'évéque  de  Sion  et  les  Haul-Vallaisans ,  invitait  ceux-ci  & 
envahir  les  terres  du  duc  de  Savoie  dans  le  cas  où  la  ré- 
gente donnerait  du  secours  au  comte  de  Homont.  Nous  avons 

•  Répert.  de  M.  l'archiviste  Daguet.  —  On  lit  dans  le  Gfschiehtfoneher, 
t.  XIII,  p.  327,  que  les  Fribourgeois  et  lesGntértcns  s'emparèrent  du  château 
et  de  la  seigneurie  de  Vauruz  (qui  appartenait  alors  à  Antoine  Champion, 
préflideat  d«  .Piémont).  Ce  lUt  laine  qvelqm  donta  daiu  noa  «tprit  Je 
pense  qu'on  a  pris  Vauru*  pour  de  Verdeê. 

•  Voir  la  Chronique  de  D.  SehUUiif,  p.  SM  et  S14et  d-deiMH,  p.  f7. 

•  Voir  ScbUUiif ,  p.  tlf. 
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déjà  dit  que  les  hommes  du  Haut-Yallais,  secondés  par  ceux 
du  Gcssenay  et  du  SimmeDtbal,  afiraacbirent  tout  le  Bas- 
VaUaîs  àt  la  domiiifttMB  savoisieiuie. 

Cet  évéDement  engagea  la  dodieaae  el  l'évéque  de  Ge- 
nève h  entamer  des  négociations  avec  le  vainqueur.  Afin 
d  obtenir  la  médiation  de  Berne  el  de  Fribourg,  l'évéque 
chargea  d'une  miaaioo  pour  ces  deux  villes  le  comte  de 
Gruyère  et  le  seigneur  de  Gombieinont»  bailli  de  Lausanne  ' . 
La  pacMcatiop  générale  qu'il  avait  en  vue  resta  à  Tétat  de 
projet.  Les  négociations  n'aboutirent  qu'à  une  suspension 
d'armes  expirant  au  premier  janvier,  ainsi  que  la  trêve  que 
Berne  venait  de  flaire  (12  novembre)  avec  le  duc  de  lk>ur- 

Les  négociations  entre  la  duchesse-récente  de  Savoie  et' 
l'évéque  de  Sion  duraient  encore  lorsqu'on  apprit  que  le  duc 
de  Bourgogne  s'avançait  avec  une  armée  formidable.  Cette 
DOUfcUe  les  fit  interroiqire.  Yolande  embrassa  dès  lors 
ouTcrteaieot  la  cause  du  duc  et  unit  les  troupes  de  Savoie 
à  celles  de  l'ennemi  des  Gonlédérés.  Le  comte  de  Romont 
après  avoir  perdu  son  comté  y  était  rentré  au  eoinnience- 
ment  de  1476,  avec  le  dessein  de  le  reprendre  et  de  porter 
CB  même  tcaq^  un  coup  sensible  au  comte  de  Gruyère,  son 
voisin.  Les  dreonstanoes  semblaient  bvoriser  l'ambition  d'un 
seîgnenr  bourguignon ,  qui  convoitait  le  comté  de  Gruyère. 
Guillaume  de  Yergy,  chevalier,  seigneur  de  Champlite  et 
d'Autrey  ,  prétendait  à  l'héritage  du  comté  de  Gruyère, 
du  cbef  de  son  aieule  Calberine  de  Gruyère,  qui  avait 
épousé  Pierre  de  Vergy,  seigneur  de  Gbampvent.  L'orgueil 

*  Acte  de  la  Bibliothèque  de  U.  F.  de  Mulinen. 

•  Zr-ilweger.  Ge$ckkhu  Ar  éphmatmkm  Vtrkâlêmm  étr  Sekmm  mil 

trantretch,  l.  I»,  p.  59. 
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des  Vergy  ne  pardonnait  pas  au  fils  d'un  bâtard,  bien  que 
oeiui-oi  eût  été  légitimé  par  l'empereur ,  d'avoir  hérité  des 
Etats  de  Gruyère  et  d'autres  belles  seigneuries  dans  le  Plays 
de  Vaud  ^  Agissant  surtout  dans  Tintérèt  de  sire  Guillaume, 
le  comte  de  Bomont  surprit  le  château  d'Aubonne,  le  8  ou 
9  frvricr.  Do  là  s'étant  avancé  par  Lausanne  et  parRoniont, 
il  lança  des  cavaliers  qui  envali iront  les  châteaux  de  Palé- 
sieux  et  d'Oron ,  ravagèrent  les  deux  seigneuries  qui  en 
dépendaient  et  dépouillèrent  les  habitants,  sujets  du  comte 
de  Gruyère  *.  Celui-ci,  afin  de  résister  aux  bandes  du  comte 
de  Romont  et  de  prévenir  los  niallu  urs  dont  le  menaçait 
l'armée  du  duc  Charles  qui  pénétrait  dans  le  Pays  de  Vaud, 
appela  ses  sujets  aux  armes.  En  même  temps  il  demanda 
du  secours  à  Fribouig.  Cet  Etat  lui  promit  son  aide  et  con- 
vint avec  lui  de  certains  signaux  de  détresse. 

Les  hommes  du  Gessenay ,  en  bon  nombre,  necounirent 
à  Gruyère.  Ceux  de  Chàteau-d'OEx  et  ceux  de  Rossinière, 
vassaux  de  Jean  seigneur  de  Montsalvens ,  bref  tous  les 

paysans  de  la  Haute  et  de  la  Basse-Gniyére  prirent  les 
armes  pour  la  défense  do  leur  oommunt"  palrio.  Leur  élan 
fut  un  mouvement  patriotique  contre  l'invasion  bourgui- 
gnonne. Ces  braves  consentirent  même  à  passer  la  frontière 
pour  défendre  les  châteaux-forts  que  le  comte  possédait 
hors  des  confins  de  la  Gruyère,  se  réservant  naturellement 
leurs  francbisos.  Le  comto  Louis  lour  dduna  toutes  les  ga- 
ranties nécessaires.  Il  remit  aux  gens  de  Gessenay  une  lettre 
réversale  portant  que  le  secours  et  les  services  qu'il  avait 

*  Voir  plus  haut,  p.  5  et  ciihr. 

*  La  charte  dacomta  Loola,  dvS  «an  147S,dit  positivement:  ...«Ctiin  in 
favorcm  ni^ilis  Guillenni  de  Vergero,  roilitis,  illu»tris  doiiiinus  Jacobus  de 
Sat).iudtn,  cnme*  RotondimoaUs ,  easira  MMtra  Alboneetde  Pailesualqoe 
Oron»  invasehl,  etc.  » 
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reçus  d'eux  dans  la  présente  levée  d'ames  *  étant  un  effet 
de  leur  bonne  yokmlé,  ne  pourraient  jamais  préjudider  à 
leurs  libertés  et  franchises'. 

Jean  de  Gruyère ,  sire  de  Montsalvens  ;  fit  une  dédara- 
tton  semUaMe  à  la  commune  de  Rossinière,  qui  lui  avait 

donné  du  secours  pour  le  salut  du  comté. 

Les  préparatîiB  que  le  eemte  de  Gruyère  dut  foire  pour  la 

défense  de  ses  Etats  Tempêchèrent  de  se  joindre  aux  Confé- 
dérés devant  Grandson  et  de  partager  avec  eux  la  gloire 
dont  ils  se  couvrirent  dans  la  mémorable  Journée  du  "2  mars 
1476.  La  bataille  de  Grandson  tourna  à  l'humiliation  des 
Bourguignons  plulAt  qu'à  leur  ruine.  Elle  finit  par  leur  dé- 
route -sans  mettre  un  terme  à  la  guerre  que  se  ^lisaient 
principalement  deux  nations  dont  l'honneur  cl  l  indcpcn- 
dance  politique  étaient  engagés.  Quelques  jours  après  ce 
grand  événement,  le  comte  de  Gruyère,  prévoyant  qu'il 
serait  appdé  à  unir  ses  troupes  à  celles  des  vainqueurs,  fit 
htn  ime  seconde  expédition  de  la  lettre  réversale  du  S4 
février.  Il  y  inséra  une  clause  portant  que  s'il  arrivait  que 
dans  la  présente  guerre  '  les  hommes  de  Gesscnay  lui  ren- 
dissent de  nouveaux  services  en  allant  avec  lui  armés  au 
delà  de  la  Trème  ou  ailleurs,  hors  du  comté  de  Gruyère,  il 
considérerait  ces  services  comme  étant  fidts  de  grâce  spé- 
ciale, tout  en  se  réservant  les  droits  du  comte*. 

*  •  in  preteoU  annaU.  » 

*  L«Ure  révenale  du  S4  février  1476  (nouveau  style)  :  •  Dalum  et  actum 
(•ruerie  die  vicesima  quatra  /.Wr)  niensis  februarii,  anno  diii.  niillesimo  qua- 
tercenlesiiuu  »eptua^esiu)u  quiniu  ab  annuociatione  dominica  sumpto.  • 
Bua  le  GaeUdaftndier,  t.  lUI,  p.  5M. 

*  «  ia  preMnU  anoaU.  » 

^  •  BtUmi  et  aetnm  Groaria  ait  aelava  nemia  nareii  anno  dnl.  niflaiimo 
mtalannnlaainio  iwiliiaiiilBia  msIo.  a 
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LesGonlédérés,  plus  intfépideB  dans  la  mêlée  qu'habiles  à 
profiter  de  la  victoire,  avaient  fiiit  la  fiiute  de  laisser  à  l'e»- 

nemi  consterné  le  temps  de  se  reconnaître,  de  rassembler 
les  débris  de  ses  bataillons,  de  les  compléter  de  troupes  in- 
tactes et  de  se  préparer  à  un  nouveau  combat.  Cependant 
les  Suisses,  encouragés  par  leur  succès,  espéraient  rempor- 
ter une  seconde-  victoire  plus  décisive  que  la  première.  Us 
stimulaient  l'ardeur  de  leurs  alliés.  Dans  une  lettre  du  50 
mars  le  sénat  de  Berne  exhorta  les  Gruérieos  à  se  conduire 
en  hommes  vaillants  ^ 

A  cette  époque  l'armée  du  duc  de  Bourgogne  était  réu- 
nie aux  environs  de  Lausanne,  sur  le  plateau  du  Jorat  qu*on 
nomme  k  Plan  d»  Lmp.  De  là  des  corps  détacbés  allaiçit 
fourrager  en  pays  ennemis,  particulièrement  sur  le  territoire 

fribourgeois  et  dans  les  Etats  du  comte  de  Gruyère.  Au  com- 
mencement d'avril  un  corps  de  cinq  cents  cavaliers  bourgui- 
gnons et  savoyards  pénétra  dans  la  vallée  de  la  Sahne,  et 
s'avança  jusqu'au  pas  de  la  Tineen  ravageant  le  pays.  Mais 
le  comte  de  Gruyère  fiusait  bonne  garde.  D'après  un  plan  de 
défense  concerté  avec  les  Fribourgeois,  il  se  tenait  en  em- 
buscade ,  prêt  à  fondre  sur  1  ennoini  ,  quand  il  serait  assez 
engagé  dans  le  défile.  Tout  à  coup  les  Bourguignons  sont 
attaqués  par  un  détachement  de  Fribourgeois  commandés 
par  le  capitaine  Hartmann  Krebs,  et  avant  qu'ils  puisseilt 
opposer  de  la  résistance,  le  comte  de  Gruyère  et  ses  redou- 
tables montagnards  s'élancent  sur  eux  et  les  dispersent.  11  y 
eu  eut  peu  qui  rapportèrent  au  camp  la  nouvelle  de  ce  dé- 
sastre :  la  plupart  furent  tués  ou  faits  prisonniers.  Au  déclin 

'  «  1476  Saui»tag  vor  Judica.  Die  GrarscbaAsIeule  geiualuit  sicli  Niinalieh 
m  halton.  •  Hfi§itkr  âber  ée  jMhmmmk»  m  Aceb.  i'Uâai  à  Berne. 
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éa  jour ,  le  comte  de  Gruyère  rentra  joyen  dans  ses 
foyers 

Les  gens  de  Gessenay  et  de  Gruyère,  non  contents  de  leur 
exploit ,  entreprirent  une  expédition  qui  demandait  autant 
d'adroflfle  que  de  courage.  Conduits  par  Je  capitaiiie  Kreba 
ib  paaoftrept,  le  8  avril ,  le  ool  de  Jamao  et  deaceo^yreiit 
au  village  de  Montreux.  Le  comte  de  Romont  avait  projeté 
une  irruption  dans  le  Vallais,  Les  montagnards  de  la  Gruyère 
voulaient  lui  couper  la  retraite  et  marcher  sur  Vevey.  Mais 
cette  ville  venait  de  recevoir  une  garnison  qui  la  mettait  à 
rabfi  d'un  coup  de  main.  Après  avoir  saccagé  Montreux  et 
le  Ghâtelard ,  qui  appartenait  alors  à  Pierre  de  Gingîns, 
commandant  de  Chillon  pour  la  Savoie,  ils  se  présentèrent 
devant  ce  château-fort;  mais  voyant  que,  trop  peu  nombreux 
et  manquant  de  machines,  ils  en  commenceraient  inutile- 
muA  le  siège,  ils  remontèrent  vers  Jaman  pour  rentrer 
dans  leur  pays*. 

Cependant  le  désastre  de  Grandson  avait  refroidi  le  lèle 
d^  la  cour  de  Savoie  pour  la  cause  du  duc  Charles.  Le  mot 
de  paix  vint  frapper  roreille  de  la  régente.  Cette  prin- 
cesse ,  désirant  la  hii  d'une  guerre  préjudiciable  aux  Etats 
de  son  lils,  pensa  d'abontà  renouer  avec  les  Confédérés  par 

<  dfMitt  dtf  KÊpUm  Mamm  KnM,  II,  p,  t.  laebet  (éeriviiii  eontan- 
porain  de  la  guerre  de  Bourgogne,  auteur  d'une  chronique  oû  l'on  trouve 
divers  détail»  intéressant»  et  nouveaux)  donne  au  héros  de  cet  épisode  le 
Dom  de  comte  de  GUm.  que  l'éditeur,  M.  Buxlurf-Kalkeisen,  a  rectifié.  Le 
fliit  qm  mms  venom  de  rapporter  est  attesté  par  un  antre  témoin  contem- 
porain, l'envoyé  milanais  de  Aplano ,  qui  l  a  consigné  dans  une  dépêche  da- 
tée de  Lausanne  le  6  avril  1*76.  Voir  le  Grarhirhtforscher,  t.  XIII,  p.  831,  et 
les  Epuodu  des  ffuerrea  de  Bomrgogne  par  M.  F.  de  Gingins,  dans  les  Mém. 
«lAw..  t.  VIII,  p.  SM. 

•  éê  fiingins,  AM. ,  p.  t88-ii7,  Ginnl,  TMtmui  kktar,  ét  fa  5Wim, 
p.  M. 
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rintermédiaire  du.  Gonwil  de  Fribourg.  EUe  se  servit  pour 
cet  effet  de  deux  geiftilshommes  vaudois ,  Âmédée  de  Viry, 

seigneur  de  Rolle  S  et  Humbert  Cerjat,  seigneur  deGombre- 
mont.  Ils  s'adressèrent  d'abord  au  comte  de  Gruyère,  que 
ses  rapports  avec  la  maison  de  Savoie  et  avec  les  cités 
de  Berne  et  de  Fribourg  rendaieut  particultèrement  propre 
au  rMe  de  médiateur  en  cette  oceurrenoe.  Les  eomiidaBaires 
de  la  duchesse  lui  proposèrent  une  entrevue  au  diàteau  de 
Vauruz,  qui  appartenait  alors  à  sire  Antoine  Champion, 
président  de  Piémont.  Le  comte,  pourvu  d'un  sauf  conduit, 
vint  au  lien  désigné.  Voici  conune  il  rend  compte  de  cette 
entrevue  à  Messieurs  de  Fribourg,  dans  la  lettre  qu'il  leur 
adressa  de  Gruyère  te  6*  jour  de  mai*  «  fl  est  vray  que  je 
»  receu  sambedy  passé  une  lettre  de  monsieur  de  Virye  aussi 
M  vng  sauooiuiuyt  que  je  vousisse  (voulusse)  me  transporté 
v  à  Yauru  pour  converser  ensemble  du  traictie  de  paix,  de 
»  quoy  me  avoent  parlé  ly  (lui)  et  monsieur  de  Gombre- 
»  mont ,  et  en  effect  me  touchèrent  les  dicts  sieurs  de  Virye 
M  et  de  Gombrcmont  si  je  avoe  (avais)  nul  assentement  *  de 
»  vous,  messieurs  de  Fribourc,  que  Ion  puisse  venir  a  traic- 
»  tie  de  paix ,  auxquels  je  respondy  que  non  i)as  aulcune- 
»  ment.  Car  je  ne  me  savoy  (savais)  entremettre  den  parler 
»  plus  avant  sinon  que  je  feusse  asseuré  par  efdt  (effet)  si 
«  monsieur  de  Bourgongne  y  consentiroet,  laqudle  chouse 
»  (chose)  en  cestc  matière  est  necesserc  devant  tout ,  et 
w  quant  aussy  saroyt  (serait)  que  je  saroy  asseuré  du  cod- 
»  sentement  par  efeit  du  dit  monsieur  de  Bourgongne ,  je 
»  voudroit  employer  corpa  et  biens  pour  oeste  matière.  Les- 
«  quels  me  promettoent  par  leur  foy  que  lé  consentement 

*  La  maison  de  Viry,  originaire  du  Genevois,  poseédaitlestams  daJUille 
el  de  Montrie-vieiiz.  SfiMm  dm  purm  4$  Beurfpgne,  p.  IM. 

*  on  |dntdt  atWMremmf,  fsrantie. 
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» 

1»  da  dict  due  esloit  de  tiaictier,  car  aultrement  ils  nen 
»  parleroent  pas.  Auxquels  je  respondv  que  daultre  chôme 

»  me  firoil  en  eiilx ,  mais  de  cecy  je  voloit  estre  asseuré 
»  par  escriptures ,  aultrement  je  ne  me  saroit  mesler  plus 
«  avant.  Et  aiusy  fut  resté  (arrêté)  que  le  dict  monsieur  de 
»  Virye  éûii  estre  ai^ourd'hui  a  diner  a  Lausanne  pour  par- 
»  1er  à  Madame  '  sus  ce  passage,  et  inardy  ou  mercredy  jeu 
■  does  avoer  novelles.  » 

Le  comte  de  Gruyère  ajoutait  à  cette  communication  des 
renseignements  qui  otTraient  quelque  intérêt.  On  disait  que 
le  duc  Charles  avait  été  malade,  qu'il  était  guéri  et  que  . 
dans  peu  de  jours  il  serait  à  une  lieue  de  Fribourg.  Un 
homme  de  oonflance,  que  le  comte  avait  envoyé  au  camp 
bourguignon,  en  était  revenu  avec  la  nouvelle  que  le  duc 
était  souffrant ,  que  son  artillerie  n'était  pas  en  bon  état  *, 
que  le  sire  de  Miolans  '  avait  abandonné  rarmée  et  pris  la 
finte*. 

Dans  la  conférence  que  le  comte  de  Gruyère  eut  avec  les 

envoyés  de  la  duchesse,  il  se  conduisit  avec  une  prudence 
que  les  projets  du  duc  de  Bourgogne  ne  tardèrent  pas  h  jus- 
tifier. Ce  prince ,  informé  de  la  condition  que  le  comte  de 
Gruyère  mettait  à  sa  médiatioo ,  répondit  avec  hauteur, 
selon  sa  coutume,  «qu'il  n'avait  pas  l'halntude  de  foire  des 
avances  à  ses  ennemis  ;  qu1l  était  cependant  disposé  à  trai- 
ter avec  les  Fribourgeois  en  particulier,  mais  non  avec  leurs 

<  La  dnchfliM  Yolande  séjournait  depuis  la  6n  de  mars  à  Lausanne,  où  le 
due  de  Bourgogne  était  nrrivé  le  14,  et  où  il  venait  presse  jovraeUeneBt 
dto  eoa  camp.  Voir  les  Epûodeg  du  gumu  de  Bùitrgogne, 

*  ■  pas  bî<»n  en  point.  • 

*  Ce  gentilhomme  savoi^ien  avait  été  chargé  de  veiller  à  la  défenie  dw 
Trontière»  du  Faucigny.  Episodes,  p.  356. 

*  La  lettre  que  qoub  citons  a  été  publiée  en  bonne  partie  dans  les  T<dtUaux 
kititr,  dp  ia  Mme.  p.  M,  et  en  entier  dans  le  GmkUUtMer^  i.  UII, 
p.  5St. 
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confédérés  '.  »  Or,  Friboiug  n'étant  pas  libre  de  faire  un 
traité  séparé,  qui  d'ailleurs  n'eût  pas  abouti  à  la  paix  géné- 
rale, parce  que  le  duo  humilié  par  la  défiûte  de  Graodsoii 
ne  pouvait  signer  la  paix  qu'après  une  vietoire,  la  proposi- 
tion des  sires  de  Yiry  et  de  Combremont  n'eut  pas  de  résul- 
tat. Ainsi  disparut  la  riante  perspective  d'une  paix  entre  la 
Bourgogne,  la  Savoie  et  les  Etats  confédérés. 

n  suffit  de  quelques  traits  pour  ftdre  apprécier  la  politique 
des  spuverains  qui  jouèrent  un  rôle  sur  la  scène  des  événe- 
ments de  cette  époque. 

Louis  XI  avait  permis,  le  13  novembre  1475,  au  duc  de 
Bourgogne  de  traiter  en  ennemie  la' ville  de  Nancy ,  parce 
que,  disail-îl,  elle  s'était  montrée  hostile  à  son  égard  dans 
sa  retraite  de  Saint-Quentin  ,  et  qu'elle  avait  encouragé  la 
révolte  de  Ferrette,  tandis  que  ce  roi  déloyal  avait  lui-même  . 
poussé  le  duc  de  Lorraine  à  faire  la  guerre  au  duc  de  Bour- 
gogne. 

Lors  de  la  paix  définitive  du  44  novembre  4475  avec  la 

Bourgogne,  l'empereur  Frédéric  III,  perfide  envers  son  pro- 
pre cousin  le  duc  d'Autriche,  avait  promis  son  secours  au  duc 
Charles  contre  quiconque  oserait  l'attaquer.  Un  article  secret 
portait  que  si  dans  six  semaines  l'empereur  n'avait  pas 
rendu  Ferrette  an  duc  de  Bourgogne,  celui-ci  pourrait  s'en 
emparer  de  force  sans  que  la  paix  fût  troublée  par  ce  fait 

Berne  instruite  des  dispositions  pacifiques  de  la  Savoie, 
avait  sollicité  le  roi  de  France  de  venir  en  aide  à  cet  Etat, 
disant  que  si  «on  l'abandonnait  sa  ruine  était  certaine 

*  Epiêode»  de*  guerres  de  Bourgogne,  p.  273. 

*  Zellweg er ,  Gudùchle  der  â^km.  VerhéUnute  der  5dkwm  nui  FratUt- 
r§kk,  U      p.  SI. 

*  Lettre  d«  fi  anfl  141S,  adrMiée  per  lHat  de  Berae  an  roi  40  Ftanee. 
Voir  11  ClMfW  de  SeiiilUnf ,  p.  Ht  et  niv. 
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Lonqqe  toate  espérance  de  paix  fiit  évanouie,  Beme,  se 
ftaat  en  la  parole  da  roi  de  France  »  réclama  le  concotin 
de  ce  prince,  mais  en  vain  :  déjà  diaries  de  Bourgogne  étall 
devant  Moral  et  rien  n'annonçait  que  Louis  XI  voulût  exécu- 
ter sa  promesse  *. 

Les  Suisses  n'étaient  pascompris  dans  le  traité  du  14  no- 
vembre. La  bataille  de  Morat  prouva  de  reste  quMls  pou- 
vaient se  passer  et  de  l'empereur  et  du  roi  de  France. 

Suivant  un  principe  alors  généralement  reçu  ,  la  guerre 
consistait  à  foire  h  l'ennemi  tout  le  mal  possible.  Aussi  les 
montagnards  de  la  Gruyère  et  leurs  voisins  de  TOberland, 
tous  ces  hardis  auxiliaires  des  Bernois  et  des  Fribouiigeois 
fusaient',  comme  leurs  adversaires,  de  fréquentes  incur- 
sions signalées  par  le  pillage  cl  la  destruction.  Dans  une 
de  ces  razzias,  vers  la  fin  de  mai,  les  Gruériens  enlevèrent 
on  nombre  assez  considérable  de  chevaux  aux  Bourgui- 
gnons*. Dans  la  nuit  du  7  au  8  juin,  une  troupe  d'environ 
800  hommes  du  Haut-Snnmenthal,  du  Gessenay  et  de 
Ghàteau-d*OEx,  conduite  par  Nicolas  Zurkinden ,  châtelain 
bernois  du  Haut-Simmcnthal,  qui  avait  reçu  de  ses  supé- 
rieurs l'ordre  de  foire  une  invasion  dans  le  Chablais  vaudois, 
franchit  la  montagne,  parut  de  grand  matin  devant  la  petite 
ville  de  La  Tour,  boulevard  de  Vevey,  s'en  rendit  maître 
par  la  force,  et  assouvit  sa  odére  par  le  massacre,  le  pil- 
lage et  l'incendie  ;  après  quoi  elle  marcha  sur  Vcvoy ,  qui 
fut  pris  sans  résistance  et  horriblement  maltraité.  Un  billet 
que  les  Bàlois  reçurent  de  leurs  amis  de  Berne  leur  annonçait 


*    •  llMM|«     B«nw  à  alla,  apfte  l'AiMiimni  m  oui)  U7t.  boM,  II, 
p«  M. 
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«DM  tonnes  le  foooèi  de  cette  expéditioo:  «NoicberafrèM 
«  et  amÎB,  Nous  avoii$  pennisà  qoelqoes-iiiis  de  noe  aiôets 
«  du  SlbenHial  et  à  d*aHtres  de  nuire  à  no§  enoemie.  Ils 

»  nous  ont  écrit  cette  nuit  vers  la  douzième  heure  ,  pour 
»  nous  annoncer  la  glorieuse  victoire  que  Dieu  leur  a  ac- 
n  cordée,  et  nous  apprendre  comment  ils  ont  conquis  avec 
»  une  bravoure  chevaleresque  les  villes  de  Vevey  et  de  La 
»  Tour  avec  leurs  chAteaux,  les  ont  bHklées  et  en  ont  tué  les 
»  habitants  » 

La  nouvelle  de  l'investissement  de  Morat  par  les  Bourgui- 
gnons empêcha  Zurkinden  de  marcher  sur  Lausanne  et  lui 
fit  prendre  la  route  de  Ghàtd^t-Denis  et  de  Bulle  pour  re- 
joindre les  Bernois. 

Ceux-ci  s'étaient  emparés  dans  Tannée  précédente  de  la 
ville  de  Morat,  place  importante  par  sa  position,  et  en 
avaient  confié  hi  garde  et  la  défense  au  chevalier  Adrien 

de  Boubenberg ,  qui ,  oubliant  l'ingratitude  de  ses  conci- 
toyens, n  avait  pas  hésité,  au  moment  du  péril,  à  faire  sur 
l'autel  de  la  patrie  le  sacrifice  de  son  ressentiment.  Ce 
vaillant  et  habile  homme  de  guerre,  fittiguant  Tennemi  par 
une  résistance  qui  est  célèbre  dans  les  ftistes  militaires  de 
la  Suisse ,  donna  aux  Confédérés  le  temps  d'arriver  pour 
faire  lever  le  siège  de  la  place  et  protéger  la  ville  de  Berne, 
qui  était  menacée.  Des  Bernois,  en  grand  nombre,  gardaient 
le  pont  de  Gumminen,  sur  la  Sarine,  à  deux  lieues  de  Morat. 
Us  y  furent  rejoints  par  le  comte  de  Gruyère ,  qui  amenait 
un  corps  d'environ  cent  cavaliers  et  de  six  cents  fantassins 
tirés  des  baunièreâ  du  comté,  tous  hommes  de  haute  taille, 

,  *  VojM  Kaébel,  II ,  6S,  par  qui  cette  horrible  expédition  oit  n|>portée 
«soctement  à  la  veille  de  St-Prime  etSt-FéUciOB  (•  jttin).  SehilliDf,  p.  Ht, 
et  M.  de  Gingins,  Epùoda,  p.  S94  et  miv.  « 
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d*iiiie  force  athlétique  et  d'un  indomptable  oourage  *.  Us 
eontribuèrent  par  leur  bravoure  au  gain  de  la  bataille  qui 

s'engagea  entre  les  Suisses,  la  ^gendarmerie  bourguignonne 
et  les  archers  anglais.  On  sait  qu'une  halle  ayant  frappé 
mortellement  le  valeureux  chef  des  fils  d'Âlbion,  qui  résis- 
tèrent les  derniers,  ce  fut  le  signal  de  la  déroute.  La  teireur 
pénétrant  avec  la  défûte  dans  les  rangs  de  l'année  bourgui- 
gnonne ,  celle-ci  se  débande  et  cherche  son  salut  dans  la 
fuite.  La  cavalerie  des  Confédérés  poursuit  les  fuyards, 
blesse,  fait  des  prisonniers ,  les  tue  pour  en  faire  d'autres, 
et  ne  s'arrête  qu'aux  portes  d'Avenches,  d'où  elle  regagne 
le  camp  des  alliés. 

Le  nécrologe  de  l'église  paroissiale  de  St-Théodule  de 
Gruyère  a  consacré  la  mémoire  du  désastre  des  étrangers 
et  de  la  victoire  remportée  par  les  Confédérés  avec  le  se- 
cours des  cavaliers  et  des  fantassins  du  comte  Louis.  «  Le 
jour  des  dix  mille  martyrs  »  (jour  anniversaire  de  la  bataille 
de  Laupen ,  où  les  soldats  de  la  Gruyère  avaient  combattu 
avec  les  milices  de  Fribourg  contre  celles  de  Berne)  «  le  29 
juin  {U7(j,  il  se  fit  un  grand  carnage  de  Bourgui^^aons,  entre 
la  ville  de  Moral  et  celle  d' Avenches ,  par  les  Bernois ,  les 
Fribourgeois,  les  Gruériens  et  d'autres  vaillants  honmies  des 
parties  inférieures  de  l'Alemanie  *.  » 

Les  vainqueurs,  quoique  fatigués  du  rude  labeur  de  cette 
sanglante  journée,  passèrent  la  nuit  sans  repos  dans  le  camp  • 


•  Schilling,  p.  335:  «  Dcr  Graf  von  Grj'ers  mit  <len  Sinon,  zu  Ross  und 
Fu&s,  kaui  auch  ehrlich  und  wol  gerutlet.  •  —  Suivant  une  note  de  M.  l'ar- 
cbivbte  Dtfuat,  le  oomte  Louis  aurait  été-ik  la  tète  de  W  hommee.  Nous 

penions  que  ce  ebiffre  indique  le  nombre  des  cavalier-f ,  vassaux  fetidataires 

du  comte.  —  Voyez  lic  Roilt,  dans  le  Geschichtfoncher ,  l.  Xlll,  p.  332. 

»  •  Eadem  <\\v  {lui.  \  K(il.  die  decem  millimn  marttrum.  »  Voy.  au  t.  I", 
|).  216.  note  i)  •  tuil  lacla  uiagiia  strages  Burguudorum  iuter  villam  Mureti 
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que  rennemi  avait  abandonné.  Us  s'y  arrêtèrent  trois  jours 
occupés  du  partage  du  butin  et  indécis  sur  ce  qu'il  y  airsit 
à  fiiûre.  Les  troupes  rentreraient -eOes  dans  leurs  foyers 

ou  poursuivraient-elles  leur  succès?  Les  chefs  tinrent  con- 
seil. Après  une  longue  délibération  il  fut  décidé  que,  vu 
la  disette  qui  régnait  dans  le  pays  roman ,  la  moitié  de 
l'armée  des  Confédérés  et  de  leurs  alliés  serait  licenciée  et 
que  l'autre  moitié  soumettrait  le  Pays  de  Vaud  et  portendt 
ses  armes  victorieuses  jusqu'à  Genève.  Cette  ville ,  ayant 
pour  comte  et  pour  cvéque  deux  princes  de  Savoie  ,  avait, 
dans  la  présente  guerre,  fourni  des  contingents  au  duc  de 
Bourgogne.  La  terreur  devait  précéder  cette  année  d'invar 
sion.  Tandb  que  les  Bernois,  les  Fribourgeois  et  leurs  coo- 
fêdérés  attaquaient  presque  en  même  tempe  Pàyeme,  Ifou- 
don,  le  château  de  Lucens  et  Romont,  des  bandes  détachées 
d'Allemands^  c'est-à-dire  de  montagnards  du  Gessenay,  du 
Simmenthal,  de  Bernois  et  d'autres  aventuriers,  descendirent 
bardiment  dans  la  plaine,  et  surprirent  Lausanne,  dont  les 
habitants,  soit  terreur  des  Lombards ,  soit  crainte  des  Alle- 
mands, avaient  pris  la  fuite  emportant  la  meilleure  partie 
de  leur  avoir.  A  la  nouvelle  de  ce  coup  de  main,  les  Con- 
fédérés envoyèrent  en  toute  liàte  des  commissaires  et  des 
gens  d'armes  à  Lausanne  pour  protéger  l'église  de  Notre- 
Dame  et  sommer  les  envahisseurs  de  rejoindre  leurs  chefe 
et  leurs  drapeaux.  Il  en  était  temps,  car  si  on  les  eût  laissés 
faire ,  ils  auraient  tout  détruit,  tout  saccagé.  Déjà  durant 
quatre  ou  cinq  Jours  de  pillage,  ils  avaient  fait  un  grand  bu- 

«l  Adventie  per  BarotiiMs,  Fribargenses  et  Gnieriences  (m)  etaliMdeptr- 
tiln»  inferiorttmt  Alamaniiie,  anno  dni.  M*.  CCGO.  LXIVI*.  • 

La  coïncidence  signalée  par  le  nécrologe  est  plus  apparente  que  réelle.  Le 
21  juin,  jour  de  la  bataille  de  Laupen,  était  un  lundi;  iecombaide  Morals'Ml 
livré  le  samedi,  2S  juin  1476  (année  bÏMextiie). 
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Im  eo  éloifes  diverses  et  d'autres  objets»  dévasté  des  cloî- 
tres et  des  églises,  entre  autres  le  temple  de  la  Madelaine, 
enlo'é  des  calices,  des  vases  précieux,  des  joyaux.  Les 
demeures  des  chanoines  près  de  la  cathédrale  et  celle-ci 
même  furent  épargnées.  Le  dommage  qu'^rouvèrenten  cette 
oocaaîon  les  édifices  sacrés  de  Lausanne  fàt  très  considé- 
rable. Les  pillards  se  dispersèrent  emportant  les  trésors 
qu'ils  avaient  volés.  Une  lettre  arrivée  de  Lausanne  à  Bâle, 
le  7  juillet ,  faisait  un  tableau  affligeant  des  désordres  et 
des  brigandages  commis  dans  cette  malheureuse  cité»  et 
suppliait  les  autorités  bâloises  d'arrêter  les  auteurs  de  pa- 
reils sacrilèges,  et  de  dire  rendre  les  objets  qu'on  pourrait 
retrouver.  Les  abbayes  ou  les  corporations  publièrent  une 
ordonnance  qui  enjoignait  sous  la  foi  du  serment  à  tout 
bourgeois  qui  aurait  apporté  de  Lausanne  quelque  objet 
appartenant  à  cette  cité,  de  le  déposer  à  l'hétel  de  ville.  On 
arrêta  des  individus  su^ects  et  on  les  mit  à  la  tour.  Berne, 
Fribourg  et  d'autres  villes  firent  sans  doute  des  enquêtes 
semblables  *. 

Cependant  la  duchesse  Yolande,  qui  entraînée  dans  une 
voie  fiitale  par  les  avis  de  ses  conseillers  ne  s'était  que  trop 

*  Chronique  de  Knebel,  II,  p.  71.  —  On  a  cru  jusqu'ici,  sur  l'unique  té- 
■oifnafe  DieboM  Sehflling  (p.  845) ,  un  det  aetmm  dini  la  fverre  de 
Bonrfogne,  dont  il  nous  a  transmis  les  détails,  qu'afirèt  la  bataille  de  Morat 
le  comte  de  Gruyère,  fpipnarit  <Ic  rentrer  dans  son  pays,  avait  surpris  Lau- 
MDoe  et  y  avait  fait  une  rtnùa.  Or,  le  chroniqueur  Etterlin,  qui  fut  chef 
d*w)e  eenpagiiie  drai  rdkire  de  MfHWt,  le  chepdain  bbei,  de  BUe,  autre 
■onaliite  eenleaaporain ,  el  l'enqvéle  dv  SS  septembre  iMt  (Vey.  Mén.  et 
Doc  .  t.  VII,  p.  618),  n'imputent  pas  au  comte  de  Oruyt^re  un  acte  de  vanda- 
lisme que  démentiraient  d'ailleurs  sa  nature  chevaleresque  et  les  belles  qua- 
lité» qui  lui  acquirent  la  cunsidératidn  de  divers  Etats  et  d'augustes  person- 
Mfei.  Le  eomie  Lenis  n'était  peint  un  tomiotSert»  Il  avait  trop  le  sentiment 
de  n  dignité  pour  veng^er  sur  Tinnocenle  population  de  Lausanne  et  sur  les 
lemplee  de  cette  cité  l'ii^iire  ûUle  par  le  comte  de  Romont  au  leigneur 
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longtemps  beroée  de  fausses  espérances»  comprit  enfin  que 
pour  elle  le  parti  le  plus  sage  était  de  s'entendre  avec  ses 

voisins ,  au  lieu  de  s'attacher  à  la  fortune  d'un  prince  qui 
allait  se  précipiter  dans  l'abîme  qu'il  avait  ouvert.  Préoc- 
cupée de  cette  pensée  et  soupçonnant  quelque  artifice  de  la 
part  de  son  allié ,  la  duchesse  songeait  à  rentrer  dans  son 
pays  avec  sa  fomille  ■ ,  lorsque  le  duc  de  Bourgogne,  péné- 
trant son  dessein ,  partit  le  37  juin  de  Gex  (où  il  s'était 
rendu  chez  Yolande,  après  la  bataille  de  Morat)  et  arrivé  à 
Saint-(^laude  y  attendit  la  duchesse ,  que  sire  Olivier  de  la 
Marche  devait,  sous  peine  de  la  vie,  lui  amener  prisonnière 
avec  ses  enfants.  Cet  ordre  fut  exécuté.  Yolande,  arrêtée  le 
même  jour  à  une  lieue  de  Genève ,  où  elle  vouhiit  se  réfu- 
gier ,  fut  conduite  d'abord  à  Saint-Qaude ,  puis  à  Salins  et 
de  là  au  chAteau  de  Rouvre,  près  de  Dijon.  Son  fils  aîné 
avait  été  soustrait  au  ravisseur  et  amené  à  Charabéry.  In- 
formés de  Tenlèvement  de  leur  souveraine ,  les  Etats  de 
Savoie  se  mirent  sous  la  sauve-garde  de  la  France  et  con- 
fièrent provisoirement  l'administration  de  la  Savoie  à  Gabri«d 
de  Seyssel ,  baron  d'Aix ,  cl  celle  du  Piémont  à  Louis 
coinic  de  La  Chambre.  Mais  Louis  XI  se  fil  livrer  le  jeune 
duc  IMiilibert  et  son  frère  Jacques-Louis  de  Savoie,  ainsi  que 
les  forteresses  de  Ghambéry  et  de  Montmélian.  Il  investit 

d'Aubonne  et  d'0ron.~-L6  prétendu  pillage  de  la  cathédrale  de  LausaiiBe 
est  un  fait  tl'aiitant  moins  avéré  que  le»  auteurs  et  les  document»  contempo- 
rains n'en  parient  pas  (Ettcrlin ,  p.  SU  fait  entendre  que  la  cathédrale  n'a 
pas  Mttirert) ,  ti  l'on  excepte  toutefois  Schilling  et  la  dépêche  de  l'eiiTOjé 
milanais  Panigarola ,  datée  de  Salins,  le  3  juillet.  11  est  facile  de  croire  qat 
l'auteur  de  cette  df'pAche,  éloigné  du  thé;\lre  de?  ('  vf'nements,  a  pu  être  mal 
informé  dans  une  époque  de  troubles,  de  désordres,  de  conAision,  où  l'on  re- 
cueillait et  transmettait  sous  l'impression  du  moment ,  des  rapports  qu'on 
iCvnit  pu  eu  le  temps  ét  vérifier.  —  M.  de  Gingins  ft  fîit  U  remirqne  que 
Schilling  met  à  la  charge  du  comte  tout  le  Oil  fiUl  à  LftMaaiie.  Èfltoiti 
des  guerres  de  Bourgogne,  p.  841,  note  4. 
'  Schilling,  p.  852. 
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l*évéque  de  Genève  du  goayernemeDt  de  la  Savoie  et  le 
conte  de  Bresse  de  oelui  du  Piémont  *. 
Cependant,  à  l'époque  où  la  duchesse-régente  (ut  enlevée, 

révtH|iit'  de  Genève,  Jean-Louis  de  Savoie,  avait  déjà  ouvert 
des  négociations  avec  les  Confédérés.  11  était  convenu  avec 
Berne  et  Fribourg  d'un  congrès  qui  pacifierait  le  différend, 
qui  réconcilierait  les  Cooiëdérés  et  la  Savoie.  Le  roi  de 
Fkance  s'était  réservé  le  r51e  de  médiateur,  qu'il  comptait 
transformer  en  celui  d'ariritre  souverain.  Fribourg  avait  été 
désigné  comme  lieu  du  congrès  général.  Les  conférences 
s'ouvrirent  le  25  juillet  1476. 

À  ce  congres  parurent  les  ambassadeurs  des  souverains 
et  des  Ëtats  qui  avaient  pris  part  à  la  guerre  contre  le  duc 
de  Bourgogne  ou  qui  y  étaient  intéressés;  ceux  du  roi  de 
France ,  de  Sîgismond  doc  d'Autriche ,  de  Robert ,  évéquc 
de  Strasbourg,  du  palatin  du  Rhin,  du  duc  de  Bavière,  de 
Jean,  évéque  de  Bàlc,  des  villes,  pays  et  cantons  de  la  ligue 
supérieure,  savoir  de  Zurich,  Berne,  Luoeme,  Uri,  Schwitz, 
Unterwalden,  Zoug,  Glaris,  des  villes  de  Fribourg,  de  So- 
leure ,  de  BAle ,  de  Strasbourg ,  de  Golmar ,  de  Schelestadt, 
cl  de  plus,  René,  duc  de  Lorraine,  et  le  comte  de  (iruyère. 

Le  différend  à  pacifier  et  les  exigences  des  Bernois  et  des 
Fribourgeois  furent  soumis  à  un  arbitrage  propos(^  par  la 
France.  —  Le  comte  de  Gruyère  eut  l'honneur  d'être  élu 
arbitre  avec  Louis  bâtard  de  Bourbon,  amiral  de  France, 
René,  duc  de  Lorrame,  et  le  chevalier  Guillaume  Herter, 
l'un  des  chefs  de  l'armée  des  alliés  à  Moral,  et  ambassadeur 
du  duc  d'Autriche.  Le  comte  de  Gruyère,  qui,  ne  pouvant 
s'isoler  de  ses  sujets ,  combourgeois  de  Berne  et,  de  Fri- 
bourg ,  s'était  uni  aux  Confédérés  pour  sauver  son  pays  et 

*  Voir  les  Epuodes  de*  guerre*  de  Bourgogne,  p.  346-355. 
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repauMer  rennemi  oonunim,  profita  de  l'oocamm  qui  lui 
était  offerte  de  prouver  à  la  fois  «m  attachenmt  à  la  mai- 
son de  Savoie  et  l'intérêt  qu'il  portait  à  ses  fidèles  sujets. 

H  contribua,  pour  sa  part,  à  faire  prononcer  la  reddition  de 
la  baronnie  de  Vaud  à  la  monarchie  de  Savoie  moyennant 
une  indemnité.  11  appuya  également  les  prétentions  de  ses 
vassaux  du  Gessenay  et  de  CMteau-d'(£z  sur  les  petits 
pays  d'Aigle  et  des  Ormonts,  et  leur  en  fit  assurer  la  oopro- 
priété  ' ,  quoiqu'ils  eussent  aidé  les  Bernois  à  faire  la  con- 
quête de  ces  contrées  sans  y  être  autorisés  par  leur  souve- 
rain *. 

Le  congrès  avait  employé  environ  trois  semaines  à  régler 
les  conditions  d'une  paix  définitive  entre  la  Savoie  et  les 
Gonfifidérés.  Assemblés  vers  la  fin  de  juillet,  les  arbitres 

avaient  terminé  leur  œuvre  de  pacification  au  milieu  du 
mois  suivant.  La  paix  fut  conclue  le  13  août  1470  aux 
conditions  suivantes,  savoir  : 

40  Que  Berne,  Fribourg  et  les  Confédérés  garderaient  en 
commun  les  viUes,  chAteaux  et  territoires  de  Morat,  d'Dlens, 
d'Everdes  et  de  Geriier,  avec  les  quatre  mandements  d'Aigle, 
d'OlIon,  de  Box  et  des  Onnonts,  dans  le  Chablais'  ; 

2®  Que  Berne  et  Fribourg  garderaient  pareillement  par 
indivis  avec  les  sept  Gantons^  les  seigneuries  d'Orbe  et  d'E- 
challens; 

'  On  plus  euetomeiit  la  part  qui  Irar  avait  été  réservée  par  l'accord  du 
16  novembra  147S.  Vofat  p.  IS  at  niv. 

■  UUre  >«r    guerre  de»  Sirine»  eonln  k  âne  Ciarto  te  Jhni,  par  H.  Fr. 

deCingins,  p.  139,  noie. 

•  Schillinj»  nomme  en  outro  Graiulson  et  Cudrefln ,  qui  furent  restitués  à 
la  Savoie  en  1477  ;  il  omel  Everdes,  dont  Fribourg  At  un  bailliage  en  1480, 
apréa  avoir  tovtofois  aoowdé  aux  rassortiManla  d«  la  BaaM-Gmjèra  niia 
tomme  annuelle ,  comme  équivalent  de  la  part  qui  laur  revenait  de  la  sei- 
gneurie d'Everdes ,  doDl  ils  avaient  fteilîté  la  conquête  aux  Fribourgeoie. 
\oy.  p.  85  et  107. 
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3°  Que  les  autres  districts  du  Pays  de  Vaud  cesseraient 
de  lûre  un  comté  indépendant  et  qu'ils  seraient  restitués  au 
due  de  Savoie,  moyennant  80,000  florins  du  Rhin,  qu'il 
payerait  aux  Confédérés  pour  les  frais  de  la  guerre.  En 
allendanl  racquittement  de  cette  indemnité,  les  Bernois  et 
les  Fhbourgeois  continueraient  d'occuper  le  Pays  de  Vaud, 
qui  leur  servirait  de  gage; 

Que  Genève  payerait  la  rançon  de  S4,000  florins  du 

Rhin,  stipulée  le  27  décembre  1475; 

Que  le  duc  de  Savoie  rembourserait  à  la  ville  de  Fri- 
bourg  la  somme  de  38,600  florins  qu'il  lui  devait 

Les  Gruériens  ayant  contribué  à  la  conqiuHc  des  pays 
d'Aigle  et  des  Ormonts,  faite  par  les  Bernois,  et  à  celle  d  E- 
verdes,  fiûte  par  les  Fribourgeois,  s'arrangèrent  à  l'amiable 
avec  leurs  combouigeois. 

Après  une  captivité  de  trois  mois ,  la  duchesse  Yolande 
ayant  été  délivrée  par  les  soins  du  roi  de  France,  lut  con- 
duite au  diAteau  de  Plessis-les-Tours,  où  elle  renonça  for- 
mellement à  l'alliance  du  duc  de  Bourgogne,  de  là  ramenée 

à  Chambéry,  où  elle  arriva  vers  la  fin  de  novembre,  et 
remise  en  possession  de  la  régence  et  de  la  tutelle  du  jeune 
duc  Philibert ,  qui  bientét  la  rejoignit  avec  ses  autres  en- 
ftnts. 

Cependant  le  duc  de  Bourgogne  se  préparait  à  tirer  des 
Suisses  une  vengeance  éclatante  et  même  à  châtier  la  Savoie 
qui  avait  abandonné  son  parti,  lorsque  la  soumission 

<  Voir ,  pour  d'autres  déUili,  lea£jModea  du  giterrei  dé  Bourgogne,  p.  IM 
et  saivante*. 
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prompte  et  spontanée  des  villes  de  la  Lorraine  à  leur  sou- 
Yerain  légiUme  l'oUigea  de  touiner  contre  ce  pays  les 
forces  qa'fl  avait  rasaembléea  dans  la  Haute-Bourgogne. 
L*é1an  patriotique  des  Lorrains,  la  disposition  des  esprits 

dans  les  Pays-Bas  et  d'autres  symptômes  inquiétants  pouvaient 
lui  inspirer  le  désir  de  faire  la  paix  avee  les  eantons  confé- 
déréâ.  U  paraîtrait  même  qu'une  démarche  aurait  été  faite 
de  son  aveu  auprès  des  Suisses  en  vue  d'une  réconciliation. 
C'est  du  moins  en  ce  sens  que  s'eiprime  le  sire  de  Viry, 
qu'on  voit  reparaître  comme  négociateur  en  cette  occur- 
rence. 

U  s'adressa  comme  auparavant  au  comte  de  Gruyère, 
dont  la  considération  s'était  accrue  en  raison  de  la  part  qu'il 
avait  prise  à  la  victoire  de  Morat  et  à  la  conclusion  du  traité 
de  Fribourg  :  car,  quoique  le  comte  Louis  eût  contribué  à 
foire  rendre  la  baronnie  de  Vaud  à  la  monarchie  de  Savoie, 
les  Etats  de  Berne  et  de  Fribourg  lui  vouaient  des  senti- 
ments d'estime  et  de  bienveillance  pour  les  services  qu'il 
leur  avait  rendus  en  d'autres  occasions. 

Le  36  septembre  et  le  3  octobre,  le  comte  de  Gruyère 
écrivit  au  sénat  de  Fribourg  que  monsieur  de  Viry  était 
venu  le  trouver  avec  un  sauf-conduit  du  duc  de  Bourgogne 
et  lui  avait  annoncé  qu'à  son  retour  de  Rouvre  (où  il  avait 
visité  la  duchesse  Yolande),  passant  au  camp  du  duc  Charles, 
il  y  avait  appris  que  ce  prince  consentirait  volontiers  à 
foire  un  traité  de  paix  avec  les  Confédérés,  et  que  S.  A. 
conviendrait  d'une  conférence  à  ce  sujet.  Le  comte  de 
Gruyère  avait  reçu  celte  communication  avec  reconnais- 
sance et  assuré  monsieur  de  Viry  que  les  Confédérés  en 
seraient  informés  à  la  prochaine  diète ,  qui  devait  se  tenir 
àLuceme.  Ils  le  furent  en  effet,  mais  hi  note  qu'on  leur 
remit  n'étant  accompagnée  d'aucune  proposition  du  duc 
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de  Bougogne ,  oa  ne  lui  donna  pas  jhu  d'attention  qu'on 
n'ai  avait  donné  préoédeminént  aux  onvertores  veiiiatoB 
du  nre  de  Viry  *. 

La  veille  de  l'Epiphanie  (le  5  janvier)  1477,  se  livra  la 
bataille  de  Nancy,  où  Charles  dit  le  liaidi  et  le  téméraire 
subit  sa  destinée.  Les  Gruériens  n'avaient  pas  été  appelés 
à  partager  avec  les  Suisses,  commandés  par  Waldmann, 

1  honneur  de  la  vietoire  qui  affermit  le  trône  du  duc  de 
Lorraine ,  et  coûta  la  couronne  et  la  vie  au  prince  dont 
les  redoutables  bataillons,  après  avoir  répandu  la  terreur 
en  Europe,  étaient  venus  se  fûre  tuer  par  les  paysans 
de  raelvétie. 

Depuis  la  paix  de  Fribourg  le  comte  de  Gruyère  s'oc- 
cupa de  diverses  atTaircs  concernant  pour  la  plupart  l'ad- 
mioistratioii  de  ses  Etats,  il  s'agissait  de  réparer  au  moins 
quel^fues-uns  des  maux  causés  par  la  guerre. 

L'activité  du  comte  Louis  dut  bientôt  se  reproduire  à 
revtérieur.  Les  affaires  de  Savoie  n'étaient  pas  encore  défi- 
nitivement réglées.  Les  cantons  orientaux  de  la  Suisse 
demandaient  une  solution.  Annecy  ftit  choisi  pour  le  lieu 
des  ooniérenoes  entre  les  conseillers  de  la  régente  et  les 
députés  des  Ligues.  Geux-d  (au  nombre  de  quatre)  pas- 
sèrent à  Genève,  le  47  avril  t^*77,  pour  se  rendre  au 
lieu  du  congrès.  Le  même  jour  arrivèrent  ù  Genève  le 
comte  de  Gruyère  et  Philippe,  seigneur  de  Rothelin ,  fils 
du  margrave  Rodolphe,  comte  de  Neuchàtel ,  qui  allaient 
à  Annecy,  en  qualité  de  médiateurs  officieux.  Genève  fit 

'  Voir  le  Gttehtchffoneher ,  t.  IIU,  p.  SM  tt  tvlv.,  qtti  a  Uréce  détaU 
de»  Mm.  de  l'abbé  Girard. 
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le  meilleur  accueil  à  ces  deux  seigneurs  et  offint  à  cbacon 
d'eux  six  flambeaux  (ou  cierges),  six  boites  de  dragées 
(friaDdises  recherchées  des  amateurs) ,  une  cynoaise  *  d'hy- 
pocras  et  une  de  malvoiâe  *. 

La  oooféreooe  d'Annecy  modifia  ie  traité  de  Fribourg  en 
ce  qu'elle  accorda  Gudrefin  et  Grandson  au  duc  de  Savoie, 
qu'elle  facilita  à  ce  prince  le  payement  des  50,000  florins 
qu'il  devait  aux  Confédérés,  et  lui  offrit  le  moyen  de  libérer 
le  Pays  de  Vaud  de  l'occupation  allemande  Cette  conven- 
tion, fiiite  le  iS  avril  4477,  fut  ratifiée  le  mai  suivant  à 
la  diète  de  Lnoeme.  On  peut  l'attrilmer  principalement  à 
l'esprit  de  conciliation  du  comte  de  Gruyère  el  à  la  sagesse 
du  chevalier  Adrien  de  Boubenbcrg,  l'illustre  défenseur  de 
Morat ,  que  ses  concitoyens  venaient  d'élever  à  la  première 
magistrature. 

Quelques  mois  après,  grâce  à  l'active  intervention  des 
Bernois,  la  Savoie  renonça,  par  le  traité  ftdt  à  Berne  le  93 

août  1477,  à  sa  suzeraineté  sur  la  ville  de  Fribourg,  qui  en 
retour  remit  au  duc  environ  le  tiers  de  la  somme  qu'il  lui 
devait.  £n  même  temps,  la  maison  de  Savoie  renouvela  ses 
anciennes  alliances  avec  Berne,  en  y  comprenant  Fribouig 
Cette  cité,  devenue  ville  impériale,  forma  dès  lors,  avec  son 
territoire,  une  république  indépendante,  alliée  de  Berne  et 
des  autres  cantons,  jusqu'en  1481 ,  époque  où  elle  entr^ 
avec  Soieure  dans  la  Confédération. 

Quant  au  YaUais,  la  Conférence  d'Annecy  avait  arrêté  une 
suspension  d'armes,  qui  Ait  suivie  d'un  traité  de  paix,  fût 

*  Espèce  de  vase  d'étain. 

■  Grenust  Fragmenis  hittor.  de  Gtnèvtt  cités  par  H.  de  Gingias,  dans  ses 
EfiÊtàu,  p.  871. 
»  EfiÊÊêm  ém  §mrm  4t  Bamrgogite,  p.  t7t. 
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en  novembre  4477  pour  quinze  ans.  Les  Haul-Vallaisans 
eonservèreot  le  Bas-VaUais  jusqu'à  Saiot-Maurioe  inolusi- 
▼emeol. 

Enfin  l'évéque  de  Gcnè\'e  (Jean-Louis  de  Savoie)  fit,  le 
ih  novembre  4477,  un  traité  de  combourgeoisie  avec  Berne 
et  Fribourg.  Les  reUtions  de  commerce  qui  unissairat  les 
trois  vilks  avaient  montré  l'opportunité  d'un  contrat  éta- 
blissant certaines  règles ,  et  la  nécessité  de  nommer  des 
arbitres  pour  la  pacification  des  différends  qui  pourraient 
s'élever  entre  elles.  Il  fut  résolu  que  dans  les  cas  où  Berne 
et  Friliourg  seraient  partie  plaignante,  l'évéque  de  Lausanne 
videnit  la  querelle,  et  que  le  comte  de  Gruyère,  ou  le  comte 
de  Neachàtel,  prononcerait  dans  les  cas  où  l'évéque  et  la 
ville  de  Genève  se  plamdraient  de  quelque  tort  ^ 

Les  divers  traités  conclus  par  Berne  et  Fribourg  au  nom 
des  Geniédérés  furent  sanctionnés  par  les  autres  cantons  au 
congrès  qui  se  tint  à  Zurich  dès  les  premiers  jours  de  jan- 
vier 1478,  et  qui  termina  la  guerre  de  Bourgogne  tant  en 

deçà  qu'au  delà  du  Jura 

Les  historiens  ne  disent  pas  si  le  comte  de  Gruyère  re- 
cueillit de  la  guerre  de  Bourgogne  autre  chose  que  les  lau- 
riers que  lui  valut  sa  conduite  dans  Tafiaire  de  Morat.  Nous 
savons  seulement  que»  de  même  que  les  habitants  delà  Hante- 
Gruyère  avaient  reçu  de  l'Etat  de  Berne  une  portion  des 
fonds  et  des  rentes  du  pays  d'Aigle  et  dt»s  Ormonts,  de 
même  ceux  de  la  Basse-Gruyère  eurent  «  la  tierce  part  » 
de  la  seigneurie  d'Everdes  et  de  ses  revenus  en  récompense 

*  Voy.  les  Episode*  du  guerra  de  Bouri/ognet  p.  874. 

•  Ibid.,  p.  175. 
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du  secours  qu'ils  avaient  donné  aux  Fribourgeois.  Ces  der- 
nien  ayant  inoorpofé  la  aeigpeune  d'Ëverdea  à  leur  répa- 
blique  et  alloué  une  indemnité  pécuniaire ,  à  savoir  une 
rente  annuelle  de  quatre-vingt-dix  livres  de  Fribourg ,  à 
leurs  aidants  de  Gruyère,  Monlsalvens,  La  Tour,  Lossoc  et 
Grandvillars,  leur  déclarèrent  dans  la  suite,  à  propos  de  quel- 
que réclamation ,  qu'ils  ne  devaient  plus  se  mêler  de  la 
seigneurie  d'Ëverdea  mais* la  laisser  entièrement  à  Fri- 
bourg 

Depuis,  les  Gruériens  qui  avaient  droit  À  la  pension  des 
90  L.  eurent  entre  eux  un  difiérend  que  nous  rapporterons 
plus  tard. 

La  duchesse  Yolande,  régente  de  Savoie,  était  décédée 
(le  5t9  août  4478)  au  château  de  Montcaprd  dans  le  Ver- 
ceillais ,  laissant  le  pouvoir  à  son  fils  atné  Philibert  y  qui 
était  trop  jeune  et  trop  faible  pour  tenir  seul  le  limon  de 
l'Etat.  Ce  prince  retomba  sous  la  puissance  de  Louis  XI,  son 
oncle  maternel.  Le  gouvernement  de  la  Savoie  fut  confié  au 
comte  Louis  de  La  Chambre,  beau-frère  du  comte  de 
Gruyère  *.  La  Chambre  parvint  à  soustraire  le  jeune  duc 
au  roi  de  France,  et  il  lui  servit  de  guide.  Philibert,  voulant 
donner  au  comte  de  Gruyère,  son  conseiller  et  chambellan, 
une  marque  de  sa  bienveillance  singulière,  et  le  récom- 
penser des  services  qu'il  avait  rendus  à  la  maison  de  Savoie, 
réleva  par  lettre  patente  du  43  mai  4480,  pour  un  an,  à  la 
dignité  de  grand-juge  de  Bittens  et  des  appellations  interjetées 

*  Ch.  du  Si  mars  1405. 

■  Louis  de  La  Chambre  se  dit  frère  du  comte  de  Cfriiycrp ,  dans  une  lettre 

du  S9  novembre...  On  trouvera  vm  la  Ûn  de  ce  chapitre  l'explication  de 
celte  parenté. 
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de  seotenoeB  rendues  par  l'évéque  de  lAUsaime  avec  la 
fiMulté  de  se  firîre  remplacer  par  an  ou  plusiem  Kentenants. 

Le  duc  informa  de  cette  nomination  son  bailli  de  Yaud  et 
son  cbàtelain  de  Billens  *. 

La  foctîon  piémontaise  du  comte  de  Bresse,  encouragée 
sans  doute  par  Louis  XI,  dont  les  sentiments  envers  son 

noveu  étaicMît  suspects,  agita  de  nouveau  le  duché  de  Sa- 
voie. Le  comte  de  La  Chambre  avait  pour  rivaux  l'évéque 
de  Genève  et  le  comte  de  Bresse.  11  passa  en  Piémont  avec 
des  troupes  pour  rétablir  Tordre  dans  cette  province.  Le 
comte  de  Gruyère  et  son  frère  François,  seigneur  d'Oron, 
accompagnèrent  le  comte  de  La  Chambre  lorsque  dans  les 

derniers  jours  de  Tan  1480  Tarméc  ducale  entra  dans  Turin. 

« 

Le  comte  de  Bresse ,  jaloux  du  pouvoir  du  comte  de  La 
Chambre  et  du  crédit  du  comte  de  Gruyère,  résolut  de  ren- 
verser ces  deux  personnages.  H  lit  arrêter  le  premier  dans 
son  lit.  Il  se  permit  envers  le  comte  de  Gruyère  et  le  sei- 
gneur d'Oron  des  actes  de  violence  qui  mirent  leur  vie  en 
danger.  Hais  ces  deux  sôgnenrs  n'étaient  pas  hommes  à 
laisser  impuni  un  pareil  outrage.  Ils  dénoncèrent  le  fait 
aux  villes  de  Berne  et  de  Fribourg.  Elles  intervinrent  en 
faveur  du  comte  Louis  et  de  son  frère.  Elles  envoyèrent  des 
membres  de  leurs  Conseils  à  la  cour  de  Turin  :  Tautorité 
suprême  de  Berne  adressa  même  une  lettre  très  sérieuse  au 
duc  Philibert,  à  ses  deux  oncles  et  à  ses  conseillers,  les 
invitant  à  s'employer  au  maintien  de  la  paix ,  en  donnant 
aux  comtes  de  Gruyère  réparation  de  Tinjure  qu  ou  leur 

•  •  auifamii  indieem  noitniin  de  BOtnt  et  cemanmi  appeUatiemiin  ab 

•  •  Datum  Camberieei  die  tricetiiM  nemb  maU  «une  dni.  mOleiiiDe  qalle^ 
Dmlinlnm  JLXXX*.  * 
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avait  fûte.  Pierre  de  Wabem ,  anciea  avoyer  de  Berne, 
agît  avec  tant  de  prudence  et  d'éneigle  que  la  gwm  fîit 
évitée*. 

Le  duc  de  Savoie  permit,  en  4489,  au  comte  de  Gruyère 
dequiUer  Turin  cl  de  retourner  dans  son  pays*. 

Les  deux  seigneurs  de  Gruyère  obtinrent  la  satîsfacUoa 
qu'ils  avaient  demandée.  On  n'en  saurait  douter  si  l'on  con- 
sidère ,  d'une  part,  que  depuis  l'acoession  de  Charles  l*'  an 
tr6ne  de  Savoie  et  le  décès  de  l'évèque  lean-iiouis,  qui  quitta 
la  vie  environ  trois  mois  après  son  neveu  Philibert  *,  la  Sa- 
voie et  les  deux  cités  de  Berne  et  de  Fribourg  renouvelèrent 
leur  alliance  non  moins  dans  Tintérét  de  i'iiunuuiité  qu'en 
vue  de  raffermittcment  de  leur  puissance*;  d'autre  part, 
que  le  comte  de  Gruyère  et  le  sire  d'Oron  furent  à  la  cour  de 
Savoie  l'objet  d'une  grande  considération  et  de  fiiveurs  si- 
gnalées. En  effet,  lorsque  en  4484  le  duc  Cliarles  vint  au 
Pays  de  Vaud,  pour  rétablir  dans  cette  contrée  i'ordre  que 
la  guerre  avait  troublé ,  pour  régler  ce  qui  concernait  les 
investitures  et  confirmer  dans  leur  état  les  anciennes  lunil- 
les  nobles  que  le  mérite  et  la  fortune  avaient  levées  aux 
honneurs  et  aux  dignités,  on  vit  figurer  dans  son  brillant 
cortège  le  comte  de  Gruyère     Ck^ui-ci  fut  honoré  par  le 

•  Le  fait  que  nous  venons  de  rapporter  est  aulhontiquement  établi  par  le 
Registre  des  mÎMives  de  l'Etat  de  Berne,  où  on  lit  ce  passage:  •  lilii.  Gegen 
»  Leib  vad  Leben  derulbeo  (dctCnfen  Lvdwif  ton  Graymiuid  ■einMBni- 
»  ders,  des  Herren  von  Oron)  erlaubt  sich  Philipp  von  Savoy  in  Piémont  Ce- 
»  walttliaten  :  dass  nichl  Aiirruhr  (Krieg)  daraii*  pntstehe,  arbeitct  Bern  durcb 
•  von  Wabern.  »  Teutsrhe  Missivfnbueher  de%  Berner  Staaharehivs,  E.  57. 

*  VoirGuichenon,  Uut.yeneal.de  la  nuoêon  de  Savoie,  t.  l«r,  p.  571  et  suiv. 
J.  da  MhUmt,  BtL  ds  te  Conféd,  j«tef,  t.  V,  p.  t87,  nota  MS. 

•  U  dne  Philibort  I»  décéda  la  tS  avril  14St.  Jaan-Lonb  da  Savaia,  éfétpia 

de  Genève ,  mourut  à  Turin  le  4  juillet  iéti.  —  Son  frère  iaeqnat,  anetan 

comte  de  Roiiiont .  mourut  en  1186  au  ob&teau  de  Ham,  oè>U  l'était  roUré. 
«  En  U83.  J.  de  Millier,  tbid.,  p.  887,  note  8^8. 

*  J.  de  Muller,  ibtd.,  note  384. 
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duc  Gharks  d'une  lettre  pateote  qui  lui  coufimiail  la  dignité 
de  eonaeiller  et  le  titre  de  chambellan  avec  une  pension 
annudle  de  iWO  florins ,  outre  une  livrée  (distribution)  de 

six  personnes  et  de  six  chevaux  *.  Peu  de  temps  après  le 
duc  de  Savoie  conféra  pareillement  à  François  de  Gruyère, 
seigneur  d'Oron,  les  mêmes  titres  avec  une  pension  de  600 
florins  et  la  livrée  de  quatre  personnes  et  de  quatre  che- 
vaux*. 

On  sait  qu'à  la  mort  de  Jean-Louis  de  Savoie  la  succession 
à  révécbé  de  Genève  fut  la  cause  d'une  lutte  qui  dura  deux 
ans.  Lorsqu'enfin  François  de  Savoie,  frère  du  précédent» 
eut  triomphé  de  ses  compétiteurs ,  la  ville  de  Genève  lui 
prépara  une  réception  brillante.  Parmi  les  grands  person- 
nages qui  composèrent  le  cortège  de  ce  prélat,  lorsqu'il  ût 
son  entrée  solennelle  dans  le  chef-lieu  de  son  diocèse,  le 
dimaocfae  25  juillet  1484,  on  remarqua  le  comte  de  Gruyère, 
avec  Janus  de  Savoie,  comte  de  Genevois,  onde  du  nouvel 
évéque,  et  le  seigneur  de  Rolle  *. 

Vers  la  fin  de  cette  année ,  le  comte  Louis  reçut  aussi  de 
TËtat  de  Berne  un  témoignage  de  haute  estime.  Possesseur 
dans  les  Ormonts  de  certains  droits  qui  lui  étaient  contestés, 
il  en  défendait  la  validité.  Berne  se  plut  à  les  reconnaître.  «  D 
ne  serait  pas  juste,  dit  le  Sénat,  que  le  sire  de  Gruyère  qui 
dans  notre  détresse  a  risqué  corps  et  biens  pour  nous 
aider,  éprouvAt  quelque  dommage  en  ses  titres  et  préroga- 
tives. 11  convient  de  lui  laisser  le  droit  d'en  user  suivant  son 
bon  plaisir    »  La  puissante  cité  rendait  un  éclatant  hom- 

•  Lcttra  patMite  datée  d'Avigliana  (?)  le  17  mai  1484. 

•  Lettre  patente  datée  de  Montcal  (  •  in  Montecalerio  •)  le  26  juin  1484. 

•  Mèni.  et  Doc. ,  de  la  Société  (Thisi.  et  (ranhètil  de  Genève  ,  t  V,  p.  S67. 
«  DaU  UU  oct.  LXlUlll  (1484).  TtuUGht  Mimvtnbuchtr,  £.  57. 


HI8T011B  DB  LA  OKVTÈSB 


nige  au  mértle  du  comte  Lewis  ei  à  la  valeur  qu'il  avait 
déployée  dans  la  terrible  jouniée  de  Moral. 

Le  comte  Louis  jouissait  d'un  beau  renom  ;  toutefois  il  ne 
croyait  pas  avoir  assez  fait  pour  ta  maison  de  Savoie  et 

ptmr  sii  propre  gloire.  Il  saisit  avec  joie  rorcasion  qui  se 
pn^senUi  de  mettre  son  épée  au  service  de  son  suzerain, 
contre  un  prince  qui  avait  l'orgueil  d'un  Charles  le  Témé- 
raire, sans  avoir  ni  la  puissance  ni  les  vertus  guerrières  qui 
avaient  illustré  le  duc  de  Bourgogne.  On  était  en  1487.  D 
importait  au  duc  de  Savoie  de  châtier  le  marquis  de  Saluces 
qui ,  refusant  de  rendre  foi  et  hommage  au  duc  Char- 
les 1",  son  suzerain,  s'était  déclaré  indépendant.  Le  duc 
de  Savoie  demanda  l'assistance  de  ses  alliés  de  Berne  et  de 
Fribourg;  il  appela  de  même  >  à  son  aide  ses  vassaux  du 
pays  roman.  Le  comte  Louis  se  mit  à  la  téte  de  1900  à 
1500  Gruériens '.  Ce  nombre  surpassait  de  beaucoup  celui 
du  contingent  que  le  comte  était  obligé  de  fournir.  Mais  pen- 
dant les  guerres  de  Bourgogne  le  goût  des  armes  s'était  fort 
répandu  dans  les  vallées  de  la  Gruyère,  dont  la  population 
était  natureUement  belliqueuse.  A  la  nouvelle  d'une  expé- 
dition lointaine ,  une  foule  de  gars  des  montagnes  et  de  la 
plaine  étaient  accourus  pour  s'enrôler  sous  la  bannière  de 
leur  prince.  Comme  il  s'agissait  de  la  porter  en  pays  étran- 
ger, il  CsUait  payer  une  solde  aux  gens  de  guerre  qui  la  sui- 
vaient. Or  le  trésor  du  comte  ne  pouvant  fournir  à  ses 
dépenses,  il  dut  recourir  aux  emprunts.  Ce  fbt  à  cette  occa- 
sion qu  àl  écrivit  au  Conseil  de  Fribourg  ;  u  Plaise  vous 

•  Cattellaz,  ilans  ie%  Sotieet  généal.  ethisior.,  et  le  Gfschichtforscker  (t.  XIII 
P       «loiiiicnt  lo  prMùar  cbiArei  Girard,  dans  set  Tobkmut  làtUr,  (p.  4S) 


Digitized  by  Google 


CHAFITRB  QUINZliMB. 


443 


»  savoer  qoe  jay  dèUbéré  (résolu)  aler  ao  mandement  et 
I»  aerviee  de  mon  très  redoubté  seigneur  en  melleur  nom- 

»  hre  que  me  serat  possible,  et  suis  bien  joyeulx  (juavez 
>•  tiéiibcTé  y  en\()yer  comment  avez  refferus  (référé)  à  rïion 
»  cbastellain  de  Corbieres  pour  moy  iesser  savoer  vostre 
»  délibéracion. — Mes  prédécesseurs  et  moy  avons  tousjours 
»  trouvé  oonfort  en  vous  en  nostres  nécessités.  Sy  est  enfin 
»  que  jay  grand  nécessité  davœr  avec  ce  que  jay  mille 
)•  llorins  d'or.  Ies(|uei\  jay  trouvé  enverl  mon  Ixm  amy 
»  Lombacl)  de  Berne  moyennant  que  vous  vullies  obligicr 
»  principal  débiteur  pour  aulcune  raison  qui  (qu'il)  m*a 
»  mandé  pour  se  descharger  ouvert  aultres.  Et  je  ne  puis  rien 
»  sans  vous,  le  vous  prie  et  requier  que  vous  plaise  moy 
»  faire  cestuv  (eel)  honneur  el  bien  de  vous  obli«;ier  en- 
»  vert  le  dit  Lombach  de  la  dite  somme  el  je  moy  oblige  et 
»  obligeray  ouvert  vous  en  mode  et  forme  que  vous  plairat 
»  d'aviser  en  vous  donnant  bon  fiancement  (caution)  et 
»  en  obligent  mes  biens  généralement  et  particulièrement 
»  comme  vous  plerat.  de  (juoy  jay  donné  et  donne  ple- 
»»  nayre  (plénière)  puissance  i\  Pierre  Foncier  mon  seere- 
»  taire,  présent  porteur,  auquel  jay  délivré  mon  scel  propre 
»  pour  y  besimgnier  (faire)  ce  qui  sera  avisé  par  vous  le 
»  plus  brief  qui  serat  possible.  —  Escript  au  Cbastelde  eyz 
»  (Cbàteau-d'OE\)  le  denrie  (dernier)  jour  de  décembre  l'an 
M  mil  iiij" oetiUJte  sept  a  nali(vit^i)le  d(onii)ni.»  (l^iHCin.  st.)* 
Au  mois  de  février  I  hH7  le  comte  de  (iruvèrc  était  avec  sa 
troupe  martiale  au  camp  de  l'armée  savoisienne  devant  Sa- 
lures. Les  soldats  envoyés  par  les  gouvernements  de  Berne 
et  de  Fribourg  s'y  trouvaient  également  *.  «  Le  comte  de 

•  Bibtiolhifm  MM.F.éê  MuUnm  et  TéUemx  hktonqwei  de  Tabbé  Ci- 
ra rii.  j).  13. 

*  Lettre  du  conte  à  Fritioiirg,  du  IS  mars  14S7. 

■ÉM.  ET  Mcni.  II.  8 


iik 


HISTOIRE  DE  LA  URLYÈRE. 


Grayère  et  son  frère  Françob  »  Mîgiiear  d'Ofon ,  se  ml 

conduits  jusqu'ici  on  l)raves  et  fidèles  amis  de  leurs  confé- 
dérés. »  Ainsi  s'exprime  Gilles  de  Rumlingen  .  capitaine 
bernois,  dans  le  rapport  qu'ii  adressa  du  camp  de  Saluées, 
le  mercredi  des  cendres  (38  février)  1487,  à  ses  supérieurs  *. 
Le  comte  disait  «  qu'il  avait  résolu  de  vivre  et  de  mourir 
avec  ses  alliés,  et  qu*avee  l'aide  de  Dieu  ils  étaient  ensemble 
assez  puissants  moyennant  bon  vouloir  et  hardiesse  de  ré- 
sister À  leurs  eaoeiuis.  »  Les  Gruériens  avec  les  Bernois  et 
les  Fribouigeois  couvraient  rartiiierie  du  duc  Charles,  qui 
se  tenait  à  quelque  distance  avec  9000  cavaliers.  Dès  le 
commencement  du  siège,  les  Gruériens  se  distinguèrent  lors 
d'une  sortie  (|ue  la  garnison  fit  le  ^1  février  pour  surprendre 
le  camp  des  l^iémontais.  Ceux-ci,  attaqués  à  l'improviste, 
eussent  péri  sous  les  coups  des  assaillants  sans  le  secours 
prompt  et  énergique  du  comte  de  Gruyère  et  de  ses  alliés. 
Les  Suisses  se  précipitant  sur  Tennemi,  le  repoussèrent  et 
lui  tuèrent  beaucoup  de  monde.  Trois  jours  après,  le  comte 
Louis  donna  l'assaut  à  la  ville  ;  mais,  quoique  secondé  dans 
ses  courageux  efforts  par  les  Bernois,  il  dut  se  retirer  faute 
d'un  corps  de  troupes  suffisant  Toutefois  cette  attaque  har- 
die ,  habilement  conçue ,  fit  impression  sur  les  assiégea  et 
inclina  leurs  cœurs  à  la  paix.  Un  assaut  général  devait  avoir 
lieu  le  au  malin.  Les  troupes  attendirent  le  signal  jus- 
qu'à midi,  pendant  que  des  parlementaires  négociaient.  Les 
deux  parties  n'ayant  pu  s  accorder,  le  comte  de  Gruyère,  le 
sire  d'Oron  et  le  seigneur  d'Aix,  parent  du  comte,  coururent 
les  premiers  à  Tassant,  et  furent  aussitôt  suivis  par  les  Ber- 
nois, tandis  que  le  reste  de  l'armée  se  contenta  du  simple 
rùle  de  spectîiteur.  Après  un  rude  combat  de  deux  heures 

•  GnehkMfoncker,  i.  Xlil,  p.  SM. 
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les  MBiégeants  se  retirèrent.  Les  Bernois  eurent  6  morts  et 

18  blessés  :  on  ignore  la  |)erlr  des  Gruériens.  Les  chefs 
s  opjiosant  à  un  nouvel  assaut,  l'armée  dut  se  borner  à  cerner 
la  viUe  * .  Le  9  mars  mie  partie  des  Gruériens  et  des  Fribour- 
geois  ayant  leneontré  un  corps  ennemi,  composé  d'environ  ^ 
1900  liranos-arohers  du  Dauphiné  et  de  paysans ,  qui  s'a- 
vançaient pour  délivrer  Saluées,  ils  engagèrent  le  eonihat, 
tuèn  nt  plus  de  300  archers,  beaucoup  de  paysans,  un  ca- 
pitaine, en  prirent  un  autre,  et  se  retirèrent  vainqueurs*. 

Cette  guerre  fiit  désastreuse  pour  le  pays  qui  en  était  le 
théâtre.  Des  villages  furent  brûlés,  des  babîtants  périrent 
par  le  fer  ou  par  le  feu.  La  France  ne  mancjua  pas  d  inter- 
venir dans  la  querelle  de  la  Savoie  avec  un  autre  Etat 
souverain.  Le  marquis  de  Saluées  était  allé  trouver  le  roi 
Charles  Vlfl,  et  lui  avait  demandé,  comme  vassal,  sa  pro- 
tection pour  son  pa>  s ,  (]u'il  qualifiait  de  fief  mouvant  du 
Dauphiné  Le  roi  de  France  favorisait  le  marquis  de  Sa- 
luées, du  moins  on  le  croyait.  «  Au  regard  du  roy  (dit  le 
comte  de  Gruyère,  dans  une  lettre  à  Messieurs  de  Fribourg) 
«  il  n'a  cause  de  faire  tort  à  Monseigneur  le  duc,  et  ne  croys 
»  point  que  le  fesse,  quelque  chouse  que  Ion  die.  Mais  ce 
»  sont  gens  de  pratique  qui  nous  tendent  feire  paour  (peur) 
>r  par  leurs  menasses  a  la  uïnde  francisque  •.  >» 

La  déroute  des  francs-archers  qui  avaient  eu  le  dessein 
de  débloquer  Saluées,  ayant  été  aux  assiégés  tout  espoir 
d*une  délivrance  prochaine,  ils  se  décidèrent  à  rendre  la 

'  Gfschirhiforuvher,  ihid.,  p.  3il. 

*  Lettre  da  comte  de  Gruyère  à  Messieurs  de  Fribourg,  écrite  au  siège  de 
Sahieet ,  la  It  mn  (1M7)  ;  publiée  dtm  le  Getdliehtf»ntiur ,  ïftid.,  p.  8S8. 

*  L'Art  Je  vMfkr  kt  iaUê,  t.  XVII,  p.  190. 

*  •  Eieript  an  siège  devant  Saluée ,  le  XII*  jour  de  mar»  •  (!4S7).  Voir  le 
CntÈUkifonélur,  t.  XHI,  p.  B84. 
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place.  Le  marquis  s'y  trouvait  dans  un  éta{  de  maladie.  Le 

7  avril,  le  duc  de  Savoie,  à  la  tète  de  mille  cavaliers  et  de 

qualre  ct  nls  lanlaî^sins,  pris  dt»s  corps  do  Gruyère,  de  Berne 
et  de  Fribourg,  lit  son  entrée  triomphale  dans  Saluées  et 
reçut  du  marquis  le  serment  d'hommage  et  de  fidélité  *. 

On  peut  dire ,  sans  nuire  à  la  réputation  des  vaillante 
hommes  de  Berne  et  de  Fribourg,  ou  de  Savoie ,  que  dans 
la  i^ucrrc  dont  iu)us  venons  de  parier,  le  duc  Charles  fut 
particulièrement  redevable  de  son  succès  au  talent  militaire, 
à  la  bravoure  et  au  dévouement  du  comte  de  Gruyère  et  de 
son  frère  François  d'Oron.  11  n'est  donc  point  surprenant  que 
ces  deux  seigneurs  aient  joui  d'un  grand  crédit  à  la  cour 
de  Savoie,  et  qu'après  le  décès  de  (lharles  1^^  qui  mourut 
à  Pignerol  le  15  mars  {hH9,  sa  \  cuvc,  la  duchesse  Blanche, 
mère  et  tutrice  du  jeune  duc  Charles-Jean-Âmédée ,  qui 
régna  depuis  sous  le  nom  de  Charles  li,  ait  confirmé  au 
comte  de  Gruyère,  par  lettre  patente  datée  de  Turin,  le  V 
mat  1490,  les  titres  de  conseiller  et  de  chambellan  que  son 
époux  lui  avait  conférés,  avec  la  pension  attachée  à  ces  di- 
gnités*. 

L'année  même  où  le  comte  Louis  s'était  liit  remarquer 

au  sié^ze  de  Saluées  il  fut  appelé  par  Frédéric  111  à  lui 
venir  en  aide  contre  Mathias,  roi  de  Hongrie,  qui  avait  ré- 
duit l'tMupercur  aux  abois.  La  lettre  impériale,  du  9  octobre 
1487,  disait  que  le  comte  de  Gruyère  était  tenu  au  service 
militaire  envers  l'Empire  et  son  chef,  suivant  la  teneur  de 
l'ordonnance  rendue  par  les  Etats  d'Allemagne  assemblés  à  la 
diète  de  Nut  i  laberg.  L'empereur  somma  le  comte  de  Gruyère 

'  Gfsckichtfomhfr,  ihtd.  p.  312. 
*  Voir  à  la  p.  110  de  ce  volume. 
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de  se  rendre  pour  la  St-George  (93  avril)  au  camp  d'Augs- 
boQfg  avec  ses  hommes  d'armes  bien  équipés,  sous  peine  de 
confiscation  des  fiefs,  des  libertés  et  privilèges  qu'il  tenait 
de  l'Empire  *. 

Evidemment  la  dièle  et  Tempereur  considéraient  le  comte 
de  Gruyère  comme  vassal  immédiat  du  saint  Empire  romain 
en  vertu  des  dlpl^kmes  que  Sigismond  avait  accordés  au 

comte  Antoine  et  ii  ses  fils*.  Nous  nr  saurions  dire  do 
quelle  manière  le  comte  Louis  répondit  ù  la  semonce  de 
l'enq[»ereur  :  on  a  lieu  de  croire  qu'il  ne  quitta  pas  son  pays  ; 
mais  quelle  qu'ait  été  sa  résolution ,  les  lettres  impériales 
qui  lui  forent  adressées  n'amenèrent  aucun  changement  aux 
rapports  politiques  qui  unissaient  la  dynastie  de  Gruyère  à 
la  maison  de  Savoie. 

Le  comte  Louis  était  dans  son  petit  empire  lorsqu'écla- 
tèrent  à  Saint-Gall  des  troubles  qui  menacèrent  la  paix  de 
la  Suisse  Le  comte  de  Gruyère  apprit  avec  joie  le  rétablia- 
sement  de  Tordre.  «  lay  recehu  »,  écrivait-il  le  49  février 
4490  au  Gmseil  de  Fribour^^ ,  u  voustre  gracieuse  lellre 
)»  qui  vous  a  pleust  (plu)  me  envoié  touchant  la  subnùssîon 
»  de  ceulx  de  Saint-Galle  et  de  la  retyre  (retraite)  de  mes- 
»  sieurs  les  allîéa^,  quelle  chouse,  au  plesir  Dieu  serat 
»  entretyenement  de  bonne  paix ,  ce  que  sus  tous  biens  du 
»  monde  je  désire  ^  » 

*  Ordre  de  l'empereur  Frédéric  au  eomte  de  Groyére  (Gle^/tn)  prèidePii- 
bowg  en  Oielitland  ,  daté  de  Nuremberg  le  9*  jour  du  runis  d'orlobro  1  <R7, 
U  87*  année  de  son  couroonement  impérial  ;  dan»  le  GeMekiehtfonchert 
t.  XIII,  p.  584  et  suivante.  v 

*  Voir  au  t.      p.  464  et  suivante. 

*  n  iTafit  de  la  fMm  de  RorKhaeb,  en  1489. 
•Les  Confédéré*. 

•épiait  à  Diett. 

*  mUMMfm  ieM.F.it  MmKm»  et  Mr.  db  k  Siilm,  p.  U, 
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Après  la  mort  de  François  de  Savoie,  évéque  de  Genève, 
le  chapitre  de  la  cathédrale  ayant  élu  à  sa  place  Charles  de 
Seyasel,  tandis  que  la  duehesse  régente  désignait  pour  lui 

succéder  Antoine  Champion ,  chancelier  de  Savoie,  il  s'éleva 
une  contestation  très  viv»'  tMiliv  les  deux  rivaux.  Charles 
de  Seyssel  trouva  des  appuis  ikim  ie  sire  d'Aix  et  dans  le 
comte  de  Gruyère,  son  parent.  Ce  dernier  essaya  d'inléres* 
ser  Berne  et  Fribourg  à  la  cause  de  son  client,  qui  d'ailleurs 
était  recommandé  par  la  cour  de  France,  toujours  prompte 
à  intervenir  dans  les  démêlés  d'autrui.  Champion,  promu  à 
l'évéché  de  Genève,  à  la  requête  de  la  régente  de  Savoie, 
•  sollicilait  à  son  tour  la  protection  de  Berne  et  de  Fribourg 
et  leur  intercession  en  sa  fisveur  auprès  des  Conlédérés. 
Mais  ces  deux  villes,  loin  de  s*enga^er  éHes-mémes  et  d'en- 
traîner  les  Cantons  dans  une  querelle  qui  s'envenimant 
pouvait  allumer  la  guerre  entre  la  France,  la  Savoie  et  la 
Suisse,  calmèrent  l'humeur  belliqueuse  du  comte  de  Gruyère, 
et  le  prièrent  de  permettre  que  le  différend  né  d'une  double 
élection  fitt  porté  devant  la  cour  de  Bome ,  qui  était  plus 
intéressée  à  celte  affaire  que  les  princes  temporels. 

De  Seyssel  dut  céder  la  rrossr  cl  la  mitre  k  son  compé- 
titeur,  qui  les  garda  jusqu'à  sa  mort,  c'est-à-^re  jusqu'au 
6  juiUetim'. 

Après  avoir  suivi  le  comte  Louis  et  ses  sujets  dans  leurs 

rapports  avec  des  princes  et  des  peuples  étrangers,  exposons 

les  faits  les  plus  mémorables  de  l'histoire  intérieure  du  comté 
de  Gruyère  à  cette  époque. 

•  Voir  Im  Tùhkmix  kklor.  do  l'abbé  Cirard,  p.  44, 45,  tartovtledeiiiiène 
.  tablean  (iMd..  p.  79  et  suivante»),  où  l*«SUro  do  MMeaaioa  à  YMtÈé  do  6o- 
nèvo  oil  raeontAo  on  déUil. 
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Le  oomiDencemeiit  du  règne  de  Louis  fat  marqué  |Nir  des 

troubles  qui  agitèrent  le  Pays-d'Enhaul.  D'abord  plusieurs 
halMlaots  de  la  paroisse  de  Châleau-d'OEx  eurent  uu  dillé- 
rend  avec  le  comte  au  sujet  de  certaines  firanchises  qui  leur 
ètaîeol  contestées,  lis  s'en  plaignirent  à  Berne,  dont  ils 
étaient  oombourgeois.  L'Etat  de  Berne  ayant  examiné  raffaire, 
adressa  au  comte  Louis  une  lettre  tendante  à  pacifier  à  l'a- 
miable le  différend  qu'il  avait  avec  ses  sujets.  Louis ,  re- 
connaissant son  erreur  ou  le  tort  de  ses  officiers,  confirma 
a«x  gens  de  Gbàteau-d'ÛËx  les  privilèges  que  son  père 
François  Wor  avait  accordés  ^ 

L'année  suivante,  le  comte  eut  un  débat  de  même  nature 
avec  les  paysans  de  la  vallée  de  l'Etivaz,  dans  la  châtellenie 
et  mandement  de  Chàteau-d'Œx.  Le  comte  soutenait  que 
tout  paysan  ou  chef  de  lamiUe  ayant  feu  et  domicile  dans  la 
dite  vallée,  ou  y  demeurant,  lui  devait  chaque  année  une 
téte  de  beurre  *,  le  guet  ou  43  deniers  de  Lausanne,  la  cor- 
vée de  charrue,  etc.  Il  disait  que  ces  droits  avaient  toujours 
été  acquittés  à  ses  prédécesseurs ,  comme  on  pouvait  s'en 
assuré  par  les  comptes  des  ofliciers  et  des  receveurs.  11 
ajoutait  que,  à  l'occasion  d'un  différend  qui  s'était  élevé 
entre  son  père  et  la  commune  de  l'Etivaz,  au  sujet  des  . 
mêmes  droits,  le  comte  François,  prenant  en  considération 
divers  services  que  lui  usaient  rendus  les  habitants  de  cette 
conmmne,  les  avait  exemptés,  eo  1400,  de  la  redevance  de 
3  bicbets  d'avoine  et  d'une  coupe  d'orge ,  se  réservant  les 
autres  droits  dont  Ils  étaient  tenus  envers  lui.  Les  paysans 
de  l'Etlvaz  répondirent  qu'ils  s'étaient  jadis  affranchte  des 
dites  redevances,  au  prix  de  80  L.  bonne  monnaie  de  Lau- 

•  Ch.  de  1477.  Répert.  de  M.  Daguet  et  Sutices  giniat.  et hitior.de Cm- 
lallM. 
•capot  bvtfri. 
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sanne,  payées  au  comte  Pierre  (III),  et  de  42  florins  d'Aile- 
magne  acquittés  au  comte  Rodolphe  (IV)  et  à  son  fila  Ro- 
dolphe, seigneur  de  Yaugrenant,  pour  te  confirmation  de  la 
dite  franchise,  datée  du  90  décembre  4396.  Ils  demandaient 

en  conséquence  le  maintien  des  libertés  qu'ils  avaient  acquises 
à  prix  d'argent.  Le  comte  et  ses  vassaux  n'ayant  pu  s'accorder 
à  ramiabie,  le  déhat  fut  soumis  à  la  décision  du  Conseil  de 
Blottdoo,  à  qui  les  deux  parties  déférèrent  le  pouvoir  de  pro- 
noncer. Donc,  Humbert  Geijat ,  seigneur  de  te  Molière  et  de 
Combrcmont,  bailli  de  Vaud,  Pbilippe  de  Genève,  sei^ncui  de 
Vuillens,  George  et  Jacques  de  Glane,  frères,  Louis  Cerjal, 
Pierre  de  Saiiil-Gerniain,  et  treize  bourgeois,  tous  du  Conseil 
de  Moudon,  et  les  délégués  des  Conseils  d'Estavayé,  d' Yverdon 
et  de  Cdssonay,  convoqués  pour  aider  de  teurs  avis  les  con- 
seillers de  Mondon  * ,  ayant  ouf  les  deux  parties  et  attenti- 
vement examiné  leurs  titres ,  prononcèrent  que  les  droits 
revendiqués  par  le  comte  n'étant  pas  compris  dons  te  lettre 
d'afiranchissement  produite  par  les  paysans  de  te  commune 
de  l'Etivaz,  ceux-ci  étaient  tenus  de  les  acquitter  au  comte 
de  Gruyère  leur  seigneur*. 

L'année  1480  fut  désastreuse  pour  la  Gruyère.  Un  con- 
temporain, le  moine  de  Rougemont  qui  a  augmenté  le  Foici- 
culjus  tmporum  \  dit  que  de  grands  débordemento  d'eaux  et 
un  vent  horrible  renversèrent  beaucoup  dé  maisons. 

11  paraîtrait  que  le  feu  aurait  été  un  auxiliaire  de  l'eau 
dans  l'œuvre  de  destruction  qui  désola  une  partie  du  comté. 
Ce  fut  probablement  alors  qu'un  incendie  dévora  une  partie 
du  château  de  Gruyère  et  d'autres  édifices.  Ce  fiit  du  moins 

'  •  pro  ^laniori  consilio.  • 
•  Ch.  (lu  20  août  li78. 

'  Voir  notre  Introduction,  p.  78  et  la  uote  i. 
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en  4480  que  le  comte  Louis  fit  restaurer  t'antique  manoir 
de  ses  pères  et  la  chapelle  de  St-lean-Baptiste,  qui  était  celle 
du  ohftteau    Au-dessus  de  cette  chapelle  figuraient  les 

armoiries  des  comtes  de  Gruyère.  Louis  y  fit  graver  celte 
inscription  commémorative  : 

Co2)ê  conte  1480  it)B.  m. 

On  voit  aoBsi  au  château  Técu  du  comte  Louis  accolé  à 

celui  de  Claude  de  Seyssel,  sa  femme.  Cet  édifice,  malgré 
sa  situation  pitton  .s(jin\  n'était  pas,  à  vrai  dire,  un  lieu  de 
plaisance ,  mais  un  des  plus  puissants  châteaux -forts  de  la 
SuiBse  au  moyea-âge.  Le  comte  Louis  le  rendit  plus  vaste 
et  plus  8Ùr  par  de  nouveaux  travaux.  Quoiqu'il  n*ait  pas. 
été  complètement  a«âievé ,  comme  semblent  l'indiquer  les 
pierres  d'attente  *,  il  n'en  conserve  pas  moins  un  air  de 
grandeur  qui  annonce  que  ce  château  fut  la  résidence  de 
grands  et  redoutables  seigneurs. 

Ce  fut  sans  doute  pour  subvenir  aux  frais  de  construction 

du  nouveau  chi\te4iu ,  et  pour  fournir  en  même  temps  à 
d'autres  dépenses,  que  en  4480  le  comte  de  Gruyère  em- 
prunta de  sieur  Techterman,  membre  du  Conseil  de  Fri- 
bourg,  la  somme  de  2000  florins  d'or,  au  denier  vingt,  lui 
offrant  pour  caution  la  ville  de  Fribourg ,  et  pour  arrière- 
garants  les  l>ourgeois  de  Gruyère 

On  admire  au  fond  de  la  terrasse  de  l'ancien  palais-cita- 
delle des  comtes  de  Gruyère  hi  chapelle  de  St-Jean-BapUste, 
attenante  au  château.  Ce  bel  oratoire,  qui  jadis  était  parti- 
culièrement destiné  à  l'usage  de  la  cour,  rappelle  le  pieux 

*  /feirf..  p.  95. 

*  Remarque  de  F.-J.  de  Casteltaz,  dans  ms  iVMcei  giuéaL  tt  AwforifiMt. 

*  Acte  obligatoire  du  81  octobre  14S0. 
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fiouveair  du  comte  Louis,  son  second  fondateur.  Ce  prince, 
qui  tu  seDtiineDt  du  beau  tmisMît  le  goût  de  Ut  magnifi- 
oeoce»  Youlail  que  la  ohapeUe  do  château  fût  un  monomeDi 
digne  de  la  maiaoïi  de  Gruyère  et  qu'elle  fût  sartout  digne 

du  saint  à  qui  elle  était  eonsiicréc.  A  celte  fin,  il  adressa 
une  supplique  k  la  cour  de  Komc.  Celle-ci ,  considérant  la 
grande  vénération  dont  le  fils  de  Zacharie  était  l'objet,  et 
déairaiit  que  la  chapelle  édiUée  aoua  le  vocable  de  ce  aamt 
au  château  de  Gruyère  pût  être  eonvenableoient  répavée, 
maintenue  en  bon  étal  de  conservation,  et  enrichie  de  livres, 
de  calices,  de  luminaires,  d'urnements  ecclésiastiques  et 
d'autres  objets  nécessaires  au  culte  divin,  accueillit  avec 
laveur  l'humble  requête  du  comte  de  Gruyère.  Une  bulle 
du  8  mara  4485,  expédiée  et  scellée  par  quinae  cardinaux, 
fit  à  cette  chapelle  une  concession  d'indulgences  au  profit 
des  fidèles  qui  s'étant  confessés  et  ayant  communié  la  vi- 
siteraient pieusement  aux  Jours  déterminés  dans  la  bulle, 
savoir  aux  fôtes  de  St-Jean-Baptiste  (à  l'anniversaire  de  sa 
naisaance  et  au  Jour  de  sa  décollation),  le  vendredi  aatait, 
et  au  Jour  de  la  dédicace  de  la  chapelle  *. 


Louis  de  Gruyère  s'était  fut  recevoir  bourgeois  de 

Fribourg  en  4481,  l'année  mémo  où  cette  ville  entra  dans  la 
Confédération.  Sa  maison  était  au  quartier  de  La  Planche  ■. 

En  se  (àisant  agréger  au  corps  dos  citoyens  de  Fribourg, 
le  comte  Louis  inléreasait  plus  particulièrement  cea  demiera 
à  sa  personne  et  à  aa  fiunille.  U  acquérait  un  crédit  propre 

*  •  Datuin  Rome  aiino  a  nativilate  Domini  14SS,  die  S*  m.  martii,  ponUfi- 
«•!«•».  laiMMitit...  octavi  primo.  >  (Arebim  dv  ctorfé  ds  Gni|èi«  :  Ml* 
MBflMUiiqiiée  par  M.  Tabbé  1.  Gremaad.) 

•  Uvrt  ées  «wiffftii * MoMTf .  eUé  par  CaalaUai.  —  Girard,  TiMmu» 
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à  eontrebaliDeer  celai  de  ses  vassaux  admis  à  la  même 
boor^eoisie.  Ses  sujets,  doot  les  uns  étaient  oombourgeois 

dv  Berne ,  les  autres  de  Fribourg,  se  prévalaient  parfois  de 
colle  qualité  soit  pour  s'affranchir  de  certaines  obligations 
envers  leur  naturel  seigneur,  soit  pour  s  opposer  à  ses  vo- 
kmlés.  Nous  avons  vu  tout  à  i'heure  *  les  paroissiens  de 
Cbàteau-d'OEx  contester  divers  droits  à  leur  supérieur  et  se 
plaindre  à  la  dté  de  Berne.  Quelques  années  après  cet 
incident,  en  4480,  les  habitants  de  la  môme  commune 
s'élevèrent  contre  le  comte  de  Gruyère,  à  qui  ils  attri- 
buaient rintention  de  porter  atteinte  à  leurs  libertés,  et 
Ils  demandèrent  la  protection  de  Berne  et  de  Fribourg. 
Méeontents  de  la  réponse  des  deux  villes,  ils  mmacèrent 
d'invoquer  le  droit  fédéral,  tandis  que  le  comte,  maintenant 
ses  droits  de  souveraineté,  disait  qu'il  ne  reconnaîtrait  pas 
les  Confédérés  pour  juges  et  arbitres  du  difierend  qu'il  avait 
avec  ses  sujets.  Berne  et  Friiwurg,  approuvant  la  conduite 
du  comte,  exbortèrent  la  commune  de  Gbàteaa-d*OEx  à  s'en 
remettre  à  Tesprit  de  justice  et  d'équité  qui  distinguait  leur 
seigneur.  Dociles  au  bon  avis  des  deux  villes,  les  gens  de 
Cbàlcau-d'OËx  renoncèrent  À  leur  dessein.  Cependant  la 
querelle  n'était  pas  vidée.  Les  magistrats  bernois  reçurent 
de  Cbàteau-d'CEx  un  message  qui  les  priait  d'intervenir 
dans  cette  alfoire  et  de  fixer  aux  parties  un  jour  à  Berne» 
où  elles  pourraient  s'accommoder  l'une  avec  l'autre. 

On  répondit  aux  gens  de  Chàteau-d'OËx  qu'on  ne  jugeait 
pas  convenable  de  citer  à  Berne  le  comte  de  Gruyère,  qui 
étant  leur  seigneur  ne  pouvait  être  contraint  d'ester  en 

jugement  au  gré  de  ses  sujets.  On  leur  conseilla  de  se 
soumettre  au  comte  et  d'avoir  pour  lui  les  égards  que  tout 


aimiBB  Di  u  moTftBB. 


mjel  doit  à  loii  sonymin.  Telle  ftit  la  répoiMe  «pie  les 
nessagers  de  ^Mteau-d'OEx  npportèrait  dans  leur  com- 
mune. Celle-ci  ne  pouvant  pas  s'étaycr  de  la  protection 
qu'elle  avuit  invoquée,  profita,  parait-il,  du  sage  avis  qu  on 
venait  de  lui  donner  ^ 

n  semblerait  que  le  peuple  de  la  Haute-Gruyère ,  parfois 

mal  inspiré,  se  plût  à  sortir  de  la  voie  de  la  légalité,  à  outre- 
passer ses  droits  et  à  provoquer  de  re^Tettables  conflits.  Un 
nouveau  différend  qui  s  éleva  entre  la  commune  de  Gessenay 
et  la  république  de  Berne,  fiiillit  nuire  à  la  réputation  qu'a- 
vait acquise  le  comte  Louis  et  le  brouiller  avec  la  puissante 
cité.  Voici  l'origine  de  ce  différend.  La  femme  de  certain 
Hans  (Jean)  Brcw  her  avait  été  poursuivie  en  justice  par  son 
beau-frère  Raflaub,  qui  convoitait  un  bien  qu'elle  possédait 
sans  conteste  depuis  quatorze  ans.  Grâce  à  des  témoins  sans 
conscience  et  sans  aveu,  il  avait  obtenu  l'arrestation  de 
cette  femme  et  provoqué  une  enquête.  Or,  l'héritage  auquel 
prétendait  Raflaub  étant  situé  dans  le  Haut-Simmenthal,  le 
magistrat  de  Berne  invita  la  commune  de  fiessenay  à  laisser 
à  la  justice  de  ce  quartier  la  décision  du  procès.  Raflaub 
relùsa  de  soumettre  son  afiCsire  au  tribunal  du  Haut-Sim- 

• 

menthal.  Brocher  avait  un  frère  à  Laupen.  Celui-ci  parvint 
à  fidre  relâcher  sa  belle-soeur  en  prouvant  qu'elle  était  in- 
nocente du  crime  qu'on  lui  imputait.  Mais  le  mari  de  cette 
femme  ayant  refusé  de  payer  à  la  commune  de  Gessenay 
certains  frais  dont  il  n'était  pas  la  cause,  elle  fut  de  nouveau 
arrélée  et  somnise  à  un  traitement  barbare,  qu'on  ne  peut 
expliquer  qu'en  disant  que  le  peuple  du  Gessenay,  en  avan- 
çant dans  la  liberté,  n'avait  pas  dépouillé  son  ancienne  ru- 

*  UUr»  êtBemê  à  fHtsurf.da  vendredi  après  fnvocani  (17  février)  14S6. 
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à&m.  Les  malbeoreiix  époux,  abandonnant  leur  avoir»  se 
réfagièraot  à  Berne,  où  leur  nfurtune  excita  le  plus  irif 

intér<*t.  Le  gouvernement  bernois  reprocha  h  la  commune 
(le  Gessenay  son  dur  procédé,  et  exigea  d  elle  réparation 
de  i 'injure  faite  à  ses  deux  ressortissants*.  Effrayés  de  Ja 
démonstration  énergique  de  Berne,  ou  plutôt  blessés  de  son 
ÎDBÛxlîon  dans  une  affiiîre  dont  ils  pensaient  être  seuls  juges 
compétents,  les  hommes  du  Gessenay  sollicitèrent  en  secret 
la  combourgeoisie  *  du  Vallais  et  des  pays  d'Uri,  de  Schwitz, 
d'Unterwalden  et  de  Zoug,  espérant  trouver  dans  le  traité 
qu'ils  avaient  projeté  un  secours  qui  leur  permettrait  de 
résister  à  la  république  de  Berne.  Les  représentations  de 
Berne  aux  quatre  anciens  cantons  firent  échouer  la  folle 
entreprise  des  paysans  du  Gessenay  laquelle  n'était  qu'un 
nouvel  essai  de  fonner  un  Etat  indépendant,  soit  un  Canton 
libre.  Frustrés  dans  leur  attente  et  requis  par  le  Sénat  de 
Berne  d'expliquer  leur  conduite,  ils  alléguèrent  l'indépen- 
dance de  leurs  justices  et  certaines  instructions  que  leur 
aurait  données  le  comte  leur  seigneur.  Le  comte  Louis, 
informé  de  tout  cela,  s'empressa  d'envoyer  à  Berne  une 
députation  chargée  de  réfuter  les  allégations  de  la  commune 
de  Gessenay.  Dans  l'audience  que  leur  donna  le  Conseil  de 
Berne,  les  messagers  du  comte  déclarèrent  formellement 
que  leur  seigneur  n'avait  donnné  à  la  commune  de  Gessenay 
d'autre  avis  que  celui  d'agir  selon  le  droit  et  la  justice,  qu'il 
était  complètement  étranger  aux  actes  ])ar  lesquels  la  dite 
commune  avait  offensé  Berne,  notamment  à  la  démarche 
qu'elle  avait  laite  auprès  des  quatre  cantons.  La  députation 
ajouta  en  terminant  que  par  leur  condescendance  les  Bernois 

«  Chronique»  d'AnsheIn  «t  de  Sl«ttltr,  à  l'anaéd  UM. 

*  •  Das  Landrecht.  ■ 

*  Bern  an  die  4  Orte  MonUg  nach  lavocevil  (il  février)  1491. 
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mimX  teUemenl  enflé  rorgndl  des  paynas  qu'ils  ne  ras- 
pectsient  plus  ni  la  cité  de  Berne  ni  le  comte  leur  seignenr. 

Dans  cette  circonstance  critique,  Fritwurfj  offrit  sa  mé- 
diation. Elle  fut  acceptée  avec  reconnaissance.  Les  députés 
fribourgeois,  Thierry  d'Englisberg  et  Guillaume  d'AfIry, 
eeux  du  Haut  et  du  Bas-SImmentiial  et  ceux  de  Froutiguen 
terminèrent  le  différend  par  une  décision  portant  que  les 
deux  parties  ,  Berne  et  Gcssenay  ,  renouvelleraient  leur 
traité  de  combourgeoisie  ;  que  Gesseoay  promettrait  de  ne 
contracter  aucune  alliance,  aucun  engagement  avec  un  autre 
pays  à  l'insu  et  sans  le  consentement  de  Berne  ;  quant  au 
procès  des  époux  Brocher,  qu*il  serait  vidé  devant  un  tribu- 
nal impartial  ot  désintéressé ,  soit  devant  l'avoyer  et  le 
Conseil  de  Fribourg,  soit  devant  le  cliAtclaiu  et  les  paysans 
des  deux  vallées  de  la  Sinunen,  soit  à  Froutiguen,  au  dmix 
de  la  commune  de  Gessenay. 

L'année  suivante,  l'ancien  chAtelain  <ie  Cicssenav,  Pierre 
Jœncr  fut  condamné  par  la  justice  d'Erlenbach  '  à  payer  à 
Brocher  un  dédommagement  de  500  L.  Berne  voulut  bien 
se  contenter  d'une  indemnité  de  100  fl.  pour  ses  frais.  La 
peûie  infligée  à  lœner  servit  d'avertissement  aux  juges  pas- 
sionnés V 

La  commune  de  Gessenay  renouvela,  le  jour  de  Ste-Luce 
(43  décembre)  1401,  le  traité  de  combourgeoisie  qu'elle 
avait  bit  avec  la  cité  de  Berne  quatre-vingt-dix  ans  aupara- 
vant. 

Le  comte  de  Gruyère  se  disposait  à  aflimnir  par  un  con-, 

•  Voir  le  traité  du  S6  juin  140t,  au  t.  |w  p.  m. 

•  Kohli,  Venuch  einer  Gesrhichte  (1er  Lmuhrhafl  Snnnen,  p.  S6  etniivaole; 
A.  voa  TiUier,  GeêckiekU  da  FrmlaqUt  Bem,  U  11,  p.  879-MO. 
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Vni  les  relatioits  d'amitié  el  de  bon  volsiiiige  qu'il  enifete- 
Btit  tuftc  Berne,  lorsqu'il  eut  un  démêlé  grave  avec  un 

des  membres  les  plus  considérables  de  cette  cité.  On  se 
rappelle  que  la  seigneurie  de  Manneoberg  dans  le  Haut- 
Sioimenthal  était  un  fief  mouvant  des  oomtes  de  Gruyère, 
que  le  chevalier  Henri  de  Boubenberg,  vassal  du  comte 
Françon  à  raison  de  ce  fief,  lui  avait  rendu  foi  et  hommage, 
selon  la  coutume.  Le  comte  Louis  ayant  exij^c  le  même 
hommage  de  la  part  d'Adrien  de  Boubenberg  ' ,  el  celui-ci 
ayant  fait  défaut  à  Gruyère,  où  il  eût  dû  se  trouver  le  45 
mai  1492,  pour  relever  son  fief,  Jean  de  Gléry,  châtelain  de 
Gruyère,  déclara  que  le  fief  de  Mannenberg,  situé  entre  le 
Lœrtscherbach  et  le  Sengisbach,  dans  la  paroisse  de  Zwei- 
simmen ,  qu'Henri  de  Boubenberg  avait  tenu  du  comte  de 
Gruyère  et  qu'Adrien  de  Boubenberg ,  petit-fils  d'Henri, 
n'avait  pas  relevé  du  comte  Louis,  malgré  la  aommation  qui 
lui  avait  été  fidte,  était  confisqué  et  bisalt  retour  au  seigneur 
féodal  V 

De  là  naquit  un  différend,  qui  ne  fut  apaisé  que  plus  tard 
par  la  cession  du  fief  de  Mannenberg  à  la  cilé  de  Berne. 

Le  oomte  Louis ,  prévoyant  qu'il  laisserait  des  eniiuits 
mineurs,  et  considérant  que  Guillaume  de  Vergy,  héritier 

des  prétentions  de  son  père  Jean  de  Vergy  au  trône  de 
Gruyère,  venait  d'être  admis,  le  8  juin  4/<9"2,  par  les  sei- 
gneurs de  Berne,  au  droit  de  combourgeoisie  de  cette  ville, 
le  comte  Louis,  disons-nous,  conclut  pareillement,  le  20  du 

*  roi  de  l'bèrolqiie  défenseur  de  Moral,  qui  fut  avoyer  de  Berne,  et  petit- 
fils  4a  ehenralitr  Henri  de  loiibeiiberg,  dont  il  m  été  question,  p.  M  et  sui- 
vante. 

•  Sentenee  dn  18  mai  14M,  dans  ïOktr^SmmmtMbmà,  1. 1»,  p.  m. 
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même  mois,  avec  i'avoyer  et  Conaeii  de  Berne,  im  trailé, 
dont  nous  fiiisons  suivre  l'analyse  en  raccompagnant  des 
modyicationB  que  les  circonstances  ont  fait  sabir  dans  In 
suite  à  ce  contrat. 

4®  «  Les  Bernois  promettent  au  comte  de  le  défendre 
enTcrs  et  contre  tous ,  lui,  ses  terres  et  toutes  ses  posses- 
sions, avec  un  bon  nombre  d'hommes  armés   à  leurs  frais, 

quand  ils  en  seront  requis ,  dans  les  limites  du  comté  de 
Gruyère  et  du  Pays  de  Vaud  ;  bien  entendu  toutefois,  que 
s'il  arrivait  que  le  comte  fit  des  préparatifs  de  guerre  à 
I'hisu  des  Bernois  et  sans  leur  avis,  que  les  personnes  me- 
nacées par  lui  voulussent  soumettre  leur  querelle  au  tribu- 
nal de  Berne ,  et  que  le  comte  s'y  opposât,  dans  ce  cas  les 
Bernois  ne  seraient  pas  tenus  de  le  secourir,  sinon  de  pure 
et  franche  volonté.  ^  Berne  s'engage  à  envoyer ,  à  la  de- 
mande du  comte  et  à  ses  frais,  des  ambassadeurs  ou  des 
messages  *  auprès  des  Etats  ou  des  peuples  avec  lesquels  il 
aurait  qiiehiue  affaira  à  réfîler.  5*»  Si  les  sujets  du  comte 
refusent  de  lui  obéir  et  d'acquitter  les  redevances  dont  ils 
sont  tenus  envers  lui,  et  que  le  comte  offire  de  soumettre  le 
cas  à  la  décision  de  rayoyer  et  du  Petit-Conseil  en  cas 
d'opposition  de  la  part  des  sujets  du  comte,  celui-ci  sera 
soutenu  dans  son  bon  droit  par  l'Etat  de  Berne.  (|ui  con- 
traindra le»  rebelles  à  I  obéissauce.  4"  Le  comte,  à  son  tour, 
s'engage  envers  les  dits  seigneurs,  avoyer  et  conseillers  de 
la  ville  de  Berne,  dont  il  a  désiré  d*étre  combourgeois,  à 
défendre  leur  honneur  et  procurer  leur  avantage  contre 

*  «  ownoro  amatonun  homîmini  nobift  tolerabili.  » 

*  ,f.\  —  I  ornes  pro  rehus  propiiit  tracUndû  oratoHlnis     epwlolari  tuf- 

firagio  BerM«^n«iuin  eguerît  —  > 

*  «  nûoorii  Miuitus.  • 
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fûeonqae  otefail  y  porter  attÔDte»  iree  on  bon  nombre 
de  gens  d'armes,  à  ses  frais  et  tontes  les  fois  qu'il  en  sera 
requis,  dès  la  ville  de  Berne,  dans  les  dioeèses  de  Lausanne 

et  (Je  Sion  ,  et  dans  le  comté  de  Bour^o^e.  5**  Dans  le  cas 
où  les  Bernois  promettraient  du  secours  à  leurs  confédérés 
pour  one  gnerre  qni  ne  les  eoneemerût  pas  eux-mêmes,  le 
eamle  ne  sersH  tenu  an  service  militaire  qu'autant  qu'il  s'y 
prêterait  volontairement  *.  6^  En  raison  de  la  dite  combour- 
geoisie .  le  comte  payera  chaque  année  h  la  ville  de  Berne 
10  florins  de  àO  gros  chacun,  monnaie  de  Berne  :  moyen- 
nant cette  somme  il  sera  exempt  de  toutes  les  charges  qui 
incombent  aux  autres  bourgeois  de  Berne*.  7<*  Toute  con- 
testation qui  pourra  s'élever  entre  l'Etat  de  Berne  et  le 
comte  de  Gruyère  au  sujet  des  limites  de  leurs  terres  et 
)uridictions  respectives,  sera  soumis  à  (|iia(ro  arbitres  élus 
•  par  les  parties.  De  ces  quatre  arhitres  deux  seront  pris  du 
comté  ou  du  Conseil  du  comte  de  Gruyère,  les  deux  autres 
du  Conseil  de  Berne.  Us  prononoenmt  selon  leur  conscience 
et  seront  responsables  de  leurs  actes  seulement  devant  Dieu. 
Vax  cas  d'égalité  de  suffirais  les  parties  noinincroiit  surar- 
hitre  seij^neur  Philippe,  marquis  de  Iluchbcrg,  comte  de 
«\cueh(\tel ,  qui  départagera  les  autres  et  prononcera  sans 
appel  *,  ^  Tout  débat  entre  le  comte  et  des  sujets  bernois 

'  La  fin  de  l'article  4«  et  le  5«  sont  supprimés  daos  la  contrat  de  boar- 
feoiaie  dm  11  nan  IMS,  entre  l'Etat  de  Berne  et  Jean  eomte  de  Gnifère. 

*  Le  eontiat  de  IBM  lownet  le  eomte  à  roMIfation  d'acheter  on  de  faire 

construire  à  Berne,  dans  le  terme  d'une  année,  vne  maison  de  bonne  appa- 
renre,  qui  servira  de  garantie  de  la  dite  bourgeolfio.  il  n'en  payera  pas  moins 
aae  contribution  annuelle  de  lu  fl.  du  illiin. 

*  Le  eontiat  de  IMS  désigne  ponr  enrartritre  le  maire  de  Bienne  on  un 
nMmhie  dn  Geniail  de  eetle  ville.  —  En  1U9  Yaleriat  GrvIH,  maire  de 

Sienne,  fut  appelc^  mmnie  «»urarbitre  à  terminer  tttt  différend  entre  l'Etat 
de  Berne  et  le  comte  de  Gruyère.  (Arch.  de  l'Ëtat  de  Berne,  TeuUche  MiM' 
penbkchfr.  W,  f.  Î4.) 

UtM.  El  ihjclm.  XI.  f 
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sera  jugé  anivaDt  la  leneor  des  aUiaiictt  de  Berne  avec  la 
Savoie,  toute  querelle  entre  des  sujets  des  partîeB  eoatrao- 
tantes  sera  portée  au  for  personnel  de  l'aeeusé  pour  y  être 

vidée  par  son  juge  ordinaire.  9"  Les  parties  contractantes 
promettent  de  protéger  cl  défendre  les  marchands  de  Tune 
ou  de  l'autre  avec  leurs  marchandises,  de  ne  rien  innover 
en  fiut  de  péages  ou  de  droits  qu'ils  doivent  acquitter»  de 
leur  donner  un  sauf-conduit  et  de  les  garantir  de  toute  in- 
jure. 10»  Aueone  des  deux  parties  ne  fiivorisera  les  ennem» 
de  l'autre.  Il**  Les  villes,  bourgs,  forts  et  châteaux  de  l'une 
des  parties  seront  ouverte  à  l'autre  en  cas  de  guerre.  1:2**  Les 
siyete  de  Tune  ne  poursuivront  les  sujets  de  Tautre  que 
pour  dettes  dûment  reconnues,  que  l'on  peut  constater.  — 
Le  présent  traité  de  oombourgeoiaie  était  perpétuel,  c*est-à- 
dire  qu'il  devait  durer  pendant  la  vie  du  comte,  et  ne  devait 
ctrc  reiiouvclc  qu'à  ravcncnicnt  de  son  successeur*.  Sont 
réservés  le  souverain  ponUfe,  le  saint  Empire  romain,  l'il- 
lustre maison  de  Savoie,  tous  ceux  avec  qui  les  deux  par- 
ties contractantes  ont  conclu  des  alliances  antérieures  de 
plus  de  deux  ans  au  présent  contrat  » 

Le  traité  qu'on  vient  de  lire  fut  le  dernier  acte  politique 
du  oomte  Louis.  Après  avoir  fiût,  dans  l'intérêt  de  la  mai- 
son de  Gruyère,  une  alliance  avec  la  république  de  Berne, 
comme  il  en  avait  contracté  une,  onze  ans  auparavant,  avec 

•  Cependant  en  1529  ,  lorsque  ce  traité  fut  renouvelé  et  modifié  en  quel- 
ques points  dictés  par  les  circonstaacet,  il  n'y  avait  pas  de  chanfemenl  de 
comte. 

*  Datum  et  actnn  ia  ortie  berneoti  rifilia  corporis  ChiisU  (la  wUle  de  It 

r«Me-Dicu,  soit  le  mercredi  20  juin)  1V92.  —  Cet  acte  impertuit  A  été  publié 
dans  le  Gfschirhtforsrhfr,  t.  XIII,  p.  587-591.  On  en  trouvp  nn  rourt  résumé 
dans  le  Saanenbuch,  et  dans  les  Tabieaux  kiilor.  de  l'abbé  Girard,  p.  45  et 
•ttlvaiite. 
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TEtat  (le  Fribourg,  il  voulut  disposer  de  ses  biens  et  régler 
l'ordre  de  siicoesBkm  dans  sa  lumlle.  11  fit  donc  son  testa- 
ment»  dont  voici  les  principales  dispositions.  —  Le  comte 
Louis  choisit  sa  sépulture  dans  la  chapelle  frodée  par  ses 

ancêtre?  dans  l'église  paroissiale  de  Gruyère  sous  le  vocable 
de  St-Micliei,  arcbange,  dans  le  tombeau  des  souverains  de 
Gniyàre.  U  lègue  460  L.  de  Lausanne  à  payer  en  une 
ibis,  pour  des  messes  que  le  deigé  de  Gruyère  célè- 
farera  en  sa  mémoire;  au  dit  clergé,  pour  un  anniversaire 
au  jour  de  sa  mort  et  pour  des  messes,  ^lO  L.  de  Lau- 
sanne. Ces  200  L.  serviront  à  faire  l'acquisition  d'une 
rente  annuelle  de  40  L.  H  lègue  au  curé  de  Gruyère,  pour 
hii  et  ses  successeurs ,  60  L.  devant  produire  60  sols  de 
rente  annuelle  pour  un  luminaire.  —  Son  héritier  universel 
sera  son  fils  François.  11  lègue  à  sa  fille  Hélène,  encore 
impubère,  8000  llorins  d'or,  petit  poids,  pour  sa  dot,  son 
trousseau  et  sa  part  de  rbéritagc  paternel.  Pour  le  cas  où 
Frangois  décéderait  sans  laisser  d'eniants  mâles,  aptes  à  lui 
succéder,  le  testateur  lui  substitue  son  propre  ttète  François 
de  Gruyère,  seigneur  d*Oron ,  et  ses  enfimts  légitimes,  sui- 
vant le  privilège  de  masculinité.  Si  François  ne  laisse  pas 
d  béritier  légitime,  sa  nièce  Hélène  lui  succédera  et,  après 
elle,  ses  eafanU  mâles  nés  légitimement  de  son  corps,  sous  la 
condition  expresse  que  leur  père ,  mari  d'Hélène ,  et  eux- 
mêmes  porteront  les  armes  du  comte  Louis  et  de  la  maison 
de  Gruyère,  purement  et  simplement,  sans  addition  ni  alté- 
ration. A  sa  fille  Hélène,  si  elle  ne  laisse  pas  de  successeurs 
directs,  ou  à  ceux-ci,  si  elle  en  a  et  qu  ils  ne  remplissent  pas 
la  condition  susdite,  le  testateur  substitue  le  fils  ainé  de  Jean 
de  Gruyère,  seigneur  de  Montsalvens,  son  cousin  germain 

'  •  filiam...  firatris  nostri  gvmuiQi,  •  eW-à-dire  |e  fiU  de  Jean  111  de 
Moatsalvens. 
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el  tes  fils  légitiaies  après  lui,  el  à  IciUr  déiuii  le  plus  proche 
pareot,  deseendant  par  mâle  de  la  sonclie  masculine  des 

comtes  de  Gruyère.  Le  comte  Louis  confie  la  tutelle  de  son 
fils  et  la  réjîcnce  du  comté  à  dame  ('Jaude  de  Seyssel ,  sa 
femme  bien-âiiiiée ,  et  il  lui  adjoiot,  à  litre  d'aide  et  de 
spécial  conseiller,  son. frère,  François  de  Gruyère,  seignenr 
d'Qron.  D  vent  que  son  fils,  parvenu  en  âge,  fournisse  à  sa 
mère  ce  dont  elle  aura  besoin,  comme  il  y  est  obligé  par  le 
droit  divin  et  naturel.  La  comtesse  Claude  imurra .  à  la 
mort  de  son  mari,  se  traasporter,  au  besoin,  dan»  la  ville 
et  au  château  d'Âubonne ,  et  y  jouir  des  revenus  de  cette 
seigneurie,  en  compensation  de  la  dot  qu'eUe  avait  apportée 
â  son  mari.  Le  comte  Louis  lègue  -à  Jean  son  fih  bâtard, 
impubère,  une  rente  annuelle  de  400  florins  d'or  petit  poids, 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  atteint  sa  dix-huitiéme  année  :  cette 
rente  sera  pcfcevable  sur  la  châtellenie  de  Gruyère  et  de  hi 
Tour  de  Trèmè,  et  rachetaUe  au  prix  de  3000  florins.  Il 
lègue  de  même  â  Perronette,  sa  fille  naturelle,  4000  florins 
petit  poids ,  qu'on  lui  payera  par  termes  lorsqu'elle  s'éta- 
blira ;  il  chacune  de  ses  autres  tilles  nourries  ou  bAtardes, 
Claude  et  Marie,  la  somme  de  500  florins  payables  à  l'épo- 
que-de  leur  mariage.  —  Louis  a  som  de  doter  convenable- 
ment ses  enfants  naturels,  et  il  veut  que  son  successeur  ou 
ceux  qui  viendront  après  lui  pourvoient  ii  l  entrctien  de  ses 
quatre  enfants  illégitimes.  Il  veut  aussi  que  ses  serviteurs 
soient  récompensés  de  leurs  services  et  de  leur  dévoue- 
ment. 

On  le  voit,  le  comte  Louis,  avant  de  quitter  Tarène  de  la 
vie,  songe  à  tout,  et  pourvoit  au  sort  de  tous  ceux  qui  lui 

tiennent  de  près. 

11  a  fait  dresser  Tacte  de  ses  dernières  volontés  par  son 
secrétaire  P.  Foncier,  notaire  de  Gruyère,  le  10  février 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  QUINZlèMK. 


133 


1492,  daosfla  chambre»  en  préeenoe  de  son  onde  Antoine, 
bâtard  de  Gruyère,  de  M*  Jean  d'Allemagne,  docteur-méde- 
cin ,  de  son  maître  d*bôtel ,  de  son  barbier  et  de  son  ca- 

iiK'rier  Il  l'a  tait  sceller  de  sou  propre  sceau,  et  a  voulu 
que  rofficial  de  Lausanne  y  appliquât  le  sien,  formalité 
dont  oe  fonctionnaire  a'est  acquitté  le  dernier  jour  de  jan- 
vier de  Tan  de  l'incarnation  1492 ,  suivant  le  style  de  la 
cour  de  Lausanne,  soit  le  34  janvier  4493,  selon  notre 
manière  de  compter.  Il  est  assez  prokible  que  le  comte  Louis 
mourut  en  149^2,  peu  de  temps  après  avoir  fait  son  testa- 
ment 

Louis,  comte  de  Gruyère,  baron  d'Aubonne,  seigneur  de 
Pàlésieux,  de  La  Molière,  de  GoriHères,  coseigneur  d' Aigre- 
mont  et  du  Val  d'Ormont,  avait  hérité  des  brillantes  qualités 
de  son  |)èro.  Le  dernier  quart  du  quinzième  siècle  lui  ouvrit 
un  champ  où  il  put  les  déployer  et  acquérir  de  la  gloire. 
Morat  et  Saluées  ftirent  témoins  de  ses  talents  militaires  et 
de  sa^  bravoure.  Sa  capacité  pour  les  affaires  lui  attira  la 
confiance  des  divers  Etats  avec  lesquels  il  eut  des  relations. 
A  une  nature  chevaleresque  il  unissait  l'aménité  des  mœurs, 
la  franchise  et  la  droiture.  Sa  politique  extérieure  devait 
profiter  à  son  pays  autant  que  son  administration.  Dans  des 
circonstances  très  difficiles,  sa  prudence  et  son  énergie  con- 
tribuèrent au  maintien  de  la  paix  dans  ses  Etats.  Louis  sut 
conserver  à  la  maison  de  Gruyère  rimportaiice  et  la  consi- 
dération qu'elle  avait  sous  le  règne  de  François  i".  Les 
événements,  de  son  siècle  et  raocroissement  des  firancbises 

*  ou  chambrier. 

*  Suivant  le  Hépert.  de  M.  l'archiviste  Daguet,  le  comte  Louis  serait  mort 
en  juiUet  litl.  On  Ut  dut  le  Gemhieiitfoneher  (t.  XIII ,  p.  836)  quiu  acte 
dn  at  avril  14M  m  été  toellé  par  le  sacoeeMur  de  Loais  (?).  Ce  ifu'il  y  a  de 
certain  ,  c'est  que  dans  un  document  da  16  livrier  14M,  la  Te«ve  de  Looif 
a^il  eu  qualité  de  comleMe-régente. 
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de  ses  sujets  ne  lui  permirent  pas  d'enrichir  soo  trésor.  Les 
luttes  dans  lesquelles  il  fut  engagé  soit  comme  allié  des  Con- 
fédérés, soit  comme  vassal  du  duc  de  Savoie,  diminuèrent 
ses  ressources.  La  restauration  du  château  de  Gruyère ,  et 
de  la  chapelle  de  SUlean ,  d'autres  constructions  ou  répa- 
rations occasionnèrent  de  grandes  dépenses.  Cependant  fl 
6t  quelques  acquisitions  et  paya  quelques  dettes;  deux 
faits  qui  témoignent  d'une  bonne  administration  *. 

Louis,  comte  de  Gruyère,  avait  épousé  Claudie  ou  Claude* 
de  Seyssel,  d'une  des  fiunilles  les  plus  anciennes  et  les  plus 

considérables  do  la  Savoie ,  laquelle  tenait  en  fief  la  terre 
d'Aix-les-bains ,  avec  ses  droits  et  divers  fonds  dans  les 
paroisses  d'Aix,  de  Tresserve,  de  Virieu,  de  Saint-Uippo- 
lyte,  et  de  Saint -Sigismond,  avec  toute  justice  (haute, 
moyenne  et  basse) ,  la  pèche  du  lac  du  Bourget,  et  divers 
autres  droits  \  Une  branche  de  la  famille  de  Seysscl  por- 
tait le  nom  de  La  Chambre,  depuis  l'extinction  de  la  famille 
de  ce  nom  ;  de  là  vient  que  le  comte  Louis  de  La  Chambre, 
que  nous  avons  vu  jouer  un  rèle  dans  les  affiiires  de  Savoie, 

•  Es  I4SI  le  CMBto  Uttit  rachète  éê  Rodolphe,  nu  de  feu  Aimon  d«  Sainte 

Gernialll,  an  prix  <1r  1500  florins,  1<*  qiiarlirr  dit  CltaxUiIel  tmSai{e\e{ff(  (Vt)ir 
au  t.  p.  8M),  t|u«'  le  comte  Pierre  IV  a\ail  veiulu  en  1351  à  Guillaume  de 
Saint-tieraiain  (I^tert.  de  M.  Duquel).  Déjà  du  vivant  de  son  père,  en  1466 
et  14St,  Lmiis  avait  rembovrié  aux  Pribomfeôit  te  tonme  de  S700  florint 
ave(  les  intérêts ,  et  donné  800  florins  en  déduction  d'un  autre  capital  de 
1800  florins,  qui  était  drt  à  la  même  ville  {Gf^rhichtforscher.l-  XIII,  p.  aSi). 
£n  1490,  en  suite  d'un  compte  ûnal,  réglé  avec  ia  ville  de  Fribourg,  le  comte 
Lo«b  Ivi  fwte  ndevaUa  ét  MS  Soriu.  {Répert,  de  K.  Oafpet.) 

•  La  ooiotoeie  éerivait  bob  nom  tentdt  Clwde ,  tentAt  GMIb.  Dte  eit  ap- 
pelée Claude  dans  le  testament  de  m  Slle.  Lee  documente  en  telin  te  nom» 
ment  Claudia  et  Claudia. 

■  Voir  Cibrario,  Storiu  delln  monnrrhia  lU  Savoin,  t.  ÎII,  p.  M, 

Claudie  était  peut-être  la  Itllc  de  noble  et  puis^^anl  seigneur  Claude  do 

Seyssel ,  qui  en  146i  était  frand-maltre  d*liôld  {magi$ter  magim  kotpUuj 

diUuetre  prinee  et  aelgnenr  Amédée,  prince  de  PMment. 
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donnait  dans  ses  lettres  au  comte  Louis  de  Gruyère  le  nom 
de  frère    U  était  sod  prodie  parent  par  alliance. 
Louis  eut  de  Claude  de  Seyssel  au  moins  trois  enfiints  : 

George,  qui  mourut  en  4469,  François,  qui  lui  suceéda, 
et  une  fille  appelée  Hélène,  à  qui  des  écrivains  "  ont  donné 
mal  à  propos  le  nom  de  Rose,  à  moins  que,  organes  complai- 
sants de  ropinioD  populaire,  ils  n'aient  substitué  au  vrai 
nom  de  la  jeune  comtesse  celui  de  la  fleur  qui  est  Tem- 
Même  de  la  grâce  et  de  la  beauté.  Il  se  pourrait  que  quel- 
que poète  gruérien  lui  eût  dpnné  ce  nom,  parce  que 

■  Rose,  elle  a  vécu  ce  que  vivent  les  roses, 
L'aipace  dTmi  matfa.  • 

Le  comte  Louis  avait  un  cousin  germain,  Jean  de  Gruyère, 
seigneur  de  Montsalvens,  qu'on  ne  voit  guère  paraître  que 
dans  des  actes  d'aobat,  de  vente ,  d'administration.  Notons 
ici  la  reconnaissance  d'une  dette  de  24  L.  de  Lausanne  en 

faveur  du  prieur  de  la  Val  -  Sainte  *  ;  la  vente  qu'il  fit  à 
ce  couvent  de  onze  coupes  de  froment  de  cens  annuel  au 
prix  du  capital  de  00  L.,  assigné  sur  le  fonds  de  Broc  ^  ;  la 
vente  &ite  à  l'abbé  d'Uauterive*,  en  pur  et  franc  alleu, 
d'une  rente  annuelle  de  45  L.  de  Lausanne,  au  prix  du 
capital  de  500  florins  d*or  petit  poids,  le  florin  valant  42 
sous  de  Lausanne.  La  dite  rente  étiiit  assignée  sur  les  re- 
venus de  Saies  près  de  Yauruz.  L'acte  de  cette  vente  oilre 

•  Voir  à  la  p.  108,  note  S. 

•  Castellat,  Girard  et  d*attlret ,  qui  à  coUe  «rrmir  ont  i^oaté  oello  do  fUro 
de  la  jeune  comtesse,  qu'on  appollo  Hélèoo  OU  RoM,  la  flUo  dtt  eomte 
François  U,  qui  était  son  frère. 

*  Ce  prieur  est  nommé  Jacobiu  de  Fnttiiio.  Ch.  du  6  juillet  1481. 

*  Ch.  du  S2  novembre  1488. 

'  Il  est  nommé  Johannes  Renaldus  ou  Jean  Kenaud. 
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une  particularité  intéressante.  Le  comte  Jean  fournit  quatre 
cautions.  Celles-ci  peuvent,  au  bout  de  douze  ans,  iHre  as- 
treintes par  1  abbaye  d'Hauterive  à  payer  pour  le  débiteur, 
si  celui-ci  n'a  pas  fourni  la  rente.  A  l'acte  est  apposé  le  sceau 
de  Fribourg*. 

Si  nous  ajoutons  qu'en  1491  on  vendit  une  obligation  de 
360  L.  donnant  iS  L.  d'intérêt,  à  charge  du  sire  de  Mont- 
salvens  *,  on  pensera  que  la  situation  financière  de  ce  baron 
était  celle  d'un  homme  qui  engageait  ses  biens,  et  contrac- 
tait de  nouvelles  dettes  pour  en  payer  d'autres  qui  sTétaient 
accrues  avec  le  temps. 

La  même  année  (4494)  il  promit  à  noUe  Françoise,  femme 
de  lean  de  Bettens,  une  dot  de  680  florins,  assignée  sur  la 

dimc  qu'il  avait  à  Yauruz 

Rapportons  encore  un  ou  deux  faits  d'une  autre  nature. 
A  l'occasion  nous  ne  savons  de  quel  événement,  à  propos 
d'un  abus  de  pouvoir,  Jean  de  Montsalvens  dut  promettre  à 

la  commune  de  Rossinièro,  dont  il  était  le  seigneur,  de  res- 
pecter les  franchises  qui  ne  permettaient  pas  qu'un  malfai- 
teur fût  tiré  de  la  prison  de  Rossinière  pour  être  conduit 
ailleurs.  Parmi  les  témoins  de  cette  promesse  on  remarque 
Antoine  de  Gruyère,  écuyer,  et  André  d'Aigrement  *. 

La  commune  de  Rossinière  ayant  fourni  quelques  hommes 
à  son  seigneur  pendant  la  guerre  de  Bourgogne,  en  avait 
reçu  une  lettre  réversale  *.  On  voit  par  là  que  le  seigneur 

de  Montsalvens  avait  aussi  pris  part  à  la  guerre,  au  moins 

*  Ch.  du  i  février  U89. 

*  Répert.  de  M.  Da^et. 
»  nnd. 

*  CoUeetioH  Gilliéron. 

>  En  U7S.  Voyei  p.  W. 
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contre  Jaoques  de  Savoie,  comte  de  Romoat,  et  pour  la  dé- 
fènae  de  tout  le  comté.  Nous  ignorons  s'il  accompagna  le 
comte  Louis  dans  quelque  expédition.  Son  titre  de  cheva- 
lier semble  annoiurr  (lu'il  s'était  distin^é  par  quelque  artioii 
éclatante.  11  se;  pourrait  qu'il  eût  reçu  l'accolade  la  veille 
de  la  bataille  de  Morat,  alors  qu'on  fit  un  grand  nombre 
de  chevaliers. 

Nous  verrons  Jean  de  Montsalvens  jouer  un  r6le  considé- 
rable dans  les  événements  qui  suivirent  la  mort  de  Fran- 
çois Ul,  deuxième  successeur  du  comte  Louis. 
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François  H,  comte  de  Gruyère,  sous  la  tutelle  de  sa  luère  et  de  sou  onde. 
CtMfoii  de  Nannenberf  à  la  cité  d«  Vênie.  €oiillnnaUon  dei  franehitet 
de  Corbières.  Constmetloos  i  Gruyère  ;  mécontentement  du  peuple.  Actes 
d'administration  de  la  comtes»e-régente.  Accord  avec  Pabbavc  de  Bon- 
mont.  Querelle  entre  Gruyère  et  d'autres  communes.  Traité  de  Jean  III  de 
MontMhrw»  am  Flribouiy.  Diffleultét  entra  la  eomteeie  et  les  Fribonr- 
geois.  Le  jenoa  eemle  à  la  cour  de  Savoie.  Inmkfn  de  la  Gnqfère  perdes 
OMpe^hmct.  Guerre  (to  Sooabe.  Mort  de  Fraaçob  IL 


François  II. 
149M499. 

Jean  III  de  MonUalvens. 

A  la  mort  do  son  p^re ,  François  II  n'avait  pas  atteint 
rège  qui  donnait  la  capacité  d'action/  Il  commença  son 
règne  sous  la  tutelle  de  sa  mère  Claude  de  Seyseel,  eom- 
tesse-régeote  de  Gruyère,  assistée  de  soo  beau-frère  François 
de  Gruyère,  baron  d'Oron,  onde  du  Jeune  eomte,  son  con- 
seiller et  son  gouverneur  *. 

Dans  les  circonstances  présentes  il  importait  d'entretenir 
les  rapports  de  bi^veiUanee  et  d'amitié  que  le  dernier  comte 
avait  établis  entre  la  maison  de  Gruyère  et  la  république 
de  Berne.  Aussi  la  comtesse-régente  s'empressa-trclle  de 
renouveler  pour  elle  et  pour  son  ûls  le  traité  de  combour- 

*  •  consUîarius,  coa^iutor»  guberoator  eiusdem  pupiiU.  • 
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geoisie  par  leifiiel  «m  mari,  de  ^orieuse  mémoire,  avait 
terminé  sa  carrière  politique  *. 

Peu  de  temps  après  la  conili'ssc  Claude,  afin  de  cimenler 
la  paix  et  la  concorde  avec  Berne,  fit  ù  cette  ville  la  cession 
volontaire,  en  toute  propriété,  du  fief  de  Mannenberg,  tel 
que  l'avaient  possédé  autrefois  Jean  de  Barogne  et  après 
lui  les  sires  de  Bonbenberg  *. 

L'année  suivante,  le  chevalier  Adrien  de  Boubenberg, 
sei'îneur  de  Spietz,  vendit  à  la  ville  de  Berne,  au  prix  de 
5000  L. ,  monnaie  bernoise ,  la  seigneurie  de  Mannenberg, 
avec  ses  droits  et  ses  appartenances,  ainsi  que  la  dlme  de 
lUMingai  et  de  Zwieselberg 

A  propos  de  raliénalion  du  fief  de  Mannenberg,  on  a  re- 
proché à  la  comtesse-régente  de  Gruyère  un  acte  de  faiblesse 
et  de  prodigalité  *.  La  situation  politique  du  comté  nous 
semblerait  plutôt  justifier  la  conduite  de  Claude.  La  trans- 
mission qu'elle  fit  de  la  seigneurie  de  Mannenbeig  à  la  ville 
de  Berne ,  entraînant  la  cession  que  fit  Adrien  de  Bouben- 
berg, compléta  la  domination  de  Berne  dans  le  Haut-Sim- 
menUial  ;  elle  empêcha  le  retour  des  querelles  qui  jusqu'a- 
lors avaient  éclaté  entre  le  seigneur  dominant  de  ce  fief  et 
ses  possesseurs,  et  elle  affermit  ralfiance  avec  les  Bernois 
dans  le  territoire  desquels  ce  fief  était  comme  enclavé. 

On  sait  qu'à  son  avènement  à  la  couronne  de  Gruyère,  le 
prince  promettait  solennellement  de  maintenir  dans  leur 
intégrité  les  droits,  les  libertés  et  les  franciûses  de  ses 

*  La  raiMMn'ellenienI  du  pacte  de  combourgeoisie  de  la  maison  de  r.ruyèrê 
avec  Berne  est  du  15  février  1493.  «  Freitag  nach  Valentini,  Beistaliguiig  des 
Burgrechtîs  mit  dein  Grafon.  •  Hrginter  uher  die  Ralhsmanuale ,  n«>  77,  p.  76. 

■  Cessiun  du  8  mars  1493.  Ober-SmuMnthaU>uch,  t.      p.  S3«. 
«  Ch.  do  mwcNdi  avaot  U  St-Uvrait  (6  aoSt)  im,  /Ml.,  t.      p.  SS7. 
«  Cutellax,  dans  M»  NcUm  gMnk  el  JMr.,  Girard,  daa»  «et  TàMmuf 
Mftor.  p.  47. 
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sujets»  que  ceuic-d,  à  leur  tour,  lui  juraient  obâssanoe  et 
fidélité.  Le  5t8  avril  U93  le  jeune  comte  et  François  de 

Gruyère,  seigneur  d'Oron,  son  conseiller,  les  nobles  et 
bourgeois  de  Corbières  avec  les  autres  sujets  de  la  cbàlel- 
lenie  de  ce  nom ,  comparurent  dans  l'église  soit  dans  la 
chapelle  de  Ste-Marie  de  Corbières,  par  devant  Humbert  de 
Mynzie,  notaire  public  et  juré  des  cours  de  Lausanne^ du 
bailli  de  Vaud  et  du  comte  de  Gruyère,  et  en  présence  des 
témoins  considérables  dont  voici  les  noms  :  noble  et  puis- 
sant seigneur  Je^ui  de  Gruyère,  baron  de  Montsalvens,  che- 
valier ;  Antoine  de  Gruyère,  coseigneur  d'Aigranont,  Louis 
de  Corbières  et  Louis  de  Saint-Germain,  tous  trois  écuyers  *  ; 
les  bonorables  hommes  Pierre  Ponoier ,  cbAtdain  de  Cor- 
bières ,  et  Louis  Castellaz ,  banneret  '  de  Gruyère.  Le  sire 
d'Oron  ,  agissant  au  nom  du  jeune  comte,  son  neveu,  sei- 
gneur de  Corbières ,  et  prenant  pour  celui-ci  possession  cor- 
porelle des  cbàteQenie  et  mandement  de  Corbières,  jura,  les 
mains  sur  les  saints  Evangiles,  d'observer  religieusement  les 
franchises,  libertés  et  immunités  écrites  et  non  écrites  des 
nobles  et  bourgeois  de  la  dite  ville  de  Corbières  et  des 
paysans  des  cbàtellenie  et  mandement  de  ce  nom,  de  main- 
tenir leurs  us  et  coutumes,  et  de  faire  pour  eux  oe  que 
tout  bon  seigneur  doit  à  ses  fidèles  sujets.  U  confirma  de 
même  toutes  les  libertés  et  franchises  qu'ils  avaient  acquises 
ou  obtenues  de  leurs  seigneurs  et  héritées  de  leurs  pères. 

«teulilni.  - 

'  •  Texillirer.  »  —  Le  néerologe  de  l'église  paroittlale  de  St-Théodule  de 
Grayèn  «  conservé  le  souvenir  de  ce  banneret,  membre  d'une  fkmOle  fiué- 
rienne  ^  a  bien  mérité  de  m  pairie.  On  Ut  dans  rObituaire  qrn  nom  ét- 
ions: 

•  Anne  dni.  millesimo  qoadringentestoio  nonagedmo  tertio  et  die  S.  MaUiei 
XXI  Beptembris  obiit  Ludoricus  Catdai  vexifUalor  firiQ/...  Lvdeviea 
quoiidam  uor  que  obiit  die  XXIIll  aufititi  anno  qoo  wpra.  *  (Geminiini^é 
par  M.  rabbé  J.  Gremaud.) 
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Après  «pu»  les  dits  oobles,  bourgeois  et  paysans,  les  mains 
élevées  aa  cieL,  jurèrent,  sous  peine  de  la  damnation  de  leurs 
âmes,  de  reconnaître  leur  nouveau  seigneur,  de  lui  obéir, 

,  de  contribuer  autant  qu'ils  le  pourraient  à  la  prospérité  de 
sa  maison,  et  d  observer  fidèlement  les  devoirs  qui  les  obli- 
geaient envers  lui.  Enfin  le  sire  d'Oron  promit  de  faire  rati> 
fier  la  dite  eonfinnation  par  le  jeune  comte  leur  seigneur, 
dès  qu'il  serait  en  âge  *. 

On  a  vu  que,  vers  b  fin  du  XV"^  siècle,  il  fallut  recon- 
struire le  cbftteau  de  Gruyère.  Les  travaux  entrepris  et 
non  achevés  par  le  comte  Louis  furent  continués  par  sa 
veuve  :  ces  travaux  provoquèrent  de  graves  débats,  dont  la 
principale  cause  parait  avoir  été  la  prétention  de  les  imposer 
comme  un  devoir  aux  habitants  de  la  chàtellenie  de  Gruyère. 
Ceux-ci  commençaient  à  s'agiter.  Pour  les  calmer,  la  com- 
tesse ratifia,  le  jour  de  St-Marc  (25  avril)  4494,  un  accord 
toudiant  le'maintien  des  fossés  et  des  murailles  de  la  ville 
et  du  chAteau  de  Gruyère ,  accord  qu'avaient  passé  entre 
elles  la  commune  de  cette  ville  et  les  autres  communes  de 
la  même  chàtellenie,  savoir  celles  de  Montbovon ,  de  Nérive 
ou  Nérigue,  de  Villars-aoufr-Mont,  d'Eney  et  d'Estavanens*. 

La  querelle  était  pacifiée ,  lorsque  l'imprudence  du  rece- 
veur du  comté,  qui  parait  avoir  voulu  lever  une  taille  ou 
contribution  pour  la  continuation  des  travaux,  ou  exiger 
des  services  auxquels  nul  n'était  tenu,  faillit  rallumer  dans 
le  comté  le  feu  de  la  discorde.  Les  esprits  étaient  aigris.  Le 
Conseil  de  Fribourg,  informé  de  cette  subite  effervescence, 


•  Anno  a  nativitate  ilni.  U98.  Indict.  XI  (Arch.  de  Corbière»). 

*  Arch.du  rmort  de  Gruyère^  citées  par  CMtdUui,  et  l'Inventaire  de»  ditea 
arcUives. 
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s'en  alarma.  Il  fit  à  la  comtesse- régente  et  au  seigneur 
d'Oron  des  représentations  propres  à  stimuler  leurs  efforts 

9 

pour  le  maintieD  de  l'ordre  et  de  la  |>aix 

La  comtesse-régente  remit  aux  gens  de  la  chàtellenie  de 
la  Tour  do  Trcme  une  lettre  réversale  portant  que  les  cor- 
vées, charrois  et  autres  services  qu'ils  avaient  faits  pour 
restaurer ,  fortifier  et  maintenir  en  état  de  défense  le  châ- 
teau de  Gruyère  étaient  l'effet  de  leur  pure  et  firanche  vo- 
lonté, qu'ils  s'en  étaient  acquittés  par  affection  et  par 
dévouement  pour  son  fils.  A  la  demande  de  sa  mère  bien- 
aimée ,  le  jeune  comte  et  seigneur  de  Gruyère  lit  apposer 
son  contre-scel  à  ta  présente  déclaration  *. 

Le  44  mars  4495,  la  comtesse  ratifia  de  nouveau  l'accord 

qu'avaient  fait  entre  elles  les  communes  de  la  cbÀlcUenie 
de  Gruyère  *. 

Cependant  ta  discorde  ne  tarda  pas  à  troubler  de  nou- 
veau la  chfttèllenie  de  Gi^ère.  La  comtesse-régente  envoya 

Rodolphe  de  Saint-Germain,  «commandeur  de  la  ville  de 
Gruyère»,  informer  le  Gonseil  de  Fribourg  qu'une  journée 
d'amitié  devant  se  tenir  dans  la  ville  de  Gruyère,  au  sujet 
du  difiërend  existant  entre  les  nobles  et  bouiigeois  de  cette 
ville  et  les  «  preudhommes  i»  ou  paysans  des  viUages,  les 
parties  avaient  donné  pleine  puissance  de  vider  leur  que- 
relle à  deux  membres  du  Conseil  de  Fribourg  et  à  certains 
autres  honunes.  En  conséquence  la  comtesse  recommandait 
à  Messieurs  de  Fribourg  les  bons  droite  de  sa  capitale,  con- 
sidérant que  quand  cette  ville  serait  bien  fortifiée,  elle  pour- 

'  Missives  du  11  octobre  1494,  aux  Archives  de  Fribourg.  Rèperi.  de 
M.  Dsfset. 

«  U  li  octobre  14S4.  GeMUeiU/bndker,  t  llll,  p.  ISS  et  suivante!. 
*  GMtellât,  flé6eu9tM.i$  hûtor. 
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rait  d'autant  mieiUL  les  servir  ^  — 11  y  a  lieu  de  croire  que 
le  diflérend  fut  terminé  par  une  sentence  des  arbitres. 
L'année  suivante  la  comtesse  Glande  reconnut  par  un 

acte  public  que  dans  un  moment  de  géne,  afin  de  subvenir 
aux  frais  de  construction  et  de  réparation  du  château  de 
Gruyère ,  et  de  racheter  certaines  rentes  vendues  par  les 
prédécesseurs  de  son  fils,  elle  avait  demandé  aux  paysans 
de  la  vallée  de  Gbarmey  et  obtenu  de  leur  bon  vouloir  à  son 
égard  un  don  gratuit  de  cent  florins  ;  elle  déclara  que  ce 
qu'ils  avaient  fait  librement  dans  ce  cas  ne  les  engageait  à 
rien  pour  l'avenir  et  ne  pourrait  nuire  en  aucune  iîaçon  À 
leurs  libertés  et  franchises  *. 

Quelques  mois  auparavant  la  comtesse  Claude  avait  fait, 
comme  dame  d'Aul)onne  et  au  nom  de  son  fils,  une  action 
louable  en  libérant  les  communiers  de  Gimel  d'une  corvée 
de  charrue,  sur  deux  qu'ils  devaient  à  leur  seigneur*. 

Vers  le  même  temps  on  vit  cesser  un  conflit  qui  s'était 
Aevé  entre  la  seigneurie  d'Aubonne  et  l'abbaye  de  Bonmont. 
Celle-ci  avait  obtenu  au  commencement  du  XIV*"^  siècle  *, 
d'Eudes  abbé  du  monastère  de  Sainl-Oyens  de  Joux ,  et 
d'Uumbert  de  Thoire  et  Villars,  alors  seigneur  d'Aubonne, 
tout  ce  qu'ils  possédaient  dans  la  chaux  d'Amburney  et 
ses  appartenances,  ainsi  que  dans  les  lieux  voisins  de  l'eau 
dite  de  l'Orbe,  tendant  vers  les  fruitières  des  religieux  du  Lac 

*  Lettre  de  la  comtesse  de  Gruyère  h  MM.  de  Fribourg,  datée  de  «Giiiyère 
Illj*  de  septembre.  •  —  (Bibtioihéque  de  M.  F.  de  Mulinen.) 

*  m  Datum  et  actura  Gruerie ,  presentibus  nobilibus  scutifero  Anthonio  de 
Cnieria  et  AnUionio  de  Wtttppeoa,  virisque  honeitia  Jobaiine  de  Corpaatettr, 
caaldleao  Tunis  Treme ,  el  Aymone  Cachet ,  vexillifero  Graerie,  die  11  m. 
decemb.  anno  D.  1496.  •  (Haniucrit  Bourquenoud.) 

>  Ch.  (lu  24  février  1495. 

*  En  1317. 


m 


Bimns  DB  LA  «mrftRB. 


de  Joux,  vers  Bière,  Saint-Oeorgc  et  Bassios.  En  cas  de 
délit  grave  commis  par  les  sujets  de  Bonmont,  l'abbé  de 
SaintOyeos  et  le  sire  de  Thoire  et  Vlllars  avaient  la  justice 
et  la  moitié  des  biens  meubles  du  eondamné ,  Fabbaye  de 

Bonmont  l'autre  moitié.  De  là  étaient  nés  des  conflits  entre 
i'ablMiye  de  Bonmont  et  ie  comte  de  Gruyère ,  devenu 
seigneur  d'Auboune.  Les  gens  des  communes  de  Gimel, 
Ballons,  Mollens,  Bière»  Saint-Livre,  Saint -Saphorin  et 
d'autres  localités,  profitant  d'un  état  de  choses  qui  amenait 
des  collisions,  s'étaient  affranchi»  de  droits  compliqués  ou 
mal  définis,  avaient  établi  des  fruitières,  fait  paître  leurs 
troupeaux  sur  terre  défensable,  et  exercé  d'autres  préroga- 
tives au  préjudice  de  Tabbaye.  Celle -ci  s'ra  prenait  au 
comte  de  Gruyère.  Le  comte  affirmait  que  tout  ce  que  lui 
imputait  l'abbaye  s'était  fiiit  a  son  insu  et  même  à  son  dam. 
Enfin ,  les  religieux  se  résolurent  à  faire  un  compromis, 
par  l'intermédiaire  de  Léger  de  Guérin,  leur  procureur, 
agissant  au  nom  d'Aimon  de  Divonne ,  protonotaire  aposto- 
lique et  abbé  commendataire  de  Bonmont.  En  souvenir  des 
services  rendus  et  des  aumAnes  faites  par  les  comtes  de 
Gruyère  au  couvent  de  Bonmont ,  celui-ci  céda ,  pour  gain 
de  paix,  à  la  comtesse-régente  et  au  sire  d'Oron,  en  faveur 
du  jeune  comte ,  leur  pupille,  tous  ses  droits  provenant  de 
la  susdite  donation  sur  les  chaux  '  et  pâturages  dans  les 
localités  nommées  ci-dessus,  de  plus  la  sdgneurie  directe  et 
utile  sur  l'usage  et  la  propriété  que  la  commune  de  Gimel 
avait  près  de  la  chaux  d'Amburney  et  de  ses  appartenances. 
Cette  cession,  faite  à  la  maison  de  ville  de  Gruyère,  le  28 
décembre  de  Tan  de  l'annonciation  1494,  indict.  XII,  en 
présence  de  Jean  de  Gruyère,  seigneur  de  Montsalvens,  de 

*  terres  Inenltei.  Voir  aotre  Introd.,  p.  119  et  suivantes. 
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François  de  Sivirier,  d'Auboiuie,  el  d'agtres  témoiiiB  nota- 
bles, fot  ratifiée  le  5  janvier  de  l'année  courante,  c'est-àr 
dire  de  Tan  4498,  nouvean  style  ^ 

Dans  ce  temps  on  vit  se  produire  dans  la  Gruyère  le 

spectacle  nouveau  d'une  espèce  de  ligue  des  communes 
contre  la  capitale  du  comté. 

Les  Gmériens  qui  avaient  concouru  avec  les  Fribourgeoîs 
à  la  conquête  du  château  et  de  la  seigneurie  d'Everdes 
des  aient  recevoir  en  commun  une  somme  annuelle  pour 
leur  part  de  cette  conquête  La  rente  se  payait»  en  effet; 
Gruyère  la  percevait  mais  n'en  faisait  pas  la  distribution. 
De  là  une  contestation  très  vive  entre  les  paysans  de  la  sei- 
gneurie de  Montsalvens,  de  la  Tour  de  Trème,  de  Lesaoc  et 
de  Grandvillars ,  d  une  part,  et  les  bourgeois  el  habitants 
de  la  ville  de  Gruyère ,  de  l'autre.  Les  premiers  disaient 
que  la  pension  annuelle,  dont  il  leur  revenait  une  portion, 
avait  été  touchée  par  ceux  de  Gruyère,  qui  ne  leur  en 
avaient  pas  tenu  compte  ;  qu'ils  ignoraient  l'emploi  qu'on 
avait  fait  de  cet  argent  ;  qu'ils  avaient  en  plus  grand  nombre 
que  ceux  de  Gruyère  contribué  à  la  conquête  d'Everdes  ; 
qu'ils  payaient  leur  combourgeoisic  à  Fribourg  et  acquit* 
latent  d'autres  droits  onéreux.  «  Si  nous  participons  aux 
charges,  ajoutaient  ces  braves  paysans,  il  est  juste  que 
nous  participions  aux  avantages,  m  Les  bourgeois  de  Gruyère 
répondaient  à  ces  reproches ,  que  Gruyère  était  le  chef-lieu 
du  comté,  qu'à  ce  titre  il  avait  plus  de  charges  que  toutes 

«  GeoiptrM  awe  notn  muIjm  d«  docnoMat original,  le  nmUtt Mtêùri 
qm  mr  fmriqbM  de  !■  VëUée  Ai  Ue  deJoux,  arns  Im  ÊÊém,  H  Aoe.,  t.  !«, 

p.  810  et  «nivantc<<. 

•  Voir  à  U  p.  107. 

■te.  R  SMI».  II.  10 
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let  autres  communes.  C'était  Teodroit  oài  dMCOD  efaerchaii 
on  abri,  du  Becoura.  C'était  à  Gruyère  que  le  renoontraioat 
toiia  les  vœui,  tous  les  désira.  Sarveaait-il  quelque  alfidre 

difficile ,  on  n*en  chercliail  la  solution  ni  à  Montsalvens,  ni 
à  la  Tour,  on  accourait  au  lieu  principal,  druyère  avait  de 
boDDCs  raisons  pour  recouvrer  ce  que  les  communes  pou- 
vaieat  devoir  en  commun.  Ne  Idlait-il  pas  maintenir  la 
ville  en  bon  état?  la  fortifier  pour  la  défense  du  pays?  y 
sup{)orter  mainte  charge  dont  les  paysans  étaient  eiemptsf 
El  cependant  les  bourj^eois  de  Gruvt're  étaient  obligés, 
aussi  bien  que  Les  autres  habitants  du  pays ,  d'acquitter  des 
impôts,  de  payer  leur  combourgeoisie,  de  ioumbrdes  subsides. 
Au  surplus  on  pouvait  s'assurer  par  l'examen  des  comptes 
que  les  deniers  p(T(;us  avaient  été  Men  employés. 

Olte  justification  était  peu  propre  à  contenter  des  hommes 
qui  pensaient  avec  raison  qu'ayant  partagé  les  périls  des 
citoyens  de  Gruyère  et  versé  leur  sang  comme  eux,  ils  de- 
vaient aussi  avoir  une  part  des  bénéfices  de  la  guerre. 

Fribourg,  voyant  la  disposition  des  esprits,  et  craignant 
une  collision ,  intervint  pour  arranger  à  l'amiable  le  diffé- 
rend qui  animait  les  communes  de  la  campagne  contre 
celle  de  la  ville.  Ses  offres  furent  d'abord  repoussées.  Fri- 
bourg  insista ,  et,  mettant  en  usage  tous  les  moyens  de  per- 
suasion, parvint  enfin  à  calmer  les  passions  soulevées  el  à  se 
faire  donner  puissance  de  pacifier  la  querelle.  Voici  le  juge- 
ment jinmoncé  par  ravoyer,  le  (lonsiMl  et  les  quatre  bannerets 
de  la  ville  de  Frihourg.  11  y  aurait  paix  et  réconciliation 
entre  les  parties  et  entier  oubli  du  passé,  d*»  Les  40  L. 
payables  chaque  année  à  Fribourg  par  les  habitants  de 
Gruyère,  de  Montsalvens  et  de  La  Tour,  équivalant  au 
demi  marc  dù  par  eu\  pour  le  droit  de  combourgeoisie, 
seraient  déduites  de  la  pension  annuelle  de  90  L.  à  perce- 
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Ymr  par  les  eomminM  de  la  Gruyère  qui  avaieal  aidé 
FriiMHiig  à  faire  la  copqoéte  du  château  et  de  la  sdgneu- 
rie  d'Everdes.     Dea  89  L.,  somme  k  laqudle  se  réduiMit 

la  dite  pension  après  déduction  du  demi  marc  d'argent, 
Gruyère  percevrait  45  L.,  et  les  35  L.  restantes  appartien- 
draienlaux  autrea  oonmonea  iDtéresaéea,  qui  lea  partage- 
raient entre  ellea  à  leur  gré.  Gruyère  n'aurait  ni  oompte  à 
rendre  ni  argent  à  rembourser  pour  le  passé;  seulement  la 
somme  de  80  L.  due  pour  l'annœ  1494  serait  divisée  en  deux 
parts  égales ,  dont  Ui)  pour  Gruyère  et  40  pour  les  autres 
communes.  Tel  fut  l'accord  que  les  magistrats  de  Fribourg 
arrêtèrent  entre  les  parties,  la  veille  de  l'annonciation  (24 
mars)  de  l'année  de  la  nativité  du  Sauveur  1495 

L'année  suivante  les  communes  pastorales  de  la  châtel- 
lenie  de  Gruyère  convinrent  de  partager  entre  elles  comme 
il  suit,  la  pension  de  35  L.  qui  leur  était  due  chaque  année. 

Montsalvens,  soit  Broc, 

^    recevrait  4  L.  6  sous  9  deniers  de  LausanQ,e. 

La  Tour  6  »  3   »   S     »  » 

Lesaoe  4  »  6   »   9     »  » 

Grandvillars  6  »  3   i»   3     »  » 

31  L.  de  Lausanne, 

* 

soit  35  L.  petit  poids,  dont  chacune  valait  19  sous  bonne 
monnaie  de  Lausanne. 

L'acte  qui  constate  ce  partage  est  du  2  juin  4496.  11 
porte  le  conlre-scel  du  comte  François  il 

Grioe  à  la  pmdence  et  à  la  fermeté  du  Conseil  de  FH- 
bourg,  il  parvint  à  pacifier  la  ville  et  la  campagne  de 


*  Acte  dat  Arch.  dé  Grandvittan,  communiqué  par  M.  fabbé  I.  Crammvd. 
■  Acte  àm  Aith.  dt  Bvoe,  oomnmaiqiié  par  le  mène. 
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Grayère,  divisées  depuis  longtemps  par  une  querelle  qui 
s'envenimait  de  plus  en  plus  et  qui  faillit  prendre  le  carac- 
tère d'une  guerre  cIvUe  dont  la  conséquence  inévitable  eût 

été  rinlervention  armée  de  Fribourg.  La  force  eût  imposé 
une  paix  momentanée ,  mais  elle  n'eût  pas  ôié  des  cœurs 
le  soupçon,  la  colère  et  le  ressentiment. 

Cependant  la  comtesse-régente  n'était  pas  sans  inquiétude 
sur  l'avenir  de  son  fils  et  de  sa  Bile,  et  elie  s'attachait  de 
plus  en  plus  à  l'Etat  de  Fribourg ,  dont  l'influence  déjà 

grande  tendait  à  devenir  plus  considérable ,  au  grand  dé-? 
plaisir  d'une  partie  de  la  population  ^îruérienne ,  que  l'a- 
mour de  rindcpendance  nationale  roidissait  contre  toute 
action  du  dehors.  Un  peuple  jaloux  de  sa  liberté  r^rde 
volontiers  comme  un  joug  la  protection  d'un  voisin  qui  de- 
vient chaque  jour  plus  puissant  :  elle  parait  intéressée,  et 
inspire  de  la  détiance.  —  Deux  partis  politiques  se  dessi- 
naient dans  le  comté  de  Gruyère.  Nous  verrons  l'un  soute- 
nir la  comtesse,  l'autre  seconder  les  vues  de  Jean  lU» 
seigneur  de  Montsalvens.  Celui-ci  ne  manqua  pas  de  s'as- 
surer un  appui  par  un  traité  de  combourgeoisie  qu'il  con- 
clut avec  Fribourg  le  l*'  juillet  44^98. 

Dans  ce  pacte,  lait  à  La  Roche,  près  du  viUage  de 
Scberwyl,  Jean  de  Gruyère,  prévoyant  le  cas  où  il  serait 
fût  comte  de  Gruyère ,  comme  étant  «  parti  de  la  maison, 

du  nom  et  des  armes  du  dit  Gruyère ,  »  déclare  qu'il  sera 
bourgeois  comme  seigneur  de  Montsalvens  et  comme  comte 
de  Gruyère.  11  promet  son  secours  aux  Fribourgeois  :  en 
cas  de  guerre  la  forteresse  de  Montsalvens  sera  à  leur  dis- 
position, et  s'il  parvient  au  comté  de  Gruyère,  les  chàteanx- 
forts  d'Aubonne ,  d'Oron ,  de  Palésieux ,  de  la  Molière,  de 
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Gorbières  el  de  Ml^rde  aeroot  des  places  ouvertes  aux 


En  rotonnaissance  de  la  bourgeoisie  dont  il  fait  l'acquisi- 
tioD»  U  payera  chaque  année  à  la  ville  de  Fhbourg  un  demi 
màtc  d'aigeot,  soit  10  L.  monnaie  ayani  cours  à  Fhbourg, 
qu'il  assigne  sur  la  maison  qu'il  a  dans  cette  ville  au  quar- 
tier de  la  Planche,  ou  sur  telle  autre,  s'il  devient  comte  de 
Gruyère.  En  fi\isanl  ce  contrat  do  bourgeoisie ,  il  réserve 
la  très  excellente  et  noble  maison  de  Savoie,  sa  seigneurie 
souveraine,  la  maison  de  Gruyère  dont  il  est  issu  et  toute 
autre  seigneurie  dont  il  tient  des  fiefo. 

De  leur  o6té,  l'avoyer ,  le  Conseil  et  la  communauté  de 
Fribourg ,  admettant  à  leur  bourgeoisie  le  dit  seigneur  de 
Montsalvens  et  ses  successeurs,  lui  promettent  la  jouissance 
des  avantages  qu'ont  les  autres  bourgeois ,  avec  aide  et 
secours  au  besoin,  réservant  le  saint  siège  apostolique,  le 
saint  Bmpire  romain  et  tous  ceux  avec  qui  ils  avaient  con- 
tracté bourgeoisie  ou  alliance  avant  la  date  du  présent  acte. 
En  cas  de  conflits  ou  de  querelles  entre  les  sujets  des  par- 
ties contractantes,  des  arbitres  nommés  par  elles,  au  nombre 
de  quatre,  dont  deux  sujets  du  sire  de  Montsalvens  et  deux 
sujets  de  Fribourg,  se  réuniront  à  Scberwyl,  juridiction  de 
La  Roche  ' ,  pour  y  juger  le  différend.  Ils  donneront,  dans 
l'espace  de  trois  semaines,  leur  sentence  par  écrit  au  surar- 
bitre, lequel  sera  pris  entre  les  compatriotes  du  prévenu  ou 
de  Taocusé.  Le  présent  tnâté  de  combouigeoisie  ne  portera 
aucun  |»é|udioe  à  celui  que  Fribourg  a  fait  précédemment  ' 
avec  les  sujets  du  seigneur  de  Montsalvens.  Enfin ,  U  sera 
renouvelé  de  cinq  en  cinq  ans. 

*  Dmu  le  dittriel  «cIimI  éè  U  Gr«|èra. 

•  Es  i47S.  V«|«t  p.  SI  «I  mltinlM. 
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Teisflont,  en  abrégé,  les  prindpaiix  articles  du  paote  par  l6> 
quel  le  barofl  de  Montsalveus,  prétendant  pour  un  avenir  plus 

ou  moins  éloigné  au  trône  de  Gruyère,  crut  devoir  s'unir  étroi- 
tement à  Fribourg  et  s'assurer  l'appui  de  celte  république. 

La  comtesse -régente  et  le  baron  d'Oron  intéressaienl 
Fribourg  à  leur  pupille.  Le  Sénat  remerciait  la  comtesse 
de  ses  sentiments  affectueux  à  son  égard,  et  rassurait  qu'il 

n'était  pas  nécessaire  de  lui  recommander  son  fils,  Monsieur 
de  Gruvèrc,  dont  il  défendrait  les  droits  en  toute  occasion. 
Même  courtoisie  envers  Monsieur  d'Oron.  Messieurs  de 
Fribourg  rappebiient  à  la  comtesse  une  conférence  que  ses 
députés  et  les  leurs  avaient  eue  récemment  à  La  Roche,  en 
vue  d'un  traité  «  d'amitié ,  d'union  et  de  bonne  volsinance  m  , 
soit  d'un  pacte  de  combourgeoisie  dont  Fribourg  avait 
posé  les  bases  ou  u  certains  articles  »  ,  qu'il  envoyait  à  la 
comtesse  ^  Ce  projet  contenait  sans  doute  -des  conditions 
que  la  comtesse  ne  pouvait  accepter  sans  modification.  Le 
sieur  d'Aigrement  (Antoine  de  Gruyère),  que  l'on  consultait 
dans  toutes  les  affaires  délicates ,  s'était  rendu  à  Fribourg, 
au  nom  du  sire  d'Oron,  dans  l'espoir  de  s'entendre  avec  le 
Sénat ,  mais  en  vain  ;  les  ouvertures  n'aboutirent  pas  à  la 
conclusion  du  traité  que  Fribourg  avait  proposé 

Malgré  leurs  démonstrations  d'amitié ,  on  pouvait  s'aper- 
cevoir en  diverses  occasions  que  les  Fribourgeois  n'étaient 
pas  bien  vus  dans  une  partie  du  pays ,  notamment  dans  la 
Uaute^jruyère.  Us  étaient  parfois  l'objet  d'outrages  qui  ame- 
naient des  rixes  et  des  débats  regrettables    Cette  rancune 

*  Voir  la  leUre  de  Fribourg  à  la  comlMse-réfeate  de  Gruyère,  du  juil- 
let 14S5,  dana  1m  TMeam»  Mtfor.  d«  r«bbé  Girard,  p.  M  et  luitaBle. 

*  Voir  te  leUre  do  Fribourg  au  aire  d'Oron,  da  14  juiUet  14SB,  M 

*  Voir  une  lettre  do  Frilwiirf  i  te  eomtene,  du  IS  déeoailro  14SS,  dam 
le»  TtAkaux  kitlorifue»,  p.  U. 
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datait  peut-être  des  temps  de  ia  guerre  de  Bourgogne.  Elle 
était  eotretenue  par  le  soopQon  et  la  défiaaoe  qu'inspirait  la 
politique  ambitieiise  de  Fribèaig,  et  réveillée  par  des  dlffi- 
caHés  sonveot  inévitables  entre  voisins ,  telles  que  des  ques- 
tions touc'liant  les  limites  de  biens-fonds ,  par  exemple  celles 
du  territoire  de  Morlon ,  qui  appartenait  à  Fribourg.  Le 
Conseil  de  cette  ville  se  plaignait  de  quelque  dégât  que  les 
Groéfiens  avaient  fût  sur  les  terres  de  ce  village,  et  il  atten- 
dait  patiemment  la  reconnaissanee  de  ses  frontières  et  de 
ses  droits.  Enfin ,  emrayé  des  retards  que  la  décision  de 
cette  affaire  éprouvait  par  l'absence  de  Monsieur  d  Oron  ,  il 
invita  la  comtesse  Claude  à  se  rendre  avec  ses  titres  au  lieu 
du  différend,  le  lundi  après  OcuU  (27  février)  4497,  ou  de 
s*y  fûre  représenter.  Et  quoique  tout  délai  fût  pr^udiciable 
à  Fribourg ,  cependant  le  Sénat ,  espérant  que  la  comtesse 
pourrait  être  représentée  par  le  sire  d'Oron  et  d'autres  délé- 
gués ,  consentit  à  renvoyer  cette  journée  ,  d'abord  au  lundi 
après  Jubilate,  soit  au  17  avril,  puis  au  mardi  après  la  féte 
de  St-George  (i5  avril),  puis  encore  au  lundi  après  la  lète 
de  8t-Pierre  et  St-Paul  (3  Juillet),  â  bien  que  l'affidre  de 
Horion  ne  fut  pas  réglée  du  vivant  du  comte  François  U 

Ce  jeune  seigneur  ayant  accompli,  le  0  mars  l/i9H  •  (ou 
1497  a.  st.)  l'âge  de  majorité ,  c'est-à-dire  l'âge  de  qua- 
tone  ans,  sa  mère  adressa  de  Gruyère,  le  jour  d'avril, 
une  lettre  à  Messieurs  de  Fribourg ,  les  priant  de  lui  mander 
s'il  leur  convenait  qu'die  leur  envoyât  son  fils  pour  leur 
rendre  ses  devoirs  et  les  remercier  de  la  bienveillance  qu'ils 
lui  avaient  témoignée  Jusqu'alors 

*  Girard,  Tableuux  hùtor.  p.  5S,  53. 
■  Bêpert,  de  N.  Dugvel. 

*  LeUr»  d«  •  GImAi  éê  ftymf  eontetu  de  Gruyère  k  spectables  et  magnif* 
flqoiB  aeigneurt  lavoyer  et  conseil  de  Fribonf  mM  très  honnorat  leifiieiirt 
et  «nk,  •  datée  du  i8*  jour  d'avril.... 


i^^i  HISTOIRE  DE  LA^  GRtYÈAË. 

François  II  se  rendit  à  la  cour  de  Savoie ,  pour  y  complé- 
ter son  éducation,  se  former  au  métier  des  armes,  et  s'initier 
à  l'art  si  difilcile  de  régner.  Le  19  mars  1498  on  le  voit  à 
Genève  prendre  pari  à  un  brillant  tournoi  ordonné  par  Phi- 
libert n.  Le  oofnle  était  avec  le  duc  au  nombre  des  quarante- 
trois  asaaillants ,  opposés  aux  quatre  chevaliers  tenants  *. 
Pendant  son  séjour  à  Genève  ,  le  duc  de  Savoie  lit  expédier 
deux  lettres  patentes,  en  date  du  20  mars  l^i98,  l'une  en 
laveur  de  François  U,  comte  de  Gruyère,  son  chambellan, 
qu'il  gratifia  d'une  pension  annuelle  de  600  florins ,  l'autre 
en  fiotveur  de  François  de  Gruyère ,  seigneur  d'Onm ,  son 
conseiller  et  chambellan ,  auquel  il  accorda  pareillement  une 
pension  de  600  florins  par  an*. 

Pendant  que  François  II,  encore  trop  Jeune  pour  gouverner 
par  lui-même ,  se  développait  à  la  cour  de  Savoie  et  rompait 
ses  premières  lances  dans  les  fêtes  publiques  et  nûlitaires, 
sa  mère  et  son  onde  s'efforçaient  de  parer  les  coups  que  leur 
portaient  non  des  preux  ,  mais  des  aventuriers ,  des  marau- 
deurs et  des  pillards ,  enrôlés  dans  les  bandes  du  lucernois 
Jean  Bachnuum ,  dont  le  procès  avec  Jean  de  Montchenu 
avait  jeté  le  trouble  dans  ht  Savoie  et  dans  le  Pftya-de-Vaud  *. 
Pisnni  les  adhérents  de  l'un  ou  de  l'autre  parti  était  le  sire 
de  Vergy ,  prétendant  à  la  main  d'Hélène  de  Gruyère,  homme 
hardi ,  impétueux  ,  qui  profitait  des  désordres  publics  pour 
bouleverser  la  Gruyère ,  dont  il  convoitait  la  possession.  Les 
Cantons  paraissaient  impuissants  à  pacifier  les  pays  qui  ser- 
vaient de  théfttre  aux  incursions  des  corps  francs.  La  cour 

*  Cuîchenon ,  Hist.  génêal.  de  la  maison  de  Savoie,  1. 1**  p.  609. 

*  Datum  Gebennis  d.  26  m.  martii  anno  1498. 

'  On  peut  lire  dans  les  Tableaux  hiitari^ua  de  la  Suùee ,  p.  109-144,  Ut 
nimtiM  d«  âiSêtemà  éê  Iota  BacfaoïMa  avto  la  oaar  de  Stwi»  «l  la 
■hIiob  de  MontebeDii. 
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de  Sft¥oie  était  irréfloliie ,  sans  énergie.  Le  sire  de  Montsal- 
▼ens ,  à  qui  Gltnde  de  Yerg^-  se  préparait  à  disputer  la  suc- 
cession (le  Gruvère,  ne  trouvant  autour  de  lui  ni  secours  ni 
protection ,  fît  |mrvenir  ses  plaintes  au  souverain  pontife, 
Alexandre  Yl.  U  lui  fit  un  triste  tableau  des  excès  de  tout 
genre  conunia  par  des  bandes  eifinénées.  La  victime  de  lears 
déprédations  implorait  la  miséricorde  et  la  protection  du  saint 
père.  Le  pape  ,  ému  de  compassion .  fit  sommer  tous  ces 
incendiaires  et  larrons  et  leurs  receleurs  de  rendre  au  dit 
iean  de  Gruyère ,  seigneur  de  Montsalvens,  tous  les  objets 
qu'ils  lui  avaient  enlevés,  de  réparer  le  dommage  dont  ils 
étaient  les  auteurs,  et  de  lui  donner  pleine  satisfMStion , 
sous  peine  d'excommunication  ' . 

Cette  lettre  comminatoire  n'arrêta  pas  les  excès  des 
corps  francs.  Les  violences  de  Bachmann  répandirent  la 
terreur  dans  le  Pays  de  Vaud  *.  Philippe  de  Bresse ,  alors 

duc  de  Savoie  s'en  plaignit.  Berne  et  Fribourg  se  tinrent 
prêts  à  voler  au  secours  du  Pays  de  Vaud,  lorsqu'ils  apprirent 
que  les  Lucemois ,  soutenant  les  prétentions  de  Bachmann^ 
s'approchaient  de  Cudrelin  par  le  lac  Philibert  n  s'allia 
avec  Berne  et  Fribourg.  On  posa  les  conditions,  et  dès  le 
mois  de  mars  1498  les  principales  étaient  acceptées  *. 

Cependant  les  Gruériens  usaient  de  représailles  ou  se  dé- 
fendaient. Us  accusaient  les  Fribourgeote  d'être  complices 
de  Bushmann.  La  comtesse  Claude  et  son  bean-frère  étaient 

•  Datum  Roina,  apttdS.  Patnim,  anno  tncarnationis  domini  1497  d.  4 
april.  pontiflcatus  nostrt  anno  5».  Cemonitoire  est  (\dn$Combiiz,  Histoire  (in«^- 
dile)  de  la  Gruyère.  N.  l'archiviste  Daguet  ea  cite  un  des  ides  d'avril  1503. 

•  Oclob.  1497. 

•  Il  régna  du  16  avril  1496  au  7  novembre  1497. 

•  Girard ,  Tableaux  hulor.  p.  IM. 

•  JM.  p.  IM. 
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viduMi  des  tneaMedet  ét  JMmmm  me  la  vmmm  de 
Seiveie  el  les  arearde  MonteheDa ,  tes  M^ets  du  Pays  de 
Vend.  Le  GonseH  de  Fribourg  en  témoigna  sa  doolear  à  la 

comtesse  ,  au  chAtelain  et  aux  bourgeois  de  Gruyère  «  Il 
avait  appris ,  écrivait-il  »  que  certains  individus  se  disant 
sujets  de  Fribourg  avaieni  fait  quelque  entreprise  contre 
l'Etat  du  comte  de  Gruyère  *;  il  en  étaitd'autant  plus  inarri 
que  les  coupables  passaient  pour  être  sujets  fribourgeois  » 
chose  i)eu  probable  ,  à  moins  que  ce  ne  fussent  des  gens  de 
la  coscigneurie  que  Fribourg  avait  à  Grandson.  Mais  à  sup- 
poser que  ces  pervers  fussent  des  sujets  de  Fribourg,  telle 
serait,  à  n'eu  pouvoir  douter,  la  confiance  de  la  comtene 
envers  Messieurs  de  Fribourg,  que  jamais  elle  ne  supposerait 
que  de  pareils  actes  étaient  l'effet  de  leurs  instructions.  Ils 
aviseraient  au  moyen  de  prévenir  tout  excès  de  la  part  de 
leurs  ressortissants.  Les  Gruériens ,  de  leur  côté,  devaient 
éviter  toute  coUisiod  avec  les  sujets  de  M.  le  duc  de  Savoie. 
Telle  était  l'agitation  des  esprits  que  sans  la  prudence  de 
madame  la  comtesse,  de  Monsieur  d'Oron  et  de  quelques 
autres  personnes,  il  en  fût  résulté  un  grand  scandale*. 
L'entreprise  tentée  par  le  sieur  de  Vergy  contre  la  oom- 
tesae  n'autorisait  pas  ses  gens  à  fiiire  outrage  au  gouverneur 
deVaud  et  au  Pays  de  Vaud ,  qui  dans  cette  afliûre  (le  pro- 
jet de  Guillaume  de  Vergy)  s'était  toujours  montré  neutre  * ,  n 

Ces  choses  se  passaient  pendant  la  guerre  de  Souabe,  dans 
laquelle  les  Confédérés  furent  les  alliés  de  la  France  contre 

*  LeUre  du  lendemain  de  St-M.irc  (Î6  avril)  1498. 

*  •  contre  l'estat  de  monsieur  vostre  flU  el  maistre,  »  écrivait-il  à  la  com- 
tMM.Ginfd,jM.p.SI. 

"  •  ailoit  la  ehoM  en  train  &b  trat  frtnde  esctadr»  (Mdftiidra).  » 

*  Lettra  do  lendemaio  d«  Si-Mare  (16 avril)  UM,  dam  laa  TMÊtmkkkr* 
P.SS-W. 
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l'Empire.  Quelques  villes  de  la  Goofi6dènitioii  avaieot  été 
cudomiiiagée»  par  des  vyiea  de  l'Empire.  Le  Gomell  de  FH- 
bourg  prévint  la  oomtesse  de  Gruyère  cpi'll  ordonnait  nne 

levée  générale  *.  A  celte  communication  succéda  un  rapport 
de  l'Etat  de  Fribourg,  qui  annonçait  h  ses  combourjîcois  de 
Gruyère,  de  Corbières ,  de  Charmey,  de  Bulle  ,  d'Ëverdes, 
de  Vuippens  et  d'autres  Keux ,  que  les  Confédérés  venaient 
de  remporter  «ne  éclatante  victoire  sur  leurs  ennemis  *,  et 
qu'Us  leur  avaient  pris  et  brftlé  plusieurs  villes  et  ohàteauv , 
que  cependant  quelque5  ennemis  voisins  des  Confédérés 
ayant  détruit  par  le  feu  plusieurs  villages  dans  les  environs 
de  Broug ,  ce  que  confirmaient  d'ailleun  les  nouvelles  arri- 
vées de  Berne,  Messieurs  de  Fribourg,  usant  du  droit  que 
leur  aooordait  le  traité  de  combourgeoisîe  d'appeler  leurs 
combourgeois  au  service  militaire ,  les  invitaient  à  se  tenir, 
prêts  à  marcher  au  signal  donné  *. 

Gruyère  envoya  son  banneret  à  Fribourg  pour  s'entendre 
avec  cet  Etat  sur  les  mesures  militaires  à  prendre ,  et  con- 
venir de  la  solde.  Le  (îonseil  de  Fribourg  écrivit  aux  nobles, 
bourgeois  et  paysan^  de  Gruyère  qu'il  en  conférerait  avec  les 

*  Missive  de  l'Etal  de  Fribourg,  du  mercredi  avaat^la  purification  (30  jan- 
vier) 1499.  Réptrt.  de  M.  Qaguet. 

■  Lt  bataille  do  Hard,  daaa  le  Hégau ,  quelet  Sniieee,  conmiaiidés  ptr  le 
benm  rhélieo  lebenaix,  gagnèrent  wr  lea  Impériaux ,  le  to  lliwier  t4M. 

*  Minive  de  TEUt  de  Fribourg ,  du      mars  1499.  iWtf. 

La  guerre  de  Souabe  a  été  racontée  dans  un  long  pot'^me,  —  «  Der  Schwa- 
fteeJkriegr,  •  —  par  un  auteur  contemporain,  Jean  Lenx,  qui,  après  avoir  été 
niltre  d'école  à  Geaeenay,  Ait  précepteur  dans  la  ftunllle  Praronan  de  fri- 
bourg, qui  a  donné  neufavoyers  à  la  république.  On  doit  aux,  sentiments 
patriotiques  et  à  la  munin<-cn<-p  de  M.  le  comte  Henri  de  Dieabach  la  publi- 
cation de  cette  chronique  rimée. 
Le  gouvernement  de  Fribourg  donna  6  florins  d'honoraires  à  Lenx ,  pour 
chronique  ;  il  reçut  lt  L.  du  geuTemement  de  Berne,  pour  le  mime  W" 
vrage.  Voir  la  préface  de  l'éditeur  de  ce  poème,  et  les  ni('in<>ircs  {Abhané^ 
Uatien)  de  la  bociélé  biatorique  de  Berne,  1. 11,  a*  Uvr.,  p.  aoo,  note  19. 
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ambassadeurs  du  roi  de  France ,  et  (fu'U  ferait  des  démarches 
auprès  de  S.  M.  pour  en  obtenir  une  pension  en  Sivenr  des 
Gruériens 

En  ce  temps-là  mourut  le  comte  de  Gruyère ,  François  11, 
dans  la  dix -septième  année  de  son  âge ,  laissant  sa  succession 
à  son  onde  François ,  conformément  aux  dispositions  testa- 
mentaires de  son  père  *.  Sa  mère  cessa  dès  lors  de  prendre 
part  au  gouvernement ,  dont  elle  avait  été  chargée  dans  un 
temps  marqué  par  des  incursions  d'aventuriers  ,  par  l'agita- 
tion des  paysans  et  des  pâtres ,  dont  les  uns  abandonnaient 
la  charrue  ,  les  autres  la  houlette  pour  aller  guerroyer  ;  par 
la  lutte  de  deux  rivanx  qui  se  disputaient  à  l'avance  l'héritage 
d'un  enfiuit  et  d'nn  vieillard ,  de  l'oncle  et  du  neveu  ;  par  des 
discordes  qui  augmentaient  les  difficultés  de  sa  tàèhe.  Oaude 
de  Seyssel ,  plongée  dans  le  deuil  par  la  mort  de  son  fils 
unique ,  laissa  le  limon  de  l'Etat  au  sire  d'Oron  ,  son  beau- 
firère ,  que  le  testament  du  comte  Louis  substituait  à  Fran- 
çois n.  Nous  la  reverrons  dans  le  procès  de  la  snocession 
de  Gruyère. 

*  Missive  (lu  Î8  mars  li99.  Ihid. 

*  On  donne  à  tort  à  François  II  une  femme  et  une  fille,  nommée  Rose. 
FfM^ois  II  ne  Ait  pu  marié  «l  ne  laiwi  pM  d'Mritier  de  ton  nom  et  de  m 
oovroone. 
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François  lli ,  comte  de  Gruyère,  auparavant  sire  d'Oron.  Ses  rapports  avec 
»es  vassaux.  Affaires  d'Italie.  Relations  du  sire  d'Oron  avec  le  prince  d'O- 
HMife;  «vee  lHat  de  FHbowf.  Son  aM6«ioii  à  la  oonrooae  de  Gniyin. 
fie  nort.  —  Miinert  de  Grayère»  prieur  de  Broc. 


François  111. 

Jean  III  de  Mantsalvens. 

François,  troisième  de  ce  nom  qui  fut  comte  de  Gruyère, 
était  le  fils  cadet  de  François  l*"".  Déjà  du  vivant  de  son 
père  il  avait  la  seigneurie  de  Surpierre  François  1***^  lui 
légua  la  seigneurie  d'Oron  avec  la  maison  de  Vevey  (dite 
aussi  la  maison  d'Oron) ,  et  la  eoseigneurie  de  Bellegarde. 
11  porta  jusqu'à  son  avènement  au  trône  de  Gruyère  le  titre 
de  seigneur  ou  de  baron  d'Oron. 

11  est  nécessaire  de  rappeler  les  antécédents  de  ce  nouveau 
souverain  du  comté  de  Gruyère. 

Le  dimanche  30  juillet  ih7^,  les  paysans  de  Bellegarde 
s'étant  réunis  dans  leur  église  paroissiale,  dédiée  à  St-Etienne, 
y  rendirent  foi  et  hommage  à  leur  nouveau  seigneur.  Celui-ci 

*  Cela  me  semble  résulter  de  deux  lettres  autographes  de  Louis  de  Gruyère, 
éerftes  enlre  1460  (ennée  oà  le  comté  de  Bomont  Ait  inféodé  à  laeqvw  do 
SoTOie)  et  1475  {nmu-e  où  mourut  le  comte  François  I").  Voici  les  premières 
lignes  de  ces  deux  lettres  :  •  Monsieur  de  Combremont  Je  me  recommande 
»  m  vos.  Il  est  vray  que  je  bay  entendu  que, mon  frère  de  ^Sof^éerrc  a  aucunes 


1 
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à  son  tour,  promil  dans  les  mains  d*aii  notaire  impérial  de 
maintenir  les  libertés  et  franchises  de  ses  vassaux. 
Au  bout  de  quelque  temps  une  contestation  au  sujet  de  la 

monnaie  vint  troubler  dans  la  vallée  de  la  Jogne  Tharmonie 
qui  avait  existé  jusqu'alors  entre  François  de  Gruyère  et 
les  habitants  de  Bellegarde.  Ceux-ci  refusaient  de  payer  en 
monnaie  de  meilleur  aloi  les  cens  qu'ils  devaient  à  leur  sei- 
gneur. Les  parties  ne  pouvant  s'arranger  soumirent  leur 
différend  à  Tarbîtrage  de  Fribourg.  Le  Conseil  de  cette  ville 
décida  qu'à  l'avenir  les  i)aysans  de  Belle«;arde  payeraient  en 
boime  monnaie  de  Lausanne  les  cens  dont  ils  étaient  tenus 
envers  leur  seigneur,  excepté  le  droit  d'alpage,  et  que  la 
présente  décision  n'aurait  pas  d'effet  rétroactif  ^ 

Le  même  Conseil  termina  à  l'avantage  de  François  de 
Gruyère  et  de  son  coseigneur,  Jacques  de  Corbières,  un  autre 
débat  qu'avait  fait  naître  entre  ces  deux  seigneurs  et  leurs 
vassaux  le  droit  de  lods  à  l'occasion  d'échange  d'immeubles, 
soit  le  droit  de  mutation ,  que  ces  derniers  refusaient  d'ac- 
quitter *. 

François  de  Gruyère,  seigneur  d'Oron,  tenait  de  l'abbaye 
de  Hautcrét  le  domaine  connu  sous  le  nom  de  Grange  de  la 
Douza,  dont  il  devait  acquitter  un  cens  annuel  de  25  sous, 

•  choses  affaire  tk\ec  Monsieur  deRomont,  desquelles  my  poues  (p<iuves)  ayder 
»  le  voUe«  (si  vous  voulez) ...  Escript  a  Gruyère  le  KVije  jour  dauril.  • 

«  Loyt  de  Gmera 
fd^Miir  danlboitm  tout  votlrt,  » 
«  Monsieur  de  Combremont  Je  me  reeomnânde  •  vous,  an  ton»  nwdiBt 
>  de  vustre  gracieuse  lettre  que  mavez  esrripte  tochant  le  ùAcAé^  WM  frtfë 

•  de  Sorpierre...  Escript  a  Gruyère  le  Xl&«  jour  de  auryl.  » 

«  Lopfê  de  Gru... 
....dMiU»oiuie  > 

Suivant  Te  Bépertoire  de  M.  Dafuet,  le  duc  de  Savoie,  Charles  I**,  aunit 

inféodé  le  château  de  Surpierre  au  sire  d'Oron  en  1  i88. 

•  Prononcé  du  30  juin  U78.  Geschichtfortcher,  i.  Xlll,  p.  865. 

*  Prononcé  du  i'i  octobre  ilM. 
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42  coopes  de firomeot,  èctupes  d'avoine,  S obamois  et  une 
journée  de  tex 

Franvois  de  Gruyère,  baron  d'Oron  et  seigneur  de  Belle- 
garde  et  de  Surpierre,  était  aussi  seigneur  de  Sales  et  coaei- 
gnenr  de  la  paroisse  de  Corner.  Il  acoensa  le  four  neuf  de 
Gbarilonne  pour  B  coupes  de  froment 

L'année  précédente  il  avait  aclicté  de  certains  l)our«;eois 
de  Vevey,  au  prix  de  200  L. ,  un  morceau  de  vigne  de  1:^ 
fbsaoriers ,  au  lieu  dit  en  Chaponniêres ,  près  de  la  vigne  de 
son  oncle  Antoine  de  Gruyère,  seigneur  d'Aigremont,  et  un 
autre  morcel  d'environ  4  fbssorier  *.■ 

Propriétaire  de  la  maison  d'Oroii  à  Vevey  et  d'autres 
fonds  dans  les  environs  de  cette  ville,  il  eut  un  démêlé  avec 
les  Augustins  de  Fribourg ,  qui  avaient  des  biens  dans  sa 
juridiction.  Ses  si^ets  de  toute  la  communauté  de  ce  quar- 
tier s'étant  cotisés  «  de  leur  bonne  volonté  »  pour  offrir  à 
leur  sei^eur  un  don  gratuit,  et  le  vigneron  du  couvent  des 
Augustins  ayant  refusé  sa  part,  il  fut  gagé  par  les  officiers 
du  sire  d'Oron.  De  là  une  contestation  avec  les  religieux. 
Le  Quiseil  de  Fribouig,  informé  de  cette  aflEeure ,  intervint 
en  friveur  du  couvent,  et  pria  le  sire  d'Oron  de  s'en  tenir 
au  contrat  fiiit  avec  les  religieux ,  lequel  obligeait  ceux-ci 
à  lui  payer  une  redevance  annuelle  de  iO  gros.  Monsieur 
d*Oron ,  qui  n'avait  rien  demandé  ni  à  ses  vassaux  ni  au 
vigneron  des  Augustins,  n'eut  pas  de  peine  à  se  justifier.  11 
ne  M  fut  pas  plus  difficile  d'excuser  ses  vassaux,  qui 
avaient  Cût  à  son  insu  une  «  ^ri^  »  ou  fourni  leur  quote- 

<  ReoonmiiiMiica  dn  1  ma»  ItM. 

■Ch.  dtt  M  Mpt.  tIM»  laquelle  eennMiiee  alnii:  ■  Née  Pramieew  de 

Gnieria ,  dominât  et  baro  de  Orons ,  dominus  de  Bellegarda  ,  de  Salea,  COQ» 

doroinus  in  tota  perrochia  Conerii  ac  dominus  de  Superpettam.  • 

*  Acte  paMé  à  Vevey,  le  6  octobre  im.  iodicU  Vil. 
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part  pour  lui  faire  un  don.  11  allégua  en  leur  faveur  la 
coutume  qui  voulait  que  tous  les  habitants  d*un  territoire 
on  d'une  juridiction  contribuassent,  en  raison  de  leur  for- 
tune ,  au  présent  volontaire  qu'on  appelait  don  gratuit. 
L'affaire  qui  avait  provoqué  ces  explications  n'eut  pas  de 
suite  ;  elle  n'altéra  point  les  lx>ns  rapports  qui  existaient 
entre  le  Conseil  de  Fribourg  et  le  sire  d'Oron 

On  sait  que  François  de  Gruyère»  seigneur  d'Oron,  s'était 
distingué  par  son  courage  et  son  énergie  pendant  les  trou- 
bles de  la  Savoie  et  dans  la  guerre  contre  le  marquis  de 
Sahioes,  que  le  duc  de  Savoie,  Gharies  1*',  lui  avait  conféré 

le  titre  de  conseiller  et  de  chambellan,  et  que  cette  distinc- 
tion fut  confirmée  par  la  princesse  Blanche  «  duchesse- 
légente,  et  par  le  duc  PiiiUbert  U. 

Après  la  campagne  de  Saluées ,  François  d'Oron  ,  doué, 
comme  son  frère,  d'une  nature  chevaleresque,  s'attacha  au 
parti  de  Jean  U  de  Châlons ,  prince  d'Orange,  qui  aprè^  la 
mort  de  Louis  XI  s*était  joint  à  la  ligue  du  duc  d'Orléans 
(dqtuis  Louis  XII)  contre  le  gouvernement  de  la  Ffmce. 
Les  rapports  du  sire  d'Oron  avec  Jean  de  Ghàlons  le  coo^- 
promirent  auprès  des  Confédérés.  Ils  indisposèrent  particu- 
lièrement Messieurs  de  Fribourg,  qui  le  voyaient  avec 
déplaisir  enrôler  des  gens  pour  le  prince  dont  il  avait  em- 
brassé kt  cause.  François  de  Gruyère  leur  répondit  qu'à  la 
vérité  le  prince  l'envoyait  avec  des  troupes  au  duc  d'Orléans, 
que  des  si^ts  fHbourgeois  s'étaient  présentés,  que  dans  la 

*  Mifsive  dv  Contefl  d«  Fribmtff  au  lira  d'Oron,  de  la  vaiile  de  Ste-Geor» 

{rie  (soit  du  14  février)  1495  {Rêpert.  de  M.  Dajruet)  et  Lettre  (Je  .  Franzey 
de  gruyère  seigneur  de  Horon  •  à  Messieurs  de  Fribourp ,  du  jour  de  la  fête 
de  Si-Marc  évangélute  (i5  avril)  1495  (Bibliothèque  de  M.  F.  de  Mulinen). 
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eralnte  de  déplaire  à  Messieiira  de  Fribourg ,  il  les  avait 

refus<'"s.  et  que  c<*s  aventuriers  étant  attirés  par  Wal)er  (un 
lies  chefs  de  bandes),  il  demandait  au  (ionseil  ia  permission 
de  le»  preadre  à  lui ,  attendu  qu'il  les  traiterait  aussi  bien 
que  Waber  poiirrail  le  fiire  *. 

Le  Gonseîl  de  Pribourg  ne  pennit  pas  an  sire  d'Oron  d'en- 
rôler ses  ressortissants  ' . 

Nous  ignorons  si  François  de  Gruyère  assista  à  ia  bataille 
décisive  de  Saint-Aubin  du  Cormier  (Ule-et-Vilaine),  livrée 
a«  mois  de  juillet  4488,  qui  ooùta  la  liberté  au  prince 
d'Orange  et  au  duc  d'Orléans,  et  détruisit  les  espérances  de 
la  Ligue  *. 

RelAché  Tannée  suivante,  le  prince  d  Orange  accompagna 
Cbarles  Vlll  dans  la  folle  expédition  qu'il  eatreprit  pour  ia 
conquête  de  Naples  (en  4494).  Le  duc  d'Orléans  commandait 
en  Lombardie  une  armée  qui  comptait  dans  ses  rangs 
François  de  Gruyère  et  d'autres  Suisses  ♦.  Il  écrivit  d'Italie 
au  Conseil  de  Fribourg  que  le  roi  {h  son  retour  de  Naples) 
était  à  Pise,  qu  il  avait  envoyé  de  là  au  duc  d  Orléans  l'or- 
dre de  «  ne  pas  bouger  »  avant  que  S.  M.  ne  fût  arrivée 
dans  le  Milanais,  ce  qui  aurait  lieu  probablement  dans  buit 
joors  au  plus  tard,  suivant  la  nouvelle  que  lui,  François  de 
Gruyère,  avait  reçue  :  que  si  Monsieur  d'Orléans  n'eût  pas 

*  Lettre  de  •  Franzeys  lir  ç^Tuyere  •  à  l'avover  et  Coaseil  de  Flriboilff, 
datée  <\c  '  Oron  le  \l|e  jour  t\c  may  •  (li8«).  Ibid. 

■  Lettre  du  même  aux  mêmes ,  d'Oron  -  le  XIX*  jour  de  may  •  (1488). 

*  VArt  ét  wértilêr  k$  éak»  iadiqne  m  t.  X,  p.  iM ,  le  18  juillet,  et  au 
t.  VI ,  p.  119,  le  i8  du  nène  mois  comme  éUnt  la  date  de  la  bataille  de 
Saint-AuliiB  du  Cormier. 

*  Nou*  rencontrons  Françoi-»  de  Gruyère,  9.\xc  d'Oron ,  dans  sa  patrio  !r  28 
décembre  1494,  le  5  février  et  le  i5  avril  1495.  Puisqu'il  a  écrit  de  l'Italie 
le  Si  JwB  14t5,  U  faut  qaTU  ait  rejoint  le  d«e  d'OrléaM da»  le  eovnnt 
da  meit  de  oiai  ou  de  jnio. 

■ÉM.  R  «fCini.  II.  11 
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été  retena  par  oet  ordre ,  il  aunûl  pénétré  bieD  avaat 
dans  le  Milanais;  que  chaque  jour  les  habitants  le  pressaient 

d'avancer ,  el  (jue  des  villes  et  des  forts  lui  faisaient  leur 
soumission  ;  que  c'était  le  cas  de  Novare  et  d'autres  places  ; 
que  l'armée  du  «  seigneur  Ludvic  »  (duc  de  Milan)  était  à 
Vigevano,  où  le  duc  d'Orléans  Tavaii  cberchée  et  lui  avait 
présenté  la  bataille  ;  que  dès  le  point  du  jour  jusqu'à  midi 
il  ravait  provoquée  par  sa  présence,  sans  pouvoir  toutefois 
1  attirer,  queltiues  tirailleurs* seuls  étant  sc>rtis  de  la  ville; 
que  le  duc  d'Orléans  avait  dix  à  douze  mille  bons  combat- 
tants et  que  chaque  jour  il  recevait  de  France  de  nouveaux 
renforts  *. 

Monsieur  d'Oron  servait  bien  Fribourg ,  en  lui  commu- 
niquant des  noiiN  elles  importantes.  Le  (Conseil  le  priait 
de  l'instruire  de  ce  qui  se  passait*.  François  en  rece- 
vait à  son  tour  des  renseignements  précieux.  11  apprit  que 
Tambassadeui^  du  duc  de  Milan  intriguait  à  Luceme ,  qu'il 
s'employait  à  «  fietire  une  intelligence  et  union  »  avec  les 
Confédérés,  k  Nous  ne  savons  si  elle  se  fera,  >»  écrivait  le 
(Conseil  de  Kribourg  au  sire  d'Oron,  u  toutefois  aucune  aide 
ne  lui  sera  promise  ^.  » 

La  situation  des  Français  en  Italie  était  précaire  et  péril- 
leuse. Le  duc  d'Orléans ,  entré  en  vainqueur  dans  Novare, 
n'en  pouvait  plus  sortir  sans  une  capItubitloD  honteuse.  Le 

'  LeUre  de  «  Fran/rvN  iii>  (.l  u^ere  >  au  Conseil  de  Fribourg,  datée  de  /roy« 
rart  le  XXVh  jour  de  jugnj  (juin).  /Mtf. 

*  «  Nous  eicripTons  a  monaieur  Dorons  (d'Onm)  uni  lay  mereiant  dv  ton 
»  vouloir  et  de  lamour  quil  as  a  nova ,  dont  a  Iny  noi  nons  obUfeons  devoir 

.,  <p«  rlin^fs,  Iiicic*  p|  liommPK  pour  rPooinmaïKÎc,  v\  qn\h  soit  df  son  plaisir 
•  de  noi  certiffier  des  ocatrani.  •  lietlre  du  Oonseil  de  Kribourj;  i  Matlame 
la  comtesse-régente  de  Gruyère,  du  28  juillet  1495,  dans  les  Tableaux  ktMtor, 
de  rabbé  Girard,  p.  M. 

>  Lettre  dn  Gomen  de  Fribourg  à  Monsieur  d'Oton,  dulA  juillel  14Si.  Md. 
p.  M. 
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pape,  l'empereur,  les  Vénitiens,  le  roi  de  Cantille  et  le  duc 
de  Milan  avaieiil  fait,  le  5t  mars,  une  ligue  pour  attaquer 
llharle»  Ylll  à  son  retour  de  Naples.  et  l'envoyé  de  Louis 
Sfioiee  pressait  les  Suisses  d'y  acoéder.  Charles  rencontra 
rannée  des  alliés  à  Fomoue  S  et  gagna  sur  elle  une  bataille 
le  6  juillet  4495.  Cependant  le  duc  d'Orléans  restait  assiégé 
dans  Novare.  Le  roi  le  délivra  par  un  traité  fait,  le  IS  octo- 
bre, avec  le  duc  de  Milan .  et  continua  la  route  qui  devait 
le  ramener  dans  ses  Etats. 

François  de  Gruyère  était  rentré  dans  son  pays.  Il  y 
tomlM  malade,  soif  des'fatignes  de  la  campagne  d'Italie, 
soit  de  l>lcssurc>  it  riics  ou  de  (juelque  autre  accident.  Mes- 
sieurs de  Fribourg  lui  témoignèrent  toute  leur  sollicitude  et 
le  prièrent  de  ménager  ses  forces  et  de  soigner  sa  santé. 
Ce  témoignage  d'intérêt  était  précédé  d'un  rapport  sur  la 
cessation  de  la  guerre  * ,  c'est-à-dire  sur  le  rétablissement 
de  la  paix  en  Italie. 

Depuis  son  retour  dans  s^l  patrie  le  sire  d'Oron  eut  l'oc- 
casion de  déployer  son  .talent  diplomatique  dans  une  affaire 
d'une  nature  asseas  délicate.  Son  noble  ami,  Jean  U  deChà- 
Ions,  prince  d'Orange,  désirait  négocier  avec  Berne  la  res- 
titution des  seigneuries  de  Orlier  et  de  (îrandson.  dont  les 
Confédérés  s'étaient  emparés  pendant  la  guerre  de  Bourgogne. 
Il  confia  le  soin  de  cette  négociation  à  François  de  Gruyère. 
Gehii-ci  s'acquittait  de  sa  mission  avec  des  chances  de  suc- 
cès ;  Berne  paraissait  bien  disposée ,  mais  désirait  que  le 
prince  d  Orangc  se  fil  recevoir  bourgeois  des  deux  villes  de 
Berne  et  de  Fribourg.  Monsieur  d Oron  envo\a  son  secré- 
taire au  prince,  en  Gueidre.  Le  prince  déclina  la  bouiigeoisie 

*  Foro-nofo,  bourp  «l'Italif  ilaii*  le  <l»rlii'  tic  Parme,  sur  !«•  T.iio, 

•  LcUre  du  ii  octobre  li95.  Répert.  de  M.  Da(;uel. 


/  Digitized  by  Google 


iÙk  HISTOIRE  DE  LA  GRUYÂRE. 

qui  lui  était  offerte,  dod  qu'il  la  méprisât,  mais  étant  assez 

homme  de  bien  pour  être  l'allié  des  deux  villes ,  qui  rece- 
vaient bourgeois  uti  yanyeur  *  du  Pays  de  Vaud,  et  ayant 
droit,  comme  prince,  à  plus  de  prcémioence  qu'un  gagneur, 
il  estimait  que  s'il  était  leur  allié  il  les  servirait  d'aussi  bon 
cœur  et  procurerait  aussi  bien  leur  honneur  et  leur  profit 
que  s'il  était  cent  mille  fois  leur  bourgeois 

Des  circonstances  particulières  firent  rompre  les  négo- 
ciations. Le  prince  ne  laissa  pas  toutefois  de  montrer  beau- 
coup de  déférence  aux  deux  villes,  qui  lui  en  témoignèrent 
leur  satis&ction. 

Le  sire  d'Oron  était  l'homme  de  confiance  du  prince  et 
des  deux  cites,  lia  bonne  intelligence  entre  le  prince  d'O- 
range et  les  Suisses  était  due ,  en  partie  du  moins ,  au  sei- 
gneur d*Oron,  que  le  Conseil  de  Fribourg  appelût  son  «  bon 
voisin  et  grand  ami  » 

Dans  le  cours  de  l'année  1499,  Monsieur  d'Oron  fut  frappé 
d'im  malheur  domestique.  Son  neveu ,  le  jeune  comte  de 

Gruyère .  dont  il  était  depuis  sept  ans  le  guide  et  le  con- 
seiller, fui  enlevé  au  début  de  la  carrière  qui  s'ouvrait  à 
lui.  Arrivé  presque  au  terme  de  la  vie,  le  baron  d'Oron  dut 
prendre  le  titre  et  l'office  de  comte  de  Gruyère. 

Le  dimanche  6  octobre  de  cette  année  fut  le  jour  de  son 
Inslaliation.  La  belle  église  de  St-Tbéodule  de  Gruyère  réunit 

'  gagneuv,  gaigneur,  mélayer,  fermier. 

•  Deux  lettres  de  Fram.ois  <1p  (iruyèro  ailress^os  rl'Oron  au  Conseil  de 
Fribourg  (dans  Xoi  tiibHotheque  de  M .  F.  deMuUneh),  l'une  du  iS  juillet,  l'autre 
(publiée  dans  lei  TMou»  JUttorififeide  Fabbé  Girard,  p.  159)  da  S  oelobra. 

*  Voir  dans  les  ToMsmu!  kUtoriqueê,  p.  161  et  suiv.,  den  leltrea,  rnae 
du  12  mars  1499,  adressée  par  le  Conseil  de  Fribourg  au  sired'OfM,  l'aulne 
du  même  Conseil  au  maître  d'hdtel  du  prince  d'Orange. 
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do»  son  eooeîDte  le  nouveau  souverain  du  ]»ays  et  les  no- 
bles, bourgeoise!  habitants  du  chef-lieu  à  Toccasion  du  joyetix 

achïeiiu'ut  (lo  noble  et  puissant  sri|ineui'  Francjois  de  (IruNère. 
seigneur  et  Uirou  d'Uron ,  devenu  comte  ensuite  du  décès 
d'iUustre  et  puissantoomte  François,  son  neveu,  fils  de  feu 
Louis ,  jadis  comte  et  seigneur  de  Gruyère  *.  François  III 
jura ,  les  mains  sur  les  saints  Evangiles ,  de  maintenir  les 
droits,  libertés  et  franchises  de  ses  sujets,  (^eux-ei,  fi  leur 
tour,  lui  rendirent  foi  et  hominnge  suivant  ta  coutume.  Cet 
acte  solennel  fui  accompli  avec  les  formalités  d'usage  en  pr6- 
lence  de  Jean  de  Gruyère,  seigneur  de  Montsalvens  et  d'au- 
tres témoins  notables,  appelés  à  y  assister*. 

La  même  cérémonie  fut  répétée  dans  les  autres  seigneuries 
deFnnçobin. 

Le  régne  de  ce  prince  fut  de  si  courte  durée  qu'il  a 
échappé  jusqu'à  nos  jours  à  l'attention  des  personnes  qui 
se  sont  occupées  de  l'histoire  et  des  antiquités  de  la 
Gruyère  *.  François  m  ne  fit  que  passer  sur  le  trAne  de 
Gruyère.  D  le  quitta  avec  la  vie  au  commencement  de  Tan- 
née  qui  ferma  le  XV"'^  siècle  *. 

A  la  mort  de  François  III  s'éteignit  la  branche  aînée  de 
Gruyère,  descendante  de  François,  fils  premier-né  du 
comte  Antoine  *. 

*  leh  sont  le^i  termes  de  la  charte.  Ils  ne  laissent  aucun  dOttta  tur  Yv»M- 
tcnre  d'un  comte  François,  troisième  dp  ce  îioni. 

*  Voir  la  charte  du  6  octobre  li99  dauf  le  Gesiturhtforsvlier,  l.  Xlli,  \>.  !>yl. 

*  Feu  M.  le  colonel  de  Rodt  a  le  premier  signalé  le  règne  vpliéuiere  de 
FfiHteit  III,  «Uns  le  Getékklitfaneher,  M.,  p.  M4,  S70  et  tuiv. 

*  Oeat  une  dwrle  dn  il  mai  iMf  il  est  question  du  comte  François  der- 
nier décédé.  Des  ncte«  de  ISM  mentionnent  |»areiUeiDent  feu  Prançoi»  ceinte 
de  Cru  y  (Tf,  baron  d'Oron. 

*  On  donne  au  comte  Françoi»  111,  baron  d'Oron, deux  femmes;  !■>  Agaihe 
de  Mentkon ,  qu'il  aurait  époutée  ver»  l'an  14SS  (le  Consett  de  Pribonry  eu* 
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A  déCaui  d'enfants  nés  de  légitime  iinion  le  dernier 
comte»  dont  nous  venons  d'esquisser  l'histoire,  aurait  eu 
des  bâtards.  L'absence  de  données  précises  nous  mnpéche 

d'attribuer  au  siro  d'Oron  tous  ceux  qu'on  a  cru  devoir  lui 
adjuj^or.  Nous  n'affirmerons  pas  pour  cela  que  ce  baron 
s'est  distingué  de  son  frère  et  de  ses  uïeux  par  l'austérité  de 
ses  mœurs.  Si  les  souverains  du  petit  empire  de  Gruyère, 
quelques-uns  du  moins,  peuvent  être  assimilés,  pour  le  mé- 
rite, à  certains  princes  illustres,  leurs  contemporains,  ils 
partageaient  aussi  leurs  préjugés,  leurs  passions  et  leurs 
faiblesses.  A  l'amour  de  la  gloire  ils  unissaient  le  culte  du 
beau  sexe  :  ce  sentiment,  comme  le  premier,  avait  sa  source 
dans  leur  nature  chevaleresque.  Les  prélats  mêmes,  tantôt 
pasteurs,  tantAt  guerriers,  ne  s'abstenaient  pas  des  plaisirs 
des  sens.  ]ai  mode  lit  tolérer  un  vice  qui  fut  la  cause  d'une 
multitude  de  maux.  Le  concubinage  avait  fini  par  n'avoir 
rien  de  déshonorant,  ni  pour  les  seigneurs  laïques  ni  pour 
ceux  de  l'Eglise  ;  non  plus  pour  les  sires  de  Gruyère  que 
pour  les  autres  princes  et  barons  du  moyenrAge. 

Parmi  les  bâtards  de  Gruyère  qui  ont  laissé  quelque  trace 
dans  l'histoire  des  temps  où  nous  sommes  arrivés,  ils  en  est 
un  que  nous  devons  nommer.  C'est  Mamert  de  Gruyère, 
qui  fut  prêtre  et  bachelier  en  droit  canonique  ;  oommen- 
dataire  perpétuel  du  prieuré  de  Broc  et  curé  de  GhAteau- 

rait  envoyé  à  Oroii  doux  de  se*  membres  pour  le  représenter  à  la  ci-lt^bration 
du  maria|{e) ;  Isabelle  de  Vallaise.  On  a  fait,  croyoïlMOUS,  deux  erreurs; 
Tune  en  alténmt  le  nom  de  HugueUe  de  Menliton ,  qtA  Ait  temm»  non  d« 
eomle  Françou  III,  mais  de  ion  cootin  Jean  de  Gru^rère,  seigneur  de  Mont- 
salvens ,  l'autre  en  donnant  pour  semndp  rcnniic  au  mi'^mp  Fr.iuçois,  baron 
d'Oron,  Isabelle  de  Vallaise,  qui  avait  été  mariée,  un  t^iécle  auparavant,  à 
François  de  Gruyère ,  qui  devint  seigneur  d'Oron  en  1388.  (Voir  au  t.  l**  de 
notre  HtMtoire ,  p.  401).  Noue  n'avons  aoeun  témoignage  auttientiqne  d*ane 
union  conjugale  de  François  III.  En  tout  cas,  il  est  eertain  qv'tl  ne  laissa 
pas  d'enûint  légitime. 
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d'OEx  —  Grâce  au  crédit  dont  le  duc  de  Saxtùc  jouissait 
à  la  cour  de  Rome,  le  prieuré  de  Broc  avait  été  transfomié 
en  oommende  au  profit  de  la  maison  de  Gruyère.  Ce  prieuré 
était  donné  à  oe  titre  à  un  membre  de  la  feroiile  des  comtes 

pour  la  jouissance  des  fruits,  c'est-à-dire  (ju'il  avait  le  re- 
venu de  ce  l>énélic('  pour  la  vie.  Dans  une  charte  de  l  an 
4522,  le  comte  Jean  II  prend  le  titre  de  pinUrteuv  et  gar- 
die»  de  Broc,  qui  était  dans  la  cbàtellenie  de  Blontsalvens. 

Manierl  de  Gruyère  tit  un  ac  cord  avec  ses  paroissiens  pour 
la  dîme  des  naissants,  dinie  ou  droit  ecclésiastique,  qui  se 
prélevait  sur  les  animaux  de  toute  espèce  qui  naissaient  aux 
ressortissants  du  seigneur*.  Gomme  curé  de  Ghàteau-d'OEx, 
il  reconnut  le  patronage  du  prieuré  de  Rou$?emont  sur  son 
église,  et  l'obligation  de  lui  payer  un  cens  annuel. 

Par  son  testament,  de  l'an  1523,  Mamert  lègue  au  clergé» 
soit  aux  prêtres  ou  religieux  de  Broc,  pour  une  messe  heb- 
domadaire, la  somme  de  2(K)  llorins  de  Savoie ,  rapportant 
40  floriDs  de  rente  annuelle. 

Mamert  de  Gruyère  vivait  en  concubinage  avec  sa  ser- 
vante, Catherine  Cottier  de  Nérivuc,  qui  lui  donna  trois  fils, 
dont  deux  entrèrent  dans  les  Ordres  et  furent  les  succes- 
seurs de  leur  père  au  prieuré  de  Broc ,  siivoir  :  Adrien  de 
Gruyère  *  et  Jérôme  *,  Le  troisième  fils  du  prieur  Mamert 
fut  Cbristophe  de  Gruyère,  qu'on  voit  en  1540  exerçant  l'of- 
fice de  châtelain  de  Montsalvens,  et  qui  reparaît  en  4542  à 
l'occasion  des  aouiversaires  qui  lurent  inslilués  en  mémoire 

«  En  1490. 

•  Voir  notre  IntroduiUon,  |i.  33i. 

*  de  15S4  ù  1533. 
«  de  16Si  à  ifta?. 
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de  feu  le  prieur  Adrien  et  de  vertueuse  dame  Catherine  Cot- 
tier,  leur  mère,  décédée  le  k  novembre  1542  *. 

U  est  d'autres  personnes,  hommes  et  femmes,  qui,  dans  le 
même  temps ,  portent  le  nom  de  Gruyère  et  tiennent  par 
quelque  lien  à  la  famille  de  ce  nom.  Nous  n'avons  sur  ces 
personnes  que  des  renscignenicnts  vagues,  qui  ne  nous  per- 
mettent pas  de  nous  y  arrêter. 

* 

•  Getekiektfmeker,  (.  XIII,  p.  974. 
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CHAPITRE  DIX-HUITIÈME. 

PlOGftS  M  LA  SUOCBSUON  M  GftCTteB. 

I>eux  parti»  politique*  en  présence.  Interventior»  ofïkieusc  de  Berne  et  de 
Fribourg.  Compétence  du  tribunal  de  Savoie.  Jean  de  Montsalvens  pro- 
clamé comte  par  la  Haute  el  la  Basae-Gniyère.  Jugement  et  paciflcatiMi 
d«  la  qmrdle.  —  Testament  dHélèiie  de  Gruyère,  dame  de  Fonvent. 

[IBOO-ISM.] 

(  DiM  moj  akUni  a  luoa  droit.  • 

Le  comte  Louis  avait  laissé  deux  enfants  mineurs,  François 
el  Hélène.  Dans  son  leslameot  il  avait  lait  héritier  univenel 
son  fib  unique,  lui  substituant  au  besoin  son  propre  frère 

François  de  Gruyère ,  seigneur  d'Oron  ,  à  ceiui-ei  sa  fille 
Hélène  et  à  Hélène  le  lilsainé  de  Jean  de  Gruyère,  seigneur 
de  Montsaivens.  Ce  dernier  était  donc  ex.ciu  de  la  successioa, 
mais  oetle  exclusion  ne  pouvait  annuler  ses  droits  au  comté 
de  Gruyère. 

A  la  mort  de  François  111 ,  deux  prétendants  se  dispu- 
tèrent sa  succession,  Hélène  qui  invoquait  en  sa  faveur  les 
dernières  dispositions  de  son  père,  et  Jean  de  Montrai vens, 
qui  fondait  ses  droits  sur  les  testaments  d'Antoine  et  de 
Francis  I*'  ^  Les  deux  compétiteurs  descendaient  du 
comte  Antoine.  Si  Jean  était  ({ualifié  fils  de  bâtard  par  ses 
adversaires,  Hélène  descendait  aussi  bien  que  lui  d'une 

*  Ch.  da  dimaoelie  avaul  l'aMeoiion  (S4  mai)  lft4N). 
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iemmc  du  deuxième  ordre.  Le  père  de  Jean  de  Montsalvens 
avait  été  légitimé  par  Tempereur  aussi  bien  que  son  frère, 
l'aïeul  d'Hélène.  Tous  deux  pouvaient  invoquer  la  coutume 

souchère,  (rappelée  par  un  passage  du  testament  d'Antoine), 
suivant  laquelle  pour  succéder  aux  propres  et  (Hre  admis  au 
retrait  lignager  il  fallait  descendre  de  celui  qui  avait  mis 
l'héritage  dans  la  fismille.  Mais ,  quoique  d'après  la  loi  des 
Bourgondes,  usitée  dans  la  Gruyère,  la  femme  fût  propre  à 
exceroer  l'autorité  attadiée  au  fief  patrimonial ,  cependant 
Hélène  avait  re^u  de  son  [)ère  une  somme  équivalente  à  la 
portion  qui  lui  revenait  de  l'héritage  paternel,  car  la  cou- 
tume voulait  que  les  mâles  fussent  constamment  préférés 
aux  femmes'. 

Dès  que  François  111  eut  fermé  les  }eux,  Je^n  de  Montrai 
veos  d'un  côté ,  et  de  l'autre  Hélène ,  aidée  de  sa  mère,  la 
comtesse  douairière,  et  de  Claude  de  Vergy,  son  fiancé,  se 
disposèrent  à*  occuper  le  siège  de  leurs  ancêtres  communs  *. 
La  lutte  engagée  à  ce  sujet  menaça  bientét  de  prendre  le 
caractère  d'une  guerre  civile.  Lii  Gru\ère  se  divisa  en  deux 
camps.  Les  partis  se  dessinèrent.  La  noblesse  du  Pays  de 
Vaud  et  d'une  partie  de  la  Savoie  se  scinda  en  deux,  factions, 
l'une  soutenant  la  cause  de  Jeati  de  Gruyère,  l'autre  défen- 
dant les  intérêts  d'Hélène.  On  comptait  dans  la  première 
George  de  Mcnthon,  beau-frère  du  prétendant,  François  de 
Gingins,  seigneur  du  Chàtelard,  gendre  du  sire  de  Montsal- 
vens,  dont  il  avait  épousé  la  fille,  Bonne  de  Gruyère  ;  Fran- 
çois Champion,  seigneur  de  Vaurus,  et  leurs  adhérents.  La 

•  Voir  le  chap.  VIII  de  notre  Introduction. 

*  Claude  de.  Vfrgy  ,  ^eiglleu^  de  Fonvenl,  éUil  lUs>  de  GniUinme  A  Kcffy, 
•eifoenr  de  Chaaplite  et  d'AiiIrey,  lequel  Malt  flis  de  Uan  4t  Fergy,  flb  de 
Pimt  de  Vergy ,  leifiienr  de  Cbain|»fent,  et  de  Gatheriiie  de  Grayèfe,  MBvr 
du  cente  Antoine. 
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seconde  kcûw  ralliait  autour  de  la  jeune  comtesse  les  sires 

de  Vefg>' ,  Claude  (rArlM*rg ,  sci^iiciir  de  Valengin  et  de 
Beanfreiuont  * ,  Charles  de  Seyssel ,  protonotaire  apostoli- 
que *,  (ftn  jadis  avait  disputé  à  Antoine  Champion  le  siège 
épiseopal  de  Genève  * ,  Gabriel  de  Seysael ,  baron  d'Aix» 
le  eomte  de  La  Chambre,  le  sire  de  Chivron,  Louis  de  Belle- 
gU'de  et  d  autres  seigneurs. 

On  voit  par  cette  simple  énumération  que  Jean  de  Gruyère  ' 
Malt  appuyé  par  le  parti  national ,  tandis  qu'Hâène  avait 
pour  défenseuirs  les  parents  de  sa  mère  et  les  amis  de  son 
fiancé,  (jui  lonnaienl  le  parti  l)our^uijinon-siiv(»Mird.  Los 
deux  prétendants  à  la  couronne  comptaient  sur  la  protec- 
tion de  leurs  combourgeois  de  Berne  et  de  Fribourg.  Après 
le  décès  du  dernier  eomte,  sa  belle-sœur,  la  comtesse  Claude, 
renouvela  *  pour  elle  et  pour  sa  fille  le  traité  de  eombour>- 
fîeoisie  conclu  en  449*2  par  feu  son  mari  avec  la  ville  de 
Berne,  traité  qu'elle  avait  déjà  fait  confirmer  à  ravéneiueot 
de  son  fils  *.  Le  fiancé  de  la  Damoiselle  héritait  de  la  corn- 
bourgeoisie  de  Berne ,  que  son  père  avait  acquise  par  le 
contrat  du  8  juillet  14^,  six  mois  avant  te  comte  Louis. 
A  son  tour,  Jean  de  Montsalvens  s'était  assuré  un  solide 
appui  en  faisant,  le  4 juillet  1495,  un  pacte  semblable 
avec  la  ville  de  Fribourg  *.  Les  deux  cités  inclinaient  cha- 
cune en  faveur  de  leur  combourgeois.  La  chàtellenie  de 

'  •  BulTreniunt.  • 

'  Revereodo  domino  Curolu  de  beyssellu  aposlolico  prothouotario  et  pre- 
M^tere  MneU  iDlboaii  Cbamberiaei.  • 

*  VofM  p.  fis. 

*  Le  mercredi  de  Pique»,  »uit  le  11  u\ril  de  l'un  1500.  RfçUler  ùber  die 
Haih*manuale ,  H*  iOft,  fol.  St,  «ux  Archives  do  rStal  d«  Bania,  «1  dast  le 

SêaMnbnch. 

•  Ci-dcs<«us  |.  U8,  139  et  nule  1. 

•  Voyex  p.  14ë. 
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Gruyère,  «h»  Tnlhieiioe  de  la  oapilale  el  de»  ÎDtrigiies  de 
la  vieille  cour,  reoonnaiiflait  Hélèiie  pour  n  eouveraiiie, 

tandis  que  la  bannière  de  Montsalvens  el  surtout  les  monta- 
gnards du  (iessenay  el  de  Chàteau-d'OEx  saluaient  du  nom 
de  comte  de  Gruyère  le  baron  de  Montsalvens  et  étaient 
préu  à  le  mtenir  les  armes  à  la  maiD.  Ces  bouunes  s'op- 
poeaieut  ouvertement  à  l'union  d'Hélène  avec  «m  amant, 
et  repoussaient  l'idée  d'une  nouvelle  alliance  matrimoniale 
de  la  maison  de  Gruvère  avec  celle  de  Verij\ ,  dont  le  nom 
était .  impopulaire  dans  le  pays.  On  n'y  a\yi  oublié  ni  la 
querelle  suscitée  après  le  décès  du  comte  Antoine  par  son 
beau-frère  Pierre  de  Vergy,  ni  l'invasion  de  la  Gruyère  par 
le  comte  de  Romont  au  profit  de  Guillaume  de  Yergy.  Le 
peuple  conser\'ait  le  souvenir  de  l'incursion  récente  des 
corps  francs  aidés  ou  excités  par  le  damoiseau  qui  préten- 
dait à  la  main  d'Hélène  et  à  l'honneur  de  p<Hrter  les  armes 
et  le  sceptre  des  comtes  de  Gruyère.  Les  paysans  du  haut 
de  la  Tine ,  plus  avancés  que  ceux  du  bas  dans  la  liberté, 
plus  fiers  et  plus  entreprenants  que  ces  derniers,  eussent 
craint,  en  passant  sous  la  domination  d'une  dynastie  étran- 
gère et  détestée,  de  compromettre  les  précieuses  firanchises 
qu'ils  avaient  acquises  sous  leurs  princes  nationaux.  Les 
montagnards  ne  voulaient  autre  chose  qu'un  souverain  de 
l'antique  maison  de  Gruyère  ou  la  constitution  de  leur  patrie 
en  une  république  indépendante ,  alliée  aux  Etats  confédérés. 

Le  sire  de  Mentbon  écrivait  de  Broc,  le  39  avril  (42M)0) 
à  l'avoyer  de  Frihourg  :  «  Monsieur  de  Gruyère  fàt  dymanche 
»  dernier  passé  en  Gisseney  et  au  Chasteau-dex  parler  à 
M  ceul\  du  pays  et  les  informer  de  ses  drois ,  et  quant  y 
»  les  euitinl  vehus  (vus)  tous  dirent  et  respondirent  que 
»  aultre  segneur  et  conte  ils  ne  vouloiet  que  luy  seul,  et  que 
»  pour  riens  il  ne  le  souffiriroyet  que  Madamoiselle  de 
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9  Giuyeresoîl  marye  quelque  part  que  œ  foH  synon  que  ce 
»  soit  a  leur  {^rc  et  l>on  plaisir  et  de  tout  le  pays.  Et  ce  (si) 
»  ne  fut  que  Messieurs  de  Berne  leur  ont  escrit  quil  ne  fis- 

•  sent  Dule  novelite  '  jusques  après  la  jornee  que  ce  doit 
»  tenir ,  y  (Us)  vouloyet  fere  le  serment  au  dit  segneur, 
»  mes  y  loni  assure  que  cytost  que  k  dite  jornee  sera  le- 

•  nuhe  et  que  vous  et  les  dits  segneurs  de  Berne  ores  vehu 
»  ses  drois  il  le  uieiront  en  pocession  veulent  ceulx  de 
»  Gruyère  ou  non. 

»  Les  dames  et  leurs  aderaos  sont  tousiours  après  ce 
M  mariage  de  Vergy  et  pour  mètre  le  peuple  du  pays  contre 
»  le  dit  segnenr  de  Gruyères ,  et  moy  qui  le  soustiens 
»  comme  se  suis  tenu,  ils  font  sonner  vng  tas  de  mauveses 
M  paroles  leur  disant  que  je  fes  amas  de  gens  darmes  et 
w  que  je  me  suis  vante,  de  fere  geter  les  dites  dames  hors 
»  du  cbasteau  par  les  fenestres  et  vQg  tas  daultres  mena- 

•  songes  que  james  en  ma  vie  je  ne  panssay  ne  vouldroye 
»»  fere  pour  riens  quant  bien  jaroye  le  pouvoir  de  le  fere. 
»>  Du  parler  des  dites  dames  guère  ne  me  sossie  .  mes  des 
»  hommes  mauvex  que  tieules  (telles)  choses  dient  et  font 
w  dire  contre  vérité  suis  délibère  den  demander  rayson  et 
»  justice  a  la  dite  jornee  »»  etc.  *. 

La  comtesse  douairière  et  sa  fille  vivaient  au  château  de 
Gruyère,  exposées  à  de  vives  alarmes.  Les  passions  étaient 
soulevées.  Malgré  les  exliortations  des  deux  villes,  chaque 
jour  les  partisans  de  la  comtesse  et  ceux  de  son  rival  pou- 
vaient en  venir  aux  prises,  et  fure  éclater  une  guerre  dans 
laquelle  Berne  et  Fribourg  et  par  contre-coup  d'autres  can- 

*  de  ne  rien  innover. 

*  Lettre  de  G.  de  Menthon  •  a  Mons.  laduoye  de  Tribourc  mon  honore  seig. 
•I  tm>  da  -pemltieim  Jour  diaril.  •  (MMiMI.  ds  IT.  F.  *  IMw»,  et 
Gfnfd,  fMlMwr  AMor.,  p.  M  et  nthriBlm.; 
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tons  ttnieiit  entraînés.  Les  Conseils  des  deux  villes  eosienl 
simé  pacifier  à  l'amiable  te  différend  qui  agitait  les  popula- 
tions (le  la  Gru>ère  cl  celles  des  contrées  voisines,  mais  le 
duc  de  Savoie  était  le  suserain  de  la  Gruyère  et  le  naturel 
tuteur  d'Hélène ,  à  lui  appartenait  le  droit  de  trancher  la 
question.  Cette  ciroonstanoe  augmentait  l'inqùiélttde  du 
parti  national ,  qui  craignait  que  la  cause  ne  fût  jugée  par 
un  droit  autre  que  la  coutume  ou  la  loi  du  pays  et  du  comté 
de  Vaud.  dans  les  limites  duquel,  on  le  sait,  la  Gruyère  était 
oomprise.  Berne  et  Fribourg,  afin  de  laiflser  aux  parties  le 
temps  de  s*acoorder,  pensèrent  à  introduire  à  Gruyère  le 
baron  de  Hontialvens,  k  y  mettre  une  garnison  qui  main- 
tenant l'ordre  et  la  paiv  ollrirait  à  la  comtesse  et  &  sa  fille 
toutes  les  garanties  de  sécurité.  Mais  cette  mesure  et  la 
présence  des  commissaires  bernois  et  fribouigeols  furent 
superflues.  Les  deux  dames  résolurent  de  se  retirer.  Avant 
de  partir,  la  comtesse-mère  écrivit  à  Messieurs  de  Fribonrg 
pour  leur  recommander  sa  (illc.  et  pour  accréditer  auprès 
d'eux  Monsieur  de  Chivron,  son  «  bon  frère  >»  le  bailli  de 
La  Chambre  et  son  châtelain  de  Gruyère,  à  qui  elle  avait 
donné  ses  instructions*. 

Cependant  les  deux  villes  envoyaient  de  fréquents  mes- 
sages à  leurs  combourgcois  pour  les  calmer  et  les  engager 
h  laisser  aux  tribunaux  compétents  la  décision  du  procès. 
Elles  unissaient  leurs  efforts  pour  empêcher  une  explosion. 
La  fermentation  était  grande  dans  le  Pays-d'finhaut.  Les 
magistrats  de  Berne  écrivirent  aux  paysans  de  Gessenay  et 
de  Château -d'(£x  que  le  si^  de  Montsalvens  formait  un 


*  Lettre  de  la  cuuilesse  Claude  au  Coofteil  de  Fhbourf ,  datée  de  •  Gruyère, 
le  IniMli  Xl«  jeiir  de  ney  »  16M.  (BmtûOL  étÊt.F.it  IMieii  et  IWmnuc 
hùM^utt,  p.  SS.; 
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rwMtmWemetii,  qu'il  avait  reeoun  à  te  moyens  regretta- 
blM,  que  Berne  s'emplolertît  avec  Fribouig  à  ftire  vider 
k  querelle  à  l'amiable  ou  par  le  droit.  Ils  les  exhortèrent  à 

se  contenir,  à  ne  pas  précipiter  les  événements,  à  justifier 
plutôt  par  leur  conduite  la  conliaDce  de  la  cité  à  laquelle  ils 
étaient  liés  iMur  un  traité  de  oombourgeoisie  ^. 

Les  montagnards  ne  tinrent  pas  compte  de  ce  conseil. 

Quoique  dicté  par  la  prudence,  il  leur  parut  inspiré  par  une 
politique  intéressée  ou  cacher  quelque  piège. 

Pendant  que  la  comtesse  Qaude  intriguait  à  la  cour  de 

Savoie,  ses  agents  travaillaient  à  faire  reconnaître  par  Fri- 
bourg  les  droits  d'Hélène.  Le  Conseil  n'étant  pas  encore  sufli- 
saroment  instruit  pour  les  apprécier,  pria  le  duc,  par  le  retour 
de  Chivron,  de  considérer  que  le  mariage  projeté  de  sa  pu- 
pille avec  le  sieur  de  Vergy  mécontentait  une  bonne  partie 
des  <îruérîens,  et  qu'il  paraissait  urgent  de  leur  donner  un 
souverain.  Philibert  répondit  de  Ripaille,  le  21  mai,  que 
depuis  son  accession  au  trône  '  il  n'avait  fait  aucun  ma- 
riage sinon  du  consentement  des  pères  et  des  mères ,  qu'il 
aimerait  que  Mademoiselle  de  Gruyère,  qui  n'avait  que  sa 
mère,  flit  aussi  bien  établie*  qu'il  le  désirait,  mais  que, 
connaissant  la  prudence  de  sii  uière  et  de  ses  parents ,  il 
la  laissait  libre  de  faire  ce  qui  lui  plairait,  espérant  que  sa 
mère  et  ses  parente  lui  trouveraient  un  parti  convenable. 
Quant  au  différeod  qui  exi^t  entre  la  dite  demoiselle  et 
le  seigneur  de  Mootsalvens ,  la  connaissance  n'en  apparte- 
oait  qu'à  lui,  suzerain  de  la  Gruyère  et  supérieur  des  deux 

'  •  SoQlH  BMb  J«liil«t«»  •  le  17  mai  1600.  Teuttcke  Ètiuhfenkfêeker ,  K. 
UL  S,  MX  AfcUfW  de  ril«t  da  Bme. 
*  «  dep«b  qM  fUBM  en  noiira  leignioiMit.  » 
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concurrents.  Il  se  l'élail ,  disait-il,  réservée,  et  avait  expé- 
dié les  lettres  qui  autorisaieDi  la  cour  ducale  à  examiner 
cette  affiûre 

Tandis  que  les  adhérents  de  la  conilesse  travaillaient  in- 
cessamment au  mariage  de  .Mademoiselle  de  Gruyère  avec 
Claude  ^e  Vergy ,  leurs  adversaires  hâtaient  le  succès  de 
leur  entfepriie.  les  bourgeois  et  habiboits  de  la  vOle  et 
de  la  paroisse  de  Ck>rlNères ,  assemblés  au  chel-lieo  de  ce 
nom  ,  après  avoir  écouté  le  sire  de  Montsalvens  et  délibéré 
à  récart ,  avaient  reconnu  ses  droits  au  comté  de  Gruyère, 
et  lui  avaient  rendu  foi  et  honunage  comme  à  leur  seigneur 
légitime  *.  Encouragé  par  cet  exemple  et  fut  de  la  sympa- 
thie qu'il  trouvait  dans  le  cœur  des  pa>  sans  de  la  Haute- 
Gruyère,  Jean  de  Montsalvens  résolut  de  mettre  à  profit  les 
avantages  de  sa  position.  Il  inviUi  ses  fidèles  du  Gessenay 
À  se  réunir  le  dimanche  avant  Tascension  (le  '2U  mai)  au 
lieu,  ordinaire  de  leurs  assemblées  publiques^  Là  s'accomplit 
la  cérémonie  de  son  joyeux  avènement,  à  laquelle  assis- 
tèrent comme  témoins,  le  vénérable  pasteur  de  Gessenay, 
les  nobles  François  de  Gingins  ,  seigneur  du  Chàtelard, 
François  Champion,  seigneur  de  Vauruz,  Aimondd'Everdcs, 
dit  Mulibach,  le  donzel  Nicod  de  Dalliens,  châtelain  de 
Montsalvens,  Aimon  Engen  (?),châtelam  d'OËx,  et  plu- 
sieurs autres.  Jean  de  Gruyère»  dit  seigneur  de  Montsalvens 
et  d'Oron,  reçut  de  ses  vassaux  le  serment  d'usage  ;  il  con- 
firma leurs  libertés  et  franchises,  et  les  augmenta  même  de 
quelques  droits  qui  seront  mentionnés  plus  tard.  A  ieui* 
tour,  ses  fidëes  et  loyaux  svyets  lui  exprimèrent  leurs  sen- 

«  Lettra  du  duc  PhiUberl.  (BitHoth.  étM.F.de  MmUmm  cC  Tëbleau»  kiUor., 

p.  59.) 

*  Ch.  du  ii  mai  1500. 
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timeots  eo  ces  tenues  :  «  Nous  tous,  hommes  de  Gessenay, 

riches  et  pauvres,  ayant  pris  en  sérieuse  considération  les 
droits  au  comté  de  Gruyère,  qui  par  la  dispensiition  de  Dieu 
lout-puiâsaat,  notre  souveraio  maître,  sont  échus  au  comte 
Jean ,  notre  gracieux  seigneur ,  et  ayant  reconnu  que  notre 
pays  tui  appartient  comme  membre  du  dit  comté,  nous  dé- 
clarons iei  publiquement  qu'en  vertu  de  son  bon  droit  nous 
inclinons  à  lui  obéir  en  tout  ce  qui  sera  jusle  et  équitable, 
que  nous  reconnaissons  le  dit  seigneur  Jean,  comte  de 
Gruyère,  pour  notre  naturel  seigneur,  et  que,  les  mains 
élevées  vers  le  ciel,  en  présence  de  Dieu  et  des  saints  nous 
avons  juré  obéissance  à  notre  dit  8ei^neur  et  promis  de  dé- 
fondre sou  honneur  et  ses  droits  cl  de  contribuer  h  son  avan 
tage  de  tuul  noire  pouvoir,  toutefois  sans  préjudice  de  notre 
liberté ,  de  noa  privilèges ,  de  nos  coutumes  et  des  chartes 
que  nous  avons  acquises.  » 

Le  comte  et  les  paysiins  de  Cîessenaj  conliruiérent  solcn 
uellemcnl  leurs  promesses  mutuelles. 

Il  est  à  remarquer  que  l'acte  de  conlirmation  portait, 
outre  le  sceau  du  comte  lean ,  le  seing  de  Pierre  Falk  ou 
Faucon,  bourgeois  et  greffier  du  trii)unal  de  Fribour^  et 
celui  de  Jacques  Wollï,  secrétaire  de  GessenaN . 

Dès  que  le  Sénat  de  Berne  eut  appris  ce  qui  s'était  passé 
à  Gessenay ,  il  blâma  ses  combourgeois  et  leur  reprocha 
d*avoir  préjugé  la  question  en  rendant  foi  et  hommage  au 

barofi  de  Monlsalvciis.  Il  leur  répéta  (ju  il  ne  pouvait  tolérer 
aucun  acte  de  violence  envers  la  comtesse,  sa  combourgeoise, 
et  les  exhorta  de  nouveau  à  la  patience,  ajoutant  aux  con- 
seils la  menace.  Heme.  disait-il,  saurait  au  besoin  défendre 

'  •  da»  Haiidzeicheii  \on  P<>tler  Faicken  biirg^r»  iind  ri«richtiM;hreiber« 
-       Fiwibwf .  • 
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et  proléger  la  eomteaae ,  à  qui  celte  cité  devait  aide  et  se- 
oom  en  verlo  da  traité  de  combonrgeoiaie  qui  les  niii»> 

sait*. 

De  son  côté  Fribourg  engageait  les  habitants  de  Gruyère 
et  de  la  cbAtellenie  de  ce  nom  à  empêcher  toute  innovation 
de  la  part  du  âeur  de  Vergy  et  toute  tentative  de  ses  parti- 
sans en  sa  fiiveur.  il  fallait  maintenir  l'ordre  et  la  tranquil- 

litr.  respecter  la  justice,  avoir  é^ard  an  droit  de  Mademoî- 
selic  de  G  ru  \  ère,  sam  y  mêler  une  vieiiie  action  du  steur 
de  Vergif,  Le  Sénat  de  Fribourg  se  plaignait  du  langage  ou- 
trageant que  Monsieur  de  Cbivron  s'était  permis  envers 
son  secrétaire  de  justice,  qu'il  avait  envoyé  à  Gruyère  s'in- 
former de  l'étal  des  clioses  et  de  la  dis|M>sitlon  des  esprits. 
L'n  pareil  procédé  ,  disait-il ,  était  peu  propre  à  se  faire  des 
amis.  Il  pria  les  Gruériens  de  garder  eux-mêmes  ie  cbÀteau 
du  chef-lieu,  de  n'y  tolérer  aucun  étranger  et  d'en  expulser 
ceux  qui  s\v  étaient  installés  *. 

Les  Fribourfzeois  n'étaient  pas  favorables  au  mana^ze 
d'Hélène  «le  Gruyère  avec  Claude  de  Vergy.  Le  sire  de 
Montsalvens  leur  écrivait  le  il>  mai  de  la  maison-forte  de 
Broc  que  leur  envoyé,  Rodolphe  de  Praroman,  lui  avait 
*  communiqué  leur  pensée  à  cet  égard,  et  s'était  opposé  à  ce 
UKH  ia^e.  il  les  pnail  de  [)crsévérer  dans  leur  opinion  ;  il  leur 
serait  facile,  disiiit-il,  d  alléguer  quelque  excuse  pour  sor- 
tir de  cette  affaire  et  ne  s'en  plus  mêler.  Pour  lui,  si  ie  ma- 
riage avait  lieu,  il  ne  voulait  d'aucune  Ihçon  être  men- 
tionné dans  le  contrat  *. 

•  •  Zin«tap  n.ich  Urbani  (i6  mai)  1500.  • 

'  LeUr»'  «le  l'Etal  de  Fribourg  aux  chàtelaio  ,  bourgeoi;»  el  pa>san»  de 
Gruyère ,  en  date  du  30  mai ,  dans  le»  Tableaux  Uitor.  de  la  Suisu,  p.  60  et 
Mi  vante». 

*  «  Il  nw  MmUe  qa»  ce  nml  point  mon  profit  qun  jo,  no  ml  ponr  mm$. 
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On  voit  |Mur  mie  lettre  de  l'Etat  de  Berne,  adressée  à 

celui  de  Fribourg,  le  lundi  de  Pentecôte  (8  juin),  que  le  pre- 
mier n'était  rassuré  que  par  les  promesses  du  second,  faites 
à  son  envoyé  fiarthélemi  May,  et  qu'il  se  dispensait  voion- 
tie»  d*acoiumiler  les  firais  qu'occasionnerait  l'envoi  de  nou- 
veaux députés  à  Gruyère  „  pourvu  qu'Hélène  ne  fût  point 
léstV  dans  ses  droits  .  et  que  tout  restât  dans  le  statu  qm, 
jusqu  à  ce  que  les  tribunaux  eussent  prononcé 

Malgré  l'opposition  de  Fribourg  et  la  protestation  de  Jean 
de  Montsahrens ,  le  mariage  de  Mademoiselle  de  Gruyère 

avec  le  sieur  de  Vergy  fui  célébré.  Le  19  juin  Claude  de 
Verg> .  «lit  comte  de  Gruyère,  et  sa  femme  Hélène  compa- 
rurent devant  un  notaire  public,  pour  établir  les  droits  de 
celle-ci  au  comté  de  ses  pères.  Le  l*'^  juillet  ils  vinrent  à 
Genève  accompagnés  de  vingt-cinq  cavaliers  *  et  se  présen- 
lèrent  à  la  cour  de  justice  du  duc  Pbilibert.  assistés  de 
divers  témoins ,  parmi  lesquels  on  remarquait  Uaudie,  jadis 
comtesse  de  Gruyère ,  Claude  sire  de  Valengin ,  et  Charles 
de  Seysael,  protonotaire  apostolique.  Jean  de  Gruyère  était 
représenté  par  son  procureur. 

Nous  ne  suivrons  pas  les  parties  aux  nombreuses  au- 
diences où  se  débattit  leur  cause,  il  suffit  de  savoir  que  la 
justice  eut  son  cours,  conformément  au  vœu  de  Berne 
et  de  Fribourg.  Toutefois-  on  se  tromperait  si  Ton  pensait 

que  les  com|)étiteurs  attendirent  paisiblcnicnl  I  issue  du  pro- 
cès. Dans  un  congrès  tenu  à  Genève,  on  avait  obtenu  d'eux 

ttrftni  mentione  ne  en  Mm  ne  en  noir  dedans  ce  traictj«.  •  Lettre  de  «  Je- 
han conte  de  gruer«^s  •  du  •  mardi  après  Urbani  •  (16  mai).  BibUotii.  dê  M. 
F.  de  MuUnen  et  Tableaux  hi.%tor.,  p.  6i  (où  il  y  a  erreur  d^dritc 

*  TeuUche  Missivtnbucher ,  K.  Toi.  li«  aux  Archive»  de  l'£tat  de  Berne,  et 
Girard,  Tableatu  hutor.,  p.  60. 

*  •  rum  vigioti  quinque  Mrviloribiis  equestribu«.  • 
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li  pnNMflse  flolèoneile  ée  laiaaer  les  choses  dans  l'état  où 
eUes  étaienl,  et  de  s*a)»tenir  de  toute  violence.  Cependant 
oo  rapporta  à  Berne  que  Jean  de  Montsalvens  se  disposait 

à  s'oiii[Ktii'r  du  ciwuléà  la  UHe  de  4000  liommes.  Messieurs 
de  Benie  Areal  part  de  cette  nouvelle  à  leurs  confédérés  de 
FrilMHint  *.  Ceux-ci  firent  observer  au  sire  de  Montsalvens 
qu'il  importait  de  dissiper  ces  bruits  et  d'attendre  patiein- 
ment  la  décision  des  juges. 

l'n  i.ut  iioiiNiMU  stMublait  devoir  compliquer  la  ijnesliorK 
siavoir  I  inveslilure  du  comté  de  Gruyère  fuite  en  juillet, 
par  rempereur  Maximilien,  au  sieur  Claude  de  Vergy  ,  mari 
de  Mademoiselle  de  Gruyère  *.  Mais  dans  la  Gruyère,  Tau- 
torité  des  empereurs  n*étant  qu'un  nom,  la  charte  de  Maxi- 
milicn  en  faveur  des  sires  de  Vergy  n'émut  personne,  et  elle 
n'empèi'ha  pas  le  duc  de  Savoie  de  retenir  la  cause  et  d'en 
connaître. 

Obsédé  par  les  plaintes  de  la  comtesse  et  de  son  parti, 
le  Conseil  de  Berne  rappela  au  chàtelam  et  à  la  commune 

de  Gessenay  que.  loin  d'attendre  l'issue  du  procès  dont  le 
jugement  appartciKiil  au  duc  de  Savoie,  le  sire  <le  Monlsal- 
>ciis  a\ait  reçu  des  paysans  de  (jessenay  le  serment  de 
fidélité,  qu'il  se  proposait  de  soumettre  les  autres  Gruériens 
par  les  armes,  que  récemment  ceux  du  Gessenay  s'étaient 
réunis  en  assemblée  générale,  qu'ils  avaient  résolu  de  mar- 
cher au  siTours  du  haroii  de  M(>iilsal\cns  cl  de  l  installer  : 
i|uc  UiM  iic,  tenue  de  prolé^ier  la  c(uiitesse  et  de  défendre  ses 
intérêts ,  devait  s'opposer  à  l'exécution  de  leur  dessein,  et 
qu'elle  les  exhortait  de  nouveau  à  la  paix 

*  «  Vùing  naoh  \  Kiiation  Marif.  nnnu  XV^  ,  vondredi  aprèt  lavuiUition  dt> 

U  Nt'T-^i',  :\  iiiillcl  I  >itHi    Ti'iiht  hi'  Missirrnh. ,  iliul. 

*  Nuit  l>Uilte»uu,  Ututwre  gental.  de  lu  tnauun  de  Vergy,  p.  385.  el  Preuve*, 

*  IKyUrAlion  du  Couteil  de  Baroe ,  du  veadrsdi  après  la  Sle-llarf«êrile, 
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Le  Conseil  de  i*  ribour^  iul  aussitùl  inturnié  de  lu  boioma- 
lion  que  Berne  venail  d'adresser  au  peuple  du  Geaseuay  *. 

Mais,  loin  de  se  laisser  détourner  de  la  voie  dans  laquelle 

ils  suivaient  leur  chef,  ou  de  se  laisser  intimider  ])ar  des 
If inontrances  et  tit'>  menaces .  les  moiitaj^iiards  persistèrent 
dans  leur  résolution.  Le  parti  national  se  fortifia  de  Tadhé- 
sion  de  la  Gruyère  propre  au  nouvel  ordre  de  choses.  Le  1^ 
ioùl  de  Tan  4800  les  nobles,  bouiigeois  el  habitants  de  la 
ville  et*  châtellenie  de  Gruyère,  assemblés  dans  leur  cité, 
profila mèreiit  comte  et  sei^iiieur  de  (iru\èi"e  le  sii  e  de  Mont- 
salvens,  prét»ent  à  cette  réunion,  et  après  que  celui-ci,  te- 
nant les  mains  sur  les  saints  Evangiles ,  leur  eut  juré  de 
nuiintenir  leurs  droits,  leurs  franchises  et  leurs  libertés, 
ils  levèrent  les  mains  vers  le  ciel  et  rendirent  foi  et  hom- 
mage  h  leur  seigneur  suivant  la  coutume*. 

Le  doyen  d'Ogo  apposa  son  scel  à  l'acte  qui  tut  dressé 
m  mémoire  de  la  solennité  de  ce  jour,  laquelle  devait 
lliîre  cesser  dans  k  Gruyère  le  désordre  et  ranarehie. 

Jean  de  Monliviivens  venait  d'achever,  sans  effusion  de 
simg,  la  conquête  de  son  petit  royaume.  II  s'insUilla  au  châ- 
teau de  Gruyère  et  prit  officiellement  le  titre  de  comte  ^ 

1/action  hardie  de  Jean  de  Gruyère  déplut  à  la  cour  de 
Philibert.  Ce  prince  envoya  sans  délai  des  ambassadeurs  à 
Berne.  Le  protonotaire  de  Savoie  fit  voir  combien  son  maître 

i4  juillet  1S»0.  TeuUdie  Misxtvenb.,  K.  tul.  34,  aux  Arcliives  de  i'Klal  de 
Berne. 

*  LelU«  de  Berne  à  Frtbourf ,  du  samedi  après  la  Ste-Margoerite,  Sft  jttih 
let.  Ibid.  fol.  S5,  verso. 

*Cb.  du  l«raoût  1500. 

*  Nou-»  avons  uno  loUir,  écrite  au  Conseil  «Je  Fi  iboui  j;,  a  irriiycre  XVII» 
JOUI  de  septeiiibre  156U  par...  Juuam  cuntë  i>£  uruyeu.  • 
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^  était  mécouteot  de  ce  que  le  sieur  de  Montsalvens  avait  oaé 
méconnaitre  et  mépriaer  la  suieraineté  du  duc  en  a'empa- 
rant  de  force  du  comté  de  Gruyère  *.  Le  Sénat  de  Berne, 

partageant  rindignation  du  prince,  s'offrit  défaire  remettre, 
de  concert  avec  Fribourg ,  le  comté  de  Gruyère  au  duc  de 
Savoie,  qui  en  disposerait  suivant  le  droit  et  l'équité.  Cette 
proposition,  agréée  par  les  envoyés  savoisiens,  fut  transmise 
à  Fribourg  par  Rodolphe  de  Schamachthal  et  l'ancien 
envoyé  d'Erlach .  chargés  d'obtenir  Fadhésion  de  cet  Etat. 
Ce  ne  fui  qu'avec  beaucoup  de  peine  el  de  labeur  que  Berne 
obtint  Tassentimeot  de  Fribourg.  Son  Conseil  informa  le 
duc  du  résultat  de  ses  démarches  *. 

Bientôt  vint  à  Gruyère  un  héraut  de  Philibert,  porteur 
d'une  lettre  citatoire  pour  Jean  de  Montsalvens.  L'officier 
du  duc  fut  renvoyé;  mais  en  contenant  sa  colère,  en  s'abs- 
tenant  d'outrages,  en  respectant  dans  la  personne  de  cet  of- 
ficier l'honneur  et  la  dignité  du  prince  qui  l'avait  dépéché, 
le  peuple  de  la  (îruyère  mérita  l'approbation  de  ses  arais, 
particulièrement  du  (Conseil  de  Fribourg,  qui  loua  sa  con- 
duite, parce  qu'elle  profitait  à  Jean  de  Gruyère. 

Cependant  les  députés  de  Gessenay  étaient  venus  à  Berne 
disputer  le  lerriiin  aux  an»bassadcurs  de  Philibert  et  plai- 
der contre  eux  la  caus<>  de  leur  seigneur.  Tandis  que  les 
envoyés  savoisiens  prétendaient  que  leur  maître  numquerait 
à  son  devoir  et  à  sa  dignité  s'il  renonçait  an  droit  de  ood- 
naître  de  l'affaire,  même  après  avoir  entendu  les  coutumiers 
du  Pays  de  Yaud,  et  de  la  juger,  ceu.\  du  Gessenay  disaient 

*  •  dto  pOMMs  gewalUgUeh  an  tich  febrachi.  • 

•  Lettre  du  Conseil  de  Berne  à  deux  de  set  nembres,  Giiperd  Beliel  de 

Lindnach  et  Antoine  Bruggler,  datée  du  mardi  aprésb  Sl>Li)nrent,  ii  août, 
1500.  Teulickê  Hmmiib.,  tMd.  fol.  46. 
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que  la  questioa  était  tranchée  pur  le  fait  que  le  peuple  avait 
prodamé  comte  et  seigneur  de  Gruyère  le  sire  de  Montsal- 
vens.  Redoutant  le  tribunal  d*un  prince  qui  favorisait  mani> 

festement  la  comtesse  ' .  ils  demandaient  aux  deux  villes 
de  se  «léelarer  pour  l'élu  du  |)cuple,  alin  d'assurer  la  paix 
publique,  berne  obtint  qu'on  tenterait  un  accommodement 
dans  un  congrès  qui  se  tiendrait  le  46  octobre  à  Lausanne. 
Fribourg  requit  son  combourgeois,  Jeftn  de  Gruyère,  de  re- 
noncer à  toute  entreprise  qui  pourrait  compromettre  sa 
cause,  et  d'attendre  le  jour  de  Sl-(lal.  dans  l'espoir  que  le 
duc,  loin  de  s'opposer  à  une  conférence,  }  enverrait  des  plé- 
nipotentiaires. Fribourg  pensait  que  le  congrès  devant  se 
réunir  prodiainement ,  Monsieur  de  Gruyère  ne  pouvait  se 
dispenser  de  condescendre  à  la  citation  que  le  duc  lui  avait 
fftiteV 

Philibert  11  ne  voulut  pas  déférer  au  vœu  de  Berne  et  de 
Fribonig. 

La  lettre  qu'on  va  lire  montre  à  la  fois  la  disposition  du 
duc  de  Savoie  et  la  gène  où  se  trouvait  alors  la  veuve  du 
comte  Louis.  £lle  écrivit  d'Aubonne,  le  "l'i  septembre,  aux 
•  capitaines,  représentants  de  Berne  et  de  Fribourg,  qui  gar- 
daient provisoirement  le  chAteau  d*Oron  :  «  n  et  vrey  que 
»  jey  este  à  Genève  par  lespace  de  dix  jours  et  vous  promet 
»  que  Monsieur   maz  feit  une  très  bonne  cbcre  et  maz  pro- 

*  Le  Conseil  de  Berne  éerivait  le  94  juillet  à  un  de  ses  membres,  Gaspard 

de  Stein  ,  que  le  sire  du  ChAtelard  et  des  messagers  de  r.pssrna}'  et  de  Chft- 
leau-fl'CEx  ^-taieiil  \enm  se  plaindre,  disant  que  la  conilesse  était  ^avori^ée 
au  préjudice  du  sire  de  Mont^lvens.  Le  Conseil  ajoutait  à  ces  information» 
qu'ii  fiUlait  éviter  tout  conflit  et  ne  rien  négliger  pour  réconcilier  les  par- 
ties. ■ 

*  Lettre  du  (.«uimmI  do  Kribotii   à  Jean  de  Gruyère,  du  16  septembre  1600, 

dan-i  les  Tahleaiur  histor.t  p.  70-7i. 

*  Le  duc  de  Savoie. 
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»  inist  de  me  la5re  si  bonne  justice  que  jeu  ay  cîiuse  de  me 
»  coDteoter.  Jey  escriptuoe  lettre  a  messieurs  les  banderets 
w  des  deux  villes  qui  sont  à  Gruyère  que  moy  veuillieot 
»  envoie  deux  fromaiges  et  doux  bure  *.  car  je  vous  promet 

M  que  mon  mesnage  dissy  est  bien  froyl .  pour  quoy  je 
H  VOUS  prve  que  auss\  do  vostre  pari  vous  leur  vcuillies 
»  rescripre,  car  vous  saves  bien  comme  la  pascbe*  a  este 
H  foite'  ». 

On  s'aperçut  bientôt  de  l'influence  que  le  parti  opposé  à 
Montsalvens  exerçait  sur  le  cabinet  de  Savoie.  Le  secrétaire 

de  Furno  (membre  de  l'ambassade)  étant  venu  à  Fribourg.  dit 
(|ue  le  due  avait  été  blessé  du  renvoi  de  l'officier  qu'il  a\ait 
dépéché  à  Gruyère,  et  qu'il  ne  procéderait  à  aucun  arrange- 
ment &  moins  que  les  parties  ne  vinssent  à  Genève.  On 
affirma  que  Montsalvens  était  étranger  au  renvoi  du  mes- 
sager ducal ,  on  allégua  l'urgence  d'une  prompte  décision 
pour  apaiser  l'agitation  du  pays,  on  assura  que  les  deux 
villes,  loin  d'avoir  l'intention  de  porter  atteinte  à  l'autorité 
du  duc,  l'avaient  constamment  respectée,  qu'elles  se  faisaient 
un  devoir  de  la  concilier  avec  la  tranquillité  publique  et  les 
droits  des  prétendants  à  l'héritage  de  la  maison  de  Gruyère 
Ces  observations  furent  inutiles.  Le  duc  refusa  de  se  faire 
représenter  à  Lausanne.  Les  ambassadeurs  se  rendirent  à 
Berne  où  ils  proposèrent  une  assemblée  À  Genève  pour  Ici 
novembre,  promettant  que  Philibert  arrangerait  le  difiérend 

*  iluuze  (ou  deux  ?)  tfte/i  de  beurre. 

*  Patehe^  ancienne  orthographe  du  itiul  Pàque.  Nous  penaoDs  que  la  com- 
tesM  Claude  rappelle  aux  capitaines  d'Oron  le  contrat  relatif  ft  eoii  eotre- 
Uen ,  et  qu'il  Aiut  lire  «  le  pmàe  • .  met  qui  dant  le  vieux  langage  signifie 
pacte. 

■  fiirard,  Tahleau.r  Imlor.,  \\.  72. 

*  LeUre  de  Fribourg  à  Berne,  du  lundi  apre)>  lu  Sl•Uenl^.  12  uclobre 
citée  par  Girard,  ifriU  p.  7S. 
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à  ramiable  avec  le  concoora  de  ses  alliés  *.  Les  Fribourgeois 
n'aoqaiescèrent  à  cette  proposition  qu'autant  qu'elle  agrée- 
rait aux  gens  de  (iessenny  et  au  sire  de  Montsalvens.  Ils  leur 
conseillèrent  de  ne  pas  la  rejeter  *.  Vinrent  à  Berne  des 
envoyés  du  sire  de  Moutsaivens  et  de  la  communauté  de 
Geasenay,  qui  déclarèrent  que  Monsieur  de  Montsalvens 
n'irait  pas  à  Genève ,  que  si  on  voulait  tenir  une  journée 
amiable  soit  à  Bornent ,  soit  à  Bloudon  ou  dans  quelque 
autre  lieu  du  Pays  de  Vaud .  il  s'y  présenterait  |)ar  dé- 
férence pour  Messieurs  de  Berne  et  de  Fribourg.  Berne 
proposa  Lausanne  pour  y  tenir  une  conlérence  le  jour  de  la 
Toussaint  La  journée  fixée  au  4*^  novembre  fut  renvoyée 
à  la  Ste-Catherine  (ÎV  novembre)  *. 

Le  temps  se  passait  en  messa^ies  inutiles,  en  négociations 
saris  résultat.  L  année  4500  s'écoula  sans  que  l'on  pût  même 
prévoir  le  moment  .où  1  on  obtiendrait  une  solution  détini- 
tîve. 

Cependant  (nous  l'avons  dit)  Jean  de  Gruyère  prenait 
dans  ses  lettres  et  dans  les  actes  publics  *  le  titre  de  comte, 

■  Leitra  de  Fribonrf  à  Berne,  dv  meicradi  avant  la  SM»al,  H  oclobre 
tBSO.  Teutmshe  Hûthenk,,  K.  fol.  7S  aux  Arcbhrei  de  TEUt  de  Berne. 

'  LpUre  de  Fribourj,'  à  \»  roinmune  de  Ces?»ena\  ,  An  jntir  do  St-Gal,  16 
octobre  1500,  citée  daot  les  Tabiauus  kulor.»  p.  74,  et  dans  ie  Héperioire 
de  M.  Daguet. 

*  Lettre  de  Bnroe  à  Pribourg ,  du  nercfedi  aprèi  la  fCte  de  St-liie  évangè* 
liste  (M  octobre)  IBM.  BihUelh.  deM.F.ie  MuMnen. 

*  Lettres  di'  Fribourf  à  Berne,  du  lundi  avant  la  tète  de  St-Siiiion  (26  oi'-> 

lobre),  et  de  Rrrne  A  Fribouri;,  t\u  itiercrcdi  ajuès  la  Toussaint  (4  novembre). 
ibid.  et  TeuUche  Uimvtnbucker.  k.  foi.  87  et  88,  aux  Arcliive«  de  l'Etat  de 
Berne* 

*  Dam  une  charte  des  arehivea  de  Broc ,  du  15  novembre  IMS,  teuehant 

IVtablisAement  de  fours  dans  les  miitont  de  Broc,  duronœntementdeNycod 
de  l)allien<i,  châtelain  de  Montsalvens.  est  stijudr  un  rens  à  payer  à  seigneur 
Jean  comte  de  Gruyère ,  «  domno  Jotuinm  vomih  Oruerie.  •  Celui-ci  appose, 
<*o  «a  qualité  de  comte  régnant ,  son  eontre^eel  au  dit  acte.  •  In  euiut  fei 
teetimoniutn  nos  Johanne$  oomet  el  dominut  Cnerie  cMtratigUhm  nottri 
Gruerie  comilatus  —  duxioius  appeneadum.  • 
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qui  lui  appartenait  par  droit  de  conquête  *  et  par  droit  de 
naitwance.  U  -fut  même  reconnu ,  avant  l'inue  da  proeèa. 
comte  souverain  de  la  Gruyère  par  l'Etal  de  Friboorg. 
'  On  n'en  saurait  douter  vu  que  le  7  mars  IV04  Jean  re- 
nouvela, non -seulement  comme  seigneur  de  Montsalvens, 
mais  encore  en  qualité  de  comte  de  Gru\èrc,  le  traité  de 
combourgeoisie  qu'il  avait  conclu  avec  Fribourg  cinq  ans 
auparavant.  D  est  également  avéré  qu'à  cette  époque  Jean 
occupait  le  château,  résidence  des  souverûns  de  Gruyère  *. 

Par  son  obstination  A  ne  pas  e\{)oser  aux  hasards  d'une 
sentence  arbitral»*  ou  plutAt  arbitraire  m  droit  qu'il  ero>ait 
incontestable  :  pr  son  énerpe .  que  soutenait  le  dévoue- 
ment de  ses  fidèles  Gruériens,  Jean  de  Montsalvens  h&ta  le 
dénouement  d'un  drame  qui  tendait  trop  lentement  A  sa  fin. 
Toujours  prêt  à  tenter  au  besoin  la  fortune  de  la  guerre,  il 
força  en  quelque  sorte  son  suierain  à  se  décider  pour  un 
accommodement  (|ui  empêcherait  le  eonjté  «le  (Iruyère  de 
touil)er  de  lance  en  quenouille  ^,  ou  de  passer  à  une  fiajuiUe 
étrangère  qui  était  odieuse  aux  Gruériens. 

Mais  il  manquait  à  la  possession  du  comté  de  Gruyère  par 
Jean  de  Montsalvens  le  sceau  de  la  légitimité,  l'aveu  du 
prince  suzerain.  Jean  n'ignorait  pas  les  inconvénients  de 
sa  position.  Lorsqu'il  se  crnl  assez  sùr  du  succès,  il  fit  sa- 
voir h  Berne,  par  le  sire  du  Chàlelard,  s«)n  gendre,  qu'il  se 
rendrait  volontiers  à  la  journée  de  Genève,  fixée  au  jour  de 

•  «  AU*  er  (Graff  Johanns  von  Greyen)  die  Grtflbehaft  «roèerl...  •  Dooi- 

ment  beraois  du  18  avril  1503. 

•  ■  Nous  Jolian  conlo  de  CruyerP!» ,  seigneur  de  .Montservans  ...  avon*  re- 
priiiB  et  renouvellé  la  dicle  tiourgeoisie  de  Fribourg  et  la  repregoons  et 
ranouvellont  tant  Mme  par  la  graee  Dieu  davemu  oonfe  de  Orufiign» ,  estant 
«leja  seigneur  de  Nontservans...  •  Données  a  Orunert,  le  dimanche  de  ile- 
miniscfre  Mpliesroe  jour  de  mare  lan  de  graee  eettranl  mil  cincq  een»  et 
vng.  • 

•  de  passer  d'un  homme  à  «ne  hnime. 
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Ste-Madetoine  (122  juillet) ,  si  Moosieiir  de  Vergy  devait  s*y 
trouver.  Berne  informa  le  Conseil  de  Fribouig  de  eette  dis- 
position ,  et  le  pria  d'engager  le  sire  de  Montsalvens  à  ne 

pas  faire  défaut,  ajoutant  que  le  sire  de  Vergy  avait  déclaré 
qu'il  se  présenterait  à  la  coiilérence  à  laquelle  il  était  con- 
voqué * . 

Enfin  la  journée  amiable  se  tint  à  Genève  le  juillet. 
René ,  bâtard  de  Savoie ,  comte  de  Villars,  gouverneur  et 
lieutenant  <;éaéral  de  Savoie,  François  de  Luxembourg,  vi- 
comte de  Marti«jny  ,  Huâmes  de  La  Palu .  comte  de  Varax, 
maréchal,  Jean  seigneur  de  Challes.  gouverneur  do  Bresse. 
Louis  de  Gorrevod,  écuyer  de  la  cour,  Louis  de  Loriol,  maî- 
tre d'bôtel,  et  d'autres,  formaient  le  Conseil  ducal.  Avec 
eux  siégeaient  les  ambassadeurs  4os  Etats  de  Berne  et  de 
Fribourg,  alliés  de  PhUibert  II,  savoir  d'une  part  Guillaume 
de  Diesbach.  Henri  Mater  (?).  anciens  avoyers,  el  Ant(>ine 
Bruggeler,  conseiller  ;  de  1  autre  Guillaume  Felga,  avoyer, 
François  Ârsent,  banderet,  et  Nicolas  Lombard,  secrétaire. 
Devant  cette  cour  auguste  comparurent  Madame  la  comtesse 
douairière  de  Gruyère,  Claude  de  Vergy,  seigneur  de  Fon- 
vent,  mari  d'Hélène,  et  Jean  de  Gruyère,  seigneur  de  Mont- 
salvens ,  conseiller  du  duc  de  Savoie.  Les  deux  jiarties 
alléguèrent  en  leur  faveur,  Tune  le  testament  du  comte  Louis, 
l'autre  le  testament  du  comte  François,  maréchal  de  Savoie, 
et  sa  descendance  par  ligne  masculine  des  comtes  de  Gruyère. 
La  cour,  ayant  ou!  les  parties  et  soigneusement  examiné 
leurs  titres,  prononça  un  jugement ,  qui  fut  promulgué  le 

août  4501  par  le  duc  Pliiliberl.  Voici  la  teneur  de  ce  do- 
cument : 

4»  11  y  aura  désormais  réconciliation  et  paix  entre  les 

'  Lettre  de  Brrrip  à  Frihoiirg,  du  diinaache  aprè»  U  PeDtiSCÔte,  6  juin 
isgi.  TeuUche  Mimvetib.,  K.  fol.  147.  Ibid. 
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parties,  t*  Mesure  Jeaa  de  Gruyère ,  seigneur  de  Monlsttl- 
veus,  restituera  à  Madame  Claude»  comtesse  douairière,  la  dot 
apportée  par  elle  à  son  mari ,  ainsi  que  l'augmentation  de 

dot  stipuler  dans  son  contrat  d«>  mariage.  3°  La  dite  daiiM» 
Claude  aura  pour  la  vie  la  jouissance  de  la  Imrunnie  d  Au- 
bonne  et  des  droits  et  appartenances  de  cette  seigneurie. 
4*  Nolde  Hélène»  dame  de  Fonvent,  recevra  de  sa  mère, 
pour  la  vie ,  une  rente  annuelle  de  SOO  florins  de  Savoie, 
lesquels  seront  assurés  sur  la  place  et  seijzneurie  d'Oron.  el 
payables  tous  les  ans  à  la  i'éte  de  Noël  par  le  dit  Jean  de 
Gruyère  et  les  siens  »  ou  par  son  châtelain  d'Oron.  A  la 
mort  de  dame  Claude ,  la  dite  rente  de  300  florins  fera  re- 
tour au  seigneur  de  Montsalvens.  En  compensation  des 
droits  que  dame  Hélène  pouvait  avoir  sur  le  comté  de 
Gruyère,  elle  aura  la  baronnie  d'Aulwnne  avec  Si's  revenus 
et  ses  dépendances,  sous  réserve  de  rachat  au  prix  de 
30,000  florins  de  Savoie  ;  bien  entendu  qu'elle  n'aura  l'u- 
sufruit de  la  dite  seigneurie  que  depuis  le  décès  de  sa  mère, 
à  moins  que  eelle-ei  ne  lui  en  fasse  la  cession.  0°  Dès  main 
tenant  Hélène  aura  la  nuUson  el  sei«;neurie  <le  la  Molière, 
avec  ses  droits  et  revenus ,  sous  réserve  de  rachat  au  prix 
de  4000  florins.  A  la  mort  d'Hélène,  qu'elle  laisse  des  en- 
fants ou  non ,  il  sera  licite  à  sire  Jean  de  Gruyère  de  ra- 
cheter les  deux  seigneuries  dWubonne  et  de  la  Molière  aux 
prix  indiqués  ei  dessus.  7"  Les  deux  dames  Claude  el  Hé- 
lène pourront  disposer  des  dites  maisuns  suivant  leur  bon 
plaisir ,  toutefois  sous  réserve  de  rachat  en  faveur  du  dit  « 
seigneur  de  Montsalvens.  8**.  Si  le  mari  d'Hélène  après  le 
décès  de  sa  Iwllc-mère  el  de  «i  femme,  refusait  de  vendre 
les  dil('>  maisons,  le  sei^^neur  de  Monlsalvens  poinrait  n 
entrer  de  droit  après  avoir  déposé  les  deux  sommes  susdites 
<hins  les  mains  du  bailli  de  Vaud.  9^  Après  le  décès  de  la 
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eomtesBe  Claude  et  de  sa  fille  HélèBe',  le  seigneur  de  Mont- 
flâlvens  ne  pourra  point  transmettre  les  maisons  d'Aubonne 

H  de  la  Molière  à  une  personne  qui  ne  serait  pas  issue  de  la 
maison  souveraine  de  (iruyère.  40*^  Le  seij^neur  de  Mont- 
saivens  restituera  aux  dites  dames  tous  les  biens  meubles 
qui  leur  appartiennent,  et  ces  dames»  à  leur  tour,  remet- 
tront au  dit  seigneur  tous  les  titres  et  documents  en  leur 
possession,  qui  concernent  le  comté  de  Gruyère.  4I<*  Messire 
Jean  de  (iruyère,  seigncnr  de  Monlsalvcns,  doineurera  pai 
sible  possesseur  du  eomté  de  Gruyère,  de  la  baronnie  d'Oron 
et  des  autres  terres  et  seigneuries  annexées  au  dit  comté, 
sans  que  les  dites  dames  en  puissent  rien  réclamer.  » 

Ce  jugement,  qui  mettait  un  terme  à  un  long  et  ruineux 
procès,  fut  donné  à  Genève,  sous  le  sceau  de  la  chancellerie  do 
duc  de  Savoie,  le  deuxième  jour  du  mois  d'août  de  I  an  1501 , 
en  présence  des  personnages  que  nous  avons  désignés*. 

Cette  sentence,  à  vrai  dire,  ne  faisait  que  sanctionner  un 
fiiit  accompli  ;  mais  en  lui  imprimant  le  cachet  de  la  légiti- 
mité, le  duc  de  Savoie  empêchait  toute  réclamation  ultérieure 
et  afTermlssait  dans  la  Gruyère  Tordre  et  la  paix.  Toutefois, 
le  jugement  |)rononcé  par  la  cour  de  Savoie  ne  fit  piis  cesser 
toute  querelle  entre  le  nouveau  comte  de  Gruyère  et  son 
compétiteur.  Hélène  ayant  donné  à  son  mari  les  seigneuries 
d'Aubonne  et  de  la  Molière,  dont  Gaude  de  Vergy  prit  le 
nom ,  il  s'éleva  entre  lui  et  le  comte  de  Gruyère  une  con- 
testation dont  les^détails  trouveront  leur  place  dans  le  cha- 

*  Le  eourt  résumé  de  ce  jugement ,  donné  par  l'abbé  Girard,  dans  les  Ta- 
bleaux histor.  de  la  Sitme,  p.  76,  est  inoxacl,  du  moins  il  ne  concorde  pas  avec 
l'acte ,  qui  ne  parle  ni  de  la  loi  »alu|ue ,  —  laquelle  n'étant  pas  en  vigueur 
dam  la  Bourgondie  ae  pouvait  être  applicable  à  la  Oniyère,  —  ni  de  1S,M0 
L.  i  p«yer  en  «ne  tm  à  Rote  (Hélène)  de  Gruyère.  Feu  M.  de  Rodt  a  Ml 
remarquer  la  seronde  erreur  dan«*  If*  Gexrhichtforxcher,  t.  XIII,  p.  898,nole; 
mai»  il  «'eftl  trompé  minme  lîirard  a  propos  de  la  loi  salique. 
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pitre  suiniit.  Nous  terminoiM  oelui-ci  en  doooant  le  tesla- 
meot  d'Hélèoe.  acte  mérite  d'autant  plus  d'être  connu 
que  c'est  dans  sa  partie  essentielle  que  se  trouve  la  cause 

principale  du  débat  dont  nous  devrons  parler. 

Saine  de  pensée,  d'entendement  et  de  corps,  quoiqu'elle 
ait  été  malade,  Hélène  de  Gruyère,  femme  de  seigneur  Claude 
de  Vergy,  seigneur  de  Fonvent,  d'Aubonne  et  de  la  Molière^ 

profite  de  son  étal  physique  et  moral  pour  exprimer  ses  der- 
nières volontés.  — Elle  lègue  i\  Pierre,  bâtard  d'Aigrement, 
la  somme  de  400  florins  de  Savoie  :  à  Pierre  de  Venm, 
maître  d'hôtel  de  madame  la  comtesse,  sa  mère,  50  florins, 
soit  en  récompense  des  services  qu'il  avait  rendus  au  père 
et  à  la  mère  de  la  testatrice .  soit  comme  salaire  de  ce  qui 
pouvait  lui  être  dû  ,  et  alin  (ju'il  soit  tenu  de  prier  pour 
elle  ;  à  Pierre  Poneier.  clerc,  serviteur  de  la  comtesse-mère, 
"IVi  florins  pour  les  mêmes  motifs  ;  à  (Catherine,  sa  servante, 
200  florins ,  qui  lui  serviront  de  dot,  de  récompense  et  de 
salaire;  à  damoiselle  Hélène  de  Vergy,  sa  sœur  et  sa  fil- 
leule ,  la  somme  de  4000  florins  en  augmentation  de  dot  : 
à  sa  très  honorée  dame  et  mère,  dame  Claude  de  Seyssel. 
la  somme  de  1000  florins  pour  tous  les  droits  qu  elle  pour- 
rait avoir  à  la  succession  de  sa  flUe,  el,  pour  la  vie,  l'usu- 
fruit de  la  seigneurie  d'Aubonne ,  laquelle  après  son  décès 
passera  *  de  plein  droit  à  l'héritier  universel  de  la  testa- 
trice*. Hélène  reconnaît  qu  à  présent  le  comté  detvruyèrene 
lui  appartient  nullement,  mais  ((u  il  appartient  au  seigneur 
de  Montsalvens  son  oncle  %  en  vertu  de  l'accommodement 

*  •toonie.  • 

*  A  ton  mari. 

>  Jean  de  Montsalvens ,  depuis  cuinle  de  Oniyèré,  éliii  16  cousin  germain 
du  comte  Louis  ,  p(>re  d'Hélène.  Elle  l'appelle  Mn  IHidv,  eOOUM  Louis  l'«|>- 
pelait  son  Trère  germain,  fratrem  yermanum. 
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fait  à  Genève  et  de  la  sentmcc  prononcée  dans  cette  ville 
par  son  très  redouté  et  tiouverain  seigneur  le  duc  de  Savoie, 
en  présenoe  et  du  consentement  de  son  mari,  Claude  de 
Yergy ,  seigneur  de  Fonvent,  et  de  son  dit  oncle,  Monsieur 
de  Montaalvens ,  lesquels  accommodement  et  sentence  elle 
a  ratifiés  et  ratifie  encore  en  ce  moment.  Considérant  le 
droit  (|ue  Messirc  (iuillaumo.  seigneur  de  Vergy,  de  Cham- 
piite  et  d'Àutrey,  son  l)eau-pèrc,  pourrait  avoir  à  Tavenir 
sur  le  comté  de  Gruyère  et  sur  les  seigneuries  d'Aubonne 
et  de  la  Molière,  à  cause  de  feu  dame  Catherine  de  Gruyère, 
qui  ftit  mère  de  feu  Jean  de  Vergy,  seigneur  de  Cbampvent, 
père  du  dit  Guillaume .  pour  lesquels  comté  et  seigneuries 
procès  a  été  longuement  pendant  entre  le  dit  seigneur 
de  Champvenl  et  les  aïeul  et  père  d'iiélènc  ' ,  et  est  encore 
pendant  entre  le  dit  seigneur  Guillaume  de  Vergy  et  le  sei- 
gneur de  Montsalvens;  considérant,  de  plus,  tes  frais  et 
dépenses  occasionnés  par  ce  procès  et  non  remboursés, 
Hélène  institue  son  seigneur  et  mari,  Claude  de  Vergy, 
universel  et  unique  héritier  de  tous  ses  droits,  biens,  héri- 
tages, etc. ,  elle  confirme  expressément  la  donation  naguère 
par  elle  faite  à  son  mari  des  ptaeee,  terrée  e$  eeiffnauriee  d*Au- 
baime  et  de  la  Molière,  Elle  nomme  exécuteurs  testamen- 
taires messire  Gabriel  de  Seyssel ,  baron  d'Aix  en  Savoie, 
son  oncle;  niessire  François  Chevalier,  seigneur  de  Chivron 
au  dit  pays  de  Savoie  ;  son  beau-père  messire  Guillaume, 
seigneur  de  Vergy;  noble  seigneur  Claude  d'Arberg,  seigneur 
de  Valengin  et  de  Beaufremont  *  ;  Simon  de  Cfaampagney  *, 
écuyer,  seigneur  du  dit  lieu  et  de  BeUefetux.  —  Cet  acte  , 

'  Voy.  p.  s.  87  et  117.  * 

*  •  Boffreraont.  • 

*  •  Champaifoe.  •  ' 
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scellé  par  VolBcial  de  Laogres»  a  été  fui  et  passé  à  Cham- 
plHe,  le  lundi  douièiiie  jour  da  moisde  septembre  de  Vm 
mil  cinq  cent  et  un  (1503) 

il  doit  paraître  évident  que  les  dernières  volontés  d'Hé- 
lène étaient  dictées  par  les  sires  de  Verfi)  .  qui  ne  renonçaient 
pas  abeoliiment  à  leurs  prétendus  droits  sur  le  comté  de 
Gruyère. 

Hélène,  dont  la  santé  était  fort  délleate  quitta  la  vie 
peu  de  temps  après  avoir  fait  son  testament  *.  Avec  elle 

s'éteignit  la  branche  direete  de  la  famille  de  Gruvère.  L'an- 
née qui  ferma  le  \V'  siéele  vit  passer  la  couronne  de 
Gruyère  à  la  branche  cadette.  Jean ,  troisième  petit-fils  du 
comte  Antoine,  fut  le  premier  sci^tieur  de  Montsalvens  qui 
la  mit  sur  sa  téte. 

■  En  isot  (novvMiii  style)  le  IS  leptembre  éUM.  on  dimanche  ;  il  était  un 

lundi  en  iSOf . 

*  Elle  rappelle  dans  son  testament  les  soins  dont  elles  été  l'objet  pendant 
ses  maladies. 

*  Ducbesne  dit  que  Claude  de  Verg)  perdit  en  15tt  Hélène,  comtesse  de 
Gnières,  son  éponie ,  qni  ne  Ini  laissa  anenn  enfont,  et  Ait  Inbnmée  dans 

l'église  collégiale  de  Chainplile  ,  où  l'on  voit  celle  épitaphe  gravée  sur 
tombe  :  Cy  gixl  uohle  Ihmmselk  Helftne  comlefise  de  Giryere  iadis  femme  de 
noèie  Damouel  Clatiie  de  Vergy  œmtf  dv  dit  Grvtre  seignevr  de  Fonvem,  la- 
fteik  IrupatÊa  k  XVIII  d^oeUire  MDXXU.  (BU.  *ia  WÊmmieVern, 
p.  8S5  et  Preuves,  p.  350  j 

Il  y  a  dans  l'épilaphe .  ou  dans  la  copie  ,  une  erreur  de  date.  Il  faut  lire 
1502.  —  Le  testament  d'Uéléue,  lel  que  nous  le  possédons,  n'eût  pas  eu  iKin 
application  vingt  ans  après  sa  date,  à  cause  des  cbangemenls  survenus  dans 
les  personnes  et  dans  les  clioses.  Certains  contrats  qui  enrent  lien  dans  cet 
intervalle  t^nlrc  lf->  maisons  do  f.ruyAre  et  de  Wrgv  (voyez  au  chapitre  sui- 
vant) n'étaient  possibles  qu'en  !»uite  du  testament  d'Hélène  et  du  décès  de 
la  testatrice.  Dans  une  lettre  du  roi  Louis  XII ,  écrite  (nous  le  verrons  ail* 
leurs)  en  180S ,  il  est  question  du  «  feêtament  de  la  fenê  fmum  du  seigneur 
de  Fonvens.  •  Enfin  ,  dnmo  Claude  de  Seysscl ,  dont  le'lest.inifnl  c-^t  du  îl 
août  1503,  indiction  6«- .  nomme  héritier  universel  son  ^'cndr«^  Claude  de 
Vergy,  seigneur  de  Fonvent  :  elle  ne  mentionn<>  pa»  iilie  Hcli'ne  ;  donc 
celle-ci  ne  vivait  plus. 
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Jmh      comte  de  Grayère.  Angmeotetion  dm  privilège!  du  Geaieiuy.  Vlric 
Ilni^.  Démêlé  du  comte  avec  Berne  au  enjet  de  la  bourgeoiaie.  Querelle 

enirf  les  çtm  «Je  Château-tl'OKx  et  ceux  des  Ormonts.  Pn-paratifs  de 
guerre.  Accord  de  Zweisiinmen.  Le  comte  cède  à  Berne  &a  part  des  Ormonls. 
n  mouvdle  lu  bourgeoiiie.  Compromis  à  ce  siijet  entre  Semé  el  Fribonrf . 
Lu  eomtooe  Claude.  Son  testament.  Convention  entre  la  raaiaon  de  Gruyère 
et  pelle  de  Verj^y.  Confrdt'ralion  de  quelque»  iioblfi.  Querelle  entre  lo 
Vallais  et  la  Savoie ,  entre  les  gens  de  l'évèque  de  Lausanne  et  ceux  du 
comte.  Contestation  entre  ces  deux  seigneurs  au  sujet  du  Jorat.  Alliance 
des  Snlasea  avec  le  pape.  Enrdienenis  dans  la  Gruyère.  Affaires  du  Mila- 
nais. Bataille  de  Novarc.  I.e  rornie  de  GruviTr,  seigneur  de  CliAtel-Saiflit- 
Denis.  Aliénation  de  fonds  et  de  rentes.  Mort  de  Jean  \".  Sa  famille. 

[1500-1514.] 


Jean 
1500- 15U. 

Jean  lll  de  Monlsiilvens  fut  le  premier  de  ce  nom  sei- 
gneur et  comte  régnant  de  Gruyère  Reconnu  successive- 
ment  par  les  diverses  populations  du  petit  empire  de  la 
Sarlne,  il  confirma  tous  leurs  privilèges.  Il  s'attacha  parti- 
culièrement les  habitants  de  la  Haute-Gruyère  par  des  con- 
cessions nouvelles,  ou  plutAt  il  récompensa  leur  dévouement 
en  leur  accordant  les  franchises  (jui  fiiisaicnt  l'objet  de 
leurs  vœux.  11  exmpta  la  commune  de  Ghàteau-d'ÛËx  de 

*  Quoique  Jean  l*r  de  Monlialvens,  frère  du  comte  Pierre  IV  ,  ait  porté  le 
litre  (le  coinle  ,  il  ne  fut  pas  chef  de  la  famille  et  de  la  seipueiii  ii'.  Vnyer. 
au  tome  I»,  p.  S53  et  suivante.  Il  n'y  eut  en  réalité  que  deux  comtes  souve- 
rains de  la  Grafère  du  nom  de  Jean ,  le  sueceiseur  de  htiifols  lll  el  ton 
flis. 
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l'impAl  qu'on  appelait  \v  liroil  de  vente  '.  1^  veille  il  avail 
enrielu  la  charte  de  franchises  des  paysans  du  Gessenay, 
en  déclarant  qu'il  ne  leur  imposerait  aucune  nouvelle  taxe; 
qu'en  se  réservant  le  droit  de  glaive  il  maintenait  leura 
anciens  usages ,  tels  que  celui  de  juger  à  la  majorité  des 
suffrages  et  sans  appel  :  qu'à  l'avenir  le  châtain  de  Gesse- 
nav  serait  élu  parmi  les  «jens  de  langue  et  de  race  alle- 
mandes, avant  leur  domicile  (hins  le  pays  de  Gessenay,  afin 
que  la  commune  eût  un  juge  connaissant  ridiome,  les  usages 
et  les  besoins  du  pays  ;  que  le  châtelain  n'exercerait  pas 
son  office  pendant  plus  de  trois  ans  * ,  bien  entendu  qu'il 
pourrait  être  révoqué  plus  tôt-  et  remplacé  s'il  déméritait 
du  comte,  son  seigneur,  qui  l'avait  nonuné  ;  que  désonnais 
aucun  obstacle  n'arrêterait  plus  le  cours  de  la  Sarine  ni  le 
poisson,  dans  les  Etats  du  comte  ;  que  le  barroffe  au  moulin 
de  Montbovon  serait  enlevé.  Jean  l*'  dut  aussi  leur  promettre 
de  n'aliéner  leur  pays  en  aucune  Csçon ,  de  ne  les  point 
céder  à  autrui,  attendu  qu'ils  voulaient  lui  appartenir,  à  hii 
et  à  ses  descei»dants  mAles,  et  demeurer  inséparablement 
liés ,  avec  Icïir  nom  et  leur  patrie,  au  successeur  légitime 
de  leurs  princes  nationaux,  au  nom  et  au  comté  de 
Gruyère  ». 

On  voit  que  les  malins  habitants  du  Gessenay  surent 

profiter  habilement  des  circonstances  pour  obtenir  des  avan- 
tages assez  considérables  du  prince  dont  ils  avaient  facilité 

*  •  thetoneam  len  vendu  ffeUioa  dieUt  In  wuâttn  de  einiiilNie  bonit  no- 
bilibu»  que  venduntur  et  vend!  poerant  in  et  penei  leeein  Caitri  ll'CBx.  • 

Ch.  du  i5  mai  1500. 

*  Même  règle  \  (  hAteau-ddlx.  En  1500  il  fut  décidé  que  le  chftleUin  alors 
en  charge  ne  devait  plus  fonctionner  en  cette  qualité  •  ayant  demeuré  trois 
ans  ehaslellaiii  euivint  la  Ihmehiie  ». 

*  Ch.  du  dimandie  avant  rAseeneion,  Si  mai  ISIS  (non  pas  S  mai,  comma 
ileetditparerrenrdaeoiililedanenoIralalrodMtfemp.  170,  t7S  al  t7i.) 
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racée— ion  au  trdiie  de  ses  pères.  Us  lui  en  témmgnècent 
leur  reconnaîssanee  par  un  dévouement  el  une  fidélité  à 
toute  épreuve ,  montrant  par  leur  conduite  qu'ils  étaient 

dignes  des  franchises  qu'il  leur  avait  concédées.  Ce  petit 
peuple ,  à  la  vérité ,  n'a  pas  joué  un  éclatant  dans  les 
affaires  humaines,  mais  quel  autre  sut  mieux  s'élever  du 
plus  bas  degré  de  l'échelle  sociale  jusqu'à  l'état  d'indépen- 
dance ,  de  la  pauvreté  jusqu'à  la  ridiesse  ?  quel  autre  sut 
mieux  pratiquer  la  vie  politique?  quel  autre  eut  jamais  un 
plus  fier  sentiment  de  la  liberté?  Voilà  ce  qui  donne  une 
valeur  spéciale  à  l'hisloin'  «le  ces  monta^înards  et  qui  rend 
intéressante  l'étude  de  leurs  institutions 

Mais,  de  même  que  dans  un  champ  peut  croître  de  rivraie 
parmi  des  épis  dorés,  de  même,  dans  le  pays  de  Gessenay, 
au  sein  d'une  population  estiinn!>le  on  rencontrait  parfois  des 
hommes  de  mœurs  grossières  \  qui  confondaieol  la  licence 
avec  kl  liberté.  Tel  était  Ulric  Zingri.  Cet  homme  querel- 
leur et  violent  avait  dqà  plaidé  contre  le  comte  Louis  et  les 
seigneurs  d'Oron  et  de  Montsalvens ,  devant  le  Conseil  de 
Frihourg  el  en  présence  d'un  député  de  Berne.  Les  juges 
avaient  déride  tjue  Zingri  crierait  merci  A  Monsieur  le  comte 
de  Gruyère,  et  (jne  celui-ci  lui  pardonnerait  par  égard  pour 
les  deux  villes  ^.  Zingri  n'en  devint  pas  plus  sage,  témoin  sa 
conduite  à  l'occasion  d'un  procès  qu'il  eut  avec  la  commune 
de  Gessenay.  Accusant  de  mauvaise  foi  le  châtelain  et  les 
autres  officiers  du  comte,  il  courut  àHerne  demander  jus- 
tice en  qualité  de  combourgeois.  Il  y  allait ,  disiiit-il ,  de 

'  La  vie  du  |>euple  du  Gessenay  a  tiilérc>»ù  ptmiMn  écrivains,  entre  au» 
Iras  de  Bomtetten  et  wn  «mi  Jean  de  Huiler. 
■  On  en  ft  TV  no  exemple,  p.  114  et  suivanle. 
*  MékmgeB  inédilt  de  r«bbé  Girard. 
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son  honaeur.  Le  Conseil  de  Berae,  blàmaat  la  conduite  de 
cet  homme  et  jugeant  sa  cause  mauvaise,  soDgeait  à  le  dé> 
bouter,  mais  voulant  se  débarrasser  de  oe  misérable,  qui  le 
fatiguait  par  ses  importunités,  et  prévenir  des  difficultés,  il 

engagea  la  commune  de  Gessenay  à  vider  la  querelle  selon 
le  droit,  de  ruiicrrt  avec  Messieurs  de  Fribourg  ' . 

Le  comte  de  Gruyère  ayant  attiré  la  cause  à  lui,  se  ren- 
dit à  Gessenay,  accompagné  de  Pierre  Faucon  *,  secrétaire 
de  Fribourg,  qui  devait  l'assister  et  lui  servir  d'interprète, 

car  le  comte  n  enlendail  pas  l  ullemand 

Zingri ,  irrité  par  la  sentence  qui  le  condamnait,  insulta 
son  souverain  et  Taccusà  de  ne  lui  avoir  pas  lait  raison  con- 
tre ceux  de  Gessenay.  Alors  le  Conseil  de  Berne  fit  venir 

Zingri,  et  il  écrivit  au  comte  que  si  quelqu'un  voulait  porter 
plainte  de  sa  part ,  il  lui  ferait  obtenir  bonne  justice.  Le 
comte  envoya  son  gendre  le  sire  du  CJiàtelard,  et  son  châ- 
telain de  Gruyère.  Zingri  épiait  à  la  porte  de  Berne  les  dé- 
putés du  comte.  Lorsqu'il  les  aperçut,  il  se  précipita  sur 
eux  et  blessa  le  châtelain.  Mis  en  prison,  il  fut  relâché  au 
bout  de  quelques  jours,  à  la  requête  de  ses  parents,  à 
condition  qu'il  se  ijréscutcrail  à  la  première  citation.  Le 
Conseil  de  Berne ,  pour  éviter  tout  reproche  de  partialité, 
pria  Fribourg  d'appeler  les  parties.  Le  comte,  invité  à  se 
présenter  â  la  journée  qui  se  tiendrait  le  lundi  après  la  fête 
de  St-Pierre  et  St-Paul  (5  juillet  l!M)l)  répondit,  en  homme 
qui  ne  voulait  pas  compromettre  sa  dignité,  qu'il  ne  com- 

*  LcUre  de  Berno  A  («essenay,  du  mardi  après  St-Olric,  7  jviUat  1M#. 
Ttutitrhe  Mimv.  K.  fol.  31  Aux  Archives  de  TElat  de  Berne. 

*«  Faucon,  Faulcon  <ui  Faicun  ,  '  W>  fameux  P.  Falk ,  qui  au  XVI*  liècle 
joua  un  {^rand  rùle  dans  les  aflaires  de  FriUourg. 

*  Lettre  du  comte  au  Conseil  de  Friboury,  datée  de  •  Oron  le  lier  Jour  dft 
jttiUiet*. 
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paraîtrait  point  en  fnne  d'un  assassin,  qu'il  permettait  à  ses 
sujets  du  Gessenay  d'envoyer  quelqu'un  de  leur  commune  à 
Fribourg,  que,  quant  à  lui,  par  déférence  pour  le  Conseil  de 
cette  ville,. il  y  enverrait  son  châtelain  '. 

On  ignore  l'issue  de  ce  débat.  D  est  assez  probable  que 
Zingri  en  fut  quitte  pour  une  détention  plus  ou  moins  lon- 
gue. 

La  conduite  de  Berne,  dans  le  conflit  du  comte  de  Gruyère 
et  de  la  commune  de  Gesseifay  avec  Zingri,  et  la  part  que 
Fribourg  prit  au  procès  trouvent  leur  explication  dans  les 

rapf)orts  qui  existaient  entre  eux.  Les  habitants  du  Gessi'nay 
ctaienl  coinhourjj;(H)is  de  Berne,  le  comte  de  Gruyère  avait 
renouvelé,  le  7  mars  1501^  le  pacte  conclu  en  1495  avec 
Fribourg ,  mais  il  n'avait  encore  fait  aucun  contrat  politi- 
que avec  Berne.  Cette  cité  désirait  cependant  que  le  comte 
de  Gruyère  se  liât  avec  elle  par  un  traité  de  combourgeoisie  ; 
ou  plutùt  elle  demandait  le  renouvellemeul  de  eehii  qu'avait 
fait  le  comte  Louis.  Jean  1"^  paraissait  peu  dispose  h  obtem- 
pérer au  désir  de  Beroe.  11  craignait  de  inécoutenler  Fri- 
bourg, qui  l'avait  soutenu  dans  le  prooès  de  la  succession 
de  Gruyère  et  en  d'autres  occasions.  Il  lui  semblait  difficile 
de  concilier  avec  les  exigences  de  Berne  le  serment  qui  l'en- 
gageait envers  Frihourfz.  Le  .")  mai  (U)0"2)  il  se  prcscnla  de- 
vant le  Conseil  bernois  et  lui  dit  qu'il  ne  pouvait  se  décider 
à  confirmer  le  traité  de  bourgeoisie  fait  avec  le  comte  Lttuis 
sans  avoir  consulté  Messieurs  de  Friboui^g.  Le  même  jour 
il  pria  oeux-d  d'envoyer  promptement  des  délégués  de  leur 
Gonsdl,  afin  qu'ils  pussent  le  lendemain  conférer  avec  celui 
de  Berne  et  débulirc  la  question,  attendu  qu  il  désirait  être 

•  Antre  tettm  du  ôomto  4 101.  de  Fribourf . 
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en  bonne  grâce  auprès  des  deux  villes  et  demeurer  le  bour- 
geois, bon  ami  et  bon  voisin  des  seigneurs  de  Fribourg*. 

La  députation  (ribourgeoise  ne  réussit  pas  à  lever  tous  les 
obstacles  qui  retardaient  la  conclusion  du  traité.  Rentré  dans 
son  pays,  le  comte  envoya  le  seigneur  du  Ghàtelard  à  Berne. 

Gel  ambassadeur  avail  pour  principale  instruction  de  suivre 
l'avis  des  députés  fribourgcois.  Bientôt  le  comte  écrivit  à 
MM.  de  Berne  pour  les  remercier  du  bon  accueil  qu'ils 
avaient  fait  à  son  envoyé,  et  leur  répéter  que,  engagé  envers 
Fribourg ,  il  était  prêt  à  foire  à  leur  égard  tout  ce  que  lui 
permettraient  Thonneur  et  le  devoir,  persuadé  qu'ils  n'a- 
vaient pas  l'intention  de  le  contraindre  à  faire  quelque  chose 
dont  il  put  lui  revenir  de  la  bonté.  Il  les  pria  de  laisser  la 
cbose  dans  i  ctat  actuel  jusqu'au  jour  de  Ste>Madelaine  (:2:2 
juillet) ,  espérant  qu'à  l'aide  de  Dieu  «  la  mortalité  »  *  qui 
régnait  dans  leur  ville  aurait  alors  disparu.  U  «jouta  que 
s*ils  avaient  un  traité  de  oombourgeoisie  du  comte  François 
«  dernier  trcjiassc ,  »  il  les  priait  de  lui  eu  envoyer  le  dou- 
ble, qui  lui  serait  très  utile 

L'affàire  en  était  là,  lorsque  le  bruit  d'une  rixe  san- 
glante entre  les  paysans  de  Gbàteau-d'CEx,  sujets  du  comte, 

et  les  pas  sans  d'Orniont ,  sujets  de  Benie,  arrêta  soudain 
le  uours  des  négociations  et  prépara  de  nouvelles  difiicultés. 

On  sait  que  depuis  deux  siècles  les  comtes  de  Gruyère 
avaient  aux  Ormonts  des  droits,  des  propriété,  des  rentes, 
qui  dépendaient  du  château  d'Ogo,  auxquels  vinrent  s  ajouter 

■  Lettre  du  eomle  Jean  lu  Conteil  d«  Fribooif ,  écrite  «à  Berne  le  tier 

jour  de  may  •. 

*  répidémie. 

*  Lettre  du  comte  au  Conseil  de  Berne,  dans  lesiVéten^ei  inédits  de  rabké 

Girard. 
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d'autres  Mb  dépendante  da  château  d'Aigremont,  et  qu'Us 
poHédaient  de  plus  des  fonds  et  des  droite  dans  les  parois- 
se» d'Aigle  cl  d'OUon  On  se  rappelle  aussi  qu  à  la  veille 
(le  la  guerre  de  Bourgogne,  les  Bernois,  grAce  au  concours 
des  montagnards  de  la  Gruyère,  s'étaient  emparés  des  fiefo 
du  lire  de  Torrent,  dans  le  pays  d'Aigle  et  des  Ormonte, 
et  qu'ils  avaient  cédé,  à  titre  de  récompense,  un  tiers  des 
droite  et  cens  de  cette  contrée  aux  paysans  de  Gessenay 
et  (le  (Château  d'OKx.  qui  leur  en  avaient  facilité  la  conquête, 
se  réservant  les  deux  autres  tiers  et  la  haute  justice,  soit 
le  pouvoir  civil  et  militaire  *. 

fin  divers  temps  les  seigneurs  de  ces  districte  avaient 

tracé  des  limites,  fait  des  partages  ou  des  contrais,  soit 
pour  prévenir  des  querelles  entre  eux  ou  entre  leurs  sujets, 
soit  pour  pacifier  quelque  différend.  Malgré  ces  transactions 
on  avait  souvent  à  regretter  des  conflits  pour  ainsi  dire 
inéviteUes  entre  voisins  dans  un  pays  de  montagnes  et  de 
pâturages.  11  arriva  donc,  en  450'2,  que  la  discorde  brouilla 
les  pâtres  de  la  commune  de  Chàtciiu-d'OKx  et  ceux  d  Or- 
mont-dessous.  ils  se  disputaient,  comme  jadis  leurs  ancêtres, 
Tusige  des  bois  et  des  pâturages  aux  Musses  et  dans  les  lieux 
iroisins.  Des  pteintes  ils  en  vinrent  aux  injures,  des  mjures 
aux  voies  de  dit,  au  lièu  d'invoquer  la  justice  et  le  droit. 

On  éteit  au  mois  d'août,  lorsque  trois  cents  gars  de  Clu\- 
ICMi-d'OEx,  armés  de  fer,  attaquèrent  à  Timproviste  les  ha- 
Mtsnte  d'Ormonl^eieous,  leur  tuèrent  six  hommes,  en  bles- 
lérent  plusieurs ,  égorgèrent  ou  mutilèrent  leur  bétail ,  et, 

dans  leur  fureur,  provoquèrent  la  vengence  des  Bernois  en 
les  défiant  par  des  épithètes  outrageantes. 

*  V«ir  M  tmne      p.  iS7  el  tnivule,  US  et  suivanle. 
'  Voir  phit  Iwttl  p.  iS  «t  raivrate. 
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Le  gouverneur  ou  bailli  d'Aigle ,  Rodolphe  Ntrgueli ,  in- 
struit aussitôt  ses  supérieurs  des  choses  qui  viennent  de  se 
passer.  L'avoyer  de  Berne  &it  assembler  le  Conseil  au 
800  des  doches.  C'était  le  dimanche  avant  l'Aseomptiott 
(44  août).  Le  Conseil  est  d'avis  qu'il  ftiut  promptemeni 
infliger  au\  coupables  un  châtiment  propre  ù  venger  l'hon- 
neur bernois  et  à  faire  une  impression  durable  sur  les  esprits 
turbulents.  11  écrit  à  ses  baillis^de  se  préparer  à  la  guerre, 
de  réunir  des  gens  d'armes  qui,  au  signal  donné,  se  met- 
tent en  marche  pour  prendre  le  fort  de  Chàteau-d'OEx  *, 
et  soumettre  les  ennemis  de  la  paix  publique*.  Le  même 
jour  il  envoie  des  commissaires  sur  le  théùtre  de  l'événe- 
ment, et  le  lendemain  il  décide  de  ne  pas  faire  sortir  les 
troupes  de  la  ville  avant  d'avoir  des  renseignements  qui 
confirment  le  rapport  qu'il  a  reçu  du  bailli  d'Aigle. 

A  la  première  nouvelle  de  ces  désordres ,  le  comte  Jean 
avait  envoyé  à  Fribi>urg  les  chùtelains  de  Gruyère  et  de 
Cbàteau-d'ÛËx  pour  en  informer  le  Conseil  de  cette  ville,  cl 
le  prier  de  leur  donner  de  sages  avte  et  d'envoyer  avec 
eux  à  Berne  un  ou  deux  de  ses  membres,  afin  de  prévenir 
de  plus  grands  maux  *.  Messieurs  de  Fribourg  acquiescè- 
rent volontiers  i\  sa  demande.  Leurs  délégués,  le  comte  et 
des  députés  du  Gessenay  accoururent  à  Berne  pour  supplier 
le  gouvernement  de  vider  la  querelle  à  l'amiable  ou  par  voie 
de  droit. 

■  ■  (lie  veMen  Oesch  su  bemachten.  • 

*  Ordre  du  Conseil  dp  Berne,  adress/'  la  veille  de  l'assoiiiption  ù  ses  ofB- 
ciers  du  Haut  et  du  Bat-SiiumciiUial ,  du  Uasli,  d'interlakea ,  d'inlereeen, 
d'Aeiejii ,  d'Binigeii ,  de  PjroiitigucH  ,  de  ZolUkofen,  de  KonoUingen,  de  Sef* 
Uguen,  de  SchwanentHraiy  (!)• 

*  Lettre  du  conte  de  Gruyère  au  Censeil  de  Pribewrf  ;  dam  le»  Méktngn 
de  l'abbé  GIraid. 
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Mm  le  Sénat  de  Berne,  eonsidérani  que  lee  gens  de  Gbà- 

leau-<10Ex.  au  lieu  de  recourir  à  la  justice,  avaient  assailli 
ses  sujets,  résolut  de  sévir  contre  les  coupables.  En  coosé> 
quence  il  écrivit,  le  48  août,  au  capitaine  Rodolphe  de 
Scfaâfiachtbai ,  qu'il  fidlait  user  de  rigueur  envers  les  au- 
lews  des  troubles,  qu'il  avait  levé  un  corps  de  mille  hommes 
cl  lui  avait  ordonné  de  marcher  avec  l'enseigne  de  Berne 
sur  Erlenhach  et  Zweisimmen  ,  que  le  lendemain  (19  août) 
les  Iroupes  de  la  ville  se  rendraient  à  Thoun  et  de  là  où  les 
tppelait  l'honneur  de  la  patrie  ;  qu'il  (allait  défendre  aux 
lubitants  des  Ormonts  de  rien  faire  avant  l'arrivée  des  trou- 
pes bernoises  ;  aussitôt  qu'eUes  auraient  r^int  les  contin- 
gents réunis  à  Zweisimmen,  le  chef  de  l'armée  recevrait  des 
ordres  ultérieurs  ' .  Cette  armée  comptait  âOOO  hommes  sous 
le  oonunandement  de  Schamachthal. 

Le  même  jour  le  Conseil  de  Berne  dépêcha  divers  cour- 
riers. Il  informa  ses  confédérés  de  Luceme,  d*Uri,  de 
Schwitz  et  d'Unlerwalden  de  IDutragi'  ([u'il  avait  reçu  et 
de  la  résolution  qu'il  venait  de  prendre.  Il  lit  lu  même 
communication  à  la  ville  de  Soleure,  requit  ses  sujets  du 
Seeland  et  de  TArgovie  de  se  préparer  à  la  guerre  * ,  écrivit 
•0  comte  de  Gruyère  que  loin  de  supposer  qu'il  iùt  autorisé 
00  seulement  approuvé  la  conduite  de  ses  sujets ,  on  pou- 
vait croire  il  <*ii  avait  un  grand  chagrin,  que  malgi'é  le 
<lésir  de  lui  complaire  eu  toute  chose  compatible  avec  son 
bonneur»  l'Etat  de  Berne  ne  pouvait  se  dispenser  de  châtier 
les  coupables  ;  puis,  sans  égard  pour  la  souveraineté  d'un 

* 

'  •  Datum  Donn^tai;  naeh  vn»er  liebMi  firouwea  linunelAiliiil  «mb  nuUaf- 

ui,  anno  »ecunUo,  •  le  18  août  1502. 

•  Dép4^che  du  18  aoiU  150i  aux  aulorilé*  «l'Ai  herg,  «le  Nidaii,  Cerlicr,  Bu- 
nu ,  Wangen  ,  Arwangen ,  Bipp ,  ZoHiigue ,  Mury ,  Lensbuurg ,  Schenken- 
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piinee  udépeMiaol ,  le  mèaie  Gonaeil  enjoigiiit  an  conte 
de  Gruyère  el  à  la  oonmime  de  Geieeuy  de  s'alieleiiir 

de  toute  iiitcrventioii ,  de  toute  démonstration  hostile  *  : 
enfin,  il  envoya  par  un  liérault  à  la  coramuDe  de  ChAte^iu 
d'CËx  une  déclaretioii  de  guerre  conçue  à  peu  priés  en  ces 
Icrmes: 

«  Nous  l'Avover ,  le  Grand  et  le  Petit-Conseil .  dits  les 
Bourgeois  de  Berne,  à  vous  ehâtelain»  banneret  et  paysans 
de  Ghàteau-d'OEiL  :  Ayant  appris  de  source  certaine  et  après 
mie  sérieuse  information,  que  tous  avet,  il  y  a  peu  de  jours» 
commis  une  action  méchante,  audacieuse  et  infftme,  que 
sans  avertissement  préalable  et  au  mépris  de  la  paix  jurée, 
vous  avez  aggrcdi  nos  sujets  du  Yai  d'Ormont,  que  vous  les 
avei  firappés  et  percés ,  que  tous  aves  égorgé  six  d'entre 
eux,  blessé  un  phis  grand  nombre,  tué  ou  meurtri  leur  bé- 
tail, dépouillé  les  cadavres  des  victimes  de  votre  fureur,  et 
que ,  non  contents  de  pareilles  atrocités,  vous  avez  par  des 
propos  injurieux  offensé  notre  honneur,  nous  avons  résolu 
de  venger  les  violences ,  injustices  et  outrages  faits  à  nous 
et  à  nos  sujets,  et  d'user  de  représailles.  C'est  pourquoi 
nous  vous  feisons  savoir  par  les  présentes,  à  vous  et  à  tous  . 
ceux  (jui  (^seraient  prendre  votre  défense  et  vous  donner 
aide  et  secours,  que  nous  allons  commencer  les  hostilités 
contre  vous.  Quelle  qu'en  soit  l'issue ,  nous  sauvegardons 
notre  honneur  par  la  présente  déclaration,  laquelle  nous 
avons  scellée  de  notre  sceau.  Donné  le  jeudi  après  l'as- 
somption  de  Ifauie,  l'an  II  m 

«  «  Warnet  (die  Statit  Bern)  don  r.rafen  \nn  Cry^r»  und  die  von  Sanen, 
»ich  der  Sach  nit  anzenelimen,  oder  Fiend  m  syn...  •  Yalerius  Ansheliu's 
Bemer-CkroHik ,  1. 111 ,  p.  10t.  Nois  «v«ot  la  prasv*  que  rantour  a  fumé 
MX  touroe»  le»  détoUt  de  ton  récit 

•  U  déclaraUea  tfn  18  aoSt  IMi  («pi'an  traîna  aoiri  dam  la  ehranlqaa 
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Cependant  le  comte  de  Gruyère,  après  d'inutiles  démar- 
ches fiiites  auprès  des  Bernois  pour  épargner  à  son  pays  les 

maux  de  la  guerre,  avait  envoyé  des  députés  à  Fribourg 
demander,  en  vertu  du  pacte  de  combourgcoisie,  le  secours 
de  cette  république,  et  empêcher  l'invasion  de  son  territoire, 
qui  était  placé  sous  la  sauvegarde  des  traités.  De  son  célé 
la  villé  de  Berne,  croyant  devoir  justifier  auprès  du  Conseil 
de  Fribourg  les  mesures  sévères  de  son  gouvernement ,  lui 
avait  député  à  cet  clTct  le  banncret  Hetzel.  Le  Conseil  de 
Fribourg  avait  promis  aux  députés  gruériens  de  s'employer 
de  tout  son  pouvoir  à  la  pacification  du  différend  qui  pa- 
raissait devoir  allumer  le  flambeau  de  la  guerre  non-seule- 
ment entre  Berne  et  la  Gruyère,  mais  entre  les  Cantons. 
En  effet,  le  défi  lancé  par  l'orgueilleuse  cité  de  TAar  à  qui- 
conque oserait  se  déclarer  en  faveur  du  comte  de  Gruyère 
et  le  secourir  dans  sa  détresse ,  était  une  menace  que  les 
autres  Suisses ,  non  moins  libres  que  les  fiemob,  ne  pou- 
vaient accepter.  Aussi  firent-ils  des  efforts  pour  empêcher 
la  violation  du  territoire  gruérien  et  par  là  même  l'explosion 
de  la  guerre.  Deux  jour»  après  la  déclaration  de  guerre, 
arrivèrent  à  Berne  des  députés  de  BAle  et  de  Fribourg.  Après 
avoir  témoigné  au  Conseil  tout  le  regret  qu'éprouvaient  leurs 
supérieurs  de  ce  qui  s'était  passé,  ils  lui  demandèrent  la 
permission  d'interposer  leurs  tons  offices  et  d'accommoder 
le  différend  par  la  voie  de  conciliation.  Le  Conseil  de  Berne, 
qui  devait  préférer  aux  chances  de  la  guerre  une  pacifica- 
tion amiable,  pourvu  qu'il  atteignit  le  butqu'il  s'était  proposé, 
remercia  de  leurs  bonnes  intentions  les  députés  de  ses  con- 
fédérés et  combourgeois,  et  se  laissa  fléchir.  Sans  tarder 

d'Anshelu))  et  le»  lettre»  du  Conseil  lie  Berne,  qui  la  précèdent,  v)nt  tirée» 
de$  Manus<-rit5  intitulas  Teulêdie  iktmtwkêditr,  VÊCt  Aichim  <te  l'Etat  de 
Berne,  k.  roi.  m  &  80i. 
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davantage,  il  fit  part  au  capitaine  de  ses  troupes  de  la  ré- 
aolutîoo'  qu'il  venait  de  prendre ,  et  le  chargea  d'agir  en 
oonséquence,  lui  donnant  plein  pouvoir  de  traiter  cette 

affaire  avec  les  médiateurs  dans  l'intérêt  de  l'honneur  na- 
tional, exigeant  comme  Imisc  du  traité  à  conclure  la  punition 
des  auteurs  de  la  querelle  et  de  leurs  complices,  moyennant 
une  contribution  et  la  réparation  du  mal  qu'ils  avaient  lût 
aux  Ormontais  Si  le  chef  de  l'armée  réunie  à  Zweisimmeo 
jugeait  quelque  autre  mesure  utUe  ou  nécessaire,  U  était 
autorisé  à  l'employer 

Le  même  jour  Berne  informa  Soleure  de  la  démarche  con- 
ciliante de  Bâle  et  de  Fribourg,  ainsi  que  des  instructions 
que  recevait  le  chef  de  ses  troupes. 

Sur  ces  entrefoites  vint  auprès  des  médiateurs  un  prélat 
dont  le  crédit  pouvait  foire  pencher  la  balance  en  faveur 
de  la  paix  ou  de  la  guerre.  C'était  Matthieu  Schinner, 
évéque  de  Sion.  Les  députés  de  B;\le  et  de  Frihourg  rac- 
compagnèrent à  Zweisimmeo.  Après  de  longs  débats  les 
négociateurs  s'accordèrent  enfin  et  proposèrent  un  accom- 
modement qui ,  modifié  et  complété  par  les  magistrats  de 
Berne,  termina  le  différend  comme  il  suit ,  savoir  que  les 
auteurs  de  la  querelle  et  leurs  complices  seraient  livrés  et 
punis,  notamment  Jean  Flochet,  accust»  d'avoir  proféré  des 
injures  contre  Berne';  que  la  commune  de  Chàteau-d'OEx 
payerait  à  l'Etat  de  Berne  une  contribution  de  4000  florins 
du  Rhin  pour  frais  d'armement ,  qu'elle  renoncerait,  ainsi 

'  11  faut  dire  Ormontoî»  ou  OnnonUis ,  tout  comine  on  dit  Glennontois  ou 

néOMHlItb. 

*  Lettre  «to  Berne  an  eapiufoe  RoddpHe  de  Sehamachthal,  membre  du 
CoBiefl,  du  Mmedi  ennt  la  SUBaribélemi,  SO  aoAt  1509.  /6u/> 

*  Jean  Plochet  ayant  été  arn^tA,  parvint  à  tromper  la  vigilance  du  châte- 
lain du  Haut-Siuimenthal.  Bientôt  il  revint  pour  prouver  son  ionocenoe. 
Anshelin,  t.  111,  p.  i05. 
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que  soo  seigneur ,  à  la  part  qu'elle  avait  eue  jusqu'ici  de  la 
flelgneurie  d' Aigle  el  des  Onnonts;  qu'elle  se  chargenit  de 
rîndeiniiité  à  payer  au  comte,  sauf  à  se  dédommager  par 
une  taxe  à  imposer  aux  vrais  coupables;  enfin,  que  les 

deux  parties,  c'est-à-dire  les  paysans  de  Château -d'OEx et 
des  Onnonts ,  se  rendraient  mutueliement  ce  qui  avait  été 
pris  de  part  et  d'autre 

Le  comte  de  Gruyère  avait  noo-seulement  offint  de  livrer 

les  promoteurs  de  la  querelle,  mais  consenti  à  des  sacrifices 
pour  le  maintien  de  la  paix. 

A  peine  l'appointement  de  Zweisimmen  avait-il  arrangé 
cette  déplorable  albire  que  les  Ormontais,  non  contents  de 

la  peine  qui  frappait  leurs  voisins,  firent  une  invasion  dans 
la  commune  de  CliAleau-d'OEx  .  la  u  fourragèrent  »,  et  en 
revinrent  chargés  de  u  fromages ,  de  serai ,  de  beurre  et 
d'autres  biens  meubles,  »  c'est-à-dire  après  avoir  enlevé 
les  provisions  de  letirs  voisins  et  sans  doute  des  outils  ou 
des  instruments  d'économie  alpestre.  Le  comte  envoya  sur 
le  théâtre  de  ces  déprédations  des  bonunes  non  suspects  de 
Rou^einont  et  de  Rossinière.  Ils  firent  un  inventaire  des 
objets  volés.  Le  comte  le  fit  parvenir  aux  magistrats  de 
Berne,  et  comme  ceux  de  Fribourg  avaient  pris  part  à  l'ar- 
rangement de  Zwôslmmen,  il  les  instruisit  du  pillage  com- 
mis par  les  Ormontais,  ajoutant  que  si  les  gens  de  CShAteau- 
d'OEx  ne  recouvraient  pas  ce  qu'on  leur  avait  pris ,  ils 
seraient  hors  d'état  de  payer  la  contribution  que  Berne 
venait  de  leur  imposer.  Ënfm  le  comte  Jean  pria  Messieurs 
de  Fribouiig  de  bien  vouloir  envoyer  un  membre  de  leur 
Conseil  à  Berne  pour  fiûre  à  leurs  seigneuries  des  représen- 

*  Anshelm ,  t^.,  iOi  el  suivante,  et  LeUre  du  comle  de  Gruyère  au  Con- 
seil ito  PrilHnîri,  dn  16  août. 
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tations  sur  les  actes  de  brigandage  exercés  envers  ses 
sujets 

On  a  lieu  de  croire  que  le  Conseil  de  Berne  blâma  sévè- 
rement la  conduite  des  Ormontais  et  qu'il  les  obligea  de 
restituer  aux  habitants  de  Cbàteau-d'Okix  tout  ce  qu'ils  leur 
avaienl  enlevé  ;  ce  qd  ne  les  empêcha  pas  de  renouvelé 
leur  incursion  dans  le  pays  vtmù  et  de  s'attirer  de  nou- 
veaux reproches  de  leurs  seigneurs  *. 

Cependant  le  comte  de  Gruyère  /ut  requis  par  le  gouver- 
nemcnt  bernois  d'exécuter  l'appointement  de  Zweisinunen, 
en  ce  qui  concernait  les  droits  qu'il  possédait  antérieure- 
ment à  ee  traité  dans  les  pays  d'Aigle  et  des  Onnonts.  Ne 
voulant  pus  accomplir  lui-même  un  acte  qui  lui  était  imposé 
par  le  droit  du  plus  fort ,  il  se  fit  représenter  par  Pierre 
Cléry,  son  maître  d'hôtel.  Celui-ci  s'étant  trouvé  aux  Or> 
monts  avec  les  commissaires  bernois,  se  dessaisit  on  se  dé- 
vêtit entre  leurs  mains  de  la  haute  et  de  la  basse  juridic- 
tion, du  droit  de  glaive  et  de  seigneurie ,  bref  de  tous  les 
droits  et  revenus  qu'il  avait  aux  Ormonts,  et  en  lit  au  nom 
de  son  maître  la  cession  pleine  et  entière  à  l'Etat  de  Berne, 
recommandant  à  ses  magistrats  leurs  nouveaux  vassaux,  el 
les  priant  de  les  traiter  avec  douceur  et  démence  comme 
leurs  autres  sujets.  Puis  il  délia  de  leur  serment  tous  les 

•  •  pour  leur  faire  (aux  seigneur*  de  Berne)  remonstrancc  desse  (de  ce) 
que  a  e«te  fait  est  dit  d'OEx  (aux  dits  de  Ch&teau-d'OEx).  •  Lettre  du  comte 
Jean  au  Conseil  de  Fribourg,  écrite  «  a  ^uyere  le  vendredi  quest  après  feste 
Miat  tertoUomie,  >  I*  S6  Mftt  (1901). 

*  •  Ormint  mmtort  wider  Ooicli  •  Tnien  Harm  und  BQrfm  von  (kyMi 
BolfdwII,  »  —  Lt  eomte  informait  Berne  que  lat  Ormontais  avaient  VMé 

leurs  voisins,  que  si  le  bailli  d'Aigle  n'eût  pas  pris  des  mesures,  on  aurait 
eu  à  déplorer  quelque  accident.  Berne  leur  écrivit  de  ne  plus  inquiéter  leurs 
voniiM.  Jmir  4»  !•  Trisité  (11  juin)  ISOS.  (Arch.  de  l*Etal  deBenie.  Aeyùfer, 
K.  fol.  tn.) 
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gens  de  la  seigneurie  d'Aigle  et  d'Ormoot  qui  avaient  été 
jusqu'ak»»  nmaux  de  la  mainn  de  Gruyère  et  les  iovila  à 
rendre  fn  el  hommage  à  leurs  nouveaux  aeigneurs,  à  leur 
éire  soumis  et  fidèles  et  à  s'acquitter  envers  eux  des  devoirs 

et  services  dont  ils  étaient  auparavant  tenus  envers  le  comte 
de  Gruyère.  Alors  Jean  Bonson  ,  Jean  O^uay,  Richard  Gil- 
liéron,  Mermei  Burtin  et  d'autres ,  en  tout  trente-six  hom- 
mes, levant  les  mains  vers  le  ciel,  jurèrent  pour  eux  et  pour 
leurs  compatriotes  absents,  mais  dénommés  dans  l'aete, 
d*élre  obéissants  et  fidèles  aux  seigneurs  de  Berne,  et  ils  se 
recommandèrent  à  la  grâce  de  leurs  nouveaux  maîtres. 

Cet  acte  solennel  et  touchant  s'accomplit  au  Val  d'Or- 
mont,  en  plein  air,  sur  la  pkoe  oommime,  soit  dans  le  pré 
où  se  tenait  le  marché  publie  S  en  présence  de  noble  lean 

de  Salenove*,  de  noble  Jean  de  Bex,  de  Pierre  Girod,  de 
Jean  Deloés  et  d'autres  témoins  notables  des  paroisses 
d'Ormont,  d'Aigle  et  d'Ollon,  le  10*  jour  d'octobre  de  l'an 
de  la  nativité  du  Sauveur  4503,  Indiction  V* 

Berne ,  ont  dit  des  écrivains  nationaux  * ,  montra  dans 
l'affaire  des  Ormonls  et  de  ChAteau-d'OEx  son  énergie,  sa 
puissance  et  sa  générosité.  Quelle  grandeur  y  avait-il  à 
répandre  l'alarme  dans  la  Confédération  pour  un  délit  que 
les  tribunaux  pouvaient  punir!  à  déclarer  la  guerre  à  une 
petite  peuplade? *à  empêcher  son  souverain,  prince  indé- 
pendant, et  ses  voisins,  sujets  du  même  seigneur,  d'inter- 

*  •  apiid  aarewninontoin  in  plaltei  eoaavsi  mu  in  prito  in  fuo  tonetar 
nnndMiK.  • 

*  de  nova  seUa  on  sala. 

'  r.<  t  .icte  important  Attit  ineonnn  Juai|n*iei ,  eonwie  lani  d*avtiM  clHtftM 

précieuses. 

*  Valerius  Ansbelin,  t.  III,  p.  i05.  TilUer,  GetdùeKie  de*  FrtuinaU»  Btm, 
t.  III,  p.  If. 
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venir  dans  cette  malheureuse  affaire?  à  dépouiller  ce  sou- 
verain de  droits  et  de  biens  lé;galement  acquis ,  sauf  à  se 
faire  indemniser  par  ses  propres  siqetsV  Qu'avait  fiit  le 
comte  de  Gruyère  pour  mériter  un  pareil  traitement?  La 
fière  cité  de  l'Aar  obéissait  à  son  instinct;  elle  sacrifiait  à 
Tambilion  de  grandir.  11  impurUit  à  sa  puissance  et  k 
son  accroissement  qu  elle  étendit  son  empire  sur  le  pays 
d'Aigle  et  des  Ormonts,  qu'elle  y  régnât  seule  et  sans  con- 
teste. Ses  magistrats,  bommes  de  guerre  et  hommes  d'état, 
travaillaient  moessamment,  mais  sans  précipitation,  à  éta- 
blir en  divers  lieux  la  suprématie  de  leur  république.  Ils 
saisissaient  habilement  chaque  occasion  d'au^çiiuMitcr  et  d'ar- 
rondir son  territoire.  C'est  ainsi  qu'ils  tirent  l  acquisition 
du  Simmentlial,  de  la  seigneurie  de  Mannenberg,  d'Aigle  et 
des  Qrmonts.  Viendrait  le  jour  où  la  commune  de  Gessenay 
leur  céderait  tout  ce  qu'elle  possédait  dans  cette  contrée 
La  république  en  fiiisant  des  conquêtes  y  établissait  le  prin- 

• 

cipe  d'unité  et  l'union  (jui  lait  la  force  des  Etats.  Il  en  reve- 
nait aux  populations  de  ces  quartiers  divers  avantages  qui 
excusaient  et  même  justifiaient  la  politique  des  Bernois, 
entre  autres  celui  de  n'avoir  plus  qu'un  seul  et  même  sei- 
gneur ,  qui  était  assez  fort  pour  les  protéger  et  maintenir 
l'ordre  et  la  paix ,  et  assez  sage  administrateur  pour  aug- 
menter la  prospérité  publique. 

La  convention  de  Zweisimmen  avait  été  suivie  du  renou- 
vellement de  la  combouigeoisie  de  la  commune  de  Gbàteau- 
d'CEx  avec  la  dté  de  Berne,  et  à  cette  occasion  la  contribu- 
tion de  4000  florins  avait  été  réduite  à  3000,  dont  une  moitié 
payable  à  la  prochaine  féte  de  Noël,  l'autre  un  an  plus  tard. 
Le  comte  Jean  paya  le  premier  terme  de  4500  florins  Les 

•  On  verra  niiVUe  en  fit  U  ceatioD  à  Berne  en  1&88. 

*  AnstMlm,  Uhd. 
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paroissiens  de  Chàteau-d'Œx,  dc  pouvant  s'accorder  sur  la 
répartition  du  tribut  qui  leur  était  imposé,  s'adressèrent, 
ainsi  que  leur  seigneur,  à  Berne  pour  la  solution  de  cette 
diffieulté.  Le  Conseil,  considérant  qu'il  n'était  pas  juste  de 
punir  l'innocent  comme  le  coupable,  décida  que  tes  Hlû- 
teui*s  des  troubles  qui  avaient  nécessité  une  levée  de  trou- 
pes dédommageraient  le  comte  de  ses  pertes  et  payeraient 
les  7«  de  la  contribution,  et  que  les  autres  paroissiens,  qui 
avaient  été  préservés  d'incendie  et  d'autres  dégâts  par  le 
rétablissement  de  l'ordre,  acquitteraient  le  reste 

A  son  tour,  le  comte  de  Gruyère  dut  renouveler  le  traité 
de  combourgeoisie  que  le  comte  Louis  avait  conclu  en  149^2 
avec  la  ville  do.  Berne.  Ce  traité  subit  une  simple  modifica- 
tion en  ce  sens  que ,  en  cas  de  différend  entre  les  parties 
contractantes,  l'évéque  de  Lausanne  remplacerait  comme 
surarbitre  le  marquis  de  Hocbberg,  et  que  le  présent  con- 
trat serait  obligatoire  dans  la  suite,  alors  même  qu'il  n'au- 
rait pas  été  renouvelé 

L'année  précédente  le  comte  de  Gruyère  avait  montré  de 

la  répugnance  à  confirmer  le  traité  de  combourgeoisie.  Il 
craignait  de  donner  ombrage  aux  Fribouigcois.  Coimne  on 
vient  de  le  voir,  il  dut  mettre  un  terme  à  son  irrésolution 
et  s'incliner  devant  la  volonté  des  magistrats  de  Berne. 
Ceux-ci,  afin  dé  dissiper  les  inquiétudes  de  leurs  confédérés 
et  de  prévenir  tout  malentendu,  firent  avec  eux  un  accord, 
portant  quv  la  eonibourgeoisie  faite  en  1402  par  le  comte 
Louis  et  renouvelée  par  le  comte  Jean  obligerait  envers 
Berne  ses  combourgeois  de  Gesseoay ,  de  Rougemont  et  de 

*  Anshelni,  t.  III,  p.  SOS. 

•  Acte  do  S  avril  1508.  lotem.  IMmii,  aux  Areh.  de  Priboarg,  Répert. 
de  M.  Dafuet,  el  le  SauMH^uek. 

Mte.  CT  DOCl'M.  11.  14 
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Ghftteau-d'ÛËx ,  c'est-à-dire  les  Gniériens  au-dessus  de  la 
Tioe  ou  les  labHants  de  la  Haute-Qruyère,  lesquels  ne  te- 
naient par  aucun  lien  politique  à  Fribourg;  que  la  dite  oom- 

bourgeoisie  étant  antérieure  à  celle  que  le  sire  de  Mont- 
salvens,  aujourd'hui  eoiiile  de  Gruyère,  avait  faite  (eu  1495) 
avec  Fribourg  et  renouvelée  (le  7  mars  1504)  après  la 
conquête  du  comté  de  Gruyère  * ,  aurait  la  priorité  sur 
celle-ci;  de  plus,  que  le  pacte  lait  le  dimanche  de  Iiwoeami 
(49  février)  4475  avec  Fribourg  par  les  habitants  de  la 
(iruyère  au-dessous  de  la  Tiiie  serait  maintenu,  el  qu'il  ne 
lierait  aucunement  cette  partie  de  la  Gruyère  envers  la 
ville  de  Berne  *, 

La  portée  de  cette  convention  ressort  d'une  missive  du 
40  septembre  4K40,  dans  laquelle  le  Conseil  de  Fribourg 

rappelle  au  comte  Jean  l*»"  qu'il  ne  peut  accorder  aux  Ber- 
nois aucun  homme  du  pays  au-dessous  de  la  Tine 

Les  habitants  de  la  Basse-Gruyère  n'étant  pas  combour- 
geois  de  Berne  ne  devaient  pas  être  appdés  par  cet  Etat  au 
service  militaire,  et  réciproquement  ceux  de  la  Haute- 
Gruyère  ,  corobourgeois  de  Berne,  n'avaient  ni  le  droit  ni 
Tobligation  d'unir  leur  bannière  au  drapeau  de  Fribourg  *, 

Dans  son  testament,  Hélène  de  Gruyère ,  Dame  de  Fon- 

vent  avait  réservé  les  droits  que  son  beau-père  et,  après 
lui,  son  mari  pourraient  avoir  sur  le  comté  de  Gruyère.  Elle 

*  V<»y«t  d-deMus  p.  1S6,  note  S. 

•  Convention  passée  entre  Berne  et  Fribourg,  le  menti  de  Pâaues,  18  trril 
1508. 

•  Héperl.  dr  M.  n.ijfuet. 

*  testait  à  n-gler  l'indemnité  due  au  comte  de  Cniyèrp  pour  la  cession 
faite  à  l'Etal  de  Berne  de»  droits  et  des  rentes  qu'il  avait  eus  dans  les  Or- 
monti.  Il  paraîtrait  que  Pribouri;  fut  prié  d'en  faire  l'esUmation,  que  le 
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avait  aotheiitiqiieinenl  oonfimié  la  donatkm  fiiite  à  son 

époux  des  seigneuries  d'Aubonne  et  de  la  Molière.  C'étaient 
là  lieux  sujets  de  guerre  que  le  eomte  Jean  tenait  à  faire 
disparaître.  La  comtesse  Claude  n'était  point  étrangère  au 
second  :  ce  n'était  que  par  la  cession  volontaire  d'Aubonne 
et  de  la  Molière  ftûte  à  sa  fille  que  oelle-d  avait  pu  donner 
ces  terres  à  son  mari.  Il  en  prenait  le  titre  au  déplaisir  de 
Jean  iW.  Gniyère.  qui  voyait  en  lui  un  usurpateur  et  dans 
sa  prétention  une  injure  dont  il  comptait  tirer  raison. 

Pendant  qu'il  méditait  uoe  entreprise  hardie,  qui  devait 
le  rendre  Uiaitre  d  Aulxinne.  son  iMHilac4ibie  ennemie,  ('laude 
de  Seyssel ,  quitta  Tarène  de  la  vie.  Le  testament  de  cette 
Dame  est  un  document  assez  important  pour  que  nous  en 
donnions  le  contenu.  Il  y  a  d'ailleurs  quelque  intérêt  à  assis- 
ter au  dernier  acte  d*une  femme  qui  pendant  plus  de  à\\ 
ans  a  exercé  une  grande  influence  sur  la  destinée  du  pays 
dont  elle  avait  é[)ousé  le  souverain.  Donc,  le  jour  du 
mois  d'août  4503»  la  comtesse  Claude  dicte  ses  dernières 
volontés.  Elle  choisit  sa  sépulture  dans  la  chapelle  que  ses 
ancêtres  ont  fondée  dans  l'église  paroissiale  de  Meillonay 
(diocèse  de  LyonV  sous  le  vocable  de  St-Janvier.  Elle  veut 
que  l'on  convoque  pour  le  jour  de  son  enterrement  *  quatre 
cents  prêtres  qui  durant  neuf  jours  après  son  décès  seront 

comte,  qui  avait  payé  la  moitié  <le  In  contribution  de  {n'erre,  dut  reprendre 
le  droit  de  vente  qu'il  avait  abandoné  k  la  commune  de  Cbàleau-d'(£x,  le 
il  waâ  IStS.  Quoi  qu'il  en  loit ,  les  papam  de  Cfaftteaii-d*Œx  reftisaiant  é» 
p^er  M  «somte  une  indemnité.  Le  mafistrat  de  Berne,  agissant  eo  vertu  de 
ta  comÎMiuryeoisie,  les  appeln  i  rnTnp.irriîtrf  le  lundi  avant  la  Sl-Tboma'?  (18  dé- 
cembre dev  int  le  (irainl-Conseil  de  Berne  pour  résoudre  la  question  d'indem- 
nité. (Citation  du  lundi  après  la  Conrcption,  11  décembre  1503.  Arcli.  del'Kiat 
deBene.  AefMer,  E.  fol.  498.)  ?ion  ifnorons  le  réiultat  de  cette  mesure.  Il 
ertaiiei  probable  que  rett»  «ffiiir^  n*Mit  que  plun  tard  une  folution  définitive. 

*  •  ialMraiBMti.  • 
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tenus  (Je  dire  une  messe  el  de  célébrer  d'autres  offices  '  pour 
le  salut  de  son  Ame  et  le  repos  de  ses  ancêtres  et  de  ses 
amis.  Elle  veut  qu'on  célèbre  une  messe  journalière  en  sa 
mémoire ,  et  désigne  à  cet  effet  vénérable  Amédée  Morelli, 
qui  fera  sa  résidence  personnelle  à  Meillonay.  Elle  donne 
pour  la  fondation  de  cette  messe  une  rente  annuelle  de  50 
florins,  rachetable  au  prix  de  4000  florins,  et  réserve  le 
patronage  de  celte  nouvelle  chapellenie  à  son  frère  Gabriel 
de  Seyssel ,  seigneur  de  Meillonay,  et  k  ses  successeurs. 
Elle  lègue  à  ses  trois  damoiselles  *,  savoir  à  noble  Perronette 
de  Bénins,  qui  Ta  fidèlement  assistée  dans  son  infirmité, 
hOO  florins  petit  poids ,  monnaie  de  Savoie,  y  compris  deux 
cents  florins  qui  lui  serviront  de  dot  lors  de  s(m  mariage 
avec  noble  Bernardin  de  Chillon  ;  à  Catberine  de  Compascen 
(Corpasleur  V),  de  Gruyère,  500  florins,  et  à  sa  bien-airaée 
Perronette  Sachetaz  (Gacbet?)  ftOO  florins  en  une  fois  ;  de 
môme  à  Françoise  Perrusset  400  florins,  à  Jaquemine  Mar- 
tine, d'Aubonne,  200  florins,  à  son  domestique  Tbomas  Da- 
vid, outre  ce  qui  lui  est  dù,  400  florins,  à  Jean  Gay,  dit 
Barges,  autre  domestique  de  la  testatrice,  50  florins.  Elle 
confirme  un  legs  spécifié  dans  un  testament  qu'elle  a  fait 
précédemment  en  faveur  du  clergé  d'Aubonne,  pour  la  fon- 
dation de  deux  messes  i\  célébrer  chaque  semaine  dans  l'é- 
glise paroissiale  d'Aubonne.  Elle  lègue  à  son  dit  frère  Ga- 
briel de  Seyssel  tout  ce  qu'il  peut  devoir  de  la  somme  qui 
constituait  la  dot  de  la  testatrice  ;  de  plus,  tout  le  mobilier 
qu'elle  possède  au  château  de  Meillonay,  les  legs  à  elle  faits 
par  ses  parents  défunts,  et  deux  tasses  ou  vases  d'argent  ' 

<  •  dicere  unam  inissain  et  alia  ubscquia.  ■ 

•  •  doinicella  »,  donzellc  ou  damoiselle. 

*  ■  duas  tassias  seu  vasa  argentea.  * 
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aueo  giigecha  |in  marchaiid  de  CJiiiiibéry,  pov 

bleii  entendu  que  le  légataire  payera  celle  aomaie.  Glaade 

de  Seyssel  laisse  auni  des  dettes  :  elle  doit  à  certain  Bardet 

d'Aubonnc,  15  florins,  à  un  mercier  de  Genève,  pour  mar- 
ehundises,  environ  1:20  florins,  à  un  autre  'H  florins,  à  la 
veuve  d'un  pellelier  de  Chaniliéry,  pour  peaux  et  fourrures, 
63  florins  ;  à  un  mercier  de  Lyon,  pour  drap  et  laine ,  HO 
florins.  Elle  institue  héritier  universel  de  ses  biens  son 
gendre  Claude  de  Verg\%  seigneur  de  Fonvent,  fllsdeGml- 
launie  seigneur  dv  VtMgy .  à  la  coïKiition  de  pa\»T  les  legs 
susdits  dans  Tannée  qui  suivra  la  mort  de  la  leslalrice,  à  dé- 
faut de  quoi  tout  le  mobilier  que  la  comtesse  possède  au 
cbâteau  d'Aubonne,  et  dont  son  gendre  est  chargé  de  laire 
Pinventaire,  sera  la  propriété  de  son  frère  Gabriel  de  Seys- 
sel.  Elle  substitue  son  dit  frère  à  son  gendre,  pour  le  cas 
où  eelui-ei  mourrait  sans  lignée  légitime  .  et  à  son  frère  le  ^ 
elergé  d  Aubonne.  La  comtesse  a  fait  ce  leiilament  dans  la 
grande  chambre  du  chAteau  de  MeiUonay,  oè  elle  était  ma- 
lade, en  présence  de  plusieurs  témoins,  dont  le  plus  notable 
était  Clurlas  de  Seyssel,  protonotaire  du  siège  apostolique, 
précepteur  de  St -Antoine  de  CUambéry ,  frère  de  ta  testa- 
trice 

On  conclura  de  cet  acte,  qu'à  l'époque  de  sa  rédaction 
Hélène  de  Gruyère  avait  cessé  de  vivre,  et  qu'après  avoir 
perdu  son  dernier  enfuit,  l'infortunée  Ctande  de  Seyssel 
s'était  retirée  dans  sa  patrie,  où  elle  ne  tarda  pas  à  suivre 

dans  un  monde  meilleur  ses  parents,  son  époux  et  ses  en- 
fants*. 


•  Aria  hpt-  fueruiit  cl  il:<ta  Mellîonaet  in  Castro  ciuMlnm  lori.,,  ,inn<»  •  na- 
(ivitatp  (lui.  currentf  niillp^imo  quiofcateitiBO  tertio  lndict.»exla  et  die  vi- 
ge«iBia  «ecunda  uiensi»  au^sti. 

'  On  lit  dans  l«  (ktchickêfaneher  (t.  1111,  p.  361)  que  U  venire  du  eomie 
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A  cette  époque  Aubonne  reooDnaûsait  pour  son  seigneur 
le  comte  de  Gruyère.  ^ 

Le  l**"  septembre  1503  le  peuple  des  communes  de  cette 
baronnie  s'assembla  dans  l'église  de  la  sainte  Vierge  du  chef- 
lieu,  où  parut  le  comte  lean  I",  accompagné  de  Louis  de 
Saint-Germain,  chfttelain  de  Gruyère,  de  Louis  de  Gorbières, 
châtelain  d*OEic ,  de  Pierre  de  Cléry ,  et  des  gouverneurs 
ou  syndics  des  coninuincs  de  la  sei^niourie  dont  il  prenait 
solennellement  possession.  Un  genou  en  terre  et  la  main 
sur  les  Evangiles,  les  oommuniers  présents  jurèrent,  en  leur 
nom  et  au  nom  des  autres  paysans  des  villages  de  la  cbà- 
tellenie  et  mandement  d' Aubonne,  d'être  fidèles  &  leur  Sei- 
gneur. Us  lui  rendirent  foi  et  hommage,  suivant  la  cou- 
tume. 

Le  sire  de  Vergy  étail  vassal  du  roi  de  France  en  raison 
du  cbftteau  de  Rigney ,  situé  dans  le  baillage  de  Sens ,  et 

mouvant  de  S.  M.*  Louis  XII  étant  j\  Lvon ,  en  1303, 
Claude  de  Vergy,  seigneur  de  Fonvent,  se  disant  seigneur 
d'Aubonne,  se  rendit  auprès  de  son  suzerain  poiir  lui  ren- 
dre, par  procuration,  foi  et  hommage  au  nom  de  son  père 
GuiUaume  de  Vergy  *,  et  pour  se  plaindre  de  l'usurpation 
de  Jean  de  Montsalvens,  qui  occupait  Aubonne.  Louis  Xll, 
écrivant  à  ses  «  chers  et  grands  amis  de  Fribourg  » ,  leur 
exprima  son  étonnement  u  de  ce  que,  uu  appointement 

Louis  épousa  un  eomte  iTArberf-Yalenfin.  C'est  une  eittnr.  Claade  d*Ar> 
berg,  Migneur  de  Valengin  et  de  Beauftemont,  avait  éfiousé  Gnillemette  de 

Verjfv,  sœur  d«'  r.tiillauinp  de  Verpy,  niarf^clial  de  Bour^jog^ne.  Il  a^^ista  la 
comtesse  Claude  de  Seyssel,  lors  du  procès  de  la  succession  de  Gruyère,  mais 
il  ne  fut  pas  son  mari. 

*  Ductiesne,  HUt.  généal.  de  ta  mainon  dé  Vergy,  Preuve»,  p.  349. 

*  U  en  rapporta  des  lettres  royaux,  du  4«,  uu  du  i4«  jour  de  janvier  iStt, 
soit  do  lSt4  nouTeau  style.  /ML,  p.  ISS  ot  JVMVti,  p.  149. 
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ayant  ctc  fait,  en  présence  de  leurs  commissaires  «  par  le 
duc  de  Savoie  \  entre  son  cher  et  féal  cousin  le  seigneur 
de  Fonvens  et  le  seigneur  de  Blontsalvens,  touchant  les 
terres  et  seigneuries  d'Auhonne  et  de  la  Molière  au  pays 
de  Vaux ,  lesquelles  avaient  été  données  et  laissées  au  sei- 
gneur de  Fonvens  par  testament  de  sa  feue  femme,  il  avait 
été  informé  que  le  seigneur  de  Muntsalvens,  contrevenant  au 
dit  accord,  avait»  de  son  autorité  privée,  par  force  et  voie  de 
fait,  pris  les  dites  places  sur  le  seigneur  de  Fonvens,  et  en 
avait  déchassé  ses  gens.  S.  M.,  désirant  que  le  bon  droit 
du  seigneur  de  Fonvens  fût  gardé  en  cette  matière ,  et 
considérant  (jue  Messieurs  de  Fribourg  pouvaient  lui  (Hre 
d'un  puissîint  secours ,  les  pria  instamment  de  lui  donner 
toute  aide,  faveur  et  assistance  dont  il  les  requerrait*.  » 

La  lettre  du  roi  de  France  n'aboutit  pas  à  foire  restituer  à 
Claude  de  Vergy  les  terres  d'Aubonne  et  de  La  Molière. 

C'était  done  en  vain  que  rempereur  et  le  roi  de  France 
étaient  intervenus  en  faveur  de  Claude  de  Ve^,  leur  vas- 
sal ,  le  premier  en  lui  adjugeant  le  comté  de  Gruyère  au 
moyen  de  lettres  d'investiture,  le  second  en  insistant  auprès 
de  Messieurs  de  Fribourg  pour  faire  rendre  à  son  féal  les 
seigneuries  dont  Jean  do  Gruv ère  venait  de  s  em|>arer,  sui- 
vant I  autoriiiation  que  lui  donnait  rappointement  du  :2  août 

'  L'appointeiiiPtit  du  i  aoiU  1501.  Voir  p.  187  et  suivantes. 

*  Lettre  originale ,  sur  parchemin,  de  •  Loys  par  la  grâce  de  Dieu  Ko)  de 
fk'anee  de  napples  Jhrlm  (Jénisalem)  due  de  millsn  etc.  —  Bieript  de  Lyoale 

juiir  <le  novembre.  •  (BihUoth.  de  M.  F.  4e  Mutintn).  Cette  lettre, coiDBie 
l'indique  l'ordre  de*  fail-i,  est  nticcssairemenl  de  l'an  1503,  rt  non  pas  de 
1499,  comme  un  lit  dan>  le>  Tableaux  hisloriques,  (p.  66)  et  dans  le  (fejicAicAl- 
forseher  (t.  XIII,  p.  592),  car  elle  eut  postérieure  au  testament  d'Hélène, 
qu'elle  invoque,  et  à  reeenpation  d'Aubonne  par  Jean  de  Hontsalvens,  dont 
elle  fait  nif»fitii«n.  L'alibé  Cirard  a  fait  erreur  parce  (|u*il  n'avait  |ta'«  con- 
naissance du  teslunienl  d'Hélène,  et  qu'il  ignorait  que  le  seigneur  de  Fon- 
vent  fût  Claude  de  Vergy,  mari  de  cette  dame. 
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i504 ,  dans  le  cas  où  le  seigneur' de  Vergy  8*oppoierait  au 
rachat. 

Le  maréehal  de  Bourgo^rne  qui,  en  sa  qualité  de  chef  de  la 
famille  et  de  la  st'igneurie  de  Vorjjv,  avait  obtenu  do  Ma\i- 
inilien  un  acte  d'investiture  du  conité  de  Gruyère  en  fiEiveur 
de  son  fiU  aSné  »  finit  par  abandonner  le  projet  d'imposer 
celui-ci  aux  populations  de  la  Gruyère,  dont  les  sympathies 
étaient  acquises  à  Jean  de  Montsalvens.  Le  24  mars  ISH)4  il 
entra  en  accommodement  avec  son  compétiteur  et  lui  laissa 
la  tranquille  possession  du  cunilc  de  (îi'U)ère  moyennant 
eOOOUohus*. 

Restait  &  terminer  l'affiiire  d'Aubonne.  Les  parties  con- 
vinrent d'un  mariage  entre  Jean  de  Gruyère  *,  fils  aîné  du 

comte,  et  Marguerite  de  Vergy,  fille  du  nuiréclial  (iuiliaume 
de  Vergy ,  et  sœur  de  Claude  seigneur  de  Fonvent.  Les 
noces  furent  ct'Iél)récs  au  cliAteau  de  Rigney,  le  dimanche 
5  mai  1504  Le  lendemain  les  deux  époux  ratifièrent  la 
renonciation  de  Marguerite  à  tous  les  droits  qu'elle  pouvait 
avoir  à  l'héritage  paternel  et  maternel ,  Féchute  collatérale 
réservt^e,  e'est-à-diro  qu'ils  confinm'rent  le  contrat  de  ma- 
riage qui  mentionnait  la  dot  destinée  à  Marguerite  en  com- 
pensation de  ses  droits.  Son  père  Guillaume ,  seigneur  de 
Vergy ,  lui  allouait  d'abord  la  somme  de  12000  florins  de 
Savoie ,  mais  au  lieu  de  la  livrer  en  espèces  ou  en  rentes, 
il  la  déduisit  du  capital  de  30000  florins  de  Savoie,  au 
prix  duquel  le  comte  Jean  pouvait  racheter  lu  seigneurie 

'  Duchesne,  ibid.,  Preuves,  p.  SM,OÙ  il  est  dit  que  l'accord  dont  il  s'agit  est 
du  -  ii  iiKirs  1503  avant  l'.VpiP^,  •  rV'^t-à -dire  avant  l'otiverlure  d6  Tailllte 
150i,  i|ui  ailicur!»  avait  roinninu  c  au  premier  janvier. 

■  Le  nièiue  Jean  de  (iruyèie  que  le  comte  Louis  substituait  à  sa  lîlle  Hé- 
lène. 

*  Ottcheine,  iftM.,  p.  MO. 
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d'Auboone,  selon  la  teneur  de  l'acte  du  S  août  1504,  en 
sorte  qu'il  pouvait  s'acquitter  au  moyen  de  48000  florn». 

De  plus,  le  maréchal  accordait  à  sa  fille  une  seconde  somme 
(le  h(HH)  llorins.  qii  il  |)a\a  vu  (limiiuiaiil  d'autant  les  OOOO 
0ohns  que  le  comte  lui  devait  d'après  la  convention  du  24 
man.  Cet  accord  termina  le  diflérend  au  sujet  de  la  sei- 
gneurie d*AulMmne  *. 

Le  h  novembre  de  la  même  année  deux  seigneurs,  l'un 
nvoisien,  I  autre  boui^'ui^non,  biivoir  Jean  eoseigiieur  d'Ls- 
tavayé  *  et  Simon  de  Cbampagney  ' ,  au  nom  et  comme 
procureurs  de  mcssire  Guillaume  de  Yergy,  maréchal,  che- 
valier de  l'Ordre  du  roi  de  France,  et  de  Claude  de  Vergy» 
son  fils,  admirent  et  reçurent  Jean  comte  de  Gruyère,  sei- 
gneur de  Montsalvens  et  baron  d'Oron ,  au  rachat  de  la 
seigneurie  d'Auhonne,  au  prix  de  18  000  florins*. 

Telle  fut  la  tin  de  cette  querelle  envenimée,  qui  depuis 
la  mort  du  comte  Antoine,  c'est-à-dire  depuis  soixante  et  dix 
ans,  animait  l'une  contre  l'autce  les  maisons  de  Gruyère 
et  de  Vergy  ,  irritait  les  passions,  et  entraînait  après  elle 
tous  les  maux  tiu'engendrent  la  discorde  et  l'envie. 

Un  mariage  avait  donné  naissance  au  débat,  un  mariage  le 
fit  cesser. 

Fribourg,  Berne  et  leurs  confédérés  témoignèrent  aux 
parties  réconciliées  la  joie  que  leur  causait  le  rétablissement 
de  la  paix.  Sire  Guillaume  de  Vergy ,  maréchal  de  Bour- 

■  Fait  à  Rifoey ,  le  lendenain  des  noces ,  le  lundi  liiiène  jour  de  mai 
tSOi.  Duchesne,  ibid.,  Prewm,  p.  S4S  et  raivantei. 

*  ^ei'^ncuT  d'Et^tavayer  en  partie.  ■ 

ili*  Chaiiii>;i;rno.  • 

'  Duchesne,  tbut.  Preuve*,  p.  34i)  et  suivaiile».  Nous  n'avons  trou\u  aucune 
BMulïen  d'un  airuiigeuient  au  siyet  de  la  Melièra.  Cependant  le  comte  Jean 
ranlfa  en  peseewion  de  ealto  lene,  car  il  oflirit  plus  lard  i  MM.  de  rribeurg 
de  leur  en  fkire  la  eesaion,  A  un  pris  convenable.  Voir  p.  ttS,  noie  t. 
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gogne,  dès  longtemps  bourgeois  de  Berne,  oouroima,  en 
quelque  aorte,  ToBUvre  de  pacifieation,  en  ùûnnt,  en  4805, 
un  trûtéde  comboorgeoisie  avec  l'Etat  de  Frîbonrg 

Quant  au  comte  de  Gruyère ,  il  venait  de  conclure  une 
autre  alliance.  Dans  un  temps  où  la  féodalité  tendait  de 
plus  en  plus  à  disparaître  sous  les  coups  de  deux  ennemis 
souvent  opposés  l'un  à  l'autre  mais  également  hostiles  aux 
seigneurs,  les  paysans  et  les  villes,  on  voyait  sans  surprise 
des  nobles  contracter  des  «iliiances  qui  les  obligeaient  à  se 
soutenir  mutuellement  dans  une  situation  j)érilleusc.  Ainsi 
firent  le  comte  de  Gruyère ,  le  chevalier  Adrien  de  Bou- 
benherg,  seigneur  de  Spieti,  de  Mont  et  d'Attalens,  Bar- 
thélemi  baron  de  La  Sam,  seigneur  de  Gomens  et  de  GHey- 
rens,  et  François  de  Gingins,  seigneur  du  Châtelard,  gendre 
du  comte.  Réunis  le  42  septembre  i^Oh  au  château  de 
Gruyère,  ces  quatre  seigneurs,  proches  parents,  voisins  par 
leurs  possessions  territoriales  et  bons  amis,  s'unirent  par  une 
confédération  pour  le  maintien  de  leur  honneur,  de  leurs 
droits,  bref  pour  la  défense  de  leurs  intérêts  communs. 

De  pareilles  alliances ,  d'une  nature  purement  défensive 
et  conservatrice,  servaient  aussi  à  prévenir  par  des  arbi- 
trages ou  des  transactions  amiables  les  procès  qui  ruinaient 
les  fhmiUes  et  fomentaient  entre  elles  de  Ihtales  inimitiés. 

Te!  était  le  caraetère  du  pacte  dont  nous  venons  de  d«'*- 
signer  les  auteurs.  Ceux-ci  réservaient  dans  leur  traité  le 
devoir  dont  chacun  d'eux  était  tenu  envers  son  prince, 
ses  alliés  et  confédérés.  Ils  y  déclaraient  que  dans  le  cas 

'  Diirlipsne  a  puMi/?  »  r  Irait»^,  qui  fut  conclu  le  j<»ur  de  Ste-Catherin6 
[ii  novembre)  1506.  UtêUnn  généal.  de  la  maiiom  de  Vergy,  Preuve»,  p.  917, 
et  miWanlet. 
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le  quatrième  âi>  ranger  à  l  opioioD  des  irais  autres ,  si  ces 
denuers  éuie&t  d'aooord 

Le  are  de  Le  Sem  cl  Adrien  de  BoQbenbeig,  m  couîii» 
étant  Mrto  en  1906.  rmim  de  iWM  te  troirra  dMOule. 

La  succesion  de  Li  Sarra.  disputée  à  sa  \euve  par  François 
de  Giogins.  que  soutenait  son  be-au-père,  le  i-onite  Jean,  fut 
l'objet  d'uD  proeès  qui  est  étranger  à  notre  sujet.  U  suffit 
de  diie  que  cette  cause  fol  jugée  ca  fiiveur  du  lire  du  Gbà- 
tdud  eu  wlu  du  ntee  principe  qui  evail  décidé  le  procès 
entie  Jean  de  Gruyère  el  sa  cousine  Hélène. 

Fendaot  ce  débat  la  Suisse  fut  menacée  d'un  gnmd  mal- 
heur. Les  rapports  entre  le  Vallais  et  la  Savoie  étaient  pré- 
caires. Les  peuples  de  ces  deux  pays,  dont  l'un  avait  été 
longtemps  sujet  de  Tautre,  se  hàisaûent  d'une  haine  mu- 
tudle.  Le  moindre  incident  amenait  des  querelles,  des  rixes, 
dt»s  excès  de  tout  genre.  En  1JS06,  les  Vallaisiins,  fatigués 
des  outrages  dont  ils  étaient  l'objet ,  se  préparèrent  à  la 
guerre  et  appelèrent  à.  leur  aide  leurs  confédérés  de  Luceme, 
d'Un ,  d'UnterwaMen ,  tandis  que  le  comte  de  Gruyère  et 
les  Etats  de  Berne  et  de  Fribourg  recevaient  un  appd  de  la 
Savoie,  qui  avait  aussi  des  griefe  contre  ses  voisins.  Le  duc 
olTrit .  du  reste .  de  remettre  la  querelle  à  l'arbitrage  de  la 
Confédération,  (a'  moyen  d'éviter  l'etlusion  du  sang  ayant 
été  agréé ,  Charles  Ul  chargea  de  défendre  sa  cause,  à  la 
diète  de  Baden,  révéque  de  Lausanne,  le  comte  de  Gruyère, 

'  L  acte  de  cuulcdéraliuii  du  ii  septembre  1504 ,  sur  paixhcuiiii ,  est  aux 
archiTM  de  rSlat  de  Vend.  Il  t  élé  publié  à  pari,  en  ISU,  par  M.  le  beron 

Préd.  tie  Gingins  La  Sarra,  avec  un  av.tiit-propo!»  (dont  notre  texte  reproduit 
le  fond  )  cl  un  hc-similc  qui  rend  lu  date  dtt  doeumenl  en  (ottiea  lettm 
cl  la  bignature  des  parties  contractantes. 
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l'abbé  de  Pignerol  ét  d'autres  ^  Ces  ambassadeurs,  avec  le 
concours  de  Matthieu  Sehioner ,  évèqae  de  Sion,  et  les  dé- 
putés des  Ligues  '  parvinrent,  le  i3  mai,  à  réconcilier  les 
parties  et  à  rétablir  la  paix. 

L'ordre  et  la  sécurité  publique  ne  régnaient  pas  plus 

dans  les  terres  de  l'évéque  de  Lausanne  que  dans  les  paya 
voisins.  Les  querelles  des  gi'ands  semblaient  fomenter  les 
animosités  des  petits.  Une  circonstance  ignorée  jusqu'ici 
vint  réveiller  entre  les  paysans  de  la  Gruyère  et  les  vigne- 
rons de  Lavaux  des  haines  qui  loin  d'être  éteintes  n'étaient 
qu'assoupies.  Les  uns  et  les  autres  nourrissaient  dans  leurs 
cœurs  une  vieille  rancune,  dont  l'origine  remonte  aux  temps 
de  la  guerre  de  Bourgogne.  L'évnjue  de  Lausiume  et  le 
comte  de  Gruyère,  naguère  au  nombre  des  paciticateura  de 
la  querelle  qui  avait  armé  les  Valiaisans  et  les  Savoyards, 
étalent  divisés  sur  des  droits  de  possessions  territoriales. 
Leurs  sujets  partageaient  les  sentiments  hostiles  de  l'un  ou 
de  l'autre. 

Jamais  jusqu'alors  le  comte  iean  l*''  n'avait  eu  quelque 
démêlé  avec  les  gens  de  Lutry.  Loin  de  là,  il  les  tenait  pour 
bons  amis  et  bons  voisins.  Or ,  il  arriva  un  jour  qu'une 

femme  de  I^usanne.  qui  avait  veodu  ses  biens  k  la  maison 
de  Gruyère,  refusant  de  maintenir  la  vente,  le  comte  Jean 
plaida  contre  elle,  gagna  son  procès,  et,  ne  pouvant  obtenir 
l'exécution  de  la  sentence,  permit  à  son  procureur  de  foire 

*  •  A  Révérend  pere  en  Dieu ,  nos  tresi  chers  bien  auae  cousin  Teaulx  con- 
sttUlMV  et  diambeUans ,  1m  evetqiw  de  Ltueenne ,  Conte  de  gruyère ,  nbbe 
de  pinierol ,  et  auUres  noz  anibassadevn  en  Alleinaigne.  »  I.rUre  du  duc 
Cliarles.  «  Eicrîpt  a  Iburio  le  11«  de  naj  «  (1606).  BAHolkéque  de  M.  F.  .dk 

Mulinen, 

*  des  XII  Cantons. 
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venir  des  fpens  de  Ghardonne ,  pour  vendanger  une  vigne  ' 

qui  lui  servait  de  fjarantie,  tandis  qu  un  prêtre  do  Uiusanne 
avait,  de  son  côté,  amassé  des  gens  pour  vendanger  la  dit4*. 
vigne  et  empêcher  les  vassaux  du  comte  de  le  ûiire. 

Le  procureur  de  Jean  11  fit  appeler  des  hommes  d'Oron  et 
de  FaléMux,  sujets  du  comte,  pour  avoir  raison  du  prêtre. 
Survint  le  sire  de  Bottens,  dans  la  justice  duquel  était  située 
la  vipie  en  (|uestion.  Il  en  fit  sortir  les  pens  du  comte  et 
ceux  du  prêtre,  et  les  envoya  à  Lutry  pour  s  ac<  order.  Ar- 
rivé» à  Lutry,  ils  burent  ensemble,  et  quand  ils  lurent  pris 
de  vin ,  quelques  gens  du  piètre  attaquèrent  les  siqets  du 
oomte ,  d'autres  sonnèrent  le  toesîn.  Les  gens  de  La  vaux 
accourent  |)our  battre  les  sujets  du  comte*.  Ceux-ci  sont 
maltraité»  par  les  paysans  de  Fully,  de  Villettc  et  de  Lutry; 
récusson  du  comte  de  Gruyère,  qui,  on  lésait,  avait  des 
propriétés  à  Lavaux,  est  arraché  de  la  porte  de  sa  maison 
et  traîné  dans  la  boue.  Ces  actes  de  violence  et  de  brutalité 
sont  accompagnés  de  paroles  outrageantes  pour  le  comte  et 
ses  sujets. 

Jean  11  désirait  la  prompte  pacification  de  ce  différend. 
11  envoya  son  maître  d'hôtel  à  Monsieur  de  Lausanne  avec 
des  instructions.  Tandis  que  l'évêque  et  le  comte  s'em- 
ployaient au  rétablissement  de  la  paix ,  les  Gruériens ,  au 

nombre  de  cent  (juaranle  bommes,  dit-on,  (Icscendiri'iit  au 
val  de  Lutry.  Le  sang  coula,  le  cimetière  de  Lutry  fut  pro- 
fané, des  vignes  furent  ravagées  On  prétend  qu'un  autre 
corps  d'environ  3000  montagnards  allait  se  mettre  en 

'  LVnipiiMp  parlp  (l'une  vijriip  qui  appartonnit  au  curé  Sainte-Croix. 

*  Lettrf  ilu  comte  de  Gruyère  au  Conseil  de  Fribourg ,  du  5  octobre  (1508) 
dans  Conibaz,  Htitaire  inédite  de  la  Gruyère. 

*  Lettre  de  TAvêque  de  Uosuine  u  Conseil  de  Pribourg,  du  10  octobre 
(fSM). 


route  pour  continuer  l'œuvre  de  vengeance  el  de  destruc- 
tion ,  lorsque  Berne  et  Friboarg  empédièrent  de  nouvenux 
malheun  en  interposanl  leur  médiation.  Le  comte ,  dans 

une  lettre  au  Conseil  de  Fribourg,  avait  exposé  l'origine  de 
la  querelle ,  et  atténué  les  torts  de  ses  sujets.  Berne  n'ad- 
mettait pas  ses  excuses  et  l'engageait  à  attendre  tranquille- 
ment la  journée  qui  se  tiendrait  à  Vevey.  La  journée  dut 
être  remise  à  on  autre  temps  Après  plusieurs  délais,  îl 
fut  déddé  qu'un  congrès  s'ouvrirait  à  Fribourg.  Les  parties 
intéressées  y  envoyèrent  leurs  députés.  L'enquête  avait  dé- 
montré que  les  Vaudois  n'étaient  guère  moins  coupables  que 
les  Gruériens.  Les  arbitres  décidèrent,  à  ce  qu'il  parait,  que 
les  uns  et  les  autres  supporteraient  les  dommages  qu'ils 
avaient  éprouvés,  de  plus,  les  frais  du  procès,  et  que  répa- 
ration serait  fttite  au  comte  des  injures  que  ceux  de  Lavaux 
avaient  proférées  contre  lui. 

Bientél  on  apprit  que  les  turbulents  montagnards ,  peu 
satisbîts  de  la  sentence  prononcée  par  les  arbitres,  médi- 
taient une  nouvelle  incursion  dans  ï^vaux.  Le  Conseil  de 
Fribourg  invita  le  comte  de  Gruyère  à  maintenir  l'ordre  el 
la  paix  dans  ses  Etats 

Un  nouveau  différend  s'éleva  entre  le  comte  de  Gruyère 

et  Aimon  de  Montfaucon,  prince-évéque  de  Lausanne*.  Le 
comte,  en  qualité  de  seigneur  de  Palésieux,  avait  des  droits 
notamment  la  juridiction  et  la  suprême  justice  sur  tout  le 
bois  du  Jorat.  L'évéque  lui  contestait  ce  droit  au  nom  de 

'  LeUro  de  Berne  à  Fribourg  du  jeinli  de  PA.nies  (12  -.wrW)  1509. 

*  Missive  de  l'Ëtal  de  Fribourg  du  li  janvier  1510.  {Répertoire  de  M.  Da- 
giict.) 

*  •  episeo|Niai  LattiMiiiWMn  et  princip«m.  > 
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son  égliie,  affirmant  qu'il  avait  te  litrea  plu$  andens  que 
oenx  du  oomte,  tandis  que  oeluinsi  soutenait  le  eontnire. 
Le  pfélat  exfiosa  ses  droits  à  MM.  de  Fribourg,  dans  une 

lettre  qui  fut  communiquée  au  comte.  Celui-ci  leur  répon- 
dit :  «  Tout  ansy  (ainsi)  que  le  seigneur  de  Lausiinne  vous 
M  prie  que  vuillies  avoer  pour  reoommende  les  biens  de 
»  nostre  Dame  de  Lausanne,  tout  ansy  je  vous  prie  que  moe 
»  (moi)  vuillies  préserver  le  myen  non  deroguent  (déro- 
»  géant)  est  (aux)  drois  de  nostre  Dame,  quar  en  nulle  fas- 
I»  son  je  ne  voudrais  oster  rien  a  nostre  Dame,  mes  (mais) 
»  plutôt  luy  aider  à  mantcnir.  Mest  cuidant  (s'imaginant) 
N  Monsieur  de  Lausanne  me  este  le  myen  eflause  ansegnie 
M  (à^fausses  enseignes),  je  ne  suys  poent  délibère  a  le  sof- 
»  fry.  »  Le  comte  ajoutait  que  quant  à  ceux  de  Lavaux, 
jamais  évéque  de  Lausanne  n'avait  pu  savoir  comment  Ils 
tenaient  le  Jorat ,  sinon  qu'ils  disaient  le  tenir  des  seigneurs 
de  Palésieux,  et  que  la  «  particulle  »  qu'avait  le  seigneur  de 
Lausanne ,  il  ne  la  possédait  que  par  un  seigneur  de  Palé- 
sieux  qui  la  donna  ou  vendit  à  M.  Louis  de  Vaux  * ,  qui 
la  vendit  à  M.  de  Lausanne.  Le  fief  de  Paléeieux  relevant 
du  duc  de  Savoie,  le  comte  demandera  au  duc  de  le  main- 
tenir en  ses  droits  afin  que  le  dit  tief  ne  tombe  pas  en  la 
mainmorte*. 

L'évèque  et  le  comte  n'ayant  pu  s'accorder,  avaient  résolu 
de  soumettre  leur  différend  h  l'arbitrage  de  délégués  des 
diocèses  de  Genève  et  de  Lausiinne ,  du  duc  de  Savoie  et 


•  Lonte  de  Savoie,  ■eifnear  on  teran  de  Vend  depuis  M8S. 

'  Lettre  de  •  Johan  conte  de  gruyère  •  à  MM.  rtvojer  el  Conseil  de  Pri- 
bourg.  •  Escript  a  gruyère  le  XV*  jour  du  nioy  de  deeembre  »  (1509).  BibUù- 

thèque  de  M.  F.  de  Mulinen  CV'st  dans  rotto  lottro  qiip  lo  conile  rappelle  à 
MM.  de  Friboui^  qu'il  avait  envuyé  le  prieur  de  Broc  voir  s'il  leur  plaisait 
d'aeheler  La  Molière  et  le  peu  de  bieo  qu*U  y  avait. 
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des  Etats  de  Berne  et  de  Fribourg.  Les  personnages  élus 
pour  juger  la  contestation  qui  fusait  l'objet  du  présent 
procès  furent  les  suivants  :  Aimon  deGmgins,  protonotaire 
apostolique,  oommendataîre  de  rabi)ay('  de  Bontnont  Am- 

blanl  lloyeli.  commendatairo  de  l'abbaye  de  Fillv  con- 
seill(M'  du  duc  de  Savoie,  Jean  abW  de  Haulerive,  Micliel  de 
Sainl-Uerge  \  cbanoine  de  L<ausannc,  Gabriel  de  Lande, 
docteur  en  droit  civil  et  en  droit  canon,  Claude  Grossi, 
pareillement  docteur  m  utroque  et  juge  temporel  de  révéché 
de  Genève,  Gaspard  Heliel  de  Lindnach  et  Barthélemi  May 
membres  du  Conseil  de  Berne,  François  Arsent.  ehevalier. 
avoyer  de  Fribourg,  Jacques  Vœgeli  (Fegely.  ou  Vel«<a  V). 
membre  du  Conseil  de  celle  ville,  lesquels  s'adjoignirent 
Nicolas  Schaller,  secrétaire  de  Berne,  et  Nicolas  Lombard, 
secrétaire  de  Friboufg.  La  conférence  qui  devait  se  tenir 
à  Romont  le  jour  de  LnUnn  lemmlm,  soit  le  10  mars 
tic  l'an  Kilo,  lut  ajournée.  L'évéque  de  Laus<inne  deman- 
dait un  délai.  Sa  demande  paraissait  motivée  surtout 
par  les  occupations  et  les  embarras  que  lui  donnait  le  fa- 
meux procès  des  Jacobins  ou  des  Dominicains  de  Berne,  qui 
enseignaient  que  la  Vierge  n'était  pas  née  sans  la  tache  du 
péché  originel.  Le  comte  de  Gruyère,  prié  d'accéder  à  la  de- 
mande de  l'évéque,  y  consentit,  non  pas  toutefois  sjins  re- 
marquer malicieusement  que  Monsieur  de  Lausanne  avait 
bien  raison  de  différer,  attendu  que  ni  lui  ni  ses  prédéces^ 
seurs  n'avaient  jamais  montré  comment  ceux  de  Lavaux 
étaient  entrés  en  possession  du  Jorat.  Enfin  la  journée  se 
tint  le  27  avril  1540  au  monastère  de  Hautcrét.  L'évéque 

>  Voir  ce  mot  au  CorluWre  #OltfOII,  p.  SU. 

»  Ibid..  p.ili. 

*  •  de  MQcto  Ciriaco  ou  Cyriaco.  ■  Und.,  p.  ilS. 
«•d«lladiis.>lUtterT 
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de  LauMone  et  le  comte  de  Gniyère  y  oomiNinireiit.  Ces 

dpux  jirinces  ayant  promis .  l'évèquc  en  pos^mt  ses  mains 
en  croix  sur  la  iK)itnDC ,  le  comte  en  mettant  les  siennes 
dans  celles  des  deux  secrétaires  »  de  se  conformer  en  tout 
point  au  jugement  qui  serait  prononcé  par'  les  arbitres, 
ceux-ci ,  après  un  mùr  examen  des  titres  produits  par  les 
parties,  «lécidèrent  que  le  comte  de  Gruyère  se  dévêtirait, 
en  faveur  de  1  évêque  de  Lausanne,  de  tous  ses  droits  et 
justices  sur  la  forêt  du  Jorat,  qu'il  en  ferait,  avec  la  solen- 
nité  d'usage»  la  transmission  à  révéque,  y  compris  tous  les 
titres  relatifs  à  cet  objet  qui  seraient  en  sa  possession  ;  que 
nul  ne  pourrait  à  l'avenir  exploiter  la  forcH  du  Jorat  pour  en 
convertir  le  sol  en  essiu  ls.  j)ruiries,  cultures.  Lii  présente 
sentence  réservait  la  souveraineté  du  duc  de  Savoie,  et 
maintenait  à  i'abbaye  de  Hautcrét,  à  ses  colons  et  autres 
sujets,  tous  les  droits,  les  fonds,  les  pâturages  qu'ils  avaient 
acquis.  En  compensation  de  l'abandon  fait  par  le  comte  de 
GruNère  des  titres  et  des  droits  provenant  des  aneit  ns  sei- 
j;neurs  de  Palésieux  ou  ((uelle  qu'en  fut  d'ailleurs  l'ori^Mue. 
révéque  devait  lui  compter,  dans  sa  cité  de  Lausanne,  1200 
écus  d'or  au  soleil ,  payables  en  fractions  annuelles  de  300 
écus,  jusqu'à  complet  acquittement  du  capital,  et  répondre 
des  frais. et  dommages  fjui  pourraient  résulter  des  retards  ^ 

Le  comte  de  Gruyère  fut  donc  dépossédé  de  ses  droits  sur 
le  lorat,  mais  il  ne  perçut  pas  une  obole  de  la  somme  que 

'  •  tinquam  actionem  habcris  'rnmp<  Onierip)  quondam  dominonim  de 
Palesicux,  vel  alio  quoquo  luodu  liabuit,  clc.  »  Kciuarquons  que  dans  la  pré- 
ienle  eharttt  le  tiUe  de  eomei  Gmerie  est  aoeompagné  de  celui  de  ^omiMu 
it  Oroiu  et  Mukux,  tandis  que  d'ordinaire  les  documents  qui  concernent 
le  comte  meiltioooenl  auwi  les  autres  seigneuries  qui  lui  .ippartenaient. 

'  «  D.ifum  in  tti"iKi<1«Tin  Altccri^te  dir  virp<iina  scptini.i  in.  aprili*  .uino 
duniini  miliesinio  quingentesiino  decinio.  >  Trois  sceaux  piMidautâ,  donl  ceux 
de  Berne  et  de  Fribôurg.  1.4*  quatrième  a  dispera. 
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les  arbitres  lui  avaient  adjugée  à  titre  d'indemnité.  Cette 
affaire  ne  fut  arrangée  définitivement  qu'après  sa  mort  et, 
comme  on  le  verra,  au  désavantage  de  la  maison  de 

Gruyère. 

« 

Depuis  que,  à  la  téte  de  4000  Armoricains  (communément 
dit  Armagnacs),  le  dauphin  Louis  eut  a|)|>ris.  dans  la  i)alaille 
de  Saint-Jacques,  à  connaître  les  Suisses  et  à  les  apprécier, 
ce  prince,  depuis  roi  de  France,  et  ses  successeurs,  recher- 
chèrent l'alliance  et  le  concours  de  cette  nation.  Ce  fîit 
surtout  pendant  et  après  les  guerres  de  Bourgogne  que 
l'altcntion  des  souverains  se  tourna  vers  l'infanterie  suisse, 
alors  la  meilleure  de  l'Europe.  Depuis  le  milieu  du  W*'  siècle 
on  vit  les  Suisses  se  mettre  à  la  solde  des  princes  qui  leur 
promettûent  les  plus  fortes  pensions. 

Les  (iruériens,  tout  comme  les  (Confédérés,  avaient  con- 
servé Tesprit  belliqueux  de  leur  race  et  perdu  la  simplicité 
primitive  des  moeurs.  Devenus  libres ,  habitant  un  sol  dont 
la  moindre  partie  était  cultivable,  ils  commencèrent  à  pré- 
férer le  métier  des  armes  aux  arts  de  la  paix.  S'exaltant 
au  récit  des  exploits  nationaux,  ils  étaient  toujours  prêts  ù 
s'enjzager  dans  quehjue  expédition  lointaine  ,  où  ils  espé- 
raient trouver  de  la  gloire  et  du  profit.  Leurs  seigneurs, 
d'une  nature  chevaleresque,  voyaient  tout  à  b&  fois  dans  la 
guerre  un  moyen  de  satisfaire  leurs  goûts ,  d'illustrer  leur 
nom,  et  de  réparer  les  pertes  qu'ils  éprouvaient  depuis  que 
la  décadence  de  la  féodalité  diminuait  leurs  revenus. 

Maximilien  ayant  résolu  de  relever  l'autorité  impé- 
riale en  Italie,  demanda  aux  Suisses  la  permission  d'enréler 

dans  la  Confédération  un  corps  de  OOOO  volontaires  pour 
raccompagner  dans  son  expédition.  11  s'agissait  d'aller  con- 
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quérir  la  couronne  impériale.  Fribourg  devait  fournir  350  - 
hommes. 

En  sa  qualité  de  bourgeois  des  deux  cités  de  l'Aar  et  de 
la  Sarine,  le  comte  de  Gruyère  était  considéré  comme  aUié 
des  lÀgtm  ou  des  Confédérés.  Lorsque  les  Gantons  eurent 

décidé  de  fournir  des  troupes  au  roi  des  Romains ,  le  comte 
Jean  1*"^  adressa  .  le  jour  de  la  fcte  de  St-Pierre ,  à  MM.  de 
Fribourg  cette  requête  : 

«  Magniffiques  et  mest  très  honnores  seigneurs  je  me  re- 
»  commande  a  vous  de  trest  bon  cueur.  MM.  mon  lils  a 
»  appris  commeut  vous  estes  délibère  dacoinpagnier  le  roy 
«  des  romayn  asse  aller  ooronne  *■  a  Rome,  et  pour  ce  que 
»  mon  dit  fils  dessire  de  voer  du  monde  et  de  aller  en  vostre 
»  compagnie  a  tout  avec  en  (un)  nombre  de  trocs  aut  (ou) 
n  quatre  cent  bons  compagnion  a  tout  avec  son  ansai^^me, 
»  je  vous  supplie  que  vostre  |)lessir  soet  que  vous  an  soes 
•>  (soyez)  contant  et  de  tant  fere  (faire)  euvert  le  roy  de 
n  romans  que  ausy  mon  dit  fils  puisse  avoer  celluy  nombre 
»  de  giens ,  aut  (ou)  Messieurs  si  vous  avez  puissance  de 
«  vostre  part  de  luipouver  (pouvoir)  fere  sella  (cela),  vous 
w  nioe  feres  on  grand  plesir  et  a  mon  lils  et  nous  tiendrons 
»  fort  obligiez  a  vous  ' .  » 

Le  8  juillet  suivant ,  les  magistrats  de  Berne  reeomman- 

dèrent  à  l'attention  bienveillante  du  roi  des  Romains  leurs 
combourgeois,  le  gendre  du  comte  de  Gruyère  (le  seigneur 
du  Cbàtelard) ,  Claude  de  Vergy ,  et  tout  particulièrement 
Monsieur  d'Aubonne,  fils  du  comte  de  Gruyère,  qui  dési- 

*  à  se  aller  eovronoer. 

*  -  Escript  a  fcruyerc  le  jour  de  Mînt  pierre  lapwtre,  *  le  S9  jttia  (1B09). 

Biblùahéque  de  M.  F.  de  Muknen. 
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raient  suivre  S.  M. ,  chacun  à  la  téte  d'un  corps  de  300 
hommes  <. 

On  sait  que  le  refus  des  Vénitiens  de  laisser  passer  le  roi 
sur  leurs  terres  fût  le  principal  obstacle  au  succès  de  la 
campagne  entreprise  par  Maximilien,  et  que  ce  prince,  em- 
pêché de  placer  la  couronne  impériale  sur  sa  téte,  se  con- 
tenta du  titre  Empereur  nniuiiti  élu,  titre  que  ses  succes- 
seurs ont  pris  À  leur  avènement. 

Après  s'être  associé  à  Louis  XII,  à  Ferdinand  le  Catho- 
lique et  au  pape  Jules  II ,  qui  formèrent  en  1508  la  Ligue 
'  de  Cambrai,  dont  le  but  était  le  partage  des  possessions  vé- 
nitiennes en  terre  ferme ,  Maximilien  se  détacha  de  cette 
alliance  (en  1K40)  et  s'unit  à  celle  que  le  pape  forma  contre 
le  roi  de  France  avec  Venise,  TEspagne  et  T Angleterre. 
Jules  îl,  l'auteur  et  l'àmc  de  celte  coalition,  connue  sous 
le  nom  de  Sainte-Ligue,  se  proposait  rexpulsion  des  Français 
de  ritalie,  tandis  que  Ferdinand  visait  à  la  conquête  de  la 
Navarre  espagnole.  Il  follait  le  concours  des  Suisses  pour 
rendre  l'Italie  à  elle-même.  La  cour  de  Rome  entra  en  né- 
gociation avec  eux.  Le  comte  de  (Iruyère  et  ses  sujets  de- 
mandèrent .  par  l'entremise  du  (Conseil  de  Fribourj» ,  une 
part  des  gratifications  annuelles  soit  des  pensions  qu'elle  pro- 
mettait, si  ralliance  avait  lieu.  Le  député  fribourgeois,  Guil- 
laume Reyff,  chargé  d'en  foire  la  proposition  au  légat,  essuya 
d'abord  un  refus*.  Krummenstoll ,  autre  député,  revint  à 
la  charge,  quand  les  Cantons  eurent  accordé  une  levée  de 

<  «  DonntUv  nach  Ulrici  anao  VIL  •  (S  |«iU«t  1M7).  Teuttàte  JMmi- 
tecAcf  ,  aux  Archives  de  l*BUt  de  Berne. 

•  Man.  do  Conseil  flMimmMfc^  «u  16  mars  tSl».  Mékmge»  de  VMté 
Girard. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  DIX-NBVVltMK.  ^9 

8000  hommes.  On  lui  répondit  que  le  niomenl  du  départ 
des  troniu's  serait  le  meilleur  pour  obtenir  la  faveur  solli- 
citée pour  les  Grucrieuâ,  et  qu  il  eon venait  de  rattcndrc 
Nous  D*08erion8  affirmer  que  la  démarche  du  comte  eut  le 
résultat  qu*il  en  espérait ,  quoique  le  duc  de  Savoie,  son 
suierain,  eût,  malgré  les  menaces  du  roi  de  France,  ac> 
cordé  au  pape  le  passage  des  troupes  suisses  par  ses  pays, 
terres  el  sei^'ueuries.  Le  j)ape  avait  triomphé  des  obstacles 
que  lui  oppposait  Louis  XII.  Le  ehet-d'œuvre  de  sa  politique, 
habilement  secondée  par  Matthieu  Schinner,  cardinal-évéque 
de  Sion,  fut  son  alliance  offensive  avec  les  Suisses.  Sans 
leur  coopération  il  eût  été  Impossible  d'arracher  le  milanais 
à  la  France. 

Dès  lors  les  enrôlements  pour  le  roi  furent  interdits, 
non-seulemenU  dans  les  Ligues  mais  aussi  dans  le  comté  de 
Gruyère.  Blalgré  cette  défense  Louis  XII  conserva  des  parti- 
sans en  Suisse.  Un  des  plus  dévoués  était  le  gendre  du 
comte  de  Gru\èr(\  François  de  Gingins.  seijzneurdu  (IhMe- 
lard.  Le  Conseil  de  Fribourg  aynui  appris  qu'on  avait  trans- 
féré dans,  ce  fort  une  grande  sommQ  d'argent,  destinée  aux 
levées  faites  pour  la  France,  partant  contre  les  Confédérés, 
qui  étaient  alors  en  guerre  avec  le  roi,  requit  le  comte  de  " 
Gruyère  d>n»ager  son  gendre  à  faire  emporter  cet  argent 
et  cesser  les  enr(Meinenls  V  On  n<'  continua  pas  moins  d'en- 
gager des  soldats  pour  Louis  Xii  dans  la  (iir(i\ère  et  ailleurs. 
Le  comte  reçut  plus  d'un  avertissement.  U  répondit  qu'ayant 
appris,  à  son  grand  déplaisûr,  qu'on  avait  sondé  certains  ca- 
pitaines de  son  pays  pour  les  envoyer  au  roi,  il  avait  dé- 
fendu sous  peine  de  confiscation  de  corps  et  de  biens  tout 

•  Knimmenstotl  A  Fribour}»,  le  îi  juillet  1510.  Ibid. 

*  Lettre  du  Cutisoil  ii*>  Fribourg,  du  jeudi  avant  la  Si>BarU»élemi,  août. 
Répertoire  de  M.  Daguet. 
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recrutement  dans  ses  Etats,  sinon  pour  les  alliés  ;  qu'il  avait 
donné  ordre  à  on  homme  de  confiance,  à  Lausanne,  d'ar- 
rêter tout  Gruérien  qui  passerait  par  cette  ville  allant  en 

Italie.  Sachiuil  ([iie  MM.  de  Frihoiirj;  ;:ardaient  les  frontières 
•afin  que  nul  ne  passât  outre  .  il  les  pria  de  renvoNer  ses 
sujets  comme  les  leurs,  et  de  les  arrêter  s'ils  refusaient  d  V 


Le  tils  aine  du  eomto  eut  aussi  besoin  de  se  justitier.  Il 
dit  À  MM.  de  Fribourg  qu'il  était  peu  probable  qu'on  eût  vu 
de  ses  sujets  rassemblés  sifr  la  montagne  de  Sainte-Croix, 
comme  on  le  disait  ;  qu'aucun  de  ses  vassaux  n'avait  quitté 
le  pays  ;  que  déjà  M.  le  maréchal  de  Bourj;ogne  l'avait 
informé  que  certains  compagnons  si'  disaient  être  de(iruuTe, 
ce  qui  s'était  trouvé  faux,  m  Je  serais  bien  fAelié,  ajoutail-ii, 
qu'aucun  de  mes  sujets  allât  au  service  du  roi  contre  le 
vouloir  des  messieurs  des  Ligues,  car  je  suis  celui  qui  désire 
toujours  bien  vivre  avec  mes  dits  seigneurs.  Si  quelques 
coinpajinons  du  pays  de  Vaud  se  disent  (iruériens.  tant  pis. 
Je  ne  puis  pas  cmpôcbcr  les  gens  de  parler.  Il  serait  injuste 
d'imputer  à  moi  ou  à  mes  sujets  ce  que  d'autres  font  de 
mal  *.  )» 

Malgré  les  défenses  réitérées ,  la  passion  de  la  guerre  et 
Tamour  de  l'argent  poussaient  les  Gruériens  et  d'autres 
Suisses  à  s'engager  au  service  du  roi.  Pendant  que  le  comte 

de  Gruyère  recevait  du  Conseil  de  Fribourg  rinvitatton  pres- 
sante d'empêcher  ses  gens  de  Mustruz  (Montreux),  de  Char- 
doDue ,  d'OroQ  et  de  Gruyère  de  s'enrôler  au  service  de  la 

«  '  Lettre  de  •  Johan  conte  de  Gruiere  •  au  Gon»cil  de  Fribourg,  de  *  Gruyère 
le  veodredy  après  la  lito-IKeii,  >  le  Si  juin  1511. 

*  •  HB  GiDTÉti  ■  au  Cenieil'  de  Fribourf .  leril  de  Gn^ère  •  le  veadredj 
après  saint  BarUioleajer.  »  19  août  1611. 
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Fraïu  e  *  ,  Messieurs  de  Berne  a[)|)renaienl  que  le  sire  du 
ChiUelard  avait  rassemblé  300  hommes,  dont  plusieurs 
Gniérieos,  qui  devaient  traverser  Lausanne  et  Genève  pour 
rejoindre  les  régiments'français.  En  transmettant  cette  in- 
formation au  Conseil  de  Fribourg,  ils  le  prièrent  d*empécher 
ou  d'arrêter  le  mouvemenl  de  ces  troupes 

Suivant  le  rapport  du  comte  il  n'était  parti  aucun  homme 
de  son  comté,  et  de  ses  seigneuries  extérieures  «  si  peu  que 
rien,  «  trois  ou  quatre  individus,  Ikannis  pour  méfaits  ;  ces 

raisérahles  claieiil  la  cause  des  bruits  qui  se  répandaient  à 
son  détriment 

François  de  Gingins  fut  accusé  d'entretenir  des  intelli- 
gences avec  le  général  français.  Le  Châtelard  fut  pris  par 
les  Fribourgeois  et  occupé  pendant  plusieurs  mois  par  les 

Confédérés.  • 

Cependant  les  Suisses  avaient  fait  au  mois  de  mai  1512 
une  irruption  subite  dans  le  Milanais  et  remis  en  possession 
de  ce  duché  Maximilien  Sforoe,  fils  aUié  de  Ludovic  Sforce, 

dit  le  More ,  déeédé  prisonnier  en  Franee.  Les  Cantons  le- 
vèrent des  troupes  pour  la  protection  du  jeune  prince  et 
pour  la  défense  de  son  pays.  Gruyère  fournit  d'abord  8 
hommes  équipés,  Charmey,  Corbières  et  Vuadens  6,  Belle- 
garde  8,  et  Bulle  3  ^.  Bientôt  Gruyère  en  fournit  30,  Char- 
mey, Corbières  et  Vuadens  iO,  et  Bulle  6  ^ 

Louis  Xil,  voulant  reconquérir  le  Milanais,  fit  partir  une 

'  LetUe  du  mercredi  avant  Ste-Luce ,  lit  décembre  1511.  Répertoire  de 
■.  Dtfuel. 

'  Lettre  de  Bene  à  Fribourg.  «  Dalnni  IKlag  vor  Lueye  anno  U*.  >  Ven- 
dredi avant  Ste-Luce,  12  décembre  IBll.  (Bibliothèque  de  M.  F.  de  MuSnm.) 

*  \.r{lrc  (lu  rnintc  drCinixTe  nu  Cunseil  de  Fribourg,  du  16  décembre. 

'  L^*  4  mai  1513.  Hepertout  de  M.  Da^uet. 

'  U  i«  mai  1518.  IM. 
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nouvelle  armée  sous  le  oommandement  de  Louis  de  La  Tré- 
moille  ;  nuis  la  bataille  de  Novare,  gagnée  par  les  Suisses, 
le  6  juin,  obligea  les  Français  de  quitter  le  Milanais. 

Dans  cette  mémorable  journée  les  Gruériens  partagèrent 
les  fiitigues,  les  dangers  et  la  gloire  des  Confédérés 

Parmi  ces  braves  était  le  tiis  de  Louis  de  Corbières, 
donzel  de  Gruyère,  qui  perdit  une  main  au  combat  de  No- 
vare. Rentré  dans  son  pays,  il  se  présenta .  au  comte  de 
Gruyère.  Celui-ci  envoya  «  le  pouvre  gentilhomme  >»  à 

Messieurs  île  Fribourg,  avec  une  lettre  de  recommandation. 
Il  leur  rappela  que  le  duc  de  Milan  lui  avait  promis  une 
pension  pour  la  vie  ;  il  les  pria  d'écrire  en  sa  faveur  et  de 
lui  donner  place  avec  leurs  gens,  si,  comme  on  le  disait,  ils 
avaient  l'intention  d'envoyer  des  Fribourgeois  à  Milan  *. 

Après  avoir  mdiqné  la  part  que  les  Gruériens  eurent  aux 

événements  qui  se  passèrent  en  Italie  au  commencement  du 
XVI''  siècle,  il  nous  reste  ù  raconter  les  faits  les  jikis  inté- 
ressants qui  ont  eu  lieu  dans  la  Gruyère  sur  la  lin  du  règne 
de  Jean  l*''. 

L<'  paj)e  Jules  11  a\ant  érijzé.  par  une  bulle  du  20  dtVem- 
bre  151:2  ^,  Fcglisc  paroissiale  de  St-Nicolas  de  Fribourg  en 

*  Aussi  le  Conseil  de  Friboury  eul-il  égard  aux  demandes  qneiui  adressa 

le  coiiitc  Jean  !«'  et)  faveur  de     Basi^e-^iruyère ,  lorsqu'il  Ait  question 

de  faire  le  prirta^je  de  la  somme  que  le  duc  île  Milan  avait  promise.  Le 
député  de  Fribuurg  eut  ordre  do  le»  appuyer  à  la  diète  de  Zurich.  (Hanuêcrit 
4e  Fabbé  Girard.)  '  ' 

'  Lettre  du  comte  de  Gruyère  à  MM.  1  avoyer  et  Conseil  de  Fril^urg,  de 
«  Gmjere  le  XIVII*  jour  dn  moy  de  janvier.  »  (1614.) 

"  f.e  18*  jour  avant  les  calendes  de  janvier,  ISIS,  la  dernière  année  du 

iMiiiiitkat  du  Jules  11.  Voir  la  C/irofMÇMe /HéoKfgeoife  publiée  par  H.  Hélio- 
dore  Hœuiy  de  Bertigny,  p.  IM. 
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collégialie ,  à  l'instar  de  celle  de  Beroe  S  annexa  à  la  mense 
capilulaire  les  églises  d'Autigny  et  deGhftteau-d*CEx 

Le  comte  Jcau  l'"^  dut  au  (Tédil  dont  le  due  de  Savoie 
jouissait  à  Rome  Tavanldge  de  conserver  à  sa  fomillc  les 
bénéfices  des  deux  prieurés  de  Broc  et  de  Rougemont,  fondés 
par  ses  ancêtres ,  et  dont  le  clergé  de  Fribourg  avait  de- 
mandé I*annexion  à  la  mense  capîtulaire  de  St-Nicolas 
Ces  deux  bénélices  donnaient  une  rente  de  700  écus  *, 

Peu  de  temps  auparavant  Téglise  de  St-Nioolasde  Rouge- 
mont avait  été  l'objet  d'une  donation  importante.  IHerre 

d'Everdes,  donzel  de  Houi^emorU  "  (soit  du  Flendru).  et  qua- 
tre-vingt-sept autres  habitjuits  de  cette  localité  îi\ant  résolu, 
de  l'aveu  du  prieur  Claude  Marcbandi,  l'érection  (ou  plutôt 
la  restauration) ,  dans  Téglise  paroissiale  de  Roûgemont, 
d'une  chapelle  et  d'un  autel  en  l'honneur  de  St-Michel, 
archange,  poiur  contribuer  à  la  célébration  du  culte  divin  et 

<  L'éi^Use  pifoiitiala  de  St-Vim-ent  de  Berne  ftit  érigée  en  collégiale  par 

une  bullo  ilu  pap<»  Innocent  VIII ,  du  li  avant  les  calendes  de  novendtre  (19 
'octobre)  148    ù  Tinstar  de  celle  de  Lausanne,  c'est-àniire  avec  les  privilèges 
ucordte  à  eélle-^.  fMf.,  p.  ISè.  * 

*  Nous  présumons  que  cette  aflUte  a  provoqué  l'opposition  du  oomte  èb 
Gruyère,  à  qui  es^  adrôsie  une  lettre  assez  longue  (qui  ne  serait  intelligible 
qofà  des  initiés)  d'un  certain  Pierre  Magrini  de  Vonterino,  datée  de  Rome  la 
!€♦  jour  d'avril  1512. 

Un  membre  de  la  famille  de  Gruyère  avait  alor»  la  cure  de  Château-d'CEx. 
La  fkmenx  Pierre  Falk  était  à  Rome ,  o&  il  «"emplc^ait  au  profit  de  l'églim 
de  Fribourg.  Il  paratlrait  que  le  comte  de  Gruyère  n'avait  pas  pour  lui  ré- 
voque de  Lausanne,  avec  qui,  d'ailleurs,  il  était  brouillé. 

*  I.r  «savant  éditeur  de  la  Chrotiiquf  fribniirgeoise  dit  (;\  la  p.  193,  note  i) 
qu  eu  continuant  rincorporalion  de  l'église  de  Cliàleau-d'OËx  à  lu  collégiale 
de  Fribourg ,  le  pape  Léon  X  y  ajouta  celle  des  prieurés  de  Broc  et  do  Rou- 
gemont, par  une  bulle  du  St  avril  1513.  Il  noua  parait  douteux  que  rineor- 
poration  de  ces  deux  monastères  ait  eu  lieu. 

'  Castellaz,  Sndn's  (jénénl.  et  histor.  On  lit,  par  une  erreur  de  copiste  (?), 

500  énis  dans  le;*  Eirennes  friboui  fji  aisrs  pour  1806,  p.  ilS. 

*  •  Petnis  de  Verdes,  domiceUus  Hubeimontis.  » 
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s'amasser  un  trésor  dans  le  ciel  * ,  dotèrent,  par  donation 
fiiite  entre  vi& ,  la  dite  cbapellenie  d'une  rente  de  24  L. 
bonne  monnaie  de  Lausanne,  payable  cbaque  année  à  la  St- 

Martin  d'hiver  (H  novembre).  Les  fondateurs  se  réser- 
vèrent le  droit  de  patronage  et  de  préstMilatioii,  s(»it  le  droit 
de  Dominer  à  ce  bénéiîce  et  de  prés(Miler  au  prieur  un  prêtre 
capable  d'en  remplir  dignement  les  fonctions.  Celui-ci  de- 
vait être  institué  par  le  prieur  de  Rougcmont*. 

On  voit  par  cet  exemple  que ,  dans  la  Gruyère ,  au 
XVI*  sièele ,  les  fondateurs  de  monuments  destinés  à  hi 
religion  maintenaient  le  précieux  privilège  que  leurs  ancê- 
tres s'étaient  réservé. 

Ce  fut  peut-être  pour  mieux  servir  la  rente  qu'il  venait 
de  constituer  avec  les  autres  paroissiens  de  Roulement, 
que  le  même  Pierre  d'Everdes,  fils  de  feu  noble  Jean  d*E- 
vt'rdcs  ,  vendit  à  Jean  I",  e<Mnte  de  Gruyère,  au  prix  de 
450  florins  de  Savoie,  tout  ce  qu'il  possédait  à  liossinière, 
au  lieu  dit  La  Frasse,  sauf  les  legs  faits  par  ses  ancêtres  à 
la  chapelle  qu'ils  avaient  fondée  à  Rougemont ,  legs  que  le 
comte  pouvait  racheter  de  l'église ,  à  un  taux  déterminé 

Le  même  jour  Pierre  d'Everdes  fit  don  à  Mamert  de 
Gruyèie,  prieur  eommendataire  de  Broc  et  curé  de  ChîVteau- 
d  OKx,  de  la  dime  dite  de  Torneresse,  qu'il  possédait  près 
du  dit  lieu^.  Dans  le  même  temps,  le  comte  de  Gruyère 
consentit  à  ce  que  le  prieur  de  Rougemont  acceptât  du 
prieur  de  Broc  certains  biens  en  échange  de  la  part  de  la 
grosse  dime  de  Grandvillars,  que  la  comtesse  Guillemette 

*  •  in  cœlo  UiesmriMra.  • 

*  Ch.  da  8  mai  IMl. 

'  Vente  du  26  janvier  IStS ,  suivant  le  ttyle  de  la  cour  de  Laïuanne,  «oil 

151  i.  nouveau  style. 

*  Casiellai,  Notices,  etc. 
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avait  dounee  en  aumùuc,  en  au  prieuré  de  St-Nicoias 
de  Roug^eot  *. 

Ces  détails  serviraient  à  prouver ,  au  besoin  ,  que  les 
prieurés  dont  nous  parlons  ne  furent  pas  annexés,  au  coni- 
meocement  du  XVi*'  siècle,  à  la  mense  capiluiaire  de  Kri- 
bourg  »  et  qu'ils  ne  cessèrent  pas  alors  d'être  des  bénéfices 
de  la  maison  de  Gruyère. 

Un  iait,  ignoré  jusqu'ici,  et  qui  mérite  d*étre  enregistré, 
ne  fiki-ce  que  comme  un  exemple  des  mutations  auxquelles 

les  fiefs  et  leurs  habitants  étaient  sujets,  e'esl  que  la  sei- 
gneurie (le  <iiu\tel-Sainl'l)euis  ajiparlini  jH'iulant  ((uebiue 
temps  à  ifiau  \",  comte  de  Gruyère,  en  vertu  de  la  cession 
que  lui  en  avait  faite  son  beau-frère  George  de  Menthon, 
gentilhomme  issu  d'une  fomille  ancienne  qui  a  vendu  à  la 
commune  de  Chàtel  plusieurs  des  montagnes  et  des  forêts 
qu'elle  possède.  On  trouve  que  le  ^8  octobre  4500,  au 
(  l)àlrau  de  Blona) ,  en  présence  de  nobles  Jean  seigneur  de 
BloDay  et  François  de  Gingios,  si'igneur  du  Chàtclard,  noble 
George  de  Menthon,  seigneur  de  Chàtel,  donna  à  cette  com- 
mune quittanee  de  florins  qu'elle  avait  fournis  à  titre 
de  subside  au  duc  de  Savoie.  Deux  membres  de  sa  fiiroille 
a\aienl  avant  lui  possédé  la  sei^'ueurie  de  (^bàfel  pendant 
une  quarantaine  d'années*.  Elle  était  parvenue  à  la  maison 
de  Menthon  par  le  mariage  de  Bernard  de  Menthon  avec  une 
fille  de  Guillaume  Challant*.  Le  48  avril  4K08,  Jean  comte 
et  seigneur  de  Gruyère  avait  pris  à  Chfttel-Saint-Denis 

•  Ch.  de  IMI.  Voy.  au  t.       p.  156  et  suivanle. 

Notes  romnmiuquéM  par  l'obUfeance  de  M.  l'abbé  J.  CbaUen,  catéchiste 

à  Fribour-c. 

'  Note  d'une  autre  main. 
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possession  du  château,  de  la  ville  et  des  bomnies  de  tout  le 
mandement  de  oe  nom  et  de  ses  appartenances,  et  reçu  la 
foi  et  l'hommage  de  ses  nouveaux  sujets.  Le    juin  suivant  le 

comte  l«'s  délia  de  leur  scniu  nt.  «ni\  et  \v  chfttelain  '  el  les 
remit  c  ost-ù  dire  qu'il  les  reudil  ou  les  restitua  à  inessirc 
George  de  Menthon,  chevalier,  son  «  frère  bien-aioié.  »  Le 
principal  témoin  de  cet  acte  de  restitution  fut  noble  Louis  de 
Gorbières.  Le  gouverneur  et  bailli  de  Vaud,  sire  Jean  d'Es- 
tiivayé,  seigneur  de  Bussy  et  eosei^'neur  de  Mézières.  à  la 
requête  du  dit  eomte,  à  lui  présentée  par  Fierabras  de  (Gor- 
bières, bourgeois  de  Gruyère  et  notaire  du  bailliage  de 
Vaud,  apposa  son  scel  au  dit  acte 

Il  est  probable  que  le  comte  Jean  restitua  la  seigneurie 
de  Chàtel-St'Denis  à  son  ancien  possesseur,  parce  qu'il 
n'avait  pas  de  (juoi  en  payer  le  prix,  et  qu'alors  le  sire  de 
Menthon,  qui  avait  besoin  d'argent,  la  vendit  sous  réserve 
de  rachat  au  sire  de  Beaufort,  qui,  à  son  tour,  l'offrit  aux 
seigneurs  de  Fribourg.  Le  comte  de  Gruyère  intervint  en 
faveur  de  son  beau-frère  :  mais  les Friboorgeoîs  qui,  comme 
leurs  voisins  de  Berne  vi  Itcaucoiip  d  aiilres,  iw  négli^'eainit 
aucune  occasion  d'accroître  leurs  domaines  et  d  étendre  leur 
domination ,  répondirent  au  comte,  le  2  janvier  iMk,  que 
son  beau-frère  de  Menthon  ne  voulant  pas  acquitter  le  prix 
de  la  seigneurie  de  Gbàtel-Saint-Denis,  ils  l'avaient  payé  au 
sieur  de  Beaului  i  ,  cl  (|u  en  e(»nsé(iuence  ils  ne  jHmvaient 
plus  avoir  égard  au\  réclamations  du  sire  de  Mentlion 

G^est  ainsi  que  la  seigneurie  de  Chàtel-Saint-Denis  devint, 

'  Jean  MilliasMtit. 

*  •  ipsos  remittendo.  • 

*  C»t  «ete  inléreaMnl  est  revêtu  d«  teiag  de  Plerebra»  de  Ceil»ières,  no- 
Uire.  Nous  en  derons  la  connaiiwnoe  A  M.  rebbéChatton. 

*  Mmhn  eitèe  dans  le  Riptrttin  de  M.  Dagiiet. 
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aa  commeDoement  da  XVI*  siècle ,  propriété  de  l'Etat  de 

Fribourji,  (jui  s'éUit  déjà  uiiiandi.  cuimne  l  Etal  de  Berne, 
aux  dépens  du  comte  de  Gruyère. 

Forcé ,  peu  de  temps  après  son  avènement,  de  céder  à 
l'Etat  de  Berne  tous  ses  droits,  de  seigneurie  dans  les  Or- 
monta,  Jean  I*'  s'était  vu,  deux  ans  plus  tard,  dans  la  né- 
cessité de  vendre  à  eelui  de  Fribour^,  aux  prix  de  980G  11., 
4.)  s.,  k  d.  la  moitié  qni  lui  app«irtenait  de  la  seifJîneiirie  de  - 
Bellegarde  ,  exee|)té  la  montagne  appelée  Félisima  '  ,  qu'il 
avait  hypothéquée  à  Benoit  d'Ara,  bourgeois  de  Fribourg, 
pour  la  somme  de  1100  florins,  produisant  l'intérêt  annuel 
de      florins  ». 

L'embarras  incessant  uii  se  trouvait  Jean  I***"  entraînait 
l'aliénation  de  fonds  ou  (Je  renies,  ou  Tobligalion  de  faire 
des  emprunts  dont  l'intérêt  absorbait  une  bonne  partie  des 
revenus  des  terres  hypothéquées.  U  vendit  au  prix  de 
4700  florins  de  Savoie  un  grand  pré  à  Sales,  des  dtmes  et 
(h's  cens  de  Sales  '  .  |)r<ivenant  de  sa  mère  Pei  nctte  de 
Blonav.  il  devait  au  conseiller  G.  F'clga  ,  de  Fril><)iir<i, 
1300  L.,  assurées  sur  la  seigneurie  d'Oron;  à  l'hôpital  du 
Bourguillon  (près  de  Fribourg),  140  florins  du  Rhin  Il  se 
fit  inviter  pins  d'une  fois  par  le  Conseil  de  Fribour<z  à  iiaycr 
au  conseiller  Teebtermaïui  l'intérêt  du  capital  (|u"il  lui  de- 
vait. On  le  menaçait  même  de  saisir  le  fonds  qui  était  enj;agé 
pour  sûreté  de  sa  dette    U  lui  iiallut  hypothéquer  Aubonne 

'  Acte  du  8  novembre  1504. 

*  Hépetioire  de  M.  Daguet.  Le  10  décembre  iSOS  Pribourg  avait  acquis 
l'attire  moitié  de  Jacques  de  Corbi^res«  au  prix  de  88S0  florint  de  Savoie. 

Voir  |p  Oidioiitifiiri'  géotjrnphtque  de  Kucnlin,  au  mot  B^kforét, 
'  e.unbaz.  Histoire  de  ht  (Jruffèrt,  t.  ill,  p.  ISii. 

*  A(  tf  fin  ii  tuai  150i.  Ibid. 

*  Cette  dette  et  quelques  autres  étaient  ancienne»  \  le  comte  Jean  l^'  les 
avait  héritée»  de  ses  prédécessevrt. 
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à  Messieurs  de  Fribourg,  qui  (en  150^l)  l'avaient  cautionné 
de  la  somme  de  4000  florins  qu'il  devait  à  Nioolas  Hasfurter 
de  Luceroe,  et  s'étaient  réservé,  à  cette  occasion,  la  foculté 
de  lui  faire  subir  l'otage  dans  leur  ville  s'U  ne  payait  pas 
au  terme  tixé  rintcTèl  de  sa  dette  *. 

Rien  ne  fait  mieux  connaître  la  détresse  financière  du 
comte  Jean  1*'  que  la  lettre  suivante,  qu'il  écrivit  à  Messieurs 
de  Fribourg  : 

«  Jay  veu  la  lettre  que  vous  a  plut  moc  escrirc  par  le 
»  presant  porteur  feissant  mencion  que  Niclaux  (Nicolas) 
Il  Hasfurter  vous  a  anvoie  un  heraux  de  Luceme  a  cause 
n  de  la  censé  (l'intériM  )  (]ue  je  ly  does  dont  vous  moe  estes 

»  fiansses  (cautions),  cl  que  dedans  Vlïl  jours  vous  voles 
»  tenir  hostage  sus  moe  jusque  assc  que  je  aie  paie  la  dïle 
»  censé  que  je  ly  docs  de  deus  ans.  Mess,  je  vous  suplie  que 
»  voustre  bon  plessir  soet  que  teniés  mayn  que  le  dit  Has* 
M  furler  soet  contant  de  matandre  jus(|ue  au  premier  jour  du 
M  moy  dost  (d'aoïil)  proehanemenl  venant,  et  dessequeje  fuy 
•>  pores  dt'vocr  des  deux  ans  je  le  faire  (ferai)  contant  des- 
»  sorte  que  vous  nares  (n'aurez)  cause  de  vous  mettre  en 
»  bostage  su  moe.  JMM.  je  vous  promet  que  jay  fait  toute 
>»  deligence  pour  luy  avoer  paier  sa  sensé,  et  quan  vous 
w  sares  (saurez)  comment  jay  usé  deligence  vous  ne  sares 
»  (serrà)  pas  si  esbaits  (ébabis)  que  vous  estes  ;  mest  (mais) 

*  Lundi  après  U  Pentecôte  (17  mai)  1504.  Répertoire  de  M.  Daguet. 

Le  comte  Jean  avait,  suivant  les  expressions  ilu  temps,  \eniiii  une  rente 
rie  50  florins  du  Rhin,  c'est-à-dire  eniiiriinté  un  capitnl,  de  1000  florins,  à 
un  bourgeois  de  Fribourg ,  noniiué  Jean  Carrel.  Ses  sujets  de  RoAsintère  lui 
vendirent,  par  acte  du  14  novembre  ISM,  une  rente  de  50  florins,  c'es^ 
dire  qu'ils  empniptèrent  de  lui  1000  nm  ins ,  ou  qu'ils  se  chargèrent  de  la 
dette  qu'il  avait  contractée  envers  ("arrei.  Plusieurs  miifions  fipiirenl  dans 
cet  acte,  entre  autres  •  Ludovicus  de  Gorberes  Gruerie  douiiccllus ,  Ueuricns 
Heugaz,  dictns  Henchoi,  dim  castetlaoos  de  Oyes.  • 
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M  lini  poar  la  mauvesse  roonoe  (monnaie)  qui  court  en 

»  se  cartior  icy  je  nes&na)  (no  saurai)  conlaiihM  mon 
!►  lioiiir  et  vous  ausN  sy  est  que  je  nay  pas  poie  (paye)  au 
»  jour,  mest  si  vou»  mœ  poves  fere  le  bien  que  je  vous 
»  requier  de  moe  fere  attandre  jusque  au  jour  dessu 
»  nommé,  je  ny  faire  (ferai)  poent  deffiiute  de  te  fMiier  '.  » 

llasfurter  n'en  fut  j);is  plus  exacteuienl  payé.  Il  renouvela 
bientôt  la  nienaee  de  poursuivre  son  débiteur.  Le  pauvre 
comte  pria  MM.  de  Fribourg  de  lui  obtenir  un  nouveau  dé- 
lai ,  promettant  de  payer  son  créancier  au  jour  qui  serait 
fixé,  et  de  eompeller,  c'est-à-dire  de  contraindre  ou  d'obli- 
ilOT  ses  sujets  de  (^hMeau-dOEx  à  lui  payer  ce  qu'ils  lui 
devaient,  aiin  qu  il  |)ùt  s'acquitter  envers  Hasfurter.  ëd 
même  temps  il  prévenait  MM.  de  Fribourg  qu'il  avait  remis 
au  porteur  de  sa  lettre  de  quoi  défrayer  le  messager  qu'ils 
enverraient  à  Luceme  *. 

Jean  !"  avait  dû  abandonner  à  révétjue  tle  Laus^inne  ses 
droits  sur  le  Jorat.  Les  iâOO  écus  d  or  adjugés  au  cédant 
lui  eussent  été  d'un  grand  secours;  mais,  soit  pauvreté, 
soit  avarice,  l'évéque  ne  lui  paya  ni  intérêt  ni  principal.  De 
là  un  nouveau  déficit  à  combler  par  un  nouvel  emprunt. 

Il  n'est  pas  nécessaire  d'énuniércr  les  diverses  obligations 
que  le  comte  Jean  i*^'  dut  contracter  ;  celles  que  nous  avons 
mentionnées  permettent  d'apprécier  la  fortune  de  ce  prince. 

La  situation  financière  de  Jean  l**"  ne  pouvait  être  floris- 
sante. Etant  seij^neur  de  Monlsahens  il  avait  soufl'erl  des 
déprédations  commises  par  les  aventuriers  qui  au  déclin  du 
XY*  siècle  désolèrent  le  Pays  de  Vaud  et  la  Gruyère.  Suivit 

'  •  Ef^ripl  a  Oron  le  1111*  jour  de  juUiet.  •  (hiOliolhequf  dr  M.  F.  ite  .Un- 
Uuen./  . , 

*  Uélanye»  de  l'abbé  Girard. 
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raffiùre  de  snooession,  qui  l'engagea  dans  un  proeés  rinneui , 
«kmt  une  des  conséquences  flUïbeuses  pour  lui  fut  l'oMigation 

lU'  |Ki\«T  iinr  forte  suinmo  pour  le  r.u  hat  (\c  la  sci^iunirif 
■  d'Aubonne.  Ajoutons  à  cela  des  perles  et  des  dépenses  di- 
verses causées  par  les  troubles  et  les  désordres  de  cette 
époque.  Loin  de  pouvoir  éteindre  d'anciennes  dettes  de  fa- 
mille, Jean  I''  se  voyait  contraint  de  les  augmenter  par  des 
erapnmts  nnéronv.  ou  de  vendre  des  fonds  el  de  diminuer 
s«»s  ressources,  (ie  seif^neur  ne  manquait  à  coup  sûr  ni 
d'intelligeDce  ni  d'énergie,  mais  les  nombreux  obstacles 
qu'il  rencontra  dans  sa  carrière  eussent  neutralisé  les  efforts 
d*un  homme  plus  habile  que  lui.  A  Tépoque  où  nous 
sommes  arrivés  la  cour  de  Gruyère  présente  TafniL'eant 
spei  tacle  de  la  «léeadeiUM^  :  rlle  ollVe  le  c(»ntrasle  du  luxe 
et  d'un  état  voisin  de  la  pauvreté. 

Le  comte  Jean      termina  sa  carrière  dans  la  première 

moitié  de  l'an  laissant  deux  lils  cl  leur  mère  llu^'uetle 

de  Mentium ,  sœur  de  (iecuge  de  Menthon .  chevalier,  qui 
nous  est  déjà  connu,  et  fille  de  François  de  Menthon,  che- 
valier, possesseur  du  château  dit  de  Menthon,  à  Lausanne  % 
descendant  d'une  ancienne  famille  noble  du  Genevois,  dont 
on  ren»ari|ue,  non  loin  d'AniuM  N  .  ranli(jne  manoir  (|ui  fut 
te  berceau  de  Saint-Bernard,  l'iromortel  londateur  de  Tbos- 
pice  de  ce  nom 

Husuette  de  Menthon,  avant  d'être  comtesse  de  Gruyère, 
toinlu  une  rente  annuelle  de  18  sous  de  Lausanne  dans 
l  éfiUsc  paroissiale  de  Broc,  pour  le  repos  de  Tàme  de  son 

*  l  .1  iii.ovHi  .Ir  Vlfitthoii,  à  Lnusatino,  ilovint,  on  1539  (le  20  février)  la 
l'io^M  (.'ti'  tic  x'igiioui'  Ku4lol|itie  (te  Diosbaoli  de  K»>rii(*. 

*  K'h\WJiU  «I»  SleaUiutt,  aux  magnifiques  orobrugc:»,  est  habité  aujour- 
tl  Itui  t>.u  M.  I«  tvutlr  Ue  Nenlhon. 
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père,  de  bonne  mémoire  Depuis  elle  en  fonda  une  autre 
dans  réglise  de  Gruyère 

Dans  un  acte  passé  au  i  luïteau  de  Gruyère,  le  février 
ioH,  qui  confirme  la  venle  des  montagnes  dites  les  Ou- 
dkkes  et  Tissinkaz,  faite  en  43:22  par  le  comte  Pierre  iilen 
foveur  de  l'abiiaye  d'Uumilimont  *,  on  apprend  que  Jean  l*' 
avait  deux  fils,  qui  approuvèrent  la  confirmation  de  la  dite 
vente  ,  savoir  Jean,  seigneur  d*Aubonne,  et  Jacques,  sei- 
gneur de  Montsalvcns  *.  Leur  sœur ,  Bonne  de  Gruyère, 
femme  de  François  de  Gingins,  seigneur  du  Châteiard, 
était  morte  après  quelques  années  de  mariage,  en  1506  *. 

Jean  I*'  laissa  un  ou  plutôt  deux  fils  naturels,  savoir  : 
I**  Jeam  de  Gruyère,  qui  aurait  été  légitimé*,  et  qui  paraît 
dans  les  actes  |iul»lics  en  qualité  de  protonotaire,  du  sié^jje 
apostolique  et  de  curé  de  la  ville  et  paroisse  de  Corbières  '  ; 
2^  Pierre  de  Gruyère ,  qui ,  comme  le  précédent,  reçut  les 
Ordres,  et  fut  protonotaire  'apostolique,  chanoine  de  Lau- 
sanne ,  prieur  commendataire  de  Broc ,  prieur  de  Rouge- 

•  Castellaz,  IfeUm  fiM.  et  kklar. 

•  Id.  Md. 

M.  le  Dr  Berchthold  a  publié,  dans  son  Hittoire  du  Canton  de  Fribourg, 
<l.  II,  p.  A06  et  niiY.)  aoe  Supplique  qui  «urait  été  présentée  au  pape 
(Alexandre  VI ,  non  paa  Jules  II ,  ni  en  1505,  mais  avant  ISOO)  par  Jean  de 

Gruyère,  chevalier,  baron  et  seigneur  temporel  <le  Monbalvens,  Hiipuette  sa 
femme,  et  le  Ii.k  liolier  Mamert,  commendataire  du  prieuré  de  Rror,  (ondante 
à  obtenir  des  indulgences  et  diverses  grâces  singulières,  dont  quelque»-unes 
senkment  leur  enraient  été  aoeordées.  Mous  ne  savons  que  dire  de  l*antben- 
tidté  d'un  pareil  document,  si  ce  n*est  qu'elle  nons  parait  douteuse. 

•  Voir  au  t.  I»',  p.  180  et  suivante. 

•  ■  Johannes  dominus  de  Aulbona  et  Jacobu^  dominus  de  Nonservyn.  » 

•  Le  contrat  do  mariage  entre  Frani;ois  de  (iingins  et  Bonne  de  Gruyère 
est  du  6  janvier  14i>9.  De  cette  union  naquit,  en  1506,  un  liU,  nommé  comme 
ton  père  François  de  Gingint.  Voir  le  Gaehkhtfoneher,  t.  X11I«  p.  414. 

•  En  1517.  Mperkin  de  M.  Dagnet. 

*«ante  festum  sanct.  Simonis  et  Jude  apoetol.  (le  tl  octobre)  ISIt,  •  et 
•  mens,  april.  1557.  •  Arekwa  ds  CorNéret. 
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oMMit,  curé  de  Gruyère  et  de  Vuisleraeus.  On  le  tieat  pour 
un  frère  du  comte  Michel ,  tandis  qu'un  document  du  SI 
juillet  iVHk  le  dit  son  onde  bâtard. 

Antoine  l)i\tanl  de  Gruyère,  seigneur  d'Aigremonl,  oncle 
du  comte  iean  V^',  était  mort  oclogéoaire,  en  1502,  loin  ëe 
son  antique  manoir,  qu'il  avait  dù  vendre  avec  ses  ap^ 
tenances  à  Messieurs  de  Berne.  Nous  donnerons  dans  un 
appendice  quelques  détails  sur  la  branche  de  Gruyère-Aigre- 
mmit  dont  Antoine  fut  le  chef. 


GBAFrraB  TiNonin.  943 


CHAPITRË  VINGTIÈME. 

lean  II,  comte  de  Gruyère.  Son  joyeux  «ténement.  Lu  SniiMt  devant  Dijon. 
Lie  fff«éii«H  let  rnlvest  dans  te  Milanais.  ItetaiOe  de  Marifnan.  Paix 

perpétuelle  entra  la  France  et  les  Cantons.  Transaction  entre  le  comte  de 
Gruyère  et  l'évoque  de  Lausanne.  Querelle  entre  les  pnis  de  La  Tour  et 
ceux  de  Bulle.  Distinctions  accordées  au  comte  Jean  11.  Indulgences  dans 
te  Gn^èva.  EmlMrnw  da  comte  ;  emprunte  «t  aliénaliont.  GneiTe  de  Tam- 
parenr  et  da  roi  de  France.  Le  comte  de  Gruyère  à  la  bateille  de  la  Bi- 
coque. Nouveaux  démAlés  des  gens  du  comte  avec  ceux  de  !'«'vAqup  ot 
(rave  décision  des  premiers.  Contestation  au  sujet  du  fier  de  Corsier.  Les 
Gruérieni  en  Pteardie.  Solde  et  pensions  réclamées  par  le  comte.  Bour- 
fuotete  de  Genèva  avee  Pribeurf ,  pnte  avee  Berne.  Délwte  et  hoitilitét  à 
ce  t^jel.  Confrérie  de  In  Cuiller.  Le  comte  de  Gruyère,  surarbitre  dans  l'af- 
ftiire  de  la  bourgeoisie.  Fribourg  lui  intente  un  procès.  Convention  de 
Belley  et  décharge  du  comte.  Entreprise  de  la  faction  savoyarde  contre 
Genète.  ConfMéréi  et  Gmériene  altent  au  tecours  de  cette  cité.  Dévaste- 
tiens  dans  le  Pays  de  Vaud.  Genève  délivrée.  Arrêt  de  Saint-Julien.  Con- 
vention (le  Payerne.  Les  Suisses  se  divisent  pour  la  cause  religieuse.  Ba- 
taille de  Cappel.  Les  Gruériens  gardent  la  vieille  foi.  La  réformation  à 
Genève.  Indépendance  politique  et  religieuse  de  cette  dte. 

[iMè-1184.] 


Jean  II. 

1514-1539. 

F«flMd«isveeoaflkW««. 

En  itt07,  Jean  de  Gruyère,  alors  seigneur  d'Aubonne» 
avait,  comme  on  l*a  dit  sollicité  l'honneur  d'être  admis 
au  nombre  des  princes,  dee  comtes  et  des  barons  qui  accom- 
pagneraient le  roi  des  Komainsdans  son  expédition  d'Italie, 
il  dé&irait  se  distinguerj  sur  un  grand  IhéÂlrc,  (>ar  quelque 

•  Dee  vieinitudea  ent  leunnenté  ta  deetinèe. 
■  Yoy.  p.  SI7. 
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exploit  de  chevalerie,  8*y  montrer  digne  du  nom  que  aes 
ancêtres  avalent  illustré,  et  acquérir  cette  connaissance  den 
hommes  et  des  choses,  cette  expérience  qui  est  d'ordinaire 

le  meilleur  puitio  el  le  plus  sûr  conseiller.  L'expédition  que 
Maximilien  avait  projetée  eût  offert  au  futur  souverain  de 
la  Gruyère  Toccasion  de  gagner  la  confiance  et  l'amitié 
d'hommes  considérables,  et  d'établir  avec  eux  des  rapporta 
qui  lui  eussent  donné  de  la  considération  et  un  appui  dans 
l'époque  agitée  où  la  Providence  l'appelait  à  diriger  le  fragile 
vaisseau  que  mena(\iient  de  nouveaux  orajres.  Le  roi  des 
Romains  ayant  été  empêché  d'accomplir  son  dessein  *,  Jean 
de  Gruyère  resta  dans  la  seigneurie  d'Aubonne,  qu'il  tenait 
de  son  pèrç ,  tandis  que  son  frère  Jacques  administrait  la 
seigneurie  de  Montsalvens,  qu'il  avait  reçue  pour  sa  part. 

Le  fils  aîné  du  comte  Jean  1""  avait  épousé  en  1504, 
comme  on  l'a  vu  *,  daoMiselle  Marguerite  de  Vergy,  fille  de 
Guillaume  de  Vergy,  maréchal  de  Bourgogne,  soeur  de 
Claude,  seigneur  de  Fonvent,  et  d'Antoine,  ardKvéque  de 
Besançon.  Cette  union,  en  réconciliant  deux  illustres  mai- 
sons dés  longtemps  ennemies,  vidait  la  vieille  querelle  qui 
les  avait  divisées  et  faisait  cesser  uue  rivalité  Duisible  aux 
deux  familles. 

Peu  de  jours  après  l'avénemcnt  du  comte  Jean  II ,  le  99 

juin  45(4,  cul  lieu  dans  l'église  paroissiale  de  St-Théodule 
de  Gruyère,  la  cérémonie  d'usage  à  l'occasion  de  la  joyeuse 
entrée.  Les  nobles,  bourgeois,  paysans  et  habitants  de  la 
ville  et  de  la  chàtellenie  de  Gruyère,  représentéa  par  leurs 
notables  ou  par  leurs  délégués,  jurèrent  fidélité  à  leur  wom- 
veau  seigneur.  Celui-ci,  à  son  tour,  fit  à  ses  siyeta  la  pro- 

•  Voyez  p.  SM. 

•  P.  ii6. 
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mefise  soleniieUe  de  mûntenir  leurs  libertés  et  fraDehiies 
écrites  et  d<hi  écrites.  Les  témoins  de  cette  cérémonie  furent 
Pierre  Morelli,  abbédellautcrét,  Mamert  de  Gruyère,  com- 
mendataire  (iu  prieuré  de  Broc,  Pierre  Retornat,  prêtre  de 
Gruyère,  et  François  de  Gingins,  baron  du  Chàtelard.  A  la 
requête  du  comte  et  de  ses  sujets,  l'acte  destiné  à  perpétuer 
la  mémoire  de  cet  événement  fut  scellé  du  grand  sceau  de 
la  communauté  de  Fribourg,  dont  le  comte  et  ses  vassaux 
étaient  combourgeois  *.  Les  libertés,  immunités  et  franchises 
des  autres  chAlellenies  furent  également  reconnues  el  con- 
firmées par  le  comte.  Celles  de  la  commune  de  Broc  et  de 
la  sdgneurie  de  Montsalvens  reçurent  la  sanction  d'usage 
le  24  mai  1817. 

Le  (i  (ou  le  7)  novembre  4 rit/»  Je  comte  Jeun  H  el  son  frère 
Jacques  reDouvelèrent  le  traité  de  combourgeoisie  que  leur 
père  avait  conclu  avec  Fribourg ,  d'abord  en  qualité  de  sei- 
gneur de  MontsalvenSi  le  4*'  juillet  1495,  puis  en  qualité 
de  comte  de  Gruyère,  le  7  mars  1504.  Les  deux  frères  ré- 
servèrent le  comte  de  Savoie.  Le  Conseil  de  Fribourg,  de 
son  côté,  en  promettant  aux  deux  seigneurs  de  Gruyère 
aide  et  protection,  réserva  le  pape,  l'empereur,  les  Con- 
fédérés, et  tous  ceux  avec  qui  Fribourg  avait  contracté  une 
alliance  antérieure  au  traité  de  combourgeoisie  que  nous 
venons  de  mentionner  *. 

Depuis  la  bataille  de  Novare,  les  Suisses,  enhardis  par 
leur  victoire,  étaient  arrivés,  le  7  septembre  1513,  devant 
Dijon,  et  avaient  aussitôt  commencé  le  siège  de  cette  ville, 

<  Ch  .  du  pénultième  de  juin  1514. 

*  Kuetilin,  Diction,  géogr.,  etc.  du  Canton  de  Fribourg,  au  mol  MoiUMhmu, 
article  tiré  du  Manusc.  Bourquenoud,  p.  157  et  suivante. 
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comptant  s'en  rendre  maîtres  et  maicber  ensoite  sur  Piuift. 
Mais  le  43  septembre  La  Trérooille  avait  fiit  avec  eox  uo 
traité  qai  les  obligeait  à  lever  le  siège  au  prix  d'une  forte 
somme  qu'il  leur  payerait.  Débarrassé  de  ces  redoutables 
ennemis,  Louis  Xll  voulut  réparer  ses  malheurs.  Il  avait 
toujours  en  Suisse  de  nombreux  partisans,  en  sorte  que  les 
autorités  durent  réitérer  la  défense  d'enrôler  pour  le  roi. 
Le  Conseil  de  Fribourg  requit  le  bailli  de  Yaud  et  le  comte 
de  Gruyère  d'empêcher  leurs  ressortissants  de  se  joindre 
aux  soldats  français  ^ 

Les  Gruériens  continuaient  de  s'engager  avec  les  Con- 
fédérés dans  des  entreprises  militaires.  Pour  une  expédition 

contre  Gènes,  en  faveur  du  duc  de  Milan  ,  Gruvèro  fournit 
d  abord  (le  8  mai  itiih)  8  hommes  armés,  Corbières  el 
Charmey  6  ;  au  bout  de  quelques  semaines  (le  juin) ,  la 
cbàtellenie  de  Gruyère  donna  50  hommes,  Gorbitees  et 
Charmey  24.  Tous  étaient  équipés. 

Une  pension  fut  allouée  aux  localités  qui  avaient  offert  des 
soldats.  Le  Conseil  de  Fribourg  en  informant  de  ce  fait  l'au- 
torité de  Gruyère,  lui  dit  que  Corbières  et  Charmey  avaient 
droit  à  une  part  annuelle  de  KO  écus  payables  dès  le  I* 

aoùl  loi5 

Les  pensions  obtenues  à  Luoeme  étaient  alors  un  siqet  de 
contestation  entre  les  habitants  de  la  Haute  et  ceux  de  la 
Basse-Gruyère.  L'Etat  de  Fribourg  pria,  le  30  lévrier  ISI6, 

celui  de  Berne  de  lui  envoyer,  pour  le  5  mars,  des  délé- 
gués afm  que  1  on  put  aplanir  le  diiférend  :  puis  il  invita 
(le  8  mars)  ses  combourgeois  de  la  Qasse-Gruyère  à  don- 

«  Miniv«  du  Imdi  ■Tanl  U  St-BftHhélMni  (il  M«t)  iU4.  lUpêrtoin  de 

M.  Daguel. 
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Der,  à  leurs  frais,  50  ducats  aux  habitants  de  Uiàteau- 
d'CEx,  fiiute  de  quoi  le  débat  serait  porté  devant  le  tribu- 
nal des  Gantons. 

François  qui  succéda  le  l'"^  janvier  iril.jàl.oiiis  XII, 
résolut  aussitôt  de  recouvrer  le  Milanais.  Il  fit  au  mois 
d'août  son  entrée  dans  ce  pays,  qui  n'était  défendu  que 
par  les  Suisses.  Ceux-ci  attaquèrent  Tannée  française  près 
de  Marignan,  bourg  situé  À  trois  lieues  de  Blilan.  La  ba- 
taille, livrée  le  13  septembre,  fut  eontinuée  le  lendemain, 
et  gagntk'  par  le  roi.  Cette  victoire  rendit  le  Milanais  j\  la 
France.  Les  Suisses,  et  parmi  eux  les  Gruériens,  n'avaient 
pas  failli  à  leur  courage  dans  cette  bataille  meurtrière  que 
Trivulce  appelait  un  combat  de  géants.  François  I*',  en 
forçant  la  fortune  à  lui  céder  la  victoire ,  apprit  à  mieux 
apprécier  ses  adversaires.  Aussi  rechercha-l-il  avec  empres- 
sement leur  alliance.  Il  fit  avec  eux,  le  7  novembre  151 5, 
une  convention,  qui  servit  de  base  à  un  traité  plus  complet 
et  plus  solide  qu'il  conclut,  le  29  novembre  1516,  à  Fri- 
bourg.  On  donna  à  ce  traité  le  nom  de  Paix  purpitwlle, 
et  11  le  mérita,  puisque  en  effet  les  Suisses,  depuis  ce  temps, 
ont  été  fidèles  alliés  de  la  France.  Les  Confédérés  firent 
comprendre  le  comte  de  Gruyère  dans  la  Paix  perpétuelle. 
L'article  40*'  du  traité  accorde  au  comté  de  Gruyère  une 
pension  de  600  francs,  et  une  de  400  francs  à  la  com- 
mune de  Gessenay 

*  Anshelxn,  t.  V,  p.  S61. 

On  s  pinué,  pmi-élre  «m  niaon,  que  des  SN  ftmncê  ttipulé*  en  ftiveur 
d«  eooité  de  Gniyèra ,  4M  tnatm  étaient  dettlnie  aux  haUtanls  do  faant  de 

la  Tinc  et  ÎOO  aux  autres. 

Par  le  traité  du  Î9  novembre  1516  le  roi  s'engageait  à  payer  aux  Confédé- 
rés 400  000  écus  au  soleil  pour  la  levée  du  siège  de  Dijon  ;  900  000  pour  les 
dédommacer  dea  Ihiia  de  rexpéditten  d'Italie,  de  plui  à  chaque  canton  un 
subside  annuel  de  tOOO  francs  ;  enfin  8000  francs  à  partager  entre  lee  paya 
alliés  et  le  comté  de  Gnijère. 
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Le  eomte  de  Gruyère  avait  reçu  1017  */•  pour  sa 
part  de  la  somme  payée  aux  Vlll  Cantons  qui  avaient  passé 
un  contrat  avec  le  roi  de  France  avant  la  condusaon  du 

Uaitc  tic  Fribourg. 

Le  comte  Jean  II,  afin  d'ainélioivr  la  situation  financière 
qu'il  avait  héritée  de;  son  père ,  demandait  i\  l'évéque  de 
Lausanne  le  payement  de  la  somme  que  ce  prélat  lui  devait 
pour  la  cession  des  droits  de  la  maison  de  Gruyère  sur  le 
Jorat.  Fatigué  de  vaines  réclamations ,  le  comte  s'adressa 
au\  villes  de  Berne  et  de  Frilioiir;j,  dont  les  ambassadeurs, 
de  concert  avec  les  commissaires  de  Charles  111  duc  de 
Savoie ,  avaient  arrêté  la  convention  de  Hautcrét  du  27 
avril  1510  ^  Les  Conseils  des  deux  villes  requirent  l'évéque 
de  payer  sans  délai  ce  qu'il  devait  au  comte*.  Au  lieu 
d'acquitter  loyalement  leur  dette ,  l'évéque  Aimon  et  son 
neveu ,  Sébastien  de  Monlluucun ,  coadjuleur  du  prélat  et 


Lm  Soittw,  à  l«v  tour,  pn»m«tttiwt  a«  ni  dat  ItvéM  qui  ne  imÙÊiHl 
pat  être  molndrw  à»  SOM  Jmkdbm»,  ni  dépaiMr  le  luwikre  de  ISMt  eo 

tempit  de  pncrre. 

Lorsque,  d'après  la  convention  faite  antérieurement  avec  Y III  Cantons,  on 
It  tmtnr  dan»  la  vme  de  Berne  «ne  ebarfe  de  tSêOOf  feus,  an  ion  dee 
trompette»,  des  fifres  et  des  tambour»,  le  peuple  eenslemé  s*éeria  :  •  llisdif> 

•  cordo!  Voilà  nos  morts  de  Milan!  Que  lo  <li;iMo  (Tiiporto  les  Françai»  el 

*  leurs  crus  !  Ilt  his  !  c'en  ent  Tait  des  vieilles  mœurs  des  Confédérés!  •  Voir 
Ansheliu,  tbtd.,  p.        259  et  suivantes. 

Le  17  mars  18S9  les  paysans  de  Chftteau-d^x  eonItNsent  avoir  reçu  de 
MM.  de  Berne  In  pension  aocordée  par  le  roi  de  France.  Le  SI  mars,  ceux 
de  GnivAre  p|  de  Moîilialvens  accusent  r(''rp|ition  de  100  «Vus  de  pension. 
Les  recounais-sances  de  cette  nature  se  reituuveilent.  CasteUaz  remarque 
dans  ses  NoUcei  génM,  ef  AMer.  que  la  pension  aeeordée  aux  Suime»  parle 
traité  de  1816  se  payait  encore  de  son  tempe  (an  milieu  du  IVIIl*  slède). 

On  verra  plus  tard  que  sous  le  r^tto  dé  Fraufoi»  l**,  k»  peiiiiene 
n'étaient  pas  acquittées  régulièrement. 

*  Voir  ci-deeitt»  p.  tii  et  une  charte  du  It  novembre  IMd. 

*  U 10  août  IMd. 


CBAPmi  TmoniifB 


évéque  élu  de  LMuaime ,  demandèrenl  une  diminution  de 
1^  somme  dont  ils  étaient  débiteurs.  Ensuite  d'une  entre- 
vue que  le  oomte  eut  à  Fribourg  avec  le  GonseO  de  cette 

ville  et  les  délégués  de  Berne,  la  somme  de  1200  écus  subit 
une  réduction  d'un  sixième  *.  Le  prince-évèque  et  son  neveu, 
pour  satisfaire  enfin  leur  eréancier»  empruntèrent  de  Jean 
Schwanmoorer,  amman  de  2oug,  un  capital  de  ittOO  écus 
d'or  au  soleil,  au  coin  du  roi  de  France,  dont  ils  s'obligèrent 
à  lui  payer  l'intérêt  annuel  de  78  écus  soit  k  Berne,  soit  à 
2  milles  de  la  Confédération,  à  tel  endroit  que  désignerait  le 
possesseur  de  la  créance.  Ils  lui  donnèrent  pour  hypothèque 
le  lorat  avec  ses  dépendances ,  leur  maison  de  Belletruches 
à  Yevey ,  avec  toutes  ses  dépendances,  et  pour  caution  Pierre 
Falk,  avoyer  de  Fribourg,  Bartbélemi  Hay,  membre  du 
Conseil  de  Berne,  et  d'autres*.  Enfin,  le  3  décembre,  le 
comte  de  Gruyère,  présent  au  Conseil  de  Fribourg,  put  dé- 
clarer qu'il  avait  reçu  des  mains  du  receveur  général  de 
révéque  la  somme  de  mille  écus.  U  perdait  ainsi  âtOO  écus 
de  capital  outre  les  intérêts  d'environ  sept  ans  et  les  finis. 

L'affaire  du  Jorat,  surtout  le  mauvais  vouloir  de  l'évèque 
de  Lausanne,  qui,  au  lieu  d'acquitter  au  temps  fixé  parles 
arbitres  la  dette  qu'il  avait  contractée  envers  le  comte  de 
Gruyère,  prétendaii  n'être  pas  tenu  de  In  payer»  oe  lait, 
disons-nous ,  ranima  la  baine  que  les  montagnards  avaient 
dès  longtemps  vouée  aux  gens  des  basses-terres  de  l'évèque. 
La  querelle  de  Pully  avait  été  vidée  par  des  arbitres,  mais 
ceux-ci  n'avaient  pas  eu     pouvoir  d'ôter  des  cœurs  la 

«U17«etobnlMS. 

"  Ch.  datée  de  Friboorg  le  jeudi  après  la  St*Nartiii  révéqve  (Il  novembre) 
1H6,  —  Schwarxmourer  vendit,  le  37  juin  1589,  m  créance  à  Berne,  qui  la 
rétrocéda  à  Gewfee  von  Wynsarten ,  flU  de  feu  Hant  vea  Wyagarten,  ban- 

neret. 
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nnoune  qu'ils  DourrisBÛent.  A  tout  propos  les  gens  du  haut 
pays  étaient  prêts  à  fondre  sur  ceux  de  la  plaine.  Avant  que 

l'évôque  Aimon  et  son  neveu  eussent  été  contraints  par 
Berne  et  Fribourg  d'acquitter  leur  dette ,  on  s'attendait  à 
un  conflit.  Les  Gruériens  méditaient  une  invanon  dans 
La  Vaux.  Leurs  menaces,  prises  au  sérieux  par  Fribourg, 
engagèrent  le  Conseil  de  cette  ville  à  prier  le  comte  de 
Gruyère  de  veiller  à  ce  que  l'évéque  de  Lausanne  et  son 
église  ne  reçussent  aucun  dommage*. 

Depuis,  les  gens  de  la  Basse-Gruyère,  afin  de  venger  une 
injure  faite  à  l'un  d'eux  à  l'occasion  d'un  iMtptéme  qui 
avait  eu  lieu  à  Vevey ,  conçurent  le  projet  de  surprendre 
cette  ville  avec  une  enseigne  * ,  lorsque  les  magistrats  de 
Berne  et  de  Fribourg  les  firent  renoncer  à  l'exécution  d'un 
si  mauvais  dessein 

L'animosité  des  Gruériens  éclata  surtout  contre  leurs 
voisins  de  Bulle.  Les  habitants  de  la  Tour-de-Trème,  sujets 

du  comte,  contestaient  à  ceux  de  Bulle,  vassaux  de  l'évéque, 
l'usage  des  eaux  de  la  Trèmc,  rivière  ou  torrent  qui  for- 
mait la  limite  des  deux  terres  jadis  unies  sous  un  même 
seigneur.  Empêcher  l'eau  d'un  ruisseau  de  couler  Jusqu'à 
leurs  Toisins,  n'étall^  pas  ressembler  à  cet  égoiMe  qui 
refusait  d'éclairer  de  sa  lumière  un  voyageur  é^ré,  auquel 
il  eût  pu  rendre  un  bon  service  sans  qu'il  lui  en  coûtât 
rien  à  lui-même?  Les  gens  de  La  Tour  étaient  aveuglés 
par  la  haine.  Fribourg,  après  avoir  essayé,  mais  en  vain, 
d'accorder  les  deux  parties ,  pria  le  comte  de  proposer  à 
ses  sujets  de  porter  leur  différend  devant  un  tribunal 

•  Miiiive  da  6  j«in  iM6.  HiftHrin  de  M.  D^wt. 

'  compafnie. 

»  U  S7  tepiaabre  1510.  /Md. 
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impartial  ,  et,  en  attendant  le  jugement ,  de  laisser  arriver 
deux  jours  de  la  semaine  l'eau  de  La  Trème  à  ceux  de 
Balle  ^  Oo  réussit  à  vider  cette  querelle  de  mauvais  vol- 
ôiw.  TotttfliiMS  la  réconciliation  ne  Ait  que  passagère.  Bien- 
tM  on  eut  à  regretter  de  nouveaux  trouMea  dans  cette 
centrée. 

Vers  la  fin  de  l'année  précédente,  le  comte  de  Gruyère 
avait  aeeompii  le  devoir  dont  sa  famille  était  tenue  depuis 
près  d'un  siècle  envers  celle  d'Offenbourg  * ,  en  acquittant 
le  cens  de  deux  bœufs  à  Hennann  d'Offenbourg  et  à  ses 
béritiers  *.  Ceux-ci  lui  en  avaient  fût  hommage  lige,  sui- 
vant la  coutume,  au  cbftteau  de  Gruyère ,  en  présence  de 
Mamert  de  Gruyère,  prieur  de  Broc,  et  d'autres  personna- 
ges*. 

lean  U  fiit  obligé  de  recourir  à  des  emprunts  pour  sou- 
tenir son  rang  et  Cèdre  fitce  à  ses  dépenses.  En  4517  il  em- 
prunta de  l'Etat  dUnterwalden  la  somme  de  7^00  florins 

du  Rhin,  dont  l'intérêt  de  5G0  florins  était  payable  dès  l'an 
I5i8,  à  Samen,  dans  les  huit  Jours  qui  précédaient  ou  qui 
suivaient  la  St-Ândré  *.  11  donna  pour  hypothèque  «es  deux 
aeignearies  d'Aubonne  et  d'Oron.  En  cas  de  non  payement 

*  Lettre  du  i  septembre  1516.  Répertoire  de  M.  Dafuet. 

*  Toir  au  t.      p.  471  al  taÎTanto. 

■  •  ■amaïunit  de  OAmburg 

aiiit  qaondam  Francîsel  et  Joannis  de  ÔffBabiirg,  fllionim  Pétri  de  OffiM- 
burg  feiicis  memorie  quoniJam  OMfiitri  eoouiiao.  Q)  ItasUiMMilIB.  • 

*  Ch.  du  lî  décembre  1515. 

Pierre  d'Offenbourg  avait  rendu  foi  et  hommage  au  comte  François  l«r 
M  raliM  do  même  eena  que  ee  leigBew  de  Grajèra  loi  tT«it  acquitté  le 
■Mfdi  evaat  reialtatiea  de  la  Craii  (le  It  tepleailire)  14SS. 

■  La  charte  dit,  selon  l'ancien  vsagc ,  que  le  comte  vendit  (contre  loi^ 
même)  à  rxtal  d'CnlenraUen  naa  rente  de  ioria»  an  pris  de  TMf  te» 
rina. 
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de  la  renie  au  temps  fixé,  ses  ccéaooiers  enverraient,  à  an 
frais,  un  messager  à  Gruyère,  pour  exiger  l'intérèl  dû  et  le 
remboursement  des  dépenses  ocessionnées  par  le  relard.  Si 

le  comte  laissait  passer  un  an  sans  payer,  il  serait  tenu, 
huit  jours  après  sommation ,  d'envoyer  à  Sarnen  deu\ 
hommes,  chacun  avec  un  cheval,  pour  y  faire  l'otage  à  ses 
dépens  dans  une  hôtellerie  publique  *,  et  si  au  bout  d'un 
mois  rinlérèt  dû  n'était  pas  acquitté,  avec  les  frais,  les 
créanciers  pourraient  saisir  et  garder  I  hypothèque  juscju'à 
complet  acquittement.  Le  comte  se  réservait  le  rachat  de 
la  rente  (c'est-à-dire  la  faculté  de  rembourser  le  capital) 
par  portions  de  100,  de  60,  de  50  florins  pour  3000,  4200 
et  4000  florins. 

L'acte  qui  constate  cet  emprunt,  passé  à  Gruyère  le  SS 
aoùi  4847  en  présence  de  témoins  »  portait  le  sceau  du 
comte  Jean  et  celui  de  l'Etat  de  Fribourg. 

Lorsque,  la  môme  année,  le  duc  de  Savoie,  Charles  111, 
eut  résolu  de  visiter  le  Pays  de  Vaud,  Monsieur  de  Lullin, 
gouverneur  de  ce  pays,  le  comte  de  Gruyère  et  l'abbé 
de  Haulcrét  forent  élus  pour  lui  ofl^ir  le  don  gratuit  que 
Jacques  Cerjat,  donzcl  de  Moudon,  avait  levé  dans  cette  * 
contrée 

Les  trois  députés  devaient  se  trouver  à  Moudon  le  lundi 
(9  novembre),  et  le  lendemun  offrir  leur  présent  au  duc 
Charles ,  au  nom  de  tout  le  pays.  Le  prince  ayant  appris 
que  le  mardi  11  y  avait  «  gros  attrait  de  foire  et  de  toutes 

parts  au  dit  Moudon,  »  changea  son  itinéraire  et  annonça 

*  Voirtir  l'olag»  MtraMr«*MlfM,  ^.  ISS  tl  tulvutM. 

■  CoMonay  y  eoalrflma  pour  SS  florhu,  S8  «un,  S  dm.  btue  wimifci  M 

Lausanne,  qui  furent  livré*  le  H  novembre  1517  par  noble  Louis  deCniyt^re- 
Aigremont.  Chronique  de  la  tnlle  de  CoMOiuqf ,  par  M.  L.  de  Charrière,  daoa 
les  Mém.  e<  Doe.,  t.  V,  S«  livr.,  p.  lli. 
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qu*il  viendrait  à  Lausanne.  AuwilAt  le  gouverneur  invita 
les  nobles  et  bmugeois  des  bonnes  villes  à  se  troaver  le 
lundi  de  bon  malin  à  Lhosanne  «vee  leur  argent,  oelui  des 
eeeMastiqoes  et  des  nobles  devant  être  prêt  alors.  Il  s'a- 
gissait de  tout  réunir  et  de  s'entendre,  sur  le  mode  à  suivre 
pour  faire  le  présent  et  demander  la  confirmation  des  fran- 
chises du  iMiys 

Dons  oette  oMnoBie,  le  gouverneur  représeirtalt  phn 
particulièrement  le  pays  ou  le  tîers-étal,  le  comte  de 
Gruyère ,  la  noblesse  féodale ,  tandis  que  l'Ordre  ecclésias- 
tique était  représenté  par  Pierre  Morelli,  commendataire 
perpétuel  de  l'abbaye  de  Hautcrèt. 
.  Le  choix  que  les  Etats  firent  du  comte  de  Gruyère  en 
eette  occasion  montra  à  la  fois  qu'il  était  le  premier  sei- 
gneur du  Pays  de  Vaud  et  un  personnage  agréable  h  la 
cour  de  Savoie.  Charles  III  lui  donna  en  plusieurs  cir- 
constances des  témoignages  non  équivoques  de  son  estime 
et  de  sa  bienveillance.  Par  lettres  patentes  du  49  janvier 
fttlS  il  nomma  conseiller  et  chambellan  le  comte  Jean  H, 
attachant  à  ces  titres  une  pension  annuelle  de  tx%  cents 
florins  qui  fut  payée  au  comte  probablement  jusqu'à  sa 
mort.  Lorsque ,  le  11  septembre  de  la  même  année, 
Charles  Ili  transforma  l'ordre  du  Collier  en  celui  de  l'An- 
ooBoiade*,  le  comte  Jean  II  fut  au  nombre  des  cinq  nou^ 

'  Lettre  du  gouverneur  Lullin  écrite  de  Lausanne  k  Messieurs  les  nobles 
et  bourgeois  de  la  ville  de  Nyon,  le  7  novembre  (1517).  Greous,  DoeumeiM 
reftC^  m  Pagtét  Vaud,  p.  148. 

*  Datom  Gebenni»  die  dedina  fuma  Janoarii  aa.  1US. 

*  Charles  III  fit  de  notables  variations  au  Collier,  ainsi  qu'aux  Statuts  de 
l'Ordre,  Iransformé  en  celui  de  l'Annonciade  à  l'honneur  delà  Vierge  Marie. 
Voir  Gttiebenon,  HitUÀrt  génial,  de  la  royale  mai$o»  ét  Savoie,  I.  p.  6S9, 
et  particttUèrenitiit  U  IVelie»  Milortgee  4»  Im  nobk  Ùréea  di  rAmmoÊi» 
par  nolda  Levit  Cibrario,  ehetalier....  Mn  MDCCCXL. 
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veaux  membres  que  le  duc  ajouta  aux  quinze  chevalim 
institués  par  le  fondateur  Amédée  Yl,  eu  436t.  Les  doq- 
ywa,  statuts  fturcnt  jurés  par  le  due,  qui  se  déclara  chef 
el  souvemln  de  l'Ordre,  par  Philippe  de  Savele,  eomle  de 

Genevois,  son  frère,  par  Jean,  comte  de  Gruyère,  et  par 
Tiiomas  de  Vaipergue,  comte  de  Mazin. 

Lorsque,  pour  inaugurer  cette  transformation,  le  duc  fit 
célébrer  avec  solennité ,  dans  la  chapelle  du  diàteau  de 

Ghambéry ,  la  léte  de  l'Ordre ,  le  jour  de  rAnnonciatioii 

de  Notre-Dame ,  25  mars  4549,  on  remarqua  le  comte  de 
Gruyère  parmi  les  brillants  cbevaiicrs,  hauts  et  puissants 
seigneurs  *. 

En  ,  à  l'occasion  de  la  promotion  du  sire  de 
Gorrevod  à  la  dignité  de  comte ,  Bhhmm  nowt^let,  le  hé- 
raut de  l'Ordre"  put  répondre  h  la  question  qui  lui  fut 
adressée,  que  sur  l'invilation  du  duc  le  comte  de  Gruyère, 
chevalier  de  i'Annonciade,  avait  pris  place  à  la  droite  du 
prince 

En  1594  on  leva ,  dans  le  Pftys  de  Yaud ,  un  subside 

♦  A  la  célébration  de  la  fêle  de  l'Ordre,  le  Î5  mars  1519,  assistèrent  •  le  Duc, 
chef  et  souverain  de  l'Ordre ,  Philippe  de  Savoie ,  comte  de  Genevois,  baron 
de  Pawigny  et  de  Be«iifi»rt ,  Jem,  eomle  âe  Ontffàre,  èeron  é^Ambùtme  et 
aeiipum'  fOron,  Thomas  de  Yalper^ur,  comte  de  Nasin,  Claude  de  Savoie, 
teifneur  de  Raconis ,  René  comte  de  Challant,  sei|^neur  de  Valen^in ,  haron 
de  Beaufremont,  Jean  Philibert  de  la  Palud,  comte  de  Varaxetde  La  Roche, 
seigneur  de-  Varemboo ,  FrmtoU  de  Luxemboiirf ,  Tieomte  de  Martigues, 
seigneur  de  la  Perlé,  de  Cuysieu  et  de  Doyn,  Hugues,  baron  de  Miolaat  et 
d'Armance  (d'Hermence),  comte  de  Montmayenr,  Guillniimp  de  Verpy.  baron 
de  Fonvent,  seigneur  de  Champlite,  maréchal  de  Bourgogne,  par  procureur, 
et  Claude  d'EstaTajé ,  évéque  de  Belle;,  chancelier  de  l'Ordre.  •  Goichenon, 

■  Le  bénut  de  l'Ordre  de  PAanooeiade  reçut  de  Charles  III  et  conienra  la 
joyeuse  appellation  de  Bonntn  nouvettes ,  qui  répendait  à  la  queetien  «  Qnid 
lEar,  »  suivant  M.  Cibrario,  ibid.,  p.  10. 

*  Le  Gœhichtfoncher ,  t.  XIII,  p.  418,  cite  Guichenon,  tirid.»  où  nous  n'a- 
yïïÊê  ^  ronarqvé  oe  détail. 
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extraordinaire  à  l'occasion  de  la  joyeuse  entrée  '  de  la  nou- 
velle duchesse  de  Savoie*.  Les  commissaires  chargés  d'eo 
dfectuer  le  reernivremoiti  savoir  Pierre  Geijal,  leigiiear 
de  Gombranont ,  et  Henri  de  Gqioiiay ,  iei^ieur  de  Saini- 
Martin,  déekrèrent  an  comte  de  Gruyère  qu'ils  n'exigeaient 
de  lui  aucun  subside  à  raison  de  ses  possessions  dans  le 
Pays  de  Vaud ,  lui  laissant  la  liberté  d'offrir  ce  qui  lui 
plairait.  Au  lieu  de  70  florins  pour  KO  feux  à  Palésieux, 
0  à  OroD,  14  à  Bouijod ,  c'est-à-dire  4  florin  par  (ëu,  le 
comte  en  paya  80  *. 

Les  témoignages  de  confiance  et  de  considération  dont  le 
duc  de  Savoie  se  plut  à  honorer  le  comte  de  Gruyère  étaient 
propres  à  fortifier  Tantique  lien  qui  liait  la  maison  souve- 
raine de  Gruyère  à  la  monarchie  de  Savoie.  Aussi  le  comte 
Jean  D  resta  constamment  fidèle  à  la  politique  et  à  la  reli- 
gion de  ses  pères.  Ses  peuples  ne  firent  défaut  ni  à  l'une 
ni  à  l'autre.  Tandis  qu'à  Zurich  el  ailleurs  le  trafic  des  in- 
dulgences était  repoussé  comme  un  outrage  à  la  religion  de 
Jésus-Christ,  les  habitants  des  montagnes  gniériennes,  gens 
simples  et  dévots ,  livraient  leurs  deniers  pour  obtenir  à 
prix  d'argent  la  rémisnon  de  leurs  péchés  passés  et  fiiturs. 

A  peine  une  génération  s'était  éteinte  depuis  qu'une  bulle 
célèbre  dans  le  pays  avait  accordé  des  indulgences  à  quicon- 
que vi^teralt  pieusement  la  chapelle  de  St-Jean  à  Gruyère 
Les  Gruériens  pouvaient-ils  refuser  celles  qu'on  leur  offrait 
en  vue  de  la  construction,  à  Rome,  d'un  temple  magnifique 
à  l'honneur  du  prince  des  apùtres  V  Ils  ne  le  pensaient  pas. 

*  •  pro  eius  iocundo  adventu.  • 

■  Charles  III  /pousa  en  15S1  Béatrice ,  fille  d'fiuuiMUiiiel,  roi  de  PortiifaI, 

et  belle-sceur  de  Charles-Quint. 

*  Getehichtfortcher,  Md.,f.  419. 

*  Voir  à  U  p.  m. 


m 


HwromB  DB  LA  oKinrAuc 


Aussi  Bernard  Samfloo ,  de  Milan ,  de  l'Ordre  des  Frères 
mineurs  de  i'Obtervanee  S  à  qui  éHii  dévolue  resploîlation 
des  peys  des  ligun  et  de  knrs  allîés,  troowUl  un  funle 
aooës  dans  le  Gruyère.  Le  28  avril  ISI9  il  veiMKt  une  eon- 

cession  d'indulgences  à  la  mestralie  de  Rossiniëre  et  de 
Cuves. 

Le  comte  de  Gruyère  trouvait  dans  la  maison  de  Savoie 
une  protection  qui  lui  «Hait  d'autant  plus  nécessaire  que 
depuis  les  guerres  de  Bourgogne  l'administration  du  comté 
était  devenue  à  divers  égards  plus  difficile.  D'un  côté ,  il 
rencontrait  des  populations  turbulentes,  de  l'autre  les  exi- 
gences des  seigneurs  de  Berne  et  de  Fribourg,  qui,  maîtres 
chez  eux,  aspiraient  s\  le  devenir  eliez  leurs  voisins.  Nous 
avons  eu  déj;\  plus  d'un  exemple  de  cette  tendance  à  la  su- 
prématie. L'action  du  comte  de  Gruyère  était  souvent  gênée, 
alors  même  qu'il  s'agissait  d'une  mesure  utile.  C'est  ainsi 
que,  ft  l'occasion  d'une  épidémie  qui  fiûsait  des  ravages  à 
Fribourg,  le  comte,  afin  de  préserver  ses  Etats  de  la  con- 
tagion ,  ayant  établi  une  espèce  de  cordon  sanitaire  aux 
frontières  des  seigneuries  d'Oron,  de  Gruyère  et  de  Char- 
mey,  le  Conseil  de  Fribourg,  non  content  de  blâmer  1  auteur 
de  cette  mesure,  te  requit  par  un  béraut  de  rétracter, 
oomme  étant  contraire  à  la  teneur  des  traités  de  bourgeoisie, 
la  défense  qu'il  avait  fiiite  de  laisser  passer  par  le  territoire 
d'Oron  des  marchandises  destinées  k  Fribourg,  ou  d  liéher- 
ger  à  Gruyère  et  à  Charmey  des  gens  revenant  de  cette 
ville.  Le  dit  Conseil  enjoignit  au  comte  de  rouvrir  les  com- 
munications entre  les  deux  pays.  Il  le  pria  en  même  temps 
de  ne  pas  permettre  à  ses  sujets  de  ti  présenter  bataUle  » 


•  RdifiMa  de  l'0biemii«e  d«  St-FrançoU,  oa  OotMim  Oimniithif. 
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aiUL  Fribourgeois ,  soit  de  les  provoquer  et  d'engager  des 
riie»  *.  Fribourg  faisait  en  quelque  sorte  la  police  dans  les 
Etats  da  comte,  qui  peut-être  ne  yeîUait  pas  asseï  au  main- 
tien de  l'ordre  public,  ou  qui  était  trop  faible  pour  se  faire 
obéir. 

Aux  (lifticultés  qui  naissiiiont  de  ses  rapports  et  des  re- 
lations de  ses  sujets  avec  Berne  et  Fribourg  venaient  s'a- 
jouter des  embarras  d'argent.  Naguère  le  comte,  à  bout  de 
ressources,  avait  cédé  aux  deux  villes,  au  prix  de  3400  (?)  L. 
de  Lausanne ,  le  fief  d'Etagnières  avec  ses  appartenances  *. 
Bienlùt,  à  la  veille  d  une  j^uerre  entre  1  empereur  et  le  roi 
de  France,  il  vendit  à  Jean  seigneur  de  Blonay  10  écus, 
bon  or  et  bon  poids,  pour  ^00  éeus  ,  c'est-à-dire  qu'il  em- 
prunta ce  capital  au  */«  L'année  suivante,  il  put  payer 
à  l'Etat  de  Fribourg  bi  somme  de  172  L.,  3  sous,  h  deniers 
d'intérêt  dùe&15S0«. 

La  rivalité  de  Charles-Quint  et  de  François  I*'  fit  naître 
en  46S4  une  guerre  dont  l'Italie  fut  le  principal  théâtre. 
L'empereur  se  li^ua  avec  Henri  Vlil  et  le  pape.  François  1" 
avait  pour  alliés  les  Vénitiens.  11  renouvela  le  7  mai  1521 
le  traité  qu'il  avait  fait  avec  les  Suisses.  Ceux-ci  lui  four- 
nirent 46000  hommes,  levés  dans  les  Cantons  et  dans  les 
pays  qui  étaient  unis  aux  Confédérés  par  un  contrat  d'al> 
liance  ou  de  combourgeoisie.  La  Haute  et  la  Basse-Gruyère 
donnèrent  un  contingent  de  ^lOO  lioiiimes,  ayant  pour  chef 
leur  souverain,  sous  le  commandement  duquel  se  rangèrent 

*  WUkn  d«  M  oetbbra  1U8.  A^perftrfr»  d«  11«  Itafml. 
•JMI. 

*  Ch.  dn  H  janvitr  IIM ,  ans  Arehlvw  da  cbltmii  de  Blonay  sur  Vevey. 
*Hi^trttinâ»  M.  DafMt. 

■IH.  n  MGOH.  n.  17 
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apparemineni  d'autres  seigneurs ,  parents  ou  voisins  du 
oomle.  Jacques  de  Gruyère,  seigneur  de  MoDlsalveos,  fut, 
dit-oD,  TiiD  des  eapilaiaea  da  coatiagent  finbooigeois  ;  Tavlre 
était  Jean  Aflunan 

Le  l*'  mars  15^  les  Suisses  avaient  rejoint  Tannée 
firançaise.  Le  maréchal  Laotrec,  après  avoir  essayé  vaine- 
ment d'emporter  Milan  et  Pftvie,  revînt  camper  à  Monia, 

tandis  (jue  Prosper  Colonna  ,  général  de  Tempèreur ,  se  re- 
trancha dans  le  |)are  de  la  Bicoque,  cliAleau-tort  situé  entre 
Lodi,  Milan  et  Monza,  à  une  lieue  (5  milles  d'Italie)  de  cette 
ville  et  du  camp  des  Français  et  de  leurs  alliés*.  Lautrec, 
n'osant  l'attaquer  dans  une  position  si  avantageuse,  était 
d'avis  que  l'on  attendit  un  redoutable  allié,  la  faim,  qui 
bientôt  forcerait  U'>  Iiii|m-ii;ui\  i\  la  retraite  et  les  livrerait 
aux  eoups  de  l'armée  fraoçaiâe.  Les  observations  de  LmIU- 
trec  et  de  ses  lieutenants  ne  rencontrèrent  que  des  oreilles 
indociles.  Les  Suisses  demandaient  «  Aigent,  congé  on  ba- 
taille! »  Lautree  subit  la  loi  d'une  armée  étrangère,  prêle 
à  re^apner  ses  montaj:nes  .  parce  (ju'on  ne  la  payait  pas. 
Le  dimanebe  "27  avril  ics>  Français  et  les  Suisses  entrepri- 
rent de  déloger  l'ennemi ,  mais  sa  formidable  artillerie  éclair- 
dflsant  leurs  rangs,  ils  se  retirèrent  après  avoir  perdu 
beaucoup  de  monde.  Le  comte  de  Gruyère,  qui  prit  part  à 
cette  bataille,  dit  qu'elle  coûta  la  vie  ù  quatorze  ou  quinze 
capitaines  des  Ligues,  à  plusieurs  <iros  personnages  français 
et  à  quelques  milliers  d'bommes  de  part  et  d'autre.  Le 
comte  n'eut  pas  de  blessure ,  ni  le  jeune  baron  de  Bkmay, 

<  CutollM,  iVMiMt  iiiM.  tt  ktÊMqu»,  d'afirét  rhUlorien  d'An. 

*  •  ...S«  dimanche  passé  les  annemit  M  vindre  parqué  a  Vn  mille  près  de 
MoM>p...  oi  setyuns  mit  «a  vDf  fort  qu'il  «Toet  fest  de  basUUoB...*  LeUreda 

comte  de  Gruyère. 
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son  pareDi ,  qui  à'était  «  trouvé  là  où  les  gens  de  bien  se 
doivent  trouver;  »  mais  le  bâtard  de  Gruyère  regut  à  la 

main  un  coup  d'artillerie  *. 

Dans  ce  combat  meurtrier  |HTirent  les  deux  principaux 
obefe  de  Tannée  suisse,  Albert  de  Stein  et  Arnold  de 
Winkelried,  descendant  do  héros  de  Scmpaeb.  Gelui-d  avait 
donné  sa  vie  pour  sa  patrie  ;  son  arrière-neveu  versa  son 

noble  san»!  pour  un  prince  ambitieux  qui  disputait  à  son 
rival  le  droit  d  être  l'oppresseur  de  l'Italie. 

Les  Suisses ,  mal  payés  et  mal  dotés»  selon  l'expression 
du  comte  de  Gruyère,  étaient  prêts  à  s'en  aller.  Jean  U 
pensait  que  si  le  roi  de  France  ne  venait  pas  lui-même  en 
Italie  il  ne  recouvrerait  jamais  le  duclié  de  Milan.  On  sait 
que  la  bataille  de  la  Bicoque  lit  perdre  le  Milanais  &  la 
France. 

Ainsi  que  le  comte  de  Gruyère  l'avait  prévu,  pende 

jours  après  celle  bataille,  les  Suisses,  lionteux  de  s*être 
engagés  pour  de  vaines  promesses ,  quittèrent  l'armée 
française  ,  qui ,  privée  de  leuir  secours,  se  vit  obligée  d'é- 
vacuer l'Italie. 

Lorsque  le  comte  de  Gruyère  rentra  dans  son  pays ,  il 
vit  le  peuple  très  agité.  Les  Gruériens  éprouvaient  pour  les 
gens  de  l'évéque ,  leurs  voisins,  une  antipathie  dont  nous 

trouvons  l'orij^ine  dans  la  cessidii  forcée  de  Bulle  à  révécjuc 
de  Lausanne,  dans  la  suppression  du  marcbé  de  la  ville  de 
Gruyère  au  profit  de  sa  rivale,  bref  dans  les  bumiliations 

'  Lettre  (aux  Arrliivcs  du  cliàlcau  do  Blona\  i  du  couite  de  Gruyère  à  son 
eotuiu  Monsieur  de  Blonay,  écrite  le  30  avril  (loiij,  Iroi»  jours  après  la  ba- 
laillA,  à  Tretto  (•êM  %tn»*),  daot  le  Milanait ,  où  LahItm  pana  PAdda  et 
MgMia  lea  Suiaies,  n'ayant  pas  de  <iuoi  lee  p^per. 
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que  révéqoe»  armé  des  foudres  de  rEj^iae,  avait  fdt  subir 
à  la  maison  de  Gruyère ,  en  la  dépouillant  d'une  partie  de 

'  ses  Mens  et  en  la  frappant  d'anathème  n  est  des  outrages 
qu'im  ,  si  petit  soil  il .  ne  peut  oublier,  parce  qu'ils 

Ton!  atteint  h  la  partie  la  plus  sensible  de  son  être  moral. 
L'animosité  réciproque  des  deux  populations  que  séparait  la 
Trème  s'était  envenimée,  malgré  les  efforts  de  quelques-uns 
de  leurs  seigneurs  pour  la  dissiper*.  Dans  certaines  cir- 
constances, il  est  vrai ,  la  i)olitique,  ou  l'intérêt,  ou  quelque 
autre  motif  faisait  taire  tout  dissentiment.  Âu  reste,  si  Ton 
a  vu  plus  d'une  fois  des  habitants  de  Bulle  aller  à  la  guerre 
avec  des  Ixwrgeois  de  Gruyère,  de  Corbières  et  de  Qiarmey, 
c'est  qu'ils  étaient ,  comme  leurs  voisins,  combourgeots  de 
Friboupt^  et  qu'ils  devaient,  en  cette  qualité,  lui  fournir  un 
contingent  *. 

Il  paratt  que  je  ne  sais  quel  comte  avait  obtenu  d'un 

évtVjuc  (h"  Lausanne  que  le  marché  de  Bulle  fût  transféré 
dans  sa  capitale.  Otte  cession  n'était  sans  doute  que  con- 
ditionnelle. Quoi  qu'il  en  soit,  les  gens  de  Bulle  demandèrent 
le  rétablissement  de  la  foire  et  du  marché  dans  leur  ville, 
n  y  allait  de  leur  commerce  et  de  leur  prospérité^.  L'évéque 
en  ordonna  la  translation  à  Bulle.  Aussitôt  les  habitants  de 
la  Gruyère  firent  entendre  des  plaintes  anières  et  des  mena- 
ces. Ceux  de  Gessenay,  de  Chàteau-d'Ûi^x  et  de  Rougemont 
se  rendirent  à  Berne,  dont  ils  étaient  combourgeois,  et  ils 
exposèrent  leurs  griefs  aux  magistrats  de  cette  ville.  Fri- 
bourg,  à  qui  la  Basse-Gruyère  était  liée  par  un  traité  sem- 

'  «  Voir  1m  chapitrw  S*  «t    dn  tome  1«. 

•  au.,  p.  «09,  tii  et  Miiv.,  an  et  Miv. 

*  Voy.  p.  65. 

*0n^  souvent  po  comtalar  do  mt  joon  riaporttaee  dvMureliédoMIt. 


ClUPITRK  VIHGTIÉIIB 


261 


biabie  à  celui  qui  attachait  la  Haute-Gruyère  à  Berne,  offrit 
ta  médialloii  et  pria  le  comte  d'empêcher  une  collision  ^  Le 
Conseil  de  Berne,  animé  du  même  esprit,  se  hâta  de  recom- 
mander à  ses  conibourgcois  le  maintien  de  l'ordre  et  de  la 
tranquillité ,  et  il  invita  le  comte  à  user  de  son  ioUuence 
sur  sea  siqeta  pour  les  faire  renoncer  à  la  posseasion  d'un 
marché  qui  appartenait  légalement  à  Bulle,  ou  porter  leur 
cause  devant  le  tribunal  des  Confédérés*. 

C'était  le  moyen  d'enflammer  les  passions  au  lieu  de  les 
calmer.  Le  Conseil  de  Fribouig,  moins  positif  que  celui  de 
Berne,  était  d'avis  que  les  deux  villes  envoyassent  des  dé- 
putés à  (iniyère  avec  la  mission  de  terminer  celte  allaiie  à 
l'amialde.  Par  aflcclion  pour  ses  comhourgeois,  et  alin  d'é- 
viter une  lutte  sanglante,  il  pria  Tévéque  de  renoncer  (pour 
le  moment  ?)  au  projet  d'ouvrir  un  marché  à  Bulle  *.  L'é- 
véque  n'en  gagna  pas  moins  sa  cause  par  la  médiation  des 
commissaires  qui  furent  envoyés  &  Gruyère  *. 

Si  i'évéque  et  les  Conseils  de  Berna  et  de  Fribourg  pen- 
saient que  le  fiûble  accepterait  sans  murmure  la  décision 
du  plus  fort ,  leur  espoir  fut  deçu.  Le  peuple  de  la  Basse- 
Gruyère  ne  se  borna  pas  à  protester  conlic  rétahlisseinenl 
à  Bulle  d'un  marché  privilégié,  d'un  emporiuiHy  ayant  son 
port  à  Vevey,  il  voulut,  par  une  résolution  aussi  hardie 
qu'dle  était  originale,  rumer  ce  marché,  ou  du  moms  lui 

•  Uttra  do  CoBMil  de  Vribooif  m  conta  de  GnijAra,  du  14  oelobro  IBM. 

Répertoire  de  M.  Daguet. 

■  Lellre  du  Conseil  de  Berne  au  romle  i\e  (iniyArc ,  du  Uu»di  après  la  St- 
Othour  (17  novembre)  15Si.  TeuUche  Uisavenbucher ,  P.  T.  199  aux  Archi- 
vée de  l*ltet  de  Bene. 

*  Fribeerg  à  TMim,  IS  déeembre  iltl.  Bépertain  de  H.  Deguet. 
«Pribewf  4  Berae,  le  Imdi  eveiit  lei  Bois  (6  jenvier)  18tS.  Mékm^ 

teédile  de  rebM  Girard. 
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frire  un  tort  ooDsidérable.  De  l'aveu  du  comte  s'assem- 
blèrent au  ohef-lieu  les  représentants  des  nobles,  bourgeois 

et  paysans  des  comimiiu  s  de  Gruyère,  de  Broc,  de  Grand- 
villars,  de  MoDtbuvoii,  de  Lessoc,  de  Nérivue,  d'Estava- 
nens ,  d'Eoey ,  de  Vuadens  ,  de  Villars-sous-Mont  et  de  la 
Tour-de-Trème.  Tous  ces  délégués,  au  nombre  d'environ 
quarante,  parmi  lesquels  on  remarquait  Guillaume  d'Aigre- 
raont ,  précepteur  ou  syndic  de  Gruyère ,  Jean  de  Cléry, 
bourgeois  île  crtte  ville.  Jean  (^asU-iluz,  porte-kinnière, 
Mamert  de  Gruyère,  cominendataire  du  prieuré  de  Broc,  et 
d'autres  bommes  notables,  tous  ces  patriotes,  ayant  en 
vue  le  profit  du  pays  de  Gruyère  et  l'intérêt  de  ses  habi- 
tants, prirent  au  nom  de  leurs  communes  et  en  leur  propre 
nom,  envers  le  comte  leur  sci^meuret  en  sa  présence,  l'en- 
gagement de  n'acheter  ni  vendre,  pendant  dix  ans,  aucune 
marchandise ,  aucune  denrée ,  soit  au  marché  *  soit  à  la 
ffure  de  Bulle  *,  sous  peine  d'une  amende  de  six  L.  de  Lau- 
sanne ,  à  chaque  contravention ,  et  de  la  confiscation  des 
objets  acbetés,  au  profit  de  l'é^'lise  paroissiale  du  délin- 
quant. Cette  déclaration  remarquable,  faite  à  Gruyère  sous 
la  foi  du  serment ,  fut  confirmée  par  les  communes  ioté- 
ressées  et  munie  du  contre-scel  du  comte  de  Gruyère 

Les  babitants  de  la  Basse-Gruyère,  iidèles  à  leur  en^ge- 
ment,  choisirent ,  pour  y  vendre  leur  bétail,  leurs  produits, 
et  se  procurer  les  objets  qui  leur  étaient  nécessaires,  le 

*  •  nondina,  filUce  /lerâ.  • 

*  •  foram.  • 

*  Trt  arte  fut  ratifir  par  le  comte  de  ('•niyôre,  le  prieur  Mamert  et  la  com- 
mune lie  (iruyrro  le  dinianchr  des  Bordes,  soit  le  9  mars  1522(1523  nouveau 
style);  par  la  commune  de  Villars-^ous-monl  le  mercredi  suivant,  12  mars; 
par  trois  homniM  de  La  Toar  le  dinancbe  aprèa  Mq«ee  (le  S  avrfl)  1B14, 
enllo  par  le  précepteur  de  La  Tow,  le  t  juillet  itt4. 
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marché  de  Fri bourg,  que  le  peuple  de  Gessenay  frécjuen- 
Uit  depuis  uq  temps  UDinémorial  *.  Par  un  décret  du  lâ 
octobre  le  Conseil  de  Fribourg  accorda  aux  Gruériens 
le  libre  aobat  de  céréales  sur  ses  marchés,  À  la  condition 

que  les  Fribourgoois,  à  leur  lour,  auraient  la  faculté  d'a- 
cheler  du  lu'tail  dans  la  Gruyère 

Dans  le  temps  où  se  passaient  les  choses  qtie  nous  ve- 
nons de  raconter,  le  souverain  de  la  Gruyère  eut  avec 
l'évéque  de  Lausanne  un  démêlé  dont  la  cause  était  le  refus 
que  faisait  un  paysan  (dit  Laurent  Avennaz)  de  Jon^y, 
dans  la  paroisse  do  Corsier,  <rac<iuitlcT  au  |)rrlat  les  redo- 
vanccs  annuelles  de  trois  bicbets  d'avoine,  d'une  gerbe  de 
froment,  d'une  gerbe  d'avoine,  d'un  chapon,  de  trois  jour- 
nées en  inai,  soit  de  8  deniers  pour  chaque  journée,  et 
quelques  autres  droits.  Pendant  les  vingt-neuf  dernières 
années,  les  évéques  de  Lausanne  n'avaient  perçu  aucune  de 
ces  rcdevanees,  le  lenaneier  refusanl  toujours  de  les  ae(juil- 
ter,  fort  qu'il  était  de  l'appui  du  comte  de  Gruyère,  qui, 
possesseur  de  fiefs  mouvants  de  révéque,  dans  la  paroisse 
de  Gorsier,  contestait,  paratt-il,  au  prélat  le  droit  d'exiger 
les  redevances  susdites.  Mais  l'oflficial  en  décida  autrement. 
Considérant  que  révéque  de  Lausanne  était  le  haut  sei^^neur 
(altus  d4}minus)  de  toute  la  paroisse  de  Corsier  ;  qu'il  y 
avait  le  droit  de  haute  juridiction  ;  (]ue  si  le  comte  de 
Gruyère  exerçait  quelque  justice  dans  le  village  de  iongny, 
c'était  &  raison  de  la  seigneurie  (iommitm)  d'Oron  ;  que  les 
seigneurs  d'Gron  avaient  constamment  reconnu  tenir  de  l'é- 
véque  tout  ce  qu'ils  p((ssédaient  dans  la  paroisse  de  Corsier; 
que  les  évéques  de  Lausanne,  en  leur  qualité  de  seigneurs 

•  Voir  au  t.       p.  459. 

*  A^perfoire  de  M.  Daguet. 
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supérieurs  de  cette  paroisse,  avaient  toujours  perçu  les 
droits  de  la  donation  à  eux  faite  par  l'empereur  '  Rodolphe* 
confirmée  par  les  empereurs  Henri  el  Conrad  *,  et  reoonaiie 
entre  autres  par  François  d'Oron,  qui  avait  rendu  foi  el 

hommage  à  l'évéque,  à  raison  des  biens  qu'il  possédait  dans 
la  paroisse  de  Corsier  et  de  Saint-Saphorin  '  :  par  ces  di- 
vers motifs,  rofticial  condamna,  par  sentence  du  43  septem- 
bre le  tenancier  récalcitrant  et  son  défenseur  ou 
garant  * ,  le  comte  de  Gruyère ,  à  payer  les  redevances 
réclamées  par  révéque,  Sébastien  de  Btontf&uoon 

Les  Suisses,  non  contents  de  servir  en  mercenaires  dans 
Tannée  française  et  de  prodiguer  leur  vie  pour  les  quereltes 

ou  pour  l'anihilion  dos  rois,  donnaient  encore  leur  argent  au 
prince  qui  leur  devait  une  solde  et  des  pensions.  Après  le 
le  désastre  de  la  Bicoque,  les  Fribourgeois  prêtèrent  à 
François  l*' ,  pour  un  an ,  la  somme  de  20,022  florins  du 
Rhin,  dont  se  portèrent  garants  le  comte, de  Gruyère, 
François  de  Gingins,  baron  du  Chfttelard,  Jean  Champion, 
seigneur  de  la  Basile,  el  le  sire  de  Villarsel  *.  Peu  de  temps 
après ,  le  Conseil  de  Fribourg  déclara  qu'il  était  prêt  à  né- 


*  «imperatorem.  • 

*  Il  B*agit  de  la  charte  de  ran  1011,  émanée  de  Rodolphe  III,  roi  de  Bour- 
gogne, conflnnée  en  1079  par  Henri  IV,  et  en  1145  par  Conrad.  Voyes  dans 
les  Mrm.  et  Doc. ,  t.  VII ,  les  chartes  n°  I ,  II  et  VI.  Coim,  iM.,  f.  4  et  14 

est  Corsier,  dit  Corsiacum  dans  la  ch.  n"  XII,  p.  Î5. 

'  En  1365.  Voir  au  t.      de  notre  UisUnre,  p.  365. 

*  «  defensorem  sou  guerenlem.  » 

■  «  Die  uhh.  poct  festum  nativitatis  beato  Marie  virfinieannodi.  millenno 
qningenteeioio  viccsimo  secundo.  •  Ce  document  est  d'autant  plut  précieux 
qu'il  prouve  que  la  rhartr  de  rldiiation  de  l'an  1011  a  été  invoquée  parla 
cour  éptscopale  de  Lausanne,  il  reclilie  l'opinion  que  nous  avions  énoncée 
daoe  noire  Mémire  vêê  lee  Comtes  de  Genevois  et  de  Yaud.  p.  11. 


•  Décision  du  19  mai  1811.  Répertoin  de  M. 
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gocier  à  Bàle  un  emprunt  de  24,000  à  30,000  florins,  pour 
k<piel  il  demandait  le  cautionnement  de  piusieufs  sdgneun 
français,  de  quatre  généraux  et  du  aire  de  Yillarsel  *. 
Cet  argent  devait  servir  apparemment  à  payer  les  troupes 

que  le  roi  enrôlait  pour  repousser  les  ennemis  qui  venaient 
l'attaquer.  La  guerre  était  de  nouveau  déclarée  entre  la 
France  et  l'Angleterre ,  ensuite  d'une  ligue  que  Charles- 
Quint  avait  Aûte  avec  Henri  Vlll,  François  Sforoe,  nouveau 
duc  de  Milan,  les  Florentins,  les  Vénitiens  et  les  Génois.  Le 
comte  de  Suffolk ,  envoyé  par  le  roi  d'Angleterre  avec  une 
nouvelle  armée  en  Picardie ,  fil  plusieurs  tentatives ,  qui 
furent  déjouées  par  la  valeur  et  l'habileté  de  La  Trémoille 
et  de  ses  lieutenants,  comme  l'avaient  été,  l'année  précé- 
dente ,  celles  du  comte  de  Surrey.  Il  est  à  remarquer  que 
les  soldats  du  comté  de  Gruyère  combattirent  en  Picardie 
dans  les  rangs  de  l'armée  française*. 

Si  le  roi  de  France  empruntait  de  l'arj^ent  des  Confédérés, 
il  est  probable  qu'il  ne  leur  payait  pas  régulièrement  les  de- 
niers auxquels  ils  avaient  droit  selon  la  teneur  des  traités. 
En  effet,  le  comte  de  Gruyère,  dont  la  caisse  était  vide,  dut 
recourir  aux  bons  offices  des  seigneurs  de  Berne  pour  ob- 
tenir du  roi  la  solde  qui  lui  éUiit  due.  Le  Conseil  de  Berne 
écrivit  au  roi  très  chrétien  en  faveur  de  ses  combourgeois, 
c'est-à-dire  du  comte  et  de  ses  sujets  de  Gessenay  et  de 
Rougemont,  qui  attendaient  leur  solde  du  général  Morelet  *«  U 

*  Décision  du  1»'  août  15Î2.  Répertoire  de  M.  Daguet. 

*  Trois  Gniériens  revenant  (en  1531)  de  Picardie  furent  assassinés  et  dé 
pottillés.  Fribourg  flt  sa  plainte.  L'un  dM  meurtriert  Ait  pris  et  érartelé. 
L'miqaéta  étabUt  qm  «w  Ifoii  nudlMiiNiiz  «oniNifamif  portaient  eenl  éeot 
et  quelques  objets  de  peu  de  valeur.  On  paya  800  écus  à  leur»  hérilipr<;  T  pt- 
tre  de  L...  Gorreuod  ,  au  Conseil  de  Fribourg,  datée  de  Ddle  (alors  capitale 
de  la  Franche-Comté)  le  24 janvier  1521  (1522  nouveau  style). 

*  •  fil  pmdfaodli  miMidiis  per  doBteim  feawilia  Morelii.  • 
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iiiyyiia  le  rai  de  bM  Inrela  grAee  «{léeiale  ét  mtàMn  le 
CMte  de  Gruyère  et  sc8ooiii|»giioiis  *,  lAi  qu'Us  fuMcat  à 
ravenir  d'autant  plus  prompts  à  lai  foire  service 

La  recommandai i(>n  de  Berne,  quoique  très  pressante, 
n'eut  d'abord  aucun  résultat.  Les  intéressés  revinreot  à  ta 
cbarge.  Berae  leur  répondit  que  la  lédamation  da  coorte 
el  des  hemmes  de  Gesaenay  et  de  Roqgerooiit,  ayant  pour 
objet  la  foMe  qui  leur  était  due  pour  la  campagne  de  Picar- 
die, serait  bientôt  prise  en  considération  ;  que  le  général 
Morf'Iet  avait  ordre  de  traiter  (•'tic  allaire  à  la  diète  de 
Payeroe,  le  :20  du  mois  de  février  *. 

Après  la  bataille  de  Pavie ,  où  François  avait  «  tout 
perdu  fors  Tbonneur,  n  les  Fribourgeois,  qui  lui  awent 
fourni  de  l'argent  auiL  risques  et  périls  du  comte  de  Gruyère 
et  d'autres  seifineurs  romans,  invitèrent  le  comte,  le  Imron 
du  (>lii\l(  lard  el  les  autres  cautions  solidaires,  à  décharger 
la  communauté  de  Fribourg  de  l'obligation  qu  elle  avait 
oontraolée  pour  faciliter  et  garantir  un  emprunt  de  tfO,000 
florins  en  laveur  du  roi  de  France.  Ils  engigèrent  les  dites 
cautions  à  faire  des  démarches  auprès  de  far  Régente  (Ma- 
dame d'An^dulème,  nu-re  du  roi)  pour  arran^^er  cette  affaire, 
faute  de  quoi  on  saisirait  leurs  biens  *.  Plus  tard  un  mes- 
sage fut  adressé  à  ce  sujet  aux  généraux  français  *. 

Depuis  le  retour  de  François  l*'  dans  ses  Etats,  le  comte 
de  Gruyère  résolut  de  se  rendre  auprès  dè  lui, 

*  «  complices.  ■ 

*  LelU-e  du  Conaeil  de  Berne,  du  81  mars  15S3.  LaUin.  MUsivcnbucher ,  K. 
f.  41,  vu  Arcbivet  d»  IXtat  de  Berne. 

*  Benie  à  Geiieiuqr  «  le  dimencbe  epièe  ripipliaiiie  (If  Jtaviei)  itti. 
Autre  leure  du  lundi  aprètiliMMMira  (M  lévrier)l«S4.  TuihékêMMum 

bêcher,  P.  f.  220.  Ibid. 

*  MiMivc  du  li  jmUet  lftt&.  Riptrtob*  de  M.  Oaguat. 

*  U  S9  août. 
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Amit  ét  p&B&er  l6s  moDts,  il  reoonmuiiida  sa  feminc  et 

son  pays  h  l'Etat  de  Fribourg,  et  lui  demanda  une  lettre  de 
rec'onimaiulalion  qui  devait  lui  faire  obtenir  du  roi  non-seu- 
lement ime  audience,  mais  eneore  le  payement  de  la  solde 
et  de  la  peoslon  qu'il  réclamait  L'abaeooe  du  comte  fut 
courte  et  son  voyage,  à  ce  qu*i!  paraît,  infructueux.  A  son 
retour  il  reçut  du  Conseil  de  Friliourg  une  nouvelle  invitar 
tioii  (le  déeharger  cette  ville  du  cautionnement  qu'elle  avait 
donné  en  faveur  du  roi  de  France,  autrement  on  ferait 
la  saisie  de  ses  immeubles  Fribourg  pressée  par  les  créan- 
ciers de  François  1*',  pressait  à  son  tour  le  comte  de 
Gruyère  et  ses  associés,  qui  avalent  eu  l'imprudence  d'en- 
gager leurs  biens  ])our  rendre  service  au  roi.  La  menace 
de  Frib<Kir«r  eflfraNa  le  comte.  Dans  sa  détresse  il  eut  de 
nouveau  recours  aux  bons  oftices  de  Berne.  Le  Conseil  de 
cette  ville  recommanda  avec  une  nouvelle  instance  les  in- 
térêts du  comte  à  l'ambassade  qu'il  avait  accréditée  à  la 
cour  de  France  '. 

(^tte  démarche,  parait-il,  eut  du  succès.  Le  juin  1527, 
les  châtelains  et  les  habitants  de  Gruyère ,  de  Gessenay, 
de  GhAteau-d'QEx  et  de  Rougemont  accusèrent  à  MM.  de 
Fribourg  réception  de  600  écus  d*or  au  soleil  pour  deux 

années  do  la  pension  que  le  roi  leur  avait  allouée  *,  et  le 
17  décembre  suivant,  le  Conseil  de  Fribourg,  à  la  demande 
des  habitants  de  Gruyère,  remit  au  sieur  de  Saint-Germain, 
son  Gombourgeois,  la  solde  qui  leur  était  due. 

'  Lettre  du  comte  de  Grujère  à  MM.  de  Friboui|p,  du  4  juin  iftSA.  BfipeT" 
toére  de  M.  Itaigiiet. 

•M  juin  IBM. IM. 

'  Lettre  du  20  novembn  litS.  TmÊÊtke  JTMlMMtr.  Q.  f.  IM,  am 

▲rchive<<  (le  l'Etat  de  fi«ni«. 
*  Satuunbuch, 
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Les  pensions  .étaieot  devenues  pour  le  comte  de  Gruyère 
et  pour  ses  sojeto,  ainsi  que  pour  beaucoup  d'autres»  une 
ressource  indispensable,  qui  ne  leur  assurait  qu'une  eiîslenoe 
préoaire  ei  compromettait  leur  ind^ndance. 

Vers  ce  temps  le  comte  de  Gruyère  se  vit  engagé  dans 
une  querelle  qui  feOlit  avoir  pour  hil  des  conséquences 

fâcheuses.  Pour  connaître  le  caractère  de  ce  différend  et  en 
apprécier  la  gravité,  il  fout  remonter  plus  haut  de  quelques 
années. 

Remarquons  d'abord  que  le  traité  du  44  novembre  4477, 

dont  nous  avons  parlé  ' ,  avait  jeté  la  base  des  relations 
futures  entre  Genève  et  les  Confédérés,  notamment  avec 
Fribourg,  qui  eut  avec  Genève  de  fréquents  rapports  de 
commerce. 

Dès  longtemps  les  efforts  de  la  maison  de  Savde  tendaient 
à  établir  sa  suprématie  dans  Genève*.  Cette  cité,  ou  du 
moins  une  bonne  partie  de  sa  population,  se  sentant  de  plus 
en  plus  gênée  dans  la  situation  politique  où  l'avaient  placée 
le  duc  et  l'évéque,  cherchait  un  appui  dans  une  étroite  union 
avec  Fribonrg.  La  résistance  qu'elle  rencontra  stimula  son 
énergie,  et  le  modeste  vœu  qu'elle  avait  formé  se  convertit 
enfin  en  un  désir  ardent  de  s'élever  à  un  état  d'indépen- 

•  P.  Ii7. 

*  Pour  bi«a  eomprmdre  l«  ctnielère  et  l'iniportaiiee  de  la  lotie  q«i  iTeit 
enfâgée  entre  la  cité  de  Genève  et  la  nuiion  de  Savoie,  il  faut  lire  rexcelleni 
travail  dont  M.  Ed.  Mallcl ,  cet  homme  si  justement  rrprotlé,  a  enrichi  les 
tomes  Y II  et  VIII  des  Mémoires  et  VocutnenU  de  la  Société  (ThUtoire  ti 
eMoiogfe  ét  Genève;  de  plus ,  l'intéretaent  petit  mémoire  dv  même  avleor 
•ar  t  Une  toalition  ouvrière  à  Genève  en  1315,  ■  opuscule  dont  M.  le  Cha- 
ponni^re  a  soigné  la  publication  ,  et  qu'il  a  fait  précéder  d'une  notice  dans 
laquelle  il  rend  un  pieux  hommafe  au  souvenir  ineffaçable  d'£donard  Mallet. 

«Multis  iUe  bonb  Oebilie  ocddit.» 
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danœ  et  de  liberté  tel  que  celui  dont  jouiflsaieDt  les  villes 
de  Berne  et  de  Frlbourg  et  d'autres  républiques  unies  par 

le  lien  fédéral. 

A  l'époque  où  Zwingle,  en  Suisse,  et  Luther,  en  Alle- 
magne ,  prêchaient  une  réforme  qui  devait  bientôt  remuer 
l'Europe  jusque  dans  ses  entrailles,  la  cité  de  Genève  était 
divisée  en  deux  partis,  dont  l'un  supportait  patiemment  le 
joug  savoyard ,  tandis  que  l'autre  était  prêt  à  le  secouer. 

Le  Conseil-général  du  6  février  prononça  l'union 
de  Genève  avec  Frlbourg  par  un  traité  de  combourgeoisie. 
Cette  alliance  déplaisait  fort  à  la  maison  de  Savoie.  Le  duc, 

le  comte  de  Genevois  *  et  l'évéque  Jean  François  de  Savoie  ■ 
s'y  opposèrent  de  toutes  leurs  forces. 

Le  duc  voulut  engager  Frlbourg  à  se  dédire,  et  il  pria 
Berne  de  s'employer  à  faire  échouer  le  traité.  Une  diète  quf 

s'ouvrit  à  Zurich  prit  une  d(^cision  favorable  aux  vœux  de 
Charles  111.  Mais  le  Conseil-général  du  27  mars  4310  auto- 
risa Bezançon  Hugues  et  Claude  Richardet,  députés  de  Ge- 
nève, à  conclure  la  bourgeoisie,  et  ces  courageux  patriotes 
rapportèrent  les  lettres  signées  et  scellées  par  l'Etat  de 
Friboufg.'  Dès  lors  les  deux  partis  qui  divisaient  Genève 

*  Philippe,  fils  de  Rhilippe,  comte  de  Bresse,  (duc  de  Savoie  en  1496 et 
1i97)  rt  frère  cadet  du  duc  Charles  IIJ.  D'abord  destiné  à  l'état  ecclésias- 
tique cl  fait  évéque  de  Genève  >  dans  son  enfance ,  il  renonça  (en  1509)  à 
cette  dignité ,  embrassa  le  métier  des  armes ,  fut  promu  eu  comlÂ  de  Geoe- 
voie,  et  devint  plut  tard  (an  IMS)  la  ehaf  de  la  braaeiiada8avoia»Memottrt. 
Le  duc  de  Savoie  n'avait  pas  abandonné  le  titre  de  comte  de  Gonevois.  Il  le 
porte  dans  des  chartes  du  19  janvier  1518  et  du  i  décembre  153i,  et  sans 
doute  dans  les  documents  de  l'époque  intermédiaire  entre  ces  deux  dates. 

•  L'évécbé  de  Genève  Ait  oecupé  par  plutieurs  prineaa  aavoiiiam,  qui  ta 
■iietédèiant  praïqua  eans  inlarmplion,  aavair  :  Pierre  da  Savoie,  petit-flis  du 
duc  Amédée  VIII  (Félix  V) ,  Jean -Louis,  son  frôrc  puîné,  François,  frère  des 
précédents,  Philippe,  qui  résigna,  ol  Jean-François,  flis  naturel  de  l'évéque 
François.  La  maison  de  Savoie  s'était  emparée  à  Genève  de  loua  lei  pouvoirs. 
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niM— mrlfriil  é^êtn  4émpdM  pm  des  déaoninalîoiis  psr^ 

culiëres.  Les  partii^ns  du  dur  fun-nl  ap|>i'it*s  par  dwiigre- 
ment  Mameluc*  '  ,  c'est-à-dire  E$ciÊrt*.  Les  membres  du 
ptrti  opposé  prirciil  le  Bom  de  E%à§m9nm,  qn  sigDifie  Vmi$ 
pêTiermemt,  ComfUMê.  Une  fuisse  pfoooMtatioo  rhsmgris 
le  non  de  Kid^mosisn  en  Bid§mo^,  £îf«moCtoa  Àf§wmùi$^, 
quo  la  simp!»-  mutation  de  la  preiiiit*re  snILiIk»  Iraveslil  en 
une  denauiJoatioD  plus  piquaote,  celle  de  Uugtiemot»,  qui, 
appliquée  comme  une  épîtbète  injarieuse  anx  £^«fnols,  dé- 
signa spécialement  les  partisans  de  Besancon  Hcocn.  Or 
ce  généreux  citoyen  était  rime  du  parti  national  genevois, 
l'auteur  principal  de  1  alliaoce  avec  Fribour^.  li  fut  le  libé- 
rateur de  sa  patrie 

Le  duc  de  Savoie,  indigné  de  ce  que  Ton  persistait  à  ra- 
tifier un  traité  condamné  par  la  diète  de  Zurich,  s'avança 
à  lu  léle  d'une  armée.  Le  (Innanche  de  roctavecn  carême, 
3  avril,  eut  lieu  h  (lenève  une  discussion  orageuse ,  où  le 
parti  savoyard  et  les  timides  de  la  veille  eurent  le  dessus. 
Le  lundi  (k  avril)  une  députation  apporta  au  duc,  qui  avait 

•  Cette  forme  esl  mitée,  par  eieoiple,  4u»  k  /purnct  du  sTodie  Jma  Bâ- 
tard, où  l'on  trosve  aussi  eyçuetun  et  •ygnetiot,  p.  t9S  el  S97. 

•  Dans  M  remarquaMo  •  Vo/iVr  itur  In  rit  fi  U»  trnrau.r  dr  J-A.  GoHffe  • 
(p.  89  et  ailleurs)  M.  le  (ialifle  a  rendu  un  ériatant  hommai^e  au  souvenir 
de  Beiançon  Hici'U  ;  il  a  insisté  avec  raison  sur  le  mérite  de  cet  illmlre 
dloyen ,  modèle  de  petriotiioM  et  de  déelelAranMiieot,  dont  le  moi  doit 
être  prononcé  avec  respect  et  avec  reconnaissance  par  la  postérité.  Il  y  a 
Iiin^rtcmpH  qui'  l'attention  publique,  distraite  «le  re  p-and  citoyen,  s'est  por- 
tée de  préférence  sur  le  prisonnier  de  Chillon.  Assurément  la  longue  et 
d«re  captirité  de  Boaivefd  devait  éveiller  les  sympathiee  det  Émet  «entiMei 
au  nalheur  d'antmi.  Hait,  tandla  qae  le  vohiptaeax  prieur  de  Saint- Victor 
a  ('M'  réiébr»'-  fiar  nn  parti  roninie  un  Ik'tos  et  un  ttiartyr  de  la  liberté,  on  a 
néglige  la  grande  el  nolde  ligure  de  Bezançon  Hugues,  qui  fut  le  vrai^ fon- 
dateur de  l'indépendance  de  Genève,  le  sauveur  de  sa  patrie.  Pas  une  pierre, 
pae  «aa  iaaoripliett  qai  rappelle  la  aiéMiM.  U  eet  iahmaé  à  Geaévt  ;  H  ait 
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passé  la  nuU  au  chAteau  de  Gaillard,  l'adhésion  du  Couseil 
à  80D  eotrée.  Le  lendeoMiiii,  Gharies  111  entra  dans  Genève 
à  la  téte  de  son  armée,  quoiqu'il  ne  dût  y  amener  que 
800  hommes. 

Cependant  Besançon  Hugoes,  s'étant  rendu  en  toute  hâte 
à  Fribourg,  avait  pressé  le  Conseil  de  cette  ville  d'en- 
voyer du  secours  à  Genève,  pour  la  délivrer.  Fribouig 

avait  aussitôt  appelé  ses  gens  d'armes  sous  les  drapeaux 
et  rais  en  cainpa^Mio  un  corps  considérable  auquel  s'étaient 
joints  les  contingeals  de  ses  eombour*^'eois,  savoir  cent 
Gruériens,  six  hommes  de  Bulle  et  vingt-deux  hommes  de 
Corbières  et  de  Charmey  *.  Quelques-uns  d'entre  eux  furent 
arrêtés  dans  le  Pays  de  Vaud  par  des  gens  du  duc  et  en- 
fermés à  Saint-Sulpiee.  L'armée  fribourgeoise,  arrivée  à 
Morges,  y  reçut  la  nouvelle  de  l'entrée  des  troupes  savoisien- 
nes  dans  Genève  et  l'ordre  de  ne  pas  aller  plus  avant. 
Genève  eut  à  payer  les  frais  de  Texpédition  dite  de  Moiges. 

là,  rien  de  plus.  C'est  dans  fiuolque  vieux  livre,  dans  le  Journal  de  son 
contemporain  le  syndic  Balard ,  que  Besançon  Hugues  a  laissé  sur  la  terre 
dM  tracM  d'âne  inflitifable  ardeur  d'âme  et  de  déve««nent.  See  adrerad- 
res,  qui  connaissaient  la  puissance  morale  de  cet  homme,  puisque  leurliaiBe 
inventa  le  mol  de  Huguenots,  qu'elle  a  suhslitué  au  nom  de  Eiyufnoh,  pour 
désigner  le  parti  politique  dont  il  était  le  chef;  set  adversaires,  disons- 
nous,  sont  parvenus  à  le  dépouiller  de  sa  renommée  et  de  sa  popularité. 
Bezançon  Hugues  mourut  caUiulique  en  1532.  Malgré  son  attachement  à  la 
foi  de  ses  pères,  lorsque ,  à  Genève ,  le  parti  politique  devint  parti  religieux 
le  sobriquet  de  UuguenoU  serait  naturellement  à  désigner  à  la  fois  les  par- 
lisans  de  Voiiloii  avee  les  ConflldéiéB  et  de  la  rélbmie  de  l'Eglise ,  les  défen- 
aenrs  de  la  liberté  civile  et  religieuse,  les  libéraux  et  \e*  Luthérien».  Depuis, 
le  même  nom  céda  la  place,  dans  Genève,  à  la  dénomination  de  Cnhrilritltt, 
et  11  (tel  donné  par  les  Catholiques  à  tous  les  Protestants  de  France. 
*  Le  6  avril  1519.  Répertùtre  de  M.  Oaguet. 

Il  j  eut  ainsi  des  hommes  du  Gessenay ,  apparemment  des  TOlontairei, 
qni  prirent  part  à  l'expédition  de  Norg^.  Afin  de  recevoir  la  solde  qui  leur 

était  due  pour  cette  expédition,  ils  s'adressèrent  le  8  mars  1521  à  Messieurs 
de  Kribourg ,  qui  leur  prooiirent  de  faire  ce  qu'ils  pourraient.  Répertoére  de 
M.  Daguet. 
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Nous  jetons  un  voile  sur  la  réaction  sanglante  qui  se  pré- 
parait dans  la  cité  épiscopale.  Celte  ville  devait  vider  la 
ooupe  de  l'amertaroe  jusqu'à  la  lie. 
La  diète  maintint  la  dissolution  de  l'alliance  de  1519.  En 

même  temps,  pour  éviter  des  conflits  avec  le  duc,  elle  in- 
terdit toute  levée  clandestine  et  toute  incursion  sur  les 
terres  de  ce  prince ,  c'est-à-dire  dans  le  Pays  de  Vaud.  Sa 
défense  ne  fiit  pas  respectée ,  du  moins  pas  en  tous  lieux. 
Des  Fribourgeois ,  excités  par  des  sujets  du  comte  Jean  H, 
se  rallièrent  à  Gruyère  à  des  montagnards  do  Gesseoay  et 
du  Haul-Simmenthal  pour  aller  délivrer  leurs  compatriotes 
détenus  à  Saint- Su Ipice.  Le  duc,  informé  de  ce  dessein, 
.  envoya  à  ce  siyet  des  amimssadeurs  à  Berne  et  à  Fribourg. 
Berne  défendit  &  ses  oombourgeois  toute  entreprise  hostile, 
toute  réunion  d'hommes  armés,  et  requit  Fribouig  d'en  fiûre 
autant,  d'empêcher  toute  expédition  militaire,  et  de  punir 
sévèrement  ceux  qui  refuseraient  d'obéir*. 

11  est  probable  que  les  Gruériens  et  leurs  voisins  jugèrent 
prudent  de  rester  ches  eux. 

La  réaction  savoyarde  fut  enfin  suivie  d'un  événement 
hien  propre  à  réjouir  et  à  encourager  les  am»  de  la  liberté.  . 
Le  8  février  4  596  la  ville  de  Genève  conclut  un  traité  de 
combourgeoisie  non-seulement  avec  Fribourg  mais  encore 
avec  Berne*,  qui  s'était  ai  longtemps  opposée  à  l'alliance 
de  Genève,  sans  doute  paroe  qu'elle  était  liée  (ainsi  que 
Soleure)  avec  le  duc  de  Savoie  par  un  traité  du  3  décembre 

*  Lettre  de  Berne  à  Friboury,  du  6  août  1519.  •  Sanutug  nach  vincula  Pétri 
ûMfXIX,*  rewltoto  Ifiirfiwlidbtr. 0. tel. tii wa. Arahim d> titot dt 

BWM. 

•  Ce  traité,  fait  à  Berne  le  8  février  de  Tan  1526  de  la  nativité ,  a  été  p«- 
Idié  par  M.  le  Berclitold,  dans  son  Mémoire  intitulé  Fribourg  et  Genève 
(8*  cahier  de»  Archive*  et  Mémoires  de  la  Société  d'bistoire  du  canton  de 
MboMrf,  p.  ilS-m). 
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4517,  tàodis  que  Fribourg  avait  refbaé  d*y  accéder  *.  Sept 

ans  après  la  rupture  forcée  de  la  combourj^eoisie  de  Genève 
et  (le  Fribour«î,  le  dimanche  de  l'octave  en  carême*,  soit  le 
44  mars  i;ii6  ,  les  ambassadeurs  de  Berne  et  de  Fribourg 
vinreot  à  Genève,  et  le  lendemain,  lundi  4â  mars,  le  Con- 
seil-général s^assembla  pour  prononcer  sur  la  bourgeoisie 
avee  les  deux  villes.  Bezangon  Hugues  la  fit  admettre  ;  elle 
fut  votée  avec  enthousiasme. 

Le  due  de  Savoie  entreprit  aussitôt  de  faire  annuler  ce 
traité:  mais  il  écboua  dans  les  journées  qui  se  tinrent 

successivement  à  Lucernc  (\9  mars),  à  Berne  (7  avril)  et  à 
Bienne  (l.î  août).  La  diète  de  Baden  renvoya  rexanien  de 
cette  afiiûre  à  Berne.  Le  19  novembre  1526  ralliance  sus- 
dite fut  confirmée.  Le  novembre,  Bezançon  Hugues 
apporta  à  Genève  les  lettres  scellées  par  les  deux  Etats 
confédérés.  Le  même  jour  furent  abolies  les  alliances  que 
le  duc  avait  faites  avec  Berne  et  Frihourjz  div-scpt  ans  au- 
paravant (en  4509),  lesquelles  interdisaient  aux  deux 
villes  d'admettre  à  leur  bourgeoisie  Genève ,  Lausanne  et 
Sion'. 

A  la  requête  de  (^liarlcsill,  Messieurs  des  Ligues  prièrent 
leurs  confédérés  de  Berne  et  de  Fribourg  de  renoncer  à 
leur  alliance  avec  Genève ,  et  même  à  celle  qu'ils  avaient 
faite  avec  Lausanne.  Cette  démardie  fut  inutile.  Le  duc 


*  Voir  le  Ménoira  qu'on  vienl  do  citer,  p.  liS  et  itS. 

*  Le  tjadie  Balard,  magittrat  de  Genève  et  antrar  contemporain ,  a  été 
Drappé  de  la  cuïncidence  des  deux  dimanches  en  can^me ,  birn  qu'ils  ne 
tombent  pas  le  mt^iiie  jour,  celui  de  la  dissohilinti  la  riiinliiinr^'uuisie  ayant 
élé  le  3  avril  1519,  et  celui  de  »on  rcnouvellrint  nt.  Ir  1 1  in.ii-  15i6, 

*  Journal  du  syndic  Balard,  p.  80  et  81.  —  L  alliance  de  150»  était  la  con- 
inniioa  per  Charlee  Ul  de  l'aUlâooe  toite  par  ton  prédécenevPliiUbertlI 
atee  l'Elat  de  Borne.  Voir  Ealard,  p.  S«S. 
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n'eut  bientôt  plus  un  seul  foDctioniudre  à  Genève  qui  rele- 
vât de  lui. 

Ce  fut  alors  que  se  forma  la  Confrérie  des  Chevaliers  de 
ia  Cuiller,  Tel  est  le  nom  que  prirent  au  château  de  Bursi- 
nel  *  des  nobles  du  Pays  de  Vaud ,  dans  un  festin,  où  ils 
s'étaient  promis  de  manf^er  les  Genevois  à  la  cuiller  *.  Cette 
AictioQ  savoyarde  résolut  de  détruire  par  tous  les  moyens 
qui  seraient  en  son  pouvoir  le  parti  des  Hupienots  et  de 
soumettre  Genève  h  rautorité  de  Charles  111.  Dès  La  Sarra, 
Aioudon ,  le  Gbàtelard ,  et ,  en  suivant  les  deux  rives  du 
Léman ,  jusqu'au  delà  de  Genève ,  les  gentilshommes  se  li- 
guèrent contre  la  cité  qui,  dans  l'espoir  de  sauver  ses 
libertés,  avait  fait  une  allianee  avec  les  républiques  de  Berne 
et  de  Fril)Ourg.  La  li^Mie  de  la  Cuiller,  toute  politique,  était 
dirigée  d'abord  contre  (lenève,  puis  contre  Lausanne,  qui 
depuis  longtemps  était  alliée  avec  Berne  et  Fhbourg  par 
un  traité  de  oombourgeoisie,  qui  servit  de  modèle  à  celui 
que  Genève  fit  avee  les  mêmes  Etats.  Elle  était  opposée 
aux  bourgeoisies  et  aux  eommunes  en  général,  ainsi  qu'à 
l()ul<'  tentative  de  réforme  politique  et  religieuse.  Egale- 
ment dévouée  aux  intérêts  de  la  monarchie  savoisiennc  et 
à  ceux  de  l'Eglise,  au  duc  et  aux  évéques  de  Genève  et  de 
Lausanne,  elle  trouvait  de  l'encouragement  chei  ces  princes, 
qui  selon  toute  apparence  en  avaient  été  les  promoteurs  se- 
crets. La  Confrérie  avait  une  organisation,  des  statuts,  un 
but  déterminé.  Elle  formait  un  Ordre  hiérarchiquement 
divisé  en  abbés ,  prieurs,  banncrets  et  autres  officiers.  Ses 
membres  devaient  être  gentilshommes,  sujets  du  duc  de 

*  r,c  rhMeau  n'existe  plus. 

*  •  die  (ienfer  ilux  se  freuen.  ■  Valerius  An»helin,  daai  le  Gœhicktfér^ 
tehtr,  t.  X,  p.  837. 
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Savoie  et,  sous  peine  d'amende  au  profit  de  l'Ordre,  porter 
une  cuiller  d'or  ou  d'argent  suspendue  au  cou.  Ils  étaient 
sans  doute  liés  entre  eux  par  un  serment.  Les  ramiflca- 

lions  de  celle  lijiue  s'étendaient  au  loin  dans  l'IIelvélie 
romane  ;  elle  avait  des  appuis  dans  la  Franche-Comté, 
dans  la  Bresse,  dans  le  Faucigny.  Chaque  année,  au  i*^ 
janvier,  les  gentilshommes  de  Ul  Cuiller  s'assemblaient  à 
Nyon ,  ville  située  au  centre  de  La  GAIe,  à  quelques  lieues 
seulement  de  Genève  et  de  la  Savoie.  Leur  réunion  durait 
environ  luiit  jours,  pins  ou  moins,  suivant  le  nombre  et 
Timportancc  des  affaires  à  traiter.  Si  dans  le  cours  de  l'année 
il  s'élevait  entre  eux  quelque  différend,  la  décision  en  était 
remise  à  la  session  prochaine.  Toute  injure  faite  à  l'un 
d'eux ,  fût-il  le  plus  petit ,  par  un  homme  étranger  à  la 
Ligue,  était  considérée  eomme  un  outrage  fait  à  toute  la 
congrépalion,  et  devait  être  poursuivie  par  tous  ses  mem- 
bres, au  péril  de  leur  vie  et  de  leurs  bicos ,  jusqu'à  ce 
qu'elle  fût  vengée.  Telie  était,  autant  que  l'on  en  peut  juger, 
la  confédération  des  nobles  qui  s'organisa  au  XVI*  siècle 
pour  combattre  la  confédération  des  bourgeois  dans  les  pays 
romans 

La  Confrérie  des  gentilshommes  de  la  Cuiller,  une  fois 
constituée,  se  donna  pour  chef  François  de  Pontverre, 
seigneur  de  Temier,  près  de  Saint-Julien. 

L'année  i5:28  s'écoula  sans  incident  reuiarquable.  Leduc 

*  Chnni4fue  de  Pierre  de  Pierrefleer,  à  riBnéelUO.  C'est  la  source  prinei* 

pale  où  l'on  puise  quelques  détails  int^rRssanls  sur  la  ConfrériP  do  la  r.iiillpr. 
L'auteur  ôtait  vaudoi?  et  rniilpniporaiii  dp  cette  institution.  —  Journal  de 
J.  Balard.  —  Le  Canton  de  Vaud,  par  J.  Olivier,  t.  p.  340.  —  Continua- 
tion de  U  Chrooique  d'AnshelD  (aoteur  eontemporeia) ,  dons  le  Ge»ekicU- 
foneher ,  t.  X,  p.  327  et  suivenle.  L'histoire  de  la  Confrérie  de*  gentihhom- 
nwx  de  la  Cuiller  n'est  pas  encore  ûiite.  C'est  un  stget  qui  mérite  d'être 
étudié  et  traité  ù  fond. 
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et  les  villes  de  Berne  et  de  Fribourg  tentèrent  un  moyen  de 
oonciliatioD  dans  une  conférence  qui  s*ouvrit  à  Puyerne  au 
mois  de  mai.  U  y  fut  question  entre  autres  de  l'expédition 
de  Morges.  Le     mai  une  commission  ducale ,  composée 

du  comte  de  Gruvère ,  du  bailli  de  Vaud  et  d'autres  sei- 
fîneurs,  pria  Messieurs  de  Fribourj^  de  convenir  avec  le  duc 
de  la  solde  à  payer  aux  hommes  qui  avaient  pris  part  à  cette 
expédition.  Messieurs  de  FrilMurg  répondirent  qu'ils  se  con- 
tenteraient de  7000  écus  payables  par  annuités  de  1000 éom, 
et  que  jusqu'à  l'acquittement  de  cette  somme  ils  occupe- 
raient ,  à  litre  d'hypothèque ,  les  châteaux  d'Estavayé,  de 
Cudrehn  et  de  (ihàlel-Saint-Denis  (V) 

L'année  1539  s'ouvrit  sous  de  sinistres  auspices.  Punt- 
verre,  chef  de  la  ligue  de  la  Cuiller,  fot  tué  à  Genève,  le  2 

janvier,  dans  une  émeute  dont  il  était  le  principal  auteur 
Le  lendemain  (dimanche)  .  les  «ientilshommes  tirent  grand 
bruit  de  la  mort  de  leur  chef,  tenant  la  campagne  et  me- 
naçant de  tuer  tous  les  Genevois  qu'ils  rencontreraient.  Le 
duc,  redoutant  quelque  excès,  les  convoqua  à  Gbambéry 
pour  aviser  au  moyen  de  venger  la  mort  de  Pontverre.  Les 
villes  de  Berne  et  de  Fribourg  interposèrent  leurs  bons 
offices  pour  empêcher  des  actes  de  violence.  Charles  III 
leur  envoya  des  ambassadeurs  à  ce  sujet ,  et  particulière- 
ment en  vue  de  la  rupture  de  l'alliance. 

Les  envoyés ,  cajolant  les  deux  villes  et  intriguant  avec 
adresse,  obtiennent  qu'une  conférence  aura  lieu  à  Saint- 
Julien.  Aux  députés  bernois  et  tribourjieois  présents  à  celle 
conférence  se  joi;;nent  ceux  de  Zuricb  et  de  Bàle.  Une  trêve 
est  signée  :  les  hostilités  doivent  cesser.  Les  troupes  suisses 

'  DécisiuM  du  20  mai  1518.  Berchtold,  Fribourg  ti  Grnettê,  p.  70  et  toi?. 
•  Voir  Balard.  p.  in  «t  •uivanta. 
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venues  au  seooun  de  Genève  quittent  cette  ville.  Leur 
dépert  ranime  le  courage  des  gentilshommes  de  la  Cuiller. 

Dans  la  nuit  du  Jeudi  Siiinl  (du  i^i  ou  ^Ti  mars)  ils  UMilcnt 
une  escalade,  qui  ne  réussit  pas.  Le  due,  appuyé  par  l'é- 
véque  recommence  ses  intrigues  auprès  des  Suisses.  Les 
députés  de  cinq  cantons,  Berne,  Fribourg,  Zurich,  Soleure 
et  Bàle,  recommandent,  dans  la  conférence  du  S4  mai 
4tfd9,  la  rupture  de  TalUance.  Genève  refuse,  et  Talliance 
est  maintenue. 

Cependant  ta  trêve  de  Saint-Julien  était  mal  observée. 
Les  négociations  continuaient  avec  les  Suisses.  On  convint 
d'une  journée  qui  se  tiendrait  à  Payeme. 

La  conférence  de  Payeme,  ouverte  le  16  juillet,  n'abou- 
tit à  aucune  décision,  les  quatre  arbitres  (dont  deux  nommés 
par  le  duc  et  les  deux  autres  par  Berne  et  Fribourg)  s'é- 
tant  partagés.  Il  iallut  élire  un  médiateur  ou  surarhitre.  Ou 
fit  choix  du  comte  de  Gruyère,  au  grand  déplaisir  des 
Genevois,  qui  craignaient  que  le  comte ,  siget  du  duc  et 
membre  de  son  Conseil  »  ne  déclarât  nulle  la  bourgeoisie 
qu'ils  retrardaient  comme  une  ancre  de  salut.  Qui  était  l'au- 
teur de  cette  nomination  V  L***  detu-  villes,  disait  (icncvc.  Le 
duc,  affirmaient  les  magistrats  de  Berne  Ce  qui  est  vrai, 
c'est  que  Berne  a  nommé  le  surarbitre  >. 

*  Pferre  d«  La  Baume ,  de  la  maiMn  daa  eonitet  de  Moatrevd,  qîii  avait 

surcédé  en  15ÎÎ  à  l*évéque  Jean  François  de  Savoir. 

*  Dan»  la  Réponso  que  le»  Genevois  onl  faite  aux  arlicle*  du  duc  dp  Savoie, 
lU  disent  que  •  Les  dit»  des  deux  villes  à  la  forme  des  alliances  quilz  avoyenl 

•  avae  Nous,  de  Savojre  e^Krenf  le  0611101»  eetf  a  dire  vttg  méékiiew  hquêl 

•  fust  eslfu  Mon$.  te  conte  de  Gruyre  subiect  et  du  conseil  de  Mons.  de  Snvoije.  • 
Balard  ,  p.  453  et  suivante.  Une  d<'claration  remise  par  le  Coui^pil  «le  Home 
aux  envoyés  de  Genève  porte  entre  auU-es  que  «  les  juges  d'ungcoste  et  d'aul- 

•  tre  ajaot  aitai  diS^rêm  en  jufeoMnt  a  la  fume  des  allyances,  IfoM.  de 

•  SaMye  •  aiJw  le  têmm  et  médiatear  JfoM.  le  «ùiUe  de  Omnere.  »  Ibid. 

'  Mou*  avons  puisé  la  preuve  de  notre  assertion  aux  Àrcliives  de  r£tat  de 
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On  fixa  donc  un  congrès  an  premier  jour  du  mois  d'août. 
Le  surarbitre  devait  s'y  trouver  et  prononcer  la  sentence. 

Les  parties  attendaient  avec  anxiété  le  dénouement  de  ee 
drame.  Le  comte  ne  voulait  se  prêter  au  rôle  qui  lui  était 
imposé  qu'à  la  condition  que  les  parties  lui  donneraient  des 
lettres  de  sàreté.  Fritiourg  n'en  voulut  point  donner  ^  Ge> 
pendant  les  arbitres,  le  médiateur  et  les  députés  de  Genève 
(Bezançon  Hugues  et  deux  collées)  se  réunirent  à  Payeme 
au  jour  fixé.  Rien  n'y  fut  décidé.  Le  comte,  crai^anl  de 
faire  déplaisir  à  l'une  des  parties  s'il  donnait  sentence,  réso- 
lut du  consentement  de  Messieurs  des  deux  villes  de  proroger 
la  journée  d'un  mois  pour  prendre  avis,  espérant  que  dans 
l'intervalle  les  parties  réussiraient  à  s'arranger*.  Il  alla 
trouver  le  due  h  Chambéry  ot  en  revint  avec  la  nouvelle 
(jue  Monseigneur  de  Savoie  ne  voulait  pas  un  si  long  ajour- 
nement'. Puis  il  s'offrit  de  prononcer  la  sentence,  s'il  plai- 
sait aux  seigneurs  des  deux  villes.  Ceux-ci  maintinrent 
le  délai  qui  avait  été  fixé.  Alors  le  comte  proposa  certains 
articles  d'appointement  qu'il  avait  apportés  de  Ghandiéry. 

BmiM*  où  se  trouve  le  pussage  sui\ant  :  «  Der  lïraf  (vonlireiers)  zum  Schied- 
»  obmann  envahit  von  Bcrn  im  Rerhishantiel  wepen  und  zwischen  Savoy 

•  und  Genf  XII  july  ;  —  und  XXIX  july  anno  XXIX  >  (1529)  «  ...gibt  einen 
>  Spruch  der  ihm  Slreiligkeit  mit  Fnibiiif  mtieht.  >  TeiUsehe  Miuhtenim  • 
dur,  R.  SM.  S61.  Ce  timple  narré  eoupe  court  à  toute  ditcnsaion  wr  on 
point  très  important. 

•  Balard,  p.  254. 

•  Idem,  p.  257  cl  suivante.  —  «  Le  comte.  •  dit  Bonivard  [Chron.  t.  Il, 
p.  S3i^j  «  ne  fut  pas  de  ce  coûtent  (de  ce  qu'un  l'avait  nommé  surarbitre), 

•  voiant  qvil  ettoit  eileu  mu  plus  gros  que  soy,  pourquoy  craignoit  la  maie 

•  grâce  dune  partie  ou  de  laottre  que  luy  ettoit  dangereuie.  • 

"Balard,  p.  258-259.  -  \.o  dur  do  Savojp  avait  hâte  d'en  finir,  parce 
que  la  paix  ôtaiil  ti-labiio  ciiIip  le  nn  de  Kraruc  i-t  l'empereur  (par  le  traité 
dit  la  Paix  de»  Uauien,  conclu  le  3  août  1529),  il  voulait,  cuiume  vicaire 
perpétuel  du  saint  empire  romain ,  wtuer  Charles-Qnint  loraqu'il  panerait 
en  Italie  pour  aller  se  faire  (  r>ii t  onner  A  Rome.  Le  duc  partit  en  eHktàlu 
mi-iq»terobre  pour  présenter,  à  <iénes,  ses  bomnuges  à  l'empereur. 
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Les  députés  de  Berne  et  de  Friboiurg,  jugeant  ces  articles 
«  déraisonnables,  »  en  furent  indignés  contre  le  comte  et 

dirent  que  jamais  ils  n'abandonneraient  leurs  conibourgcois 
(le  Gent^ve.  Le  P(Mit  (ionscil  ilc  Berne  lit  d'autres  proposi- 
tions, qui  ne  furent  pas  accueillies*. 

En6n  arriva  le  jour  de  St-Michel  (29  septembre)  fixé 
pour  la  conférence  de  Payeme.  Le  ^rlendemain,  premier 

jour  d  oetobre  • .  Monsieur  de  (iruyère  étant  à  Payeriu', 
avec  les  arbitres,  les  ambassadeurs  de  Berne  et  de  Fribourg, 
oeu%  du  duc,  et  les  députés  de  Genève,  prononça  la  révo- 
cation de  la  bourgeoisie  que  Messieurs  des  deux  villes  avaient 
faîte  avec  ceux  de  Genève.  Les  envoyés  de  cette  cité  furent 
«fort  pensifs.  »  nialjiré  la  promesse  (juo  leur  avaient  faite 
les  deux  villes  de  ne  jamais  délaisser  (lencve.  «  Otte  sen- 
tence est  injuste ,  n  dirent  au  comte  les  ambassadeurs  de 
Berne  et  de  Fribouig ,  «  nous  vous  le  ferons  bien  voir  par 
le  droit  » 

Les  députés  de  (ienève  en  tpiittant  Pa\erne  se  rendirent 
À  Fribourg.  Ils  tirent  au  Couseil  leurs  doléances  et  lui 
représentèrent  les  dangers  auxquels  leur  ville  serait  expo- 
sée si  le  traité  de  bourgeoisie  était  annulé.  Us  le  conju- 
rèrent de  maintenir  ce  traité  et  la  promesse  qu'il  avait 
faite  à  (ienève  de  ne  jamais  rabandoimer .  tout  eonnne 
ceux  de  Genève  souffriraient  plutôt  la  mort  que  de  fausser 
leur  serment. 

Messieurs  de  Fribourg  rassurèrent  les  députés  de  Genève  et 

leur  adjoignirent  deux  délégués  qui  iraient  avec  eux  à  Berne 
appuyer  leur  requête.  Le  Petit  et  le  Grand-Conseil  de  Berne 

«  talard*  p.  IBS-MO. 

*  Non  pas  «la  daniiar  da  •aptambra,  •  canma Banivanl  a  dit  par  arrew. 
•BalanI,  p.  Ml. 
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acçueillirtMit  leur  demande  avec  faveur,  et  leur  répondirent 
trois  choses  :  qu'ils  roniiiraicnt  l'alliance  que  Berne  * 
avait  faite  avec  feu  le  duc  Phitit>ert  et  que  le  duo  Gliariea 
avait  confirmée  '  ;  aussitôt  Tavoyer  coupa  le  sceau  et  passa 
le  couteau  à  travers  la  charte  en  présence  de  tout  le  Gon- 
seil  :  —  ^"  qu'ils  se  feraient  déehar«:;er  des  obligations 
qu'ils  avaient  contractées  eu  se  portant  cautions  du  duc 
pour  de  fortes  sommes;  3*  qu'ils  voulaient  tenir  et  observer 
la  bourgeoisie  qu'ils  avaient  flûte  avec  Genève.  En  consé- 
quence ,  le  3  octobre ,  ils  donnèrent  aux  députés  de  cette 
cité  des  lettres  scellées  qui  confirmaient  la  dite  bourgeoisie*. 

Le  comte  de  Gruyère,  forcé  d'accepter  le  rôle  de  surar- 
bitre dans  une  affaire  où  il  ne  pouvait  prononcer  sans  mé- 
contenter l'une  des  parties,  avait  amassé  sur  sa  tète  les  ma- 
lédictions des  cités  de  Genève,  de  Berne  et  de  Fribourg.  Ce 

qu'ellesiui  reproehaient  le  plus,  et  particulièrement  Fribourg, 
,  c'était  d'avoir  écouté  un  rapport  (lartial  au  lieu  d'entendre 
les  deux  parties,  et  d'avoir,  mal  informé,  prononcé  une 
sentence  inique.  G'est  sur  ce  fsiit  réel  ou  supposé  que  se 
fondait  l'accusation  de  Fribourg.  Cette  ville  avait  d'ailleurs 
montré  de  la  répugnance  à  accepter  le  comte  de  (Iruyère 
pour  surarbitre.  Aussi  le  Conseil  de  Fribourg  se  décida- 
t-il  à  porter  celte  atTaire  devant  le  tribunal  de  Moudoo.  Le 
comte  de  Gruyère  fut  accusé  d'avoir  rendu  une  sentence 
contraire  à  l'équité'. 

Le  jugement  prononcé  par  le  comte  était  assurément  un 
fàit  regrettable  pour  Genève ,  mais  non  un  fui  imprévu, 
puisque  Fribourg  n'avait  pas  voulu  de  ce  seigneur  pour 

•  En  1509. 

•  Balard,  p.  261  el  262. 

•  /d.,  p.  96t  et  suivantes. 
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«nraiintre.  On  savait  que  le  comte  de  Gruyère  était  lié  à 
la  maison  de  Savoie  par  le  lien  de  vassalité  et  par  les  bien- 
faits qu'il  en  avait  reçus.  On  n'ifînorait  pas  que  Jean  II  avait 
assez  de  perspicacité  pour  pénétrer  les  desseins  des  deux 
villes  à  l'égard  du  petit  Etat  féodal  dont  il  était  le  souve- 
rain, aseea  d'intelligence  pour  s'apercevoir  qu'elles  ten- 
daient à  le  foire  descendre  au  niveau  d'un  client.  Au  surplus, 
prévoyant  le  danger  auquel  l'exposerait  son  élection»  il 
Pavait  refusée,  et  il  ne  s'était  enlin  résigné  à  l'accepter  que 
parce  qu'il  oe  pouvait  pas  fiiire  autrement  Des  écrivains 
contemporains,  les  Genevois  Balard  et  Bonivard,  plus  équi- 
tables que  Messieurs  de  Fribourg,  ont  excusé  la  conduite 
du  comte  de  Gruyère  avec  une  impartialité  qui  leur  lait 
honneur. 

Les  magistrats  de  Fribourg,  insensibles  aux  représen- 
tations des  Gruériens  qui  intercédaient  en  fiiveur  de 

leur  seigneur  * ,  résolurent  de  le  citer  devant  le  bailli  de 
Vaud. 

Le  18  octobre  Antoine  Pavillard,  dievalier,  Hans  (Jean) 

Gouglenberg  et  Hans  Fegelli  bannerets,  au  nom  de  MM.  Ta- 
voyer,  Petit  et  Grand-donseil  de  Fribourg,  demandèrent  et 
obtinrent  des  lettres  citatoires  portant  injonction  au  comte 
de  Gruyère  de  comparaître  devant  le  gouverneur  et  bailli 
de  Vaud.  Il  comparut  d'abord  le  45  novembre,  puis  le  29. 
Les  commissaires  de  Fribourg  ayant,  à  l'audience  de  ce 

*  Il  Mt  MMt  pvoiMbto  4|«0 ,  tuivMii  Ift  Coutume  du  taniM,  le  comte  de 
Gniyère  était  él^*  désigné,  dans  quelque  traité,  siirarbilrr  pour  le  rns  où  il 
l^éiévereit  UO  différend  entre  le  duc  d(>  Savuie  et  les  villes  de  Berne  et  de 
fribourg.  On  peut  voir  dans  ce  volume,  p.  107,  lid  et  i09,  des  exemples  de 
l*VMfe  dont  nou  |»erioiis.  Un  icte  du  14  jenTÎer  ISSO  (Vojes  p.  tSt)  teni* 
blerait  confirmer  notre  co^jeetiire. 

•  Ajpcrfpirc  de  M.  Dofuet. 
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jour,  fonné  demande  cootre  le  dit  comte,  il  demanda  un 
délai  afin  de  pouvoir  conférer  et  préparer  sa  défense*. 

\jC  procès  que  l'Etat  de  Fribonr^  intentait  avec  tant  de 
passion  au  comte  de  Gruyère  lit  grand  bruit  sur  les  bords 
de  la  Sarine  et  de  l'Aar,  dans  le  Pays  de  Vaud  et  au  delà 
du  Léman.  La  cause  du  comte  était  de  nature  à  intéresser 
beaucoup  de  monde.  Dans  une  lettre  qu'il  écrivit  aux  nobles 
et  bourgeois  de  Nyon,  il  leur  dit  que  l'affaire  qu'il  avait  à 
Moudon  par  devant  M.  le  bailli  et  procureur  de  Vaud.  l(»u- 
cbait  grandement  tout  le  Pays  de  Vaud,  comme  lui-même  ; 
qu'on  lui  demandait  une  chose  contraire  aux  franchises  et 
aux  libertés  de  la  patrie  vaudoise.  Dire  qu'une  sentence 
rendue  par  un  juge  et  sans  appel  pouvait  être  révoquée,  ce 
serait  agir  au  préjudice  de  tous.  C'est  pourquoi  il  priait 
MM.  de  Nyon  d'envoyer  le  lundi  suivant  (15  décembre)  des 
députés  à  Moudon  pour  voir  et  entendre  la  bonne  justice 
qu'on  voulait  lui  iaire.  11  désirait  conférer  avec  MM.  de  Nyon 
et  avoir  le  oonsal  et  l'avis  de  tout  le  pays  ;  car,  s'il  souf- 
frait  telle  injure,  on  la  ferait  à  d'autres,  qui  ne  pourraient 
pas  s'y  opposer  aussi  bien  que  lui  *. 

Quant  au  duc  de  Savoie,  il  interrogea  son  Conseil  sur  ce 
qu'il  y  avait  à  fiûre.  L'avis  de  Messieurs  du  Conseil  portait  ce 
qui  suit  :  «  Selon  la  teneur  des  traités  que  le  duc  de  Savoie 
avait  conclus  d'une  part  avec  les  deux  villes  de  Berne  et 
de  Fribourg,  de  l'autre  avec  les  Cantons,  le  comte  de  Gruyère 
ayant  été  élu  par  les  parties  surarbitre  dans  l'affaire  de  la 
bourgeoisie  de  Genève  avec  les  deux  villes,  ne  pouvait  être 

*  Grenus ,  Document  reUUifs  a  f  histoire  du  Pays  de  Vaud,  p.  ili  (où  illaut 
lire  iSW  «I  Uen  de  ISt»)  et  wiTiale. 

■  Lettre  de  comte  «ex  nobles  et  boargeois  de  Rjon.,  de  Gruyère  le  If  dé- 
cembre (1529).  Ibid.,  p.  189.  Les  autres  boBiies  viUee  reçurent  prebebiemest 
le*  mèims  plainte»  et  la  mime  invitaUon. 
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cité  par  le  Petit  et  le  Grand-Conseil  de  Fribouig  devant 
le  gouverneur  de  Vaud,  attendu  que,  en  vertu  de  l'allianoe 
foîte  par  le  duc  PKilibert  (et  confirmée  par  Charles  111,  son 

successeur),  lo  comte  poiivail  et  devait  cHre  contraint  d'ac- 
cepter Toflice  de  surarbitre  et  de  prononeer  dans  la  cause 
de  la  bourgeoisie,  comme  il  Tavait  été  en  effet  par  Monsieur 
le  duc  et  par  les  deux  villes  de  Berne  et  de  Fribourg  *.  Par 
conséquent,  le  gouverneur,  pùt-il  connaître  de  cette  affaire, 
devrait  iiécessaireinent  renvoyer  Monsieur  le  eonite  des  lins 
de  la  plainte,  parée  qu'il  ne  pouvait  y  avoir  ni  appel  ni  re- 
cours contre  lui.  D'ailleurs  à  Moudon  .  Messieurs  de  Berne 
et  de  Fribourg  seraient  juges  et  parties.  Si  l'affaire  devait  être 
portée  devant  quelque  tribunal ,  ce  serait  devant  celui  de 
tous  les  Cantons  ;  mais  il  n*y  avait  pas  lieu  de  le  faire, 
vu  qu'il  n'y  avait  ni  appel  ni  recours.  »  Le  duc  ,  adop- 
tant les  conclusions  du  Conseil ,  fit  savoir  à  M.  de  Luiiin, 
gouverneur  de  Vaud ,  qu'il  ne  pouvait  ni  ne  devait  con- 
naître de  Taflalre  en  question,  que  la  sentence  rendue 
par  le  comte  devait  être  maintenue  et  inviolablement  ob- 
servée v 

Au  mois  de  mai  des  ambassadeurs  de  Savoie  et  de  Fribourg 
eurent  une  conférence  à  Moudon.  11  s'agissait  d'un  compro- 
mis. Fribourg  offrait  de  renouveler  ralliance  avec  le  duc,  si 

celui-ci  consentait  i\  reconnaître  le  traité  de  bourfçeoisie  fait 
par  les  villes  de  Genève  et  de  Lausanne  avec  Herne  et  Fri- 
bourg. Dans  ce  cas ,  la  sentence  rendue  par  le  comte  de 
Gruyère  serait  considérée  comme  nulle  et  non  avenue.  Xes 

'  On  a  fQ  que  Fribourg  s'étoit  d'abord  opposée  à  la  nominaUon  du  comte. 

*  •  Ladvjt  de  MM.  du  Conceil  du  duc  de  Savoie.  ~  Faict  à  Thurin  le  qua- 
loniècne  jour  de  janvier  mil  cinq  cens  trente.  »  ImtraetkMi  du  duc  de  Savoie 
au  ronM>iller  et  cliamlieUaii,  teigneur  de  Lullin,  tomeneur  de  Vaod.  Turin, 

le  li  janvier  tSSO. 
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députés  Bavottiens  adhérèrent  k  ce  projet  et  promirent  de 
le  soumettre  à  Tapprobation  de  leur  souverain. 

Alors  le  comte  de  Gruyère,  croyant  faciliter  un  accom- 
modement et  trouver  l'issue  du  défilé  dans  lequel  on  l'avait 
engagé  malgré  lui,  rétracta  la  sentence  qu'il  avait  rendue 

Les  auteurs  du  compromis  devaient  se  rencontrer  le  !24 
mai  à  Romont  pour  échanger  les  ratifications.  Mais  la  jour- 
née se  tint  à  Mottdon.  Les  ambassadeurs  de  Charles  III  ap- 
prirent à  ceux  de  Fribourg  que  leur  maître  désavouait  leur 
projet,  qu'il  voulait  Tobservation  des  anciennes  alliances  «'l 
l'annulation  des  contrats  de  bourgeoisie  de  Genève  et  de 
Lausanne.  Les  députés  hùbour^'oois  repoussèrent  ces  exi- 
gences et  déclarèrent  qu'ils  suivraient  le  droit  contre  le 
comte  de  Gruyère  au  dernier  jour  de  mai.  Le  Conseil  de 
Berne,  informé  de  cette  décision ,  se  hâta  de  recommander 
à  celui  de  Fribourg  plus  de  modération  et  plus  d'équité  en- 
vers le  comte  Gruyère  *.  Cette  sollicitation  pressante  pro- 
duisit un  bon  effet  sur  le  Conseil  de  Fribourg  :  elle  ralentit 
son  ardeur.  La  journée,  d*abord  fixée  au  31  mai,  fut  reculée 
de  trois  semaines,  puis  encore  de  quinze  jours  *. 

Le  duc  de  Savoie  étant  venu  du  Piémont  à  Cbambéry,  Mes- 
sieurs de  Fribouig  lui  envoyèrent  des  ambassadeurs  chargés 
de  confirmer  l'alliance  du  duc  Philibert  et  de  terminer  leur 

difiërend  avec  le  comte  de  Gruyère.  Ces  ambassadeurs 
avaient  pour  instruction  de  maintenir  la  bourgeoisie  faite 
avec  Genève  et  de  Mre  révoquer  la  sentence  prononcée 

•  «  A  laquelle  journée  le  dict  conte  doona  lettrée  et  iceaiix  devoir  nuU 
jii|é.»  Baltnl,p.S7S. 

•  LeUre  du  Conseil  de  Berne  i  celui  de  Fribourg,  dtttSmeiiMt.  2WmA« 
MiêsipenbUcher.  S.  lU  au»  Arehivet  de  l'Etat  de  Berne. 

•  Balard,  tftid. 
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par  le  comte  V  Le  6  août  Us  revinrent  à  Genève  sans  avoir 
rénsM.  Gbaiies  iil  leur  avait  répondu  qu'il  euverrait  de» 
oommiasaires  à  Fribouig  avec  l'ordre  de  conclure  déBniti- 
vement*. 

Bient4^l  il  vint  à  Bellcy,  d'où  il  lit  savoir  à  Messieurs  de 
Fribourg  qu'ayant  des  lettres  patentes  de  ses  très  chers  amis, 
alliés  et  confédérés,  les  cantons  de  Berne,  de  Fribouig  et 
de  Soleure,  datées  du  3  décembre  4BI7,  auxquelles  étaient 

apposés  son  scel  et  les  sceaux  de  Berne  et  de  Soleure. 
Frihmirj^  n'ayant  pas  \oulu  \  a[)i)li(|uer  le  sien,  il  n'in- 
sistait plus  auprès  de  cet  Etat,  réservant  la  validité  de 
'  Talliance  avec  les  deux  autres. 

En  revanche,  le  gouvernement  de  Fribourg  résolut  de 
cesser  toute  poursuite  contre  le  comte  de  Gruyère,  à  pro- 
pos de  la  scntciico  (pi'il  avail  prononcée,  et  de  lui  expédier 
une  lettre  d'acquiltemeat. 

Les  deux  parties  confirmèrent  les  autres  alliances  qu'elles 
avaient  faites  ainsi  que  le  mode  de  vivre  dont  elles  étaient 
convenues.  L'Etat  de  Fribour*,'  reconnut  l'obligation  de 
laisser  au  duc  de  Savoie  ses  j)rcéiiii nonces  et  la  possession 
de  Genève ,  de  Lausanne  et  d'autres  lieux  ^,  et  il  déclara 
tenir  pour  bonnes  les  bourgeoisies  fûtes  avec  Genève  et 
Lausanne,  tandis  que  le  duc  déclara  ne  point  consentir  aux 
dites  bourgeoisies,  mais  les  tenir  pour  nulUs  ^. 

*  Balard,  p.  17S. 

*  md.,  p.  us. 

'  •  Voulons  aussy  plus  nous  les  dits  de  Fribourjc  entre  tenus  de  maintenir 
le  dit  Moiiseif^neur  de  Savoje  en  ses  supériorités,  privilèges  et  possessions 
d0  Genève,  Lnuanne  et  anltres,  jouxte  ce  i|ae  In j  et  MetBieun  lee  pfédécee- 
feurt  ont  eccontlnmes  dettre  devant  racceplation  des  bonifooiiies.  » 

*  •  Données  a  belleys  (Belley ,  en  Bugey,  département  de  l'Ain)  le  26«  jour 
daou<(t  1530.'  Voir  ce  traité  dan«  le  Mémoire  du  Dr  Berchtold,  fViAoïtrig  d 
Genève,  p.  lii  et  suivante. 
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Ce  pacte  ne  terminait  rien,  li  était,  à  vrai  dire,  le  coin- 
menc^neol  d'une  querelle  au  lieu  d'en  être  la  fin.  Il  fallait 
une  nouvelle  guerre  et  une  nouvelle  conférence  pour  con- 
clure la  paix  et  en  régler  les  conditions. 

Cependant  le  duc  de  Savoie  avait  dupé  les  Fribourgeols. 
En  lûsant  à  leur  amour-propre  une  concession  illusoire, 
il  obtenait  d'eux  ce  qu'il  voulait,  la  cessation  de  toute 
f)oursuite  ultérieure  contre  le  comte  de  Gruyère. 

Celui-ci  reçut  bientôt  de  l'Etat  de  Fribourg  des  lettres 
patentes,  dûment  sceUées,  qui  le  déchargeaient ,  lui  et  les 
siens,  de  toute  responsabilité  touchant  la  sentence  qu'il 

avait  prononcée  dans  l'affaire  de  la  bourgeoisie  *. 

Le  comte  de  Gruyère  n'en  fut  pas  moins  en  butte  à  la 
haine  et  aux  outrages  des  mécontents.  Rodolphe  Techter- 
mann  de  Fribourg  lui  donna  les  épithètes  de  UUhe  et  de 

méchant  homme.  11  ne  méritait  ni  Tune  ni  l'aiitrc.  Sa  con- 
science et  la  voix  de  l'honneur  lui  iircnt  un  devoir  de  pour- 
suivre une  pareille  injure.  La  réparation  se  Cuisait  attendre. 
Au  bout  de  deux  ans  la  fiuniUe  du  comte  se  joignit  à  son 
chef  pour  porter  cette  affaire  devant  le  tribunal  de  Fri- 
bourfz.  Techtermann  prétendit  qu'il  y  avait  prescription, 
qu'en  conséquence,  suivant  la  loi  de  la  cilé  il  ne  devait 
aucune  siitisfaction  au  plaignant.  Le  comte  persista.  Mes- 
sieurs de  Fribourg  intervinrent  pour  pacifier  cette  querelle 

La  convention  du  ^fi  août  tîî50  ressemblait  au  calme 
trompeur  à  la  veille  d'une  tempête.  Le  24  septembre  on 
apprend  à  Genève  que  le  comte  de  Genevois,  duc  de  Ne> 

'  Ch.  (lu  2  septembre  1330,  publiée  par  M.  Berchtold,  iliid.,  p.  ISi. 

•  •  SlacJtrecht.  » 

*  Ikn.  du  Conseil,  du  SS  man  ISM.  HéperUàrt  de  M.  Dagoel. 
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BMNin  * ,  est  à  Monlluel  *  avec  des  troapes  nombraises. 
Genève  arme,  se  fortifie  et  fiiit  bon  guet  Le  moment 
était  des  plus  critiques.  Les  gentilshommes  de  la  Cuiller, 

qui  dopuis  la  mort  de  Pontverre  n'avaient  pas  cessé  de  eoni- 
mettre  des  excès  autour  de  Genève,  ces  champions  du  (Nirti 
savoyard  et  de  l'aristocratie  féodale  armaient  en  Bourgogne: 
l'évèque  Pierre  de  La  Baume ,  retiré  à  Arbois ,  dans  le 
Jura,  ftivonsftit  leur  entreprise.  Au  mois  d'octobre  ils 
rassemblèrent  dès  Lausanne  et  Morj^es  jusqu'à  (^hambéry. 
des  gens  d'armes  dans  l'espoir  de .  surprendre  Genève  et 
d*assurer  la  suprématie  du  duc  sur  cette  cité.  Us  avaient  élu  . 
capitaine-général  Michel  Mangeros,  baron  de  La  Sarra,  qui 
avait  pour  lieutenants  Michel  de  Gruyère,  fils  du  comte,  le 
baron  du  ChAlelard.  le  seipneur  de  HoUe.  Henri  de  C<>jo- 
nay,  seigneur  de  Saint-.Martin,  et  le  seigneur  de  La  Bâtie*, 
«  lesquels  tirent  amas  tant  de  Bourguignons  que  de  Sa- 
Toyens.  »  S'étant  réunis  au  château  de  Wufflens,  ces 
Messieurs  résolurent  de  s'emparer  de  Genève  :  puis  ils 
allèrent  «'i  Goppel,  où  ils  attendirent  tout  le  jour  les  troupes 
qui  devaient  venir  et  qui  n'arrivaient  pas.  Se  voyant  frus- 
trés de  leur  attente ,  ils  se  sauvèrent  et  disparurent.  Les 
hommes  qu'ils  avaient  amenés  à  Goppet  n'apercevant  plus 
leurs  chefo,  se  dispersèrent,  gagnant  chacun  leurs  foyers  *. 
On  pouvait  regretter  pour  la  maison  de  Gruyère  qu'elle 


*  Philippe  de  Savoie.  Voyez  p.  269,  note  1. 

*  Petite  vilin  île  France  dam  le  dépaiiemenl  de  l'Ain. 

*  Balard,  p.  286. 

*  Le  même  que  M.  de  Vanms,  dans  Balard,  p.  SSS-lSl. 

*  Ctironique  de  Pierre  de  Pierrefleur,  à  Tannée  IMO.  Son  contemporain, 
le  chronii|ueur  herni*i«  Valfriu*»  An^hflm  Mans  \o  Grsrhichtforxcher ,  t.  X, 
p.  3i7f,  ne  dit  rien  «le  la  df  bamladc  de  (.o[ii>et.  il  fait  uiariher  les  deux  chef» 
(apparement  Michel  de  Grujrere  et  le  baruu  de  La  Sarra)  sur  Genève,  à  latdte 
4e  |0,0H  hommes  de  cavalerie  el  d'infinlerie,  qui  aaaiégent  Genève  pendant 
huit  jovra.  H  a*«fit  lana  dente  du  siège  attriboè  ans  gens  da  Faneigny ,  ans- 
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ne  fût  pas  étrangère  à  la  ligue  des  gentilshommes  de  la 
Cailler.  Ea  s'associant  à  leur  entreprise  le  jeune  comle 
de  Gruyère,  ami  d'aventures»  préparait  à  son  père  de  nou- 
veaux embarras*. 

Malgré  la  dispersion  dos  chefs  cl  des  troupes  qui  auraient 
dù  marcher  de  Coppet  sur  Genève,  celle  cité  courait  un  grand 
péril.  Les  hommes  d'armes  du  Faucigny  et  d'autres  enne- 
mis en  grand  nombre  la  serraient  de  près.  Dans  sa  dé- 
tresse elle  demanda  du  secours  aux  villes  de  Berne  et  de 
Frihourg.  Le  octobre  au  matin  elle  apprit  que  la  grande 
bannière  de  Berne  et  celle  de  Fribourg  llottaient  sur  la  roule 
de  Genève.  Partis  de  la  cité  de  TAar  le  lundi  5  octobre, 
8000  Bernois,  commandés  par  le  grand-capitaine  Jean  d'Ër- 
lach,  ancien  avoyer,  marchaient  bravement  au  secours  de 
leurs  alliés.  Arrivaient  avec  le  même  aèle  iîïOO  Fribour- 
geois,  ayant  à  leur  tète  Ulric  Schneuwli  (Ni\).  Solcure 
envoyait  500  hommes  *.  Voilà  les  défenseurs  de  Genève 

quels  s'étaient  joinU  d'autres  partisans  de  la  Ligue.  —  Pien'efleur  ne  nomme 
(J'autros  clicl's  do  rpiitippi  isc  avortée  que  Michel,  baron  ilc  l.a  Sarra,  el 
Henri  de  Cojonay.  Ansiielui  ajoute  ceux  qui  sont  nommés  dan»  notre  texte. 
CasteUat  et  Gorobas  désignent  les  mènM  chefs ,  le  premier  dant  son  AMfé 
dê  fhUMn  des  guerre*  et  At  ffatatememeiU  kebiifique  (Mannierit  de  1751)  et 

dan*;  srs  yoticcs  gènëal.  ethÛlor.  ;  le  scroiid,  druis  mmi  llislairr  itn'tlilp  ilr"  h 
Gruyère  :  tmis  doux  ajoutent  r«''v»Viue  Pierre  de  La  Ikiumr.  M.  le  I>f  Bcrchitdd 
dit,  dans  sou  Mcuiuire  sur  Fribourg  et  Genève,  que  la  Confrérie  de  la  Cuiller 
comptait  parmi  ses  membres  •FrançtU,  Mifpy^  fAïAwÊne  et  de  Itolle. 
frAre  de  lliclipl  dcrnipr  cnuite  de  Groyères.  »  A  cette  époque  le  seigneur 
d'Aubonne  et  celui  de  HuUo  /'taicnl  deux  personnages  différents.  On  !o<  ron- 
contrera  souvent  dans  le  cours  de  r^t  ouvrage.  François  de  Gruyère,  encort: 
enfknt,  ne  tôt  seigneur  d'Aubonne  que  plut  tard.  Il  y  aurait  d*autrea  erreurs 
A  signaler  dans  le  mémoire,  d'ailleurs  fort  intéi  o-^sant,  du  Bercbtold. 

'  Le  ronil»'  de  riniyérr  fti)  «ioiipconné  il'avoir  \iri<  part  à  la  jfuerre  de  Ce- 
nève.  Des  hommes  de  (iruyére  el  de  (iess<'nay  alU-rent  A  Fribourg  adirmer 
que  leur  seigneur  était  complètement  étranger  au  fait  qu'on  lui  imputait. 
Alors  Messieurs  de  Fribourg  ordonnèrent  A  leurs  gens  de  guerre  de  roènafer 
le  comte  de  Gruyère.  Nan.  du  Conseil,  du  17  octobre  ISIO.  lUjperMrt 
de  M.  Daguel. 

*  Nouft  donnons  les  chifl'res  d'Anshelm  (Geêchicl{tfoncher ,  t.  X,  p.  SiS). 
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mentionnés  par  les  chroniqueurs.  D  en  était  d*antres  dont 
ils  ont  ttr  le  nom.  Ce  n*est  fms  le  moindre  mérite  des  hom- 
mes de  la  Haute  cl  de  la  Basse-Gruyère  d'avoir  concouru 
à  la  délivrance  de  Genève  au  XVI*'  siècle.  Le  "2  octobre 
1530  la  Gruyère  fournit  100  hommes  équipés,  Bulle  16, 
Gorbières  et  Charmey  kS.  Le  lendemain  la  Gruyère  fournit 
encore  430  hommes.  Bulle  20,  Gorbières  et' Charmey  60 
'Ces  braves  et  avec  eux  les  vaillants  monta^mards  de  Gesse- 
nay  et  de  (lliàteau-d'OEx  marchaicul  licreinent  avec  les 
alliés  de  Genève  pour  débloquer  cette  malheureuse  cité  *. 

L'armée  des  alliés  s'avança  jusqu'à  Moif^es,  où  elle  s'ar- 
rêta quatre  ou  cinq  jours  ' ,  au  grand  déplaisir  des  habi- 
tants, qui  eurent  beaucoup  à  souffrir  de  sa  présence*. 
Pendant  le  s<'jour  des  Suisses  à  Morpes  les  elii\teau\  de 
Wunieos  et  d'Allaman  furent  pillés  et  incendiés.  Chemin 

Suivant  Bâtard  (p.  MO)  «  l'armée  bemoiie  eompUût  7000  hommes  avec  It 

piècps  d'arlillprip  ;  relie  «le  Fribourg  2000  hommes  avec  l  pièces  frartillerie  ; 
le»  Soleurois  (500  hommes)  avaient  2  pièces.  >  Kl  piiys  il  y  avoyt  tie  ileux 
a  Iroy»  mil  aveiituryers.  •  Au  nombre  de  ces  voluiilaires  Balard  comprenait 
MBS  doute  les  Gmériens.  Or  ceux-ei  et  leurs  voisins  de  Bulle,  de  Gorbières. 
et  de  Charmey  fournissaient,,  tout  comme  ceux  <le  Gesscnay  ot  de  Ch&leau- 
d'OKx,  tics  contingents  rt-giiliers  aux  villes  dont  ils  étaient  romltourgeois.  Cela 
n'empêche  pas  qu'il  n'y  ail  eu  ,  dans  cette  expédition,  des  partisans  ou  des 
aventuriers. 
■  Hépertùin  de  M.  Daguet. 

*  Nous  lisons  dans  une  déclaration  du  gouvernement  de  Berne,  du  2S  octo- 
bre 1545,  en  faveur  «1^  <r»x  fiourgeois  de  ChAteau-d'OEx.  que  ceux-ci,  ■  dans  la 

•  dernière  guerre  cmiire  le  duc  de  Savoie  pourles^'coursdesesrombourgeois 

•  de  Genève,  ont  satisfait  au  devoir  de  la  bourgeoisie,  envoyant  le  nombre 

•  dA  gens  de  guerre  à  eux  imposé  par  liii,  et  portant  les  charges  dues  — 
n  va  sans  dire  que  la  eommune  de  Gessenai  avait  satisfiiit  à  la  même  obli- 
gation. * 

*  Balard  dit  environ  quatre  jour.-!,  Pierrelleur  dit  cinq  jours.  (■•'  délai  s'ex- 
plique par  le  besoin  de  rallier  les  divers  corps  d'armée  et  par  la  nouvelle 
4e  la  retraite  des  Savoisiens  et  de  la  dispersion  des  bandes  de  la  Ligue. 

*  Pierre  de  Pierrefleur  et  Valerîus  Anshelm  s*aocordent  à  dire  que  pendant 

\p  séjour  dps  alliés  à  Morgps  ,  où  se  fonna  leur  armée,  le«  églises  fuirent  pil- 
léev,  les  autels  renversé»,  les  images  brûlées.  Le  chroniqueur  bernois  fait 
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faisant  ils  brûlèrent  la  maison  de  plaisance  du  seigneur  de 
Senarclens,  au  village  de  BursiDa,  la  maison-forte  d'Ani^ 
fens  au  village  de  YiDcy ,  le  château  de  Rolle  et  d'autres 
mauoîrs  appartenant  aux  gentilshommes  de  la  Cuiller  ^  Du 

reste,  les  alliés  se  proposaient  de  régler  avec  le  duc  de 
Savoie,  que  l'opinion  publique  désignait  comme  l'auteur  de 
l'entreprise  tentée  contre  Genève  *. 

Arrivée  à  Genève,  le  lundi  40  oetohre,  rarméedea  villea 
confédérées  s'y  arrêta  le  temps  nécessaire  pour  y  rame- 
ner Tordre  et  faire  un  accord  avec  le  duc.  Le  49  octobre 
fut  signé  l'Arrêt  de  Saint-Julien ,  destiné  à  rétablir  la  paix 
entre  la  cité  de  Genève  et  la  Savoie  l«es  envoyés  de  dix. 
Gantons  ^  et  du  Vallais  concoururent  avec  ccuy  de  Berne 
et  de  Fribourg  à  cette  œuvre  de  conciliation.  Pour  garantie 
de  Tobservation  de  l'arrêt  de  Saint^ulien,  le  duc  hypothé- 
quait aux  deux  villes  de  Berne  et  de  Fribourg  le  Pays 
de  Vaud.  Genève,  de  son  côté,  devait  le  respecter,  sous 
peine  d'être  abandonnée  par  les  deux  villes.  Les  questions 
les  plus  importantes,  celle  du  vidomnat  * ,  du  château  de 

un  efliraytnt  tableau  dea  actes  de  bartarie  eolninii  à  Morfet  et  dans  lea  a»- 

virons  par  les  soldais  suii^ses.  Pierrafleur,  fenent  catholique ,  n'en  accuse 
pa?  k's  Luthériens.  Anshclm  aflirmc  que  les  FribourjîPois  fiironl  les  plu<^  ar- 
*  denU  pillards ,  qu'ils  avaienl  dépouillé  tout  senUtnent  d'honneur  cl  de  piUé. 
(GeKÙektfoncher,  1. 1,  p.  MS.)  Us  exereèrent  aussi  leim  brigandages  atttour 
de  Génère.  (Balard,  p.  191  et  suivante.) 

'  Suivant  Anshclm  (ibid.,  p.  3i7)  le  cli;Me.iu  de  La  Sarra  fut  épargné  parc** 
que  la  baronne  appartenait  par  sa  naiMance  à  la  Camille  bernoise  de  Dtes- 
bach. 

*  «  Lequel  (duc  de  Savoie)  estoit  cbarvé  de  eesie  eonapitaUon.  •  (Pierre  de 
Pierrefleur.)  Le  sieur  de  Vaurus,  pour  séduire  l'opinion,  prétendait  ■  que 
Monsieur  de  Savoye  ne  savoyt  riens  de  iWtreprinse  CMCte  contre  Genève.  * 
(Balard,  p.  190  et  suivante.) 

*  Voir  cet  arrêt  dans  le  lonroal  du  syndie  Balard,  p.  996  et  euivunte. 

*  Balard,  p,  S90;  mais  plus  loin  (p.  i96,  397)  il  ne  nomme  que  neufCao- 
tons  (Zurich,  Lucerne,Uri.  Schwitz,  Unterwalden,Zouf,Selettre,SclMfl]MNM 
et  S&inl-Gall),  oubliant  celui  de  Bâle.  - 

■  •  Magistrature  judiciaire  chargée  de  la  jusiiee  correctienneUe  «i  dt  la 
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l*Ile*  et  de  la  bourgeoisie,  devaient  être  décidées  dans  une 

journée  qui  se  tiendrait  à  Paverne. 

Le  lendemain,  20  octobre,  les  alliés  quittèrent  Genève  et 
s'en  retoarnèrent  dans  leur  pays. 

La  conférence  de  Payeme,  d'aboi  fixée  au  30  novembre, 
ne  s'ouvrit  que  le  3  décembre  et  dura  jusqu'à  la  fin  de 
l'année.  Les  amlmssiuleurs  des  Cantons  et  ceux  du  Yallais 
s  \  trouvèrent  avec  le  comte  de  Challant,  grand -maréchal 
de  Savoie,  plénipotentiaire  du  duc ,  et  avec  l'ambassadeur 
du  roi  de  France,  qui  naguère  appelé  au  secours  de  Char- 
les m,  son  neveu,  avait  refusé  de  marcher  contre  les  Li- 
gues, mais  offert,  pour  son  honneur,  de  s'employer  au  ré- 
tablissement de  la  paix.  Les  représentants  des  Cantons 
ayant  juré  de  bien  et  loyalement  juger  selon  le  droit,  déci- 
dèrent, quant  au  vidomnat,  que  le  duc  et  l'évéque  devaient 
la  poursuivre  par  le  droit  ;  quant  à  U  bourgeoisie,  qu'elle 
serait  maintenue  ;  de  plus ,  que  le  duc  payerait  anx  trois 
villes  de  Genève,  Berne  et  Fribourg  la  somme  de  21,000 
éous,  en  trois  termes  ;  cntin  que  le  Pays  de  Vaud  servirait 
d'hypothèque  pour  sûreté  de  l'observation  de  la  sentence. 
Celle-ci  devait  être  mise  au  net  et  scellée  à  Baden  le  jour 
de  la  Purification  de  la  Vierge     février  1534). 

On  put  remarquer  à  Baden  Tahscnce  des  Vallaisans.  qui 
tenaient  le  parti  du  duc,  et  celle  des  députés  de  Schwitz  et 
d'Unterwalden  *. 

•  percepliun  des  amendes  qui  en  résultaient;  •  juridiction  temporelle  de 
réîréqae,  que  le  eomta  Amédée  V  t'était  lliU  Inféoder  pwrévèqiie  Gnilltame 
de  Conrian!<,  en  1290,  et  que  ses  succeiMnn  t'étaient a|ipropriéa an prégndice 

de  l'évi^que  et  de  la  cil»";  de  Genève. 

•  Château  épiscopal ,  construit  par  l'évèque  Aimon  de  Grandson  ,  au  com- 
roencement  du  XIII"  siècle ,  occupé  par  le  châtelain,  lieutenant  du  vidomne, 
qtû  d'otteier  de  l'éréque  était  devenn  fooetionnaire  du  tovferain  de  Savoie. 

■Balard,  p.S10-M6. 
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Le  i***  mars  les  amhasKadeurs  de  Genève  aUèreot  les  uns 
à  Berne ,  les  autres  à  Fribouig,  recevoir  le  serment  de  la 
bourgeoisie  contractée  avec  les  deux  villes.  Ceux  de  Berne  ' 

et  de  Fribour;,'  *  vinrent  à  leur  tour  à  (îenève  recevoir  le 
sermeiil  lU'  leurs  eouibourj^eois.  Ils  tirent  leur  entrée  dans 
la  cité  précédés  des  Etifauls  de  Genève,  qui  étaient  allés  à 
leur  rencontre.  Le  lendemain ,  lundi  6  mars,  les  Genevois 
jurèrent  de  maintenir  la  bourgeoisie;  tous  levèrent  la  main 
en  disant  :  Ainsi  Dieu  me  s<»it  en  aide  ! 

Ce  jour,  un  des  plus  mémorables  tie  I  histoire  de  Genève, 
fut  célébré  avec  Tenthousiasme  d'un  peuple  à  qui  luit  l'au- 
rore de  la  liberté. 

Jusque  1^1  Genève  avait  *;ardé  la  foi  catholique  -,  elle 
avait  même  invité  son  cvèque  ù  rcvcuir,  prête  à  le  recevoir 
et  à  le  respecter  comme  son  supérieur  spirituel  et  tempo- 
rel. Le  prélat  répondit  mal  à  tant  de  confiance.  Il  allait 
subir  sa  destinée. 

G'était  à  cette  époque  que  les  Suisses  se  divisaient  pitur 
la  cause  religieuse.  Le  i"!  octolne  1551  se  livra  la  bataille 
de  Cappel,  où  Zwin^Ie  s(-(  lia  de  son  sang  la  doctrine  qu'il 
avait  précbée  et  introduite  dans  sa  patrie. 

Genève  passa  promptement  de  la  joie  à  la  tristesse  et  à 
Tangoi-se.  L'armée  du  duc  s'approchait  menaçante.  Des 
députés  de  licM-rie  et  de  Fribourfi.  —  qui  Vvùl  eru  V  —  vinrent 
solliciter  la  ville  de  rompre  la  bour;;eoisie.  «  Plut(M  mourir!  >» 
répondit  en  chœur  le  Conseil  général  *,  Admirable  fermeté 
d'tm  peuple  qui  veut  être  libre  ! 

«  «  M.  le  eh«vtUer  de  Mellinies  (Mulmen)  et  le  Iwnderet  Stnrie  ^Starter;. 
Baltrd,  p.  117. 

*  ■  L'ancien  traurcier  (trésorier)  et  le  lMÛlUfCoiifnielind)ert(GoiifieDbeif).» 

•  Séance  du  S  janvier  15SS. 
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Doués  d'une  telle  énergie  les  Genevois  ne  pouvaient  suc- 
comber. La  lutlc  religieuse  se  développli  chez  eux  ax  cc  la 
iulle  politique.  L'une  nail  de  l'autre,  si  elles  ne  sur^iissent 
pas  les  lieux  simultanénieot.  La  Réformation ,  déjù  domi- 
nante à  Berne  et  à  Zurich ,  ne  tarda  pas  à  s'introduire  à 
Genève.  Elle  y  fit  de  rapides  progrès.  L*évéque  Pierre  de  La 
Baome  était  rentré  dans  Genève  en  despote ,  il  en  sortit 
en  lAehe  (nîT)!)).  Farel  prèelia  en  c!i;iire  le  premier  dimanche 
de  mars  i^Tik,  Le  divorce  avec  Rome  était  consommé.  Res- 
tait à  secouer  pour  toujours  le  joug  de  la  Savoie.  Le  duc, 
protestant',  contre  la  décision  de  la  dernière  conférence  de 
Pkyeme ,  touchant  la  bourgeoisie ,  maintenait  la  sentence 
rendue  ]>ar  le  comte  de  Gruyère.  Il  rexendiipiail  l;i  siipré- 
matie  sur  Genève.  11  en  voulait  surtout  à  «  cette  damnée 
»  secte  de  leuter  (Luther)  »  qui  pullulait  et  prospéroit  'jour- 
»  neUement.  » 

La  conquête  du  Pays  de  Vaud  et  rétablissement  de  la 

Rélorme  sur  la  rive  septentrionale  du  Léman  assurèrent 
l'indépendance  politique  el  religieuse  de  Genève. 
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Suite  do  rèfiie  du  laaa  11.  Accord  avec  l'abbé  du  Lac-deWoux.  Baux  à  cent. 

Différends  aver  r.hfttean-d'(>;\,  l'Etivaz  ot  Corbiéres.  Rcnouvellpinent  de  la 
combourpeoisic  avec  Berne.  Le  coiiile  accusé  de  persécuter  les  Luthériens. 
La  Kéforme  repoussée  de  la  Gruyère.  Agitation  dans  ce  pajr».  Benie  acquiert 
Iw  droite  dn  GcMeoay  dans  Im  Omonte.  Les  Etete  de  Vend  à  Morfee. 
Fntri  vne  dtt  due  de  Sevoieet  du  comte  de  Gruyère.  Wrade  de  Chambérr. 
Donation  en  faveur  du  comte  de  riruyère.  Homma(i^  du  comte  au  duc  de 
Savoie.  Conquête  du  Pays  de  Vaud  et  du  Chablais.  bésaccord  de  Berne  et 
de  firitowf.  Semnalieii  ftJte  an  eoorte  de  Gnijfère.  Bétate  dsceorte  avec 
Berne.  Intenrentiea  de  Fribonrf .  Ceaventiona  de  leeo  II  evee  Berne, 
touchant  la  firuvArr  ,  Aiihonne  .  Oron  ,  etc.  Conflits  entre  le  comte  et  Fri- 
bourfr,  au  sujet  de  Corbicres,  etc.  Elan  patriotique  des  Gniértens.  Inter- 
vention de  Berne.  Mort  de  Jean  II.  Considcralions.  Traite  détechés.  Fa- 
mille d«  cemto  leeii  II. 

[18B7-int.) 


Avant  d'exposer  la  situation  qui  fut  faite  au  comte  de 
Gruyère  après  la  conquête  du  Pays  de  Vaud  par  les  Ber- 
nois, nous  rapporterons  quelques  détails  d'administration 
féodale,  (|U(  Iques  faits  de  l'histoire  intérieure  du  comté. 

Ensuite  de  la  cession  foite  en  4494,  au  comte  François  11, 
de  certains  droits  sur  une  partie  de  la  Vallée  du  Lao-de- 
Joux  S  le  comte  lean  II  eut  une  difficulté  avec  Claude  df!»- 

tavayé ,  évècjue  de  Belley ,  abbé  du  Lac-de-Joux ,  au  sujet 
d'un  certain  mas  de  j)ré.  buiss(»ns  rl  loirls,  situé  dans  les 
noires  joux ,  sur  les  deux  rives  de  rOrl)e.  Le  comte  et 
l'abbé,  voulant  terminer  ce  différend  à  Tamiable,  convinrent 

*  Veir  p.  lit  el  Miivante. 
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de  bailler  à  cens  le  terrain  en  litige,  vacant  jusqu'alors» 

aux  communes  de  Bursins  et  de  Burti^y 

Le  comte  Jean  11  concéda  de  nicmc  à  charge  de  cens  à 
un  de  ses  sujets,  Pierre  Bovey,  dit  Cottier,  de  Rougemout, 
pour  celui-ci  et  ses  descendants ,  un  mas  de  terre ,  pré, 
pâturage  et  forât,  situé  dans  la  juridiction  et  seigneurie  du 
Yanel,  près  de  Gessenay,  au  lieu  dit  au  Vand,  près  de  ren- 
trée du  Flendru  soit  du  Rio  des  Oéts  '  dans  la  Sariiic.  Le 
comte  fil  ce  bail  à  cens  moyennant  bon  entraxe  et  sous  con- 
dition d'un  cens  annuel  de  ikH  florins  de  l!2  gros  bons  et 
d'une  redevance  en  nature,  consistant  en  deun  fromages  de 
la  montagne  de  Rougemont,  «  des  plus  beaux  et  meilleurs 
que  l'on  poisse  foire,  «  ajoutait  le  comte,  parce  qu'ils 
étaient  destines  à  la  très  redoutée  dame  et  comtesse  <i  Kathe- 
rine de  Monlheunrd,  »  sa  bien-aimée  femme.  Celte  redevance 
était  annuelle  et  devait  être  acquittée  à  la  féte  de  la  Circon- 
cision, soit  le  premier  jour  de  janvier. 

Jean  II  constituait  donc  en  fiiv^r  de  sa  nouvelle  épouse 
ce  qu'on  désignait  communément  du  nom  A'e»trene  c'est-à- 
dire  une  redevance  qui  était  censée  donnée  en  présent. 
La  cbarte  par  laquelle  le  comte  de  Gruyère  donne  à  un  de 
ses  sujets  une  terre  à  bail  illimité  porte  qu'après  le  décès 
de  sa  femme,  la  redevance  dont  il  s'agit  devait  être  acquit- 
tée à  chaque  dame  et  comtesse  de  la  maison  de  Gruyère 
qui  viendrait  par  ordre  de  succession,  à  la  volonté  de  Dieu 
le  tout-puissant,  et  à  détaut  de  dames  et  couUesses,  au  chef 

•  Ch.  ilii  31  octobre  1527.  Voir  pour  plus  de  di^triil-i  «ur  cette  affaire,  \c  Hf- 
eufil  historique  sur  Corigine  de  la  Vallée  du  Lac-de-Joux ,  dans  les  Mem.  et 
Doc.,  i.  l"t  livraison,  p.  316  et  suivantes,  et,  dans  les  Annales  de  la  dite 
abteye,  par  M.  Fréd.  de  Giofiiu,  iML  i«  livr.,  p.  S74  et  fuivantae,  le  charte 
n«  ULVIII. 

•  Griesbach. 

•  do  latin  «Itmo»  étramie. 
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de  la  famille  et  Ue  la  seigneurie  ou  à  ses  bériiiers  À  perpé- 
tuité. Le  Doble  comte  ne  preasentait  pas  que  sa  chère  Cathe- 
rine smit  la  première  et  la  dernière  comtesse  de  Gruyère 

qui  jouirait  de  cette  redevance,  présent  de  son  galant 
époux. 

En  abandonnant  à  un  abergataire  le  mas  dont  il  s'agit,  le 
comte  se  réservait  naturellement  la  seigneurie  et  la  juridie- 
tion  sur  le  terrain  concédé  *. 

Les  deux  bau\  k  cens  dont  nous  venons  de  parler  et 
les  autres  contrats  de  ce  genre  avaient  pour  conséquences 
l'établissement  durable  de  familles  agricoles  sur  un  terrain 
vacant  et  négligé  jusqu'alors,  te  culture  et  la  fertilité  de  ce 
terrain,  partant  la  prosjïérité  eroissante  de  st*s  cultivateurs 
à  la  condition  p<uir  ceux  ci  drlro  actifs,  industrieux,  éco- 
nomes. Le  seigneur  du  fonds  en  perce\  ait  une  rente  déter- 
minée. Tous  les  intéressés  gagnaient  au  bail  à  cens»  pourvu 
toutefois  que  le  terrain  concédé  fÙI  propre  à  Téconomie  ru- 
rale, et  que  les  conditioDs  faites  à  Tabergataire  ne  fussent 
pas  onéreuses. 

En  sa  qualité  de  seigneur  de  Gorbières,  le  comte  Jean  11 
approuva  la  vente  de  deux  pâturages  au  mont  Porcberesse, 
Tun  et  l'autre  de  10  vaches,  cédés  au  prix  de  470 L.  de 

Lausimne  eluicun  à  la  commune  de  Broc,  par  des  pa\»ans 
de  Sotens,  dans  la  juiroisse  de  Vuippens  *. 

Dans  ces  temps  de  malaise  et  d'agitation,  les  rapports 
politiques  du  comte  de  Gruyère  avec  ses  sujets  ne  deve- 

'  f  h  iIh  îO  um  21/  janvier  1528  .  «iijjurc  par  (ipoine  de  (.orhièreî',  bour- 
geui»  lie  Gruj^ere,  nutairu  ilu  coinle,  et  »ccllée  par  celui-ci,  en  proseoce  de» 
châlelaÎM  dfl  Palésieux  etdDron.  —  Le  inAin«  abei^etiient  a  été  délimilé  la 
1(  mai  1668  par  le  beiUi  Hennann,  aiudslé  de  la  commune  de  RoogemenL 

•  cti  irtes  du  iS  février  et  du  t4  mars  de  l'an  1817,  pris  à  rAnaaaciation. 
loit  i5i8,  nouveau  style. 
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liaient  pas  plus  fooiles.  Jean  0  avait  dù  promettre  aan 
paysans  de  Gessenay  de  leur  donner  à  Tavenir  pour  châte- 
lain un  homme  de  leur  pays  et  de  limiter  ù  trois  ans 
l  oMTcice  do  sa  cliar«r('.  Au  lieu  d'accorder  ou  j)lul<M  de 
maintenir  le  même  privilège  aui  habitants  '  de  Chàteau- 
d'OËK,  le.comte  voulut  les  pourvoir  d'un  châtelain  de  son 
choix,  comme  lui  et  ses  prédécesseurs,  disait-il,  avaient 
coutume  de  faire  en  leur  qualité  de  supérieurs  et  seigneurs 
de  CliîUeau  dOEx.  Mais  les  ;ni\saus  de  ce  lieu,  loin  de  se 
soumettre  a  lu  volonté  du  comte,  retusaieut  obstinément  de 
recevoir  et  de  reconnaitrc  le  châtelain  qu'il  avait  nommé. 
De  là  un  de  ces  malheureux  démêlés  qui  provoquaient  Tin- 
tervention  de  la  ville  dont  le  comte  et  ses  sujets  étaient 
combourgeois.  Dans  le  cas  présent  le  comte  Jean  I!  ne  fut  ni 
prudent  ni  équitable.  Les  habitants  de  Château  (l  OKx  per- 
sistant dans  leur  refus,  le  comte  fit  sa  plainte  à  Berne.  Le 
Conseil  de  cette  ville  instruisit  de  ce  fiait  le  Consdl  de  Fri- 
bourg.  Des  commissaires  des  deux  villes  se  rendirent  à 
Ghèteau-d'Œx  pour  aplanir  le  différend  qui  trouUait  le 
pays.  Mais  ayant  appris  plus  tard  (jue  les  sujets  du  comte 
refusaient  de  se  conformer  à  la  sentence  rendue  par  les 
délégués  des  deux  villes,  le  même  Conseil  leur  envoya  un 
de  ses  membn^ ,  porteur  d'une  lettre  qui  les  exhortait  à 
l'obéissance,  les  invitait  à  exposer  leurs  grieb  à  son  commis^ 
saire  et  leur  donnait  l'assurance  de  son  bon  vouloir  à  leur 
égard  *. 

Bientét  'Messieurs  de  Berne  firent  savoir  à  la  commune 
de  Cbàteatt-d'Œx  que  le  comte  ayant  agréé  leur  médiation, 

*  Voyes  p.  194,  note  S. 

•  Lettre  de  l'avoyé  et  Conaeil  de  Berm  aux  bmnerat  «t  payiant  d«  CM- 
tmu-^'OEx,  du  10  août  1517. 
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Us  jugeaient  oonvenablé  de  tenir  une  Journée  fienr  ki  pa- 
cification dn  diiKrend  qu'elle  avdt  avec  son  seigneur  ;  que 

ne  pouvant  convoquer  les  parties  présentement  h  cause 
d'affaires  de  nécessité  spéciale  et  de  la  peste  qui  sévissiiit 
dans  leur  ville,  ito  fixaient  la  joarnée  amiaUe  au  vendredi 
après  la  Chandeleur  (7  février).  Ils  lai  recommandèrent  de 
nouveau  la  paix  et  l'observation  de  ses  devoirs  envers  le 
comte  son  seipieur,  que  Berne  devait  soutenir  au  besoin 

Le  (lonseil  de  Frilwjurg  ne  voulant  pas  rester  en  arrière, 
recommanda  à  celui  de  lieme  la  cause  et  les  iotérèts  du 
comte  de  Gruyère  *. 

Enfin,  le  5  mars  4Ki8,  le  Conseil  de  Berne,  prononçant 
entre  le  comte  de  Gruyère  et  la  commune  de  Ghèteau-d'CEi, 
décida  que  les  habitants  de  celte  commune,  comme  il  sied  à 
de  bons  et  loyaux  sujets,  devaient  obéir  à  leur  seigneur  et 
s'abstenir  de  tout  acte  de  rébellion  ;  quant  au  point  essentiel 
du  débat ,  que  le  comte  et  ses  successeurs  seraient  tenus 
d'établir  à  Gbàteau-d'OEx  un  châtelain  qui  lût  du  pays,  du 
comté  de  Gruyère  et  de  ses  bourgeois,  à  l'exclusion  de  tout 
autre  étranpT,  quel  qu'il  fût:  que  ce  cluUelain  pourrait 
résider  à  Chàteau-d'OEx  ou  ailleurs,  où  il  lui  plairait,  pourvu 
que  son  lieutenant  fût  un  habitant  de  Chàteau-d'OEx  ;  que 
le  dit  châtelain  devrait  administrer  bonne  et  brève  justice  ; 
que  si  les  paye  ans  avaient  â  se  plaindre  de  lui  ou  de  son 
lieutenant,  ils  des  aient  asoir  recours  au  comte  leur  sei- 
gneur, et  que  si  le  comte  ne  jugeait  pas  l'alTairc,  ce  serait 
à  Berne  de  la  juger.  Les  pacificateurs  de  celte  querelle  pro- 
noncèrent, quant  aux  firais  du  procès,  que  le  comte  et  la 
commune  en  supporteraient  chacun  la  moitié.  Les  deux 

'  lenvp  fin  mAiTie  Con«îil,  du  30  soptenbre  I5i7. 

■  LellTM  de  Fhbomif  i  Berne,  du  ft  fétrier  et  du  4  mait  IStS. 
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parties ,  tenant  leur»  mains  dans  celles  de  Tavoyer  Hans 
(Jean)  d'Eriadi ,  promirent  d'observer  Ut  sentence  qui  ter- 
minait leur  querelle*. 

Le  lendemain  le  même  Conseil  aplanit,  coniiiie  arbitre,  un 
autre  diiïérend ,  qui  s'était  élevé  entre  le  comte  et  la  com- 
mune de  i'Etivaz ,  représentée  par  deux  de  ses  membres 
dûment  élus  ambassadeurs  et  munis  de  pleins  pouvoirs  par 
leurs  compatriotes*,  avec  un  court  mémoire  pour  Messieurs 
de  Berne  Les  paysims  de  l'Etivaz  refusiûent  d'acquitter  la 
téte  de  beurre,  redevance  annuelle  exigée  de  chaque  maison 
OU  de  chaque  feu  par  le  comte.  Ils  prétendaient  que  cette 
exigence  était  contraire  à  leurs  franchises,  que  si  leurs 
pères  avaient  payé  la  redevance  que  réclamait  le  comte,  ils 
Tavaient  fait  librement ,  que  d'ailleurs  ils  avaient  obtenu 
à  Moudon  une  sentence  défavorable  au  comte  *.  Jean  11  af- 
firmait, au  contraire,  que  leurs  pères  avaient  été  obligés 
d'acquitter  la  dite  redevance,  qu'elle  avait  toujours  été 
payée ,  sinon  depuis  trois  ans  que  les  paysans  de  FEtivac 
l'avaient  refusée.  L'examen  des  pièces  prouva  que  le  comte 
avait  raison.  En  conséquence  les  arbitres  maintinrent  son 

•  Ch.  du  5  mar^  1528  (de  la  nativit»^) ,  scellrr  du  petit  sceau  de  Berne.  — 
La  paix  faite  entre  le  cumte  et  ses  sujets  ne  fut  pas  durable.  Pas  plus  lard 
qu'au  mois  de  mai  les  villes  de  Berne  et  deFribourg  se  virent  danslanécw* 
•ité  d'envoyer  à  CbâtoM-d'CBx  &m  oammiNuree  ehargét  de  rétablir  r«rdre 
troublé  par  le»  turbulents  peyeuw  de  la  contrée.  (Afddvet  dis  Rernê  ef  4» 
Fribourg.) 

Dans  la  suite  le  comte  de  Gruyère  eut  avec  la  commune  de  Gessenay  un 
différend  in  rajel  de  rolAce  de  châtelain  de  Rongemonl.  Jean  II  te  réserva  la 

nomination  du  châtelain  ,  la  Unltation  de  la  durée  de  sa  ebarge  à  Ciiaqne 
nomination,  et  le  droit  de  l'assermenter.  Il  réj;la  de  plus  ce  qui  concernait 
l'exercice  de  la  justice  et  la  part  qu'y  prendrait  le  banucret  de  Gesscnay.  Voir 
la  snbstaneede  l'aele  de  44  mars  15IS  dans  notre  AiIrodMlMm,  p.  S7S  et  sui- 
vante. 

•  Acte  du  16  février  ISSS. 

»  Acte  du  m^me  jour. 

•  La  charte  du  iO  ao&t  1478  prouve  le  contraire.  Vojet  p.  119  et  suivante. 
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droit,  et,  par  grAœ  spéciale  ils  nimposèrèot  *  la  eominaiie 
de  l'Etivaz  que  la  mottié'des  frais  du  procès,  bien  qu'elle 

l'eût  suscité  sans  cause*. 

Jean  II  eot  aussi,  malgré  lui,  un  démêlé  avec  ses  vassaux 
de  la  seigneurie  de  Corbières,  ({ui  ne  voulaient  plus  acquitter 
les  cens  et  rentes  suivant  la  coutume.  (îc  procès,  porte  de 
vanl  le  (Conseil  de  Fribourji.  dont  les  parties  avaient  ac(|uis 
la  bourgeoisie,  fut  jugé  en  faveur  du  comte*.  Cet  incident 
ne  laissa  pas  de  rancune  dans  le  cœur  des  gens  de  Corbières. 
En  effet,  quelques-uns  d'entre  eux  ayant  eu  depuis  un  débat 
au  sujet  de  Vohmgeld,  les  parties  choisirent  pour  arbitre  le 
comte,  leur  sei}jrneur.  Jean  11  s'adjoignit  Ciuillaume  d'Aigre- 
mont,  châtelain  de  (Corbières,  et  son  raailre  d'bùlcl  François 
Martine,  bourgeois  d'Âubonne.  Ceux  qui ,  vendant  vin  en 
taverne  au  lieu  dit  Au  Ruz  *  »  se  croyaient  dispensés  du 
payement  dé  l'ohmgeld,  furent  astreints  à  Tacquitter  au  re- 
ceveur de  Corbières  *.  ' 

La  réforme  religieuse ,  que  Berne  avait  embrassée  avec 

le  dessein  de  la  propager  rencontrait  de  la  résistance  à 
Fribourg  et  dans  le  comté  de  Gruyère.  Jean  II,  fidèle  à  la 
politique  et  is.  la  religion  de  ses  pères ,  était  en  butte  ù  des 
tracasseries.  Des  hommes  malveillants  répandirent  le  bruit 
que  le  cointe  étant  Vebu  au  'comnkcnéemént  de  la  nouvelle 
année  à  Geseenay  recevoir  les  présents  d'usage,  s'était  per^ 
mis  des  propos  outrageants  pour  la  Kéformation  et  pour  la 

«Cli.4ii6aiml8iS. 

*  La  IS  déeembn  1518.  MfwMré  de  M.  ftagint. 

*  Entrç  Ln  Rocho  et  RantcviUe  de  Cerbièree. 
'  r.h.  du  7  juillet  im. 

*  EUe  lût  intreduite  i  Berne  eu  cemmenoemeat  de  i5t8. 
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.ville  de  Berne  Le  gouvernemenl  erdonns  une  enquête.  Il 
apprit  (|uc  des  amis  officieux,  la  pire  espèce  de  flatteurs, 

avaient  calomnié  le  comte  *. 

Qu«'l(|ucs  semaines  après  cet  incident,  le  14  mars  15:29, 
le  Gooseil  de  B« nio  et  le  coinle  de  Gruyère  »  considérant 
qu'il  avait  existé  jusqu'alors  entre  eux  et  leurs  pères  un 
traité  de  combourficoisie»  qui  avait  profité  aux  deux  pays  et  à 
leurs  habitants,  convinrent  de  le  renouveler.  Toutefois  l'acte 
pa^sé  avec  le  comte  Louis,  la  veille  de  In  Fète-Dicii 
subit  (}uel(|ues  moditicalions,  (luit  des  circonstances  \  Les 
magistrats  de  Berne  tenaient  A  s'unir  étroitement  avec  le 
comte  de  Gruyère,  k  gagner  son  pays  à  la  Réforme,  à  exercer 
sur  Tun  et  sur  l'autre,  dans  l'intérêt  de  leur  république,  une 
influence  que  l'Etat  de  Frihour^  cherchait  à  conïhattre.  Ils 
cpiaient  la  con<luite  et  les  démarches  du  comte  du  Gruyère, 
qui  devait  être  d'autant  plus  <{éné  dans  ses  mouvements 
que  la  malveillance  continuait  de  s'attacher  à  sa  personne. 
La  lettre  suivante,  qu'il  reçut  du  gouvernement  de  Berne, 
est  une  pièce  trop  intéressante  pour  que  nous  hésitions  à 
la  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur. 

M  Sommes  estes  ad  ver  lis  comme  ces  jours  passés  les  gen- 
»  tilshommes  du  pays  de  Vaulx  soyent  esté  assemblés  à 
»  Lausanne,  et  ce  à  cause  de  la  foy,  ou  par  adventure 
»  daultres  pratiques.  Et  pour  ce  que  l'on  dit  que  vous  y 
»  étiez,  et  qu'après  la  eondusion  d'icelle  assemblée  ayez 
»  faict  en  vostrc  seigneurie  d'Oron  une  cryc  ou  comman- 
u  dcment  que  a  tous  ceul\  qui  seroicnt  de  la  foy  luthé- 
»  rienne  ou  qui  maintiendroient  icelle  foy,  que  l'on  leur 

«  Lettre  du  18  janvier  IBI».  TèMt$ehê  MltmeitMtr.  R.  t.  lU  aux  Arehi- 

Tes  de  l'Etat  de  Berne. 

•  Lettre  du  25  janvier  1549.  ibid.  (.  150. 

*  Voir  p.  Ii7  et  suivantes. 
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»  dût  donner  trois  estrapades  *  de  cordes,  et  puis  après  si 
»  ne  soy  veulent  dépourter  (désister)  de  tteuUe  (telle)  foy 
M  que  l'on  les  doit  brûler,  de  quoy  grandement  nous  mer- 

)>  veillions  (étonnons),  affectueusement  vous  priant  que  ne 
M  VOUS  veuiUiés  opposer  à  la  vérité  de  sapienee  de  Dieu, 
»  laquelle  est  nostre  Sauveur  Jésus-Gbrist  à  tous  bons  chré- 
»  tiens  acceptable ,  donnée  par  la  grâce  de  Dieu  par  sa 
»  saincte  parolle ,  laquelle  ne  veuilliés  persequuter,  ains 
M  (mais)  prier  Dieu  que  soit  de  sa  bénigne  grâce  de  vous 
M  conduire  selon  icelle  {K)ur  parvenir  à  la  vie  éternelle,  la*- 
»  quelle  bien  vous  doint  (donne)  *.  w 

Les  seigneurs  de  Berne  s'étant  associés  de  toutes  leurs 
sympathies  à  la  Réformation,  en  devenaient  les  ardents  dé- 
fenseurs, les  zélés  proj)a«;ateurs.  Ils  ne  se  contentaient  pas 
de  s'opposer  à  la  persécution  des  Luthériens,  aux  supplices 
d'une  cruauté  raffinée  qu'on  leur  faisait  subir  ;  leur  convic- 
tion leur  imposait  le  devoir  de  foire  triompher  chez  eux  et 
autour  d'eux  la  doctrine  de  l'Evangile.  On  aurait  tort  de 
dire  que  les  Bernois  du  XVI*  siècle  considéraient  la  religion 
comme  un  rouage  secondaire  et  docile  du  gouvernement, 
comme  un  nwy  en  de  subju{iU(T  les  peuples  et  d'étendre  au  loin 
leur  domination.  Tout  dévoués  à  la  Réforme,  ils  ne  pou- 
vaient foire  autrement  que  de  chercher  &  l'introduire 
partout  où  prévalait  leur  influence ,  et  h  établir  l'unilé 
politique  et  religieuse.  L'Evangile  était  le  fondement  sur 
lequel  ils  voulaient  élever  l'édifice  de  leur  indépendance  na- 
tionale et  de  leur  puissance.  De  là  cet  air  de  franchise  et 
de  résolution  qui  caractérise  la  politique  bernoise  à  Tépoque 
de  fo  Réforme. 

*  Vutrapaie  étail  nn  supplice  qui  conaiitait  à  tnltvtr  la  palimt  tt  à  l§ 

Uiiaer  retomber  »ur  un  bûcher  ardent. 

*  du  5  janvier  1530.  Viieltcke  Mimvenbueher. 
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La  matBOD  souveraine  de  Gruyère  et  le  peuple  s'atta- 
chaient à  la  croyance  de  leurs  pères  comme  à  un  dernier 

lien  de  leur  nationalilé.  Lh  est  la  cause  de  la  ténacité  avec 
laquelle  ils  adhérèrent  à  leurs  pratiques  religieuses. 

Peu  de  temps  après  avoir  écrit  au  comte  de  Gruyère  la 
lettre  qu'on  vient  de  lire,  le  Conseil  de  Berne  se  plaignit 
d'outrajies  auxquels  Farci  avait  été  exposé  î\  Saint-Martin 
de  Vaud,  seigneurie  du  comte,  où  le  prédicateur  était  venu, 
accompagné  d*un  héraut  bernois.  —  Le  curé  de  Rougeroont 
était  aussi  accusé  d'avoir  proféré  des  paroles  inOmes  contre 
Farel  et  contre  Messieurs  de  Berne.  Ceux-ci  demandaient 
justice  de  pareilles  injures. 

L'introduction  de  ja  réforme  religieuse  à  Berne  semblait 
devoir  relâche^  le  lien  qui  unissait  la  Haute-Gruyère  à  la 
cité  de  TAar.  L'opposition  de  la  commune  de  Gessenay  au 
luthéranisme  amioiiçait  de  sa  part  une  tendance  à  se  dé- 
tacher de  Berne,  dans  un  moment  où  Ton  pouvait  craindre 
une  rupture  entre  cette  cité,  qui  favorisait  la  Réforme,  et 
Fribouig,  qui  la  repoussait.  On  parlait  même  d'une  alliance 
que  Fribourg,  le  duc  de  Milan,  le  duc  de  Savoie,  le  Vallais 
et  les  petits  Cantons  auraient  conclue  entre  eux  pour  anéan- 
tir les  LuIIk riens.  A  cette  occasion,  les  magistrats  de  Berne 
envoyèrent  une  ambassade  à  ceux  de  Fribourg  pour  appren- 
dre d'eux  s'fls  avaient  l'intention  de  rompre  ou  de  main- 
tenir les  alliances  fiûtes  entre  les  deux  villes.  Après  de  longs 
débats,  Messieurs  de  Fribourg  résolurent  de  confirmer  le 
traité  qu'ils  avaient  conclu  avec  Berne.  Il  fut  de  plus  décidé 
que  les  deux  peuples  vivraient  selon  leur  loi  '  et  leur  vo- 
lonté, sans  contrainte,  et  que  si  quelque  prince  voulait 

'  c'e»i-A-dire  «elon  leur  foi  ou  leur  croyance. 
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obliger  l'on  d'eux  à  la  répudier,  l'aulre  viendrait  à  son 
aide  *. 

Cette  sage  résolution  produisit  un  bon  effet  sur  les 

esprits,  notamment  sur  les  peuples  de  la  Gruyère,  dont  les 
uns  étjiient  combourgeois  de  Berne,  les  autres  de  Fhbourg. 
Une  lutte  entre  ces  deux  £tate,  engagée  et  poursuivie  avec 
racharnement  des  guerres  de  religion ,  eût  été  funeste  à  la 
Gruyère.  Elle  eût  compromis  l'avenir  de  deux  républiques 
d'autant  plus  intéressées  à  se  ménager  réciproquement 
qu'elles  vo\ aient  dans  le  lointain  le  parlajjc  du  comté  de 
Gruyère  et,  dans  un  avenir  plus  rapproché,  la  conquête  du 
Pays  de  Vàud,  dont  le  souverain»  peu  fidèle  observateur  du 
traité  de  Payerne,  semblait  provoquer  une  querelle.  A  cette 
époque  éclata  la  deuxième  guerre  de  Cappel ,  qui  mit  aux 
prises  les  cinq  cantons  intérieurs  avec  Zurich.  Fribour*»  et 
Berne  observèrent  la  ni^utralité.  Le  Conseil  de  Berne,  qui 
naguère  avait  renouvelé  son  traité  de  combourgeoisie  avec 
le  comte  de  Gruyère ,  confirma  pareillement  *  celui  qu'il 
avait  lait  avec  le  Gessenay.  Cependant  cette  confirmation 
ne  rétablit  pas  la  confiance  dans  tes  cœurs  des  montagnards, 
qui  avaient  de  la  peine  à  pardonner  aux  Bernois  leur 
changement  de  religion 

La  Réformation  ne  pénétra  pas  davantage  dans  la  Basse- 
Gruyère.  Le  lendemain  de  la  bataille  de  Cappel,  des  repré- 
sentants  du  comte  Jean  II ,  ceux  des  habitants  de  bi  ville 
de  Gruyère .  de  La  Roche .  de  "Bulle,  d'Albeuve,  de  Vuijv 
pens,  de  (>orl)ièr('s,  de  (ibarnicN ,  de  Vnuruz,  ceux  de  Sainl- 
Âubin  * ,  de  Mamand    de  Payerne  cl  d'Avencbes»  réunis 

'  i/ottrnal  du  lyndie  Jean  <B«lanl,  juillet  IBSO,  p.  177. 

*  Kn  1531. 

*  Kohli,  Vtnueh  einer  Geichickte  der  Lanibehafl  Sawtn,  p.  M. 

*  Dans  le  dittriei  fHboufigeoii  de  la  Broyé. 

*  Dans  le  district  de  Payenie. 
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à  Fribourg,  déclarèrent  au  Conseil  de  cette  ville  qu'eux 
et  leurs  concitoyens  étaient  prêts  à  sacrifier  corps  et  biens 
pour  l'ancienne  croyance*. 

Les  temps  qui  suivirent  ne  ramonoronl  pas  la  confiance 
et  la  sécurité  dans  les  cœurs.  Nulle  passion  ne  donne  plus 
libre  accès  au  soupçon  que  la  haine  religieuse.  La  veille  de 
la  Toussaint  (31  octobre)  4533 ,  les  magistrats  de  Fribourg 
écrivirent  au  comte  de  Gruyère  qu'on  avait  à  craindre  une 
attaque  imjirévue  de  la  part  des  Luthériens,  (ju'cn  consé- 
quence ils  l'invitaient  à  tenir  ses  <zens  d'armes  prêts  à  mar- 
cber  avec  ceux  de  Fribourg,  dès  qu'ils  seraient  appelés  au 
sertice  militaire  ou  que  le  tocsin  donnerait  l'alarme*.  Dans 
ce  moment  critique  le  tintement  des  funérailles  ajoutait  à 
l'effroi  (les  firuérions.  Leur  ville  et  la  campagne  étaient 
désolées  par  une  épidémie'. 

La  Haute-Gruyère  paraissant  menacée  par  les  Bernois, 
le  Conseil  de  Fribourg  écrivit  aux  cantons  catholiques, 
qu'aussitôt  que  ces  ennemis  de  la  foi  marcheraient  contre 
le  (iessenay  ,  tout  le  pays  de  Fribour^j  s  aniicrail  pour  les 
repousser  *. 

Le  bruit  qui  attribuait  aux  Bernois  des  intentions  hostiles 
avait  peut-être  sa  source  dans  leurs  projets  d'agrandisse- 
ment. En  |)ropageant  la  Réforme  autour  d'eux  ils  consoli- 
daient leur  aulorilé  sur  les  pays  qu'ils  avaient  autrefois  sou- 
mis à  leur  domination. 

Berne  avait  naguère  acquis  de  Nicolas  de  Ghivron,  fils  et 
héritier  de  François  de  Cbivron,  vidomne  de  Sion,  par  l'in- 


•  An  h.  <\c  l-rihiuir;;,  Man.  des  li  el  iaoclobr^lS31./{<perl.deM.  DagttdU 

•  Reperloirf  il»*  M.  Da^uct. 

•  Nrcroli»;,'*'  (!<•  l'<'>^list'  «Ir  St-Th«'oiluU'  de  (iruycie. 

•  Mi.s.siv(>  ihi  13  jaiiMcr         Répertoire  de  M.  Daguet. 

mkM.  KT  DOCIH.  XJ.  iO 


300 


HISTOIRB  DB  LA  QRUTiRB. 


temédiaire  de  Jean  Rodolphe  Ncgueli,  gouyemeur  d'AiglCf 
au  prix  de  700  Oorins,  monnaie  de  Savoie»  de  49  gros 

chacun,  une  rente  de  45  florins,  avec  le  fonds  et  la  seigneu- 
rie de  ce  fonds,  dans  la  Vallée  d'Ormont  *. 

Cette  acquisition  fut  suivie  d'une  autre,  plus  importante. 
La  commune  de  Gesaenay  dut  renoncer,  en  faveur  de  Berne, 
à  tous  les  droits  et  revenus  qu'elle  avait  aoquis,  plus  d'un 
Jlemi-siècle  auparavant,  dans  la  seigneurie  d'Aigle ,  en  ré- 
compense du  service  qu'elle  avait  rendu  aux  Bernois  en 
leur  facilitant  la  conquête  de  ce  pays  V  Elle  fut  naturelle- 
ment affranchie  de  la  dime  des  biens-fonds»  (vignes,  champs 
et  prés)  qu'elle  possédait  dans  la  dite  seigneurie,  ainsi  que 
du  payement  d'une  rente  due  à  Téglise  de  St-Pierre  à  Aigle» 
que  Messieurs  de  Berne  étèrent  à  cette  église  pour  en  doter 
l'école  ouverte  par  Guillaume  Farel.  La  commune  de  Gesse- 
nay  reçut  de  Berne  un  acte  par  lequel  le  gouvernement  de 
cette  république  lui  assurait,  en  retour  des  droits  qu'elle 
venait  de  céder,  une  rente  annuelle  de  308  florins,  8  gros» 
monnaie  de  Savoie ,  et  de  6  muids  de  blé»  que  le  gouver- 
neur d'Aigle  avait  ordre  de  lui  livrer  chaque  année*. 

L'Etat  de  Fri bourg  venait  de  payer  deux  écus  à  chaque 
soldat  de  Corbières  ,  de  Chàleau-d'OEx ,  de  Gessenay  ,  qui 
avait  pris  part  à  l'expédition  de  Morges,  en  leur  déclarant 
qu'ayant  lui-même  beaucoup  de  frais  à  supporter  il  ne  pou- 
vait les  dédommager  de  leurs  dépenses  *. 

En  elTel,  l'Klal  de  Fribourg  n'était  pas  remboursé  de  ses 
frais  de  guerre.  Le  duc  de  Savoie  devait  encore  la  contri- 

*  nonné  à  Aigle  en  la  maison  de  viUe,  le  tl<  Jeor  d'eetobra  de  Van  Ittt. 

Signé  de  Loes,  notaire. 

*  Voir  p.  69  et  suivante. 

*  Ch.  du  7  mars  1533,  Saanenbuch. 

*  18  février  153S.  H^ertoin  de  M.  Daguel. 
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bution  que  lai  avait  imposée  le  traité  de  Payerae.  Il  ne  re- 
fusait pas  de  payer  les  44,000  écus  qu'il  devait  aux  deux 
villes  de  Berne  et  de  Fribourj:  (quoiqu'il  lui  répugnât  d'en 
payer  7000  à  Genève  ')  ;  il  les  cherchait ,  parce  que  les 
deux  villes  le  menaçaient  de  s'emparer  du  Pays  de  Vaud 
qu'elles  prétendaient,  disait  le  due  avec  amertume,  leur  avoir 
été  liypothé(]ué  pour  cette  somme  par  une  sentence  dont  II 
ignorait,  ou  plutôt  dont  il  feignait  d'ignorer  le  contenu  *. 
Leduc,  ne  trouvant' jias  d'argent,  espérait  que  le  maréchai 
de  Chai  la  nt  et  le  comte  de  Gruyère  répondraient  de  cette 
dette  et  de  la  somme  qu'il  devait  aux  Soleurois  *.  Ce  moyen 
n'ayant  pas  eir  de  succès,  il  fallut  en  trouver  un  autre.  Le 
comte  de  Gruyère,  accompagné  des  seigneurs  du  Chfttelard 
et  d'Eslavavé ,  et  des  déiiutés  des  bonnes  villes  du  Pays  de 

•ri  ft. 

Vaud,  vint  à  Berne  et  à  Fribourg,  demander  au  nom  de 
Charles  111 ,  duc  de  Savoie,  un  délai  pour  le  payement  du 
dernier  terme  de  7000  écus  qu'il  devait  aux  deux  villes. 
Le  Conseil  de  Berne  y  consentit,  ajoutant  qu'À  défout  de 
payement  il  saisirait  l'hypothèque*.  Fribourg  accorda  pa- 
reillement un  sursis  juscju'à  PAqiies  ^. 

11  parait  qu'au  terme  fatal  Charles  111  satisfit  les  deux 
villes,  car  Thypothèque  ne  fut  pas  saisie.  Au  mois  de  juin  ce 
prince,  prévoyant  le  danger  qui  le  menaçait  du  côté  de 
Genève ,  de  Berne  et  Fribourg ,  assembla  les  états  du  Pays 
de  Vaud  à  Morges     pour  les  consulter  sur  les  mesures  à 

«  Balard,  p.  316 

*  Document  daté  de  Turin,  le  14  octobre  1532.  —  Voir  les  conditions  de  ce 
tndté,  ci-dessus,  p.  SM. 

*  Document  (copie),  sans  date. 

'  Dat.  23  février  1538.  Teutêcke  Mitnvenbucher.  T.  aux  Archive»  de  l'Eut 
de  Berne. 

"  Archivée  de  Fribourg,  jour  de  St-Mathias,  apdtre,  le  S4  février  ISIS.  Aé» 
pertoire  de  M.  Daguet. 

*  Les  étaU  du  Pays  de  Vaud  ne  s'asienibUient  pas  exclusivenaol  à  Mou- 
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prendre  pour  la  défense  du  pays.  Il  était  accompagné  de 
rarcbevèque  de  Tarantaise,  des  évéques  de  Lausanne  et  de 

Bellcy,  du  vicomte  de  Luxembonrg,  de  Jean  11.  comte  de 
Gruyère,  de  Michel,  fils  du  comte,  et  d'un  grand  cortège  de  la 
noblesse  savoisienne  et  du  Pays  de  Vaud.  Le  duc  dtna  le  13 
de  juin  1533  chez  le  comte  de  Gruyère  à  Oron ,  d'où  il 
se  rendit  à  Romont,  puis  à  Estavayé  On  croira  sans  peine 
qoe  l'entrevue  ménagée  entre  Charles  III  et  son  fidèle  vassal 
et  conseiller  n'était  pas  destinée  au  plaisir  de  deviser  et  de 
fétoycr,  mais  qu  elle  devait  fournir  aux  deux  princes  l'oc- 
casion de  concerter  des  mesures  de  défense  en  cas  d'attaque, 
les  moyens  de  conjurer  l'orage  qui  grondait  dans  le  lointain, 
de  combattre  le  luthéranisme  et  d'en  empêcher  l'introduc- 
tion dans  le  comté  de  Gruvère  et  dans  les  Etats  du  duc  de 
Savoie.  Enfin,  celle  entrevue  servit  à  resserrer  les  liens  de 
sympathie  qui  unissaient  les  deux  princes. 

Les  disputes  théologiques  et  les  persécutions  étant  impoia- 
santes  à  combattre  la  Réforme,  on  eut  plus  d'une  fois  rceoura 
à  des  moyens  extraordinaires,  k  des  prodiges,  pour  fortifier 
la  foi  des  lidelcs.  A  Ti  poque  dont  nous  parlons  il  se  fit  en 
Savoie  un  de  ces  actes  merveilleux,  propres  à  fasciner  les 
yeux  d'un  peuple  peu  éclairé.  Le  feu,  dit  Guichcnon,  ayant 
embrasé  (en  4333)  la  sainte  chapelle  du  château  de  Cham- 
béry ,  le  saint  suaire  fut  miraculeusement  conservé  an  milieu 
des  flammes.  Le  pape  Clément  VII ,  instruit  de  cet  événe- 
ment, nomma  par  un  bref  du  seizième  jour  d'avril  1554  le 
cardinal  de  Gorrevod  légat  apostolique  pour  en  informer, 
afin  que  la  dévotion  que  toute  la  Savoie  avait  pour  une  si 

don.  Nous  avons  vu  en  1517  le  duc  réunir  les  député*  des  villes  et  du  clergé 
à  Uannne ,  parce  qu«  e»  iowAk  élail  wi  joar  de  foire  à  lloudoo.  Vef . 
p.  S5S  et  suivante. 
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inécieme  relique  ne  fût  pas  refroidie  pftr  les  bruits  qui 
couraient  qu'elle  avait  été  brûlée.  Ce  grand  prélat  en  fit  la 
visite  en  la  grotte  de  la  sainte  chapelle  * ,  en  présence  de 

Claude  d'Eslavayé,  évt^quc  do  lU'llev  .  d  autres  évèquos.  de 
Jean  comte  de  Gruyère,  et  de  plusieurs  grands  seigneurs.  Il 
fut  reconnu  que  le  suaire  qui  avait  été  sauvé  de  l'incendie 
était  le  même  que  celui  qui  avait  été  vu  et  montré  au  public 
avant  Tembrasement  de  l'église,  avec  cette  différence  seule- 
ment qu'il  y  avait, en  divers  endroits  des  atteintes  du  feu,  qui 
néanmoins  n'avaient  point  oté  ni  jii\té  l'impression  du  sanj» 
du  Sauveur,  l.e  leinlemain  le  légal  porta  le  saint  suaire  aux 
religieuses  de  Ste-Claire  de  Cbambéry,  où  il  se  fit  une  sem- 
blable reconnaissance,  en  présence  de  divers  seigneurs  et 
ecclésiastiques  *. 

Nous  n'accompagnons  ce  récit  d'aucune  réflexion.  Il  suffit 
de  faire  remarquer  l'à-propos  du  miracle  de  Chambéry  et 
sa  coïncidence  avec  la  prédication  de  Farel  à  Genève  et 
l'introduction  de  la  réforme  religieuse  dans  cette  cité.  Nous 
ne  nous  arrêterons  pas  davantage  sur  le  rAle  important  que 
le  comte  de  Gruyère  joua  dans  cette  circonstance.  Il  est  évi- 
dent qu'il  jouissait  d'une  haute  considération  .  d'un  grand 
crédit  À  la  cour  de  Savoie  et  dans  l'opinion  du  clergé  catho- 
lique, qui  voyait  en  lui  un  défenseur  de  la  foi,  un  des 
champions  de  l'Eglise. 

Le  dévouement  du  comte  Jean  11  à  ce  qu'il  estimait  être 
la  bonne  cause  ne  demeura  pas  sans  récompense.  Peu  de 
semaines  après  l'accomplissement  de  Tactc  que  nous  venons 

■  ■  Le  quimième  du  même  mois.  •  Il  y  a  une  erreur  de  date  ici  ou  pluf 
haut,  dans  Gnichenoii. 

*  Cniehenon,  BMn  génial,  te  royale  maiion  ék  Savoye .  t.  p.  6S6 
et  suivanle,  où  soni  désigné*  let  nombreux  témoint  qui  assistèrent  aux  deux 
examens  de  ia  relique. 
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de  rapporter,  ii  reçut  de  Charles  111  un  nouveau  témoignage 
de  bienveillance  et  d'intérêt.  Depuis  quelque  temps  il  ne 
retirait  plus  la  pension  que  le  duc  lui  avait  accordée  en 
IS48.  La  situation  financière  de  son  bienfaiteur  n'avait 
sans  doute  pas  permis  à  celui-ci  de  la  payer.  Charles  lll, 
voulant  réparer  cette  omission,  (il  expédier  de  Cbanibéry 
à  son  chAtelain  des  Ciées  Tordre  de  payer  à  son  bien-aimé 
cousin ,  féal  conseiller  et  chambellan ,  comte  de  Gruyère, 
chevalier  de  son  Ordre,  la  somme  de  4iOO  florins  qui  lui 
était  due.  Le  châtelain  devait  percevoir  celle  somme  sur 
les  revenus  que  le  duc  avait  aux  Clées  et  à  Sainte-Croix.  11 
lui  était  commandé  de  payer  au  comte  600  florins  chacune 
des  trois  années  suivantes,  pendant  lesquelles  11  remplirait 
Toffioe  de  châtelain  *. 

A  la  lin  de  la  mémo  année,  voulant  récompenser  le  comte 
de  Gruyère  des  services  qu'il  en  avait  reçus  et  le  dédom- 
mager des  dépenses  qu'il  avait  occasionnées  à  ce  fidèle 
vassal,  Charles  lU  lui  céda,  pour  lui  et  ses  héritiers,  en  don 
gratuit,  les  biens,  les  hommes,  la  juridiction,  bref  tous  les 
fonds ,  droits  et  revenus  qu'il  possidail  dans  la  seigneurie 
de  (^orbièrcs  et  dans  la  meslralie  de  Charmey  .  droits  qu'il 
avait  acquis  naguère  des  deux  frères ,  nobles  Fierabras  et 
George  de  Corbières^  et  des  Favrod  de  Chàteau-d'ÛËx  *. 

A  son  tour,  le  comte  de  Gniyère,  voulant  donner  à  son 

suzerain  une  nouvelle  garantie  de  sii  lidélité,  lui  fit  hom- 
mage à  raison  de  ses  châteaux  et  seigneuries.  11  en  ût  la 

*  Lettres  pat.  dn  S  mai  1584. 

*  Donation  Taile  i  Thonon  et  scellée  du  sceau  ducal,  le  4  décembre  1584, 
témoini  Claude  d'Estavayé,  évéque  de  Belley,  chancelier  de  l'Ordre  de  l'An* 
nonriaile,  Sébastien  de  Montfaucon,  évèque  de  I^usanne,  LouUdeCIlàUUoB, 
Aimon  de  Genève,  baron  de  LuUùi,  gouvemeur  de  Vaud,  et  d'autria  aefi* 

gncur». 
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roeonnaissance  dans  les  maios  de  Louis  Chaliet,  de  Perroy, 
et  de  Jacques  Gaudio ,  bourgeois  de  Nyon,  procureurs  et 
oomiDiasaifes  du  duc  de  Savoie  au  bailliage  de  Vaud,  le 
dernier  jour  d'avril  de  l'ao  4S35  *. 

Le  duc  et  l'évéque  n'étaient  plus  reconnus  à  Genève. 
Néanmoins  cette  cité  était  entourée  de  périls,  exposée  à 
des  hostilités  incessantes,  et  au  malheur  de  retomber  sous 

le  double  joug  de  la  Savoie  cl  de  Home  si  elle  ne  recevait 
à  temps  un  secours  efficace.  Ses  amis  saisirent  le  moment 
qui  leur  parut  le  plus  critique  pour  Charles  111  et  le  plus 
fivorable  à  l'entreprise  qu'ils  méditaient.  Leur  projet  trou- 
vait sa  justification  dans  la  nécessité  d'établir  comme  un 
fait  irrévocable  la  séparation  de  Genève  d*avec  la  Savoie. 
II  importail  h  la  sùrelé  de  Genève  que  cette  cité  j)ùt  donner 
la  main  à  la  cité  de  Berne,  et  que  celle-ci  fût  toujours  à 
portée  de  secourir  sa  sœur  au  premier  signal  de  détresse, 
à  ta  première  tentative  que  ferait  le  duc  pour  la  subjuguer. 
Un  coup  d'œil  jeté  sur  la  carte  montre  qu'il  n'y  avait  pour 
cela  qu'une  voie  possible,  la  conquête  du  Pays  de  Vaud,  dont 
Berne  possédait  depuis  lonjîtemps  la  partie  sud  esl.ll  reliait, 
pour  maintenir  rindépeudance  politique  et  religieuse  de 
Genève,  repousser  la  puissance  savoyarde  au  delà  du  Rhéne 
et  du  Léman.  Berne  ne  pouvait  compter  ni  sur  l'observa- 
tion des  traités  feits  avec  la  Savoie/ ni  sur  l'appui  de  Fri- 
bourg,  qui,  vouée  h  rullramontanisme,  s'était  déclarée  hostile 
aux  deux  cités  protestantes  en  rompant  brusquement  la 
combourg^isle  de  Genève.  U  importait  aussi  d'anéantir  la 
ligue  des  gentilshommes  de  la  Cuiller.  Si  elle  était  peu  dan- 
gereuse, elle  ne  cessait  pas  pour  cela  d'être  inquiétante. 

•  Voir  pliu  b«»  la  teneur  de  U  charte  du  17  mai  1537. 
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Ajoutons  que  les  seijçncurs  de  Berne  avaient  dès  longtemps 
jeté  leurs  vues  sur  le  Pays  de  Yaud,  qu'ils  en  convoitaient 
la  possession,  et  que  pour  le  détacher  à  jamais  de  la  Savoie» 
plongée  dans  le  papisme,  il  (àullait  y  implanter  la  Réforme, 

qui  déjà  avait  fait  quelques  progrès  dans  celte  belle  contrée. 
Ayant  tout  préparé  pour  une  exp<''ditioii  prompte  et  déci- 
sive, ils  déclarèrent  (le  16  janvier  4530)  la  guerre  au  duc 
de  Savoie.  Us  n'avaient  point  caché  leur  dessein  à  leurs 
confédérés. 

Le  18  janvier  le  Conseil  de  Fribourg  leur  accorda  le  pas- 
sage sur  ses  terres  h  condition  que  ses  sujets  et  ses  alliés 

n'en  recevraient  aucun  dorninage.  En  même  temps  il  ordonna 
aux  honuncs  de  son  territoire  de  se  préj)arer  à  tout  événe- 
ment, et  il  pria  le  gouvernement  du  Vallais  d'exercer  une 
active  surveillance  sur  ses  frontières.  Les  Bernois  promirent 
de  n'inquiéter  personne  dans  leur  marche,  hormis  les  Sa- 
voyards et  les  gentilshommes  qui  tenteraient  de  s'opposer  à 
leur  passîige.  Ils  invitèrent  l'Etat  de  Fribourg  à  leur  desi- 
gner ses  alliés  ou  combourgeois  et  à  faire  arborer  son  éten- 
dard dans  ses  propres  seigneuries  et  sur  les  terres  de  ses 
alliés.  Le  20  janvier  Messieurs  de  Friboui^  déclarèrent  à 
l'Etat  de  Berne  que  leurs  alliés  et  combourgeois  étaient  le 
comte  et  le  comté  de  Gruvère,  les  villes  d'ANcnches,  de 
Bulle,  d'Estavayé,  les  seigneuries  de  Saint-Aubin,  Cbeires, 
Cugy ,  Font,  Marnand  ,  La  Roche,  Rue,  Vauruz,  Vuippens, 
révéque  et  le  chapitre  de  Lausanne,  le  couvent  de  Payeme, 
les  seigneuries  de  Rueyres,  Grandcour,  Rosey  (?)  et  le  cou- 
vent  de  Romainmôtier,  tributaire  du  chapitre  de  St-Nicolas 
de  Fribouig.  Ils  ajoutèrent  (juc  plusieurs  avaient  planté  le 
signal  qui  devait  les  protéger,  et  envoyé  des  gens  ollrir  aux 
Bernois,  à  prix  d'argent,  des  vivres  à  leur  passage  *. 

'  liépertmre  de  M.  Daguet. 
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On  avait  répandu  le  bruit  que  plusieurs  Gruériens  s'é- 
taient joints  aux  gens  du  duo  de  Savoie.  Messieurs  de  Berné 
ayant  demandé  au  comte  une  explication,  il  leur  répomfit 

qu'il  y  avait  plus  de  six  semaines  qu'une  ordonnance  éma- 
née de  lui  nîena(,ail  de  peines  sévères  ceux  de  ses  sujets 
qui  sortiraient  du  pays  ;  que  s'il  se  trouvait  quelque  cou- 
pable, il  serait  puni.  Le  comte  ajouta  qu'ayant  appris  que 
Messieurs  de  Berne  allaient  «  en  fût  d'armes  aider  à  la  cité 
de  Genève ,  »  il  les  priait  d'épargner  les  maisons,  villes  et 
villages  qu'il  avait  sur  leur  chemin,  à  savoir  sa  ville  et  terre 
d'Aubonne,  sa  maison-forte  et  le  village  d'Oron,  ainsi  que 
les  villages  de  Pailiy,  Yuarrens  et  Vareogei.  Il  n'oublia  pas 
de  recommander  aussi  ses  sujets  à  leur  bienveillance 

Les  Bernois,  conduits  par  Jean  Rodolphe  Nsegiieli,  sou- 
mirent en  peu  de  temps  tout  le  pays  entre  Morat  et  Genève. 
Après  avoir  vu  se  rendre  successivement  Avencbes,  Gudre- 
fin»  Grandcour  et  Payerne,  ils  chassèrent  l'évéque  de  Lau- 
sanne. Ils  approebaient  de  Morges  lorsque  les  Italiens  qui 
avaient  pris  position  dans  cette  ville  s'embarquèrent  au 
plus  vite,  cherchant  leur  salut  sur  l'autre  rive  du  Léman. 
Le  i*'  et  le  .3  février  ils  occupèrent  Genève,  et  même  Lau- 
sanne et  plusieurs  châteaux,  malgré  les  représentations  de 
Fribourg*.  La  maison -forte  d'Aubonne,  appartenant  au 
comte  de  Gruyère,  ne  put  échapper  aux  insultes  des  soldats 
bernois*.  Tout  le  pays  se  soumit  sans  opposition,  parce 
que  le  duc  de  Savoie ,  engagé  dans  une  guerre  avec  le  roi 
de  France,  ne  put  y  envoyer  des  forces  suffisantes  pour  le 
défendre  et  que  la  population,  d^à  ébranlée  par  la  Réforme, 

«  Lettrp  du  19  janvier  1536. 

*  Hépertoirr  de  M  Daguel. 

•  TeuUche  Musivenbudur,  yt\  f.  197,  m  ArchitM  d«  l'ËUt  de  B«nM. 
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se  montra  peu  disposé  à  se  battre.  Yverdon,  excité  par  le 
baron  de  La  Sarra,  cbef.de  la  Ligue  des  geBlilsbominea  et  ' 
le  plus  impbcable  eDDemi  des  envabiaseura,  Yverdon  seul 
leur  fit  quelque  rénalance.  Assiégée  le  33  lévrier,  cette  viUe 

capitula  le  i5  au  matin  ' . 

Pendant  le  siège  d' Yverdon,  h  les  capitaines,  conseillers 
et  conductears  de  guerre  sommèrent  par  lettres  missives  le 
oomte  de  Gruyère  de  venir  auprès  d'eux  à  Payeme  pour 

faire  fidélité,  »  comme  les  autres  seigneurs  et  genlilshommes 
du  Chablais ,  de  Vaud,  de  Gox  et  do  Ternier,  con(|uis  par 
eux.  Le  comte  répondit  le  iî7  février  à  cette  injonction  que 
le  lendemain  Messieurs  de  Berne  auraient  de  ses  nouvelles 
à  Payernè*.  Après  réflexion  il  reftisa  de  rendre  foi  et  hom- 
mage au  nouveau  maître  du  Pays  de  Vaud 

Cependant  les  Bernois  n  étaient  pas  les  seuls  ennemis 
de  Charles  iU  ;  ils  ne  devaient  pas  seuls  s'enrichir  de  ses 
dépouilles.  L'intérêt  bien  entendu  des  Fribourgeots  fit  taire 
les  scrupules  religieux  qui  avaient  d'abord  prévalu  dans 

leur  Conseil ,  et  repousser  les  représentations  du  duc  de 
Savoie.  Sous  prétexte  de  sauver  leur  indépendance  et  leur 
foi»  qui  semblaient  menacées  par  les  Luthériens,  Messieurs 
de  Fribourg ,  après  avoir  exposé  aux  Waldstettes  leur  posi- 
tion critique ,  et  obtenu  (le  23  février)  l'adhésion  des  Ber- 
nois, firent  marcher  sous  les  ordres  de  Jean  Cuntzi,  capi- 
taine, d'Ulric  Nix  (Sclnieuwly),  lieuleiiant.etd'UlricSchaller, 
enseigne,  un  corps  de  i46&  hommes,  qui,  du     février  au 

*  Voir  nr  Im  évéatmenU  de  ta  Sviaia  romande  en  1SS6  le  Ckronnjuettr 
IwMié  per  M.  le  profeMeur  Vnlliemln. 

*  LeUre  datée  de  Gruyère,  le  37  février  158S,  •  à  Nestieiirs  Iw  capitaines. 
Uenlenanls,  etc.  de  l'exercite  (armée)  de  Berne.  > 

*  «  es  quelles  lettres  (de  somniatiun)  pour  aulcunes  rajMiu  el  einpeicbo- 
mauft  pour  lort  navoas  obéy.  >  Ch.  du  17  mai  15S7. 
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S  min,  floumit  sans  difficulté  les  ville»  de  Rooiont,  Rue, 
EsISTayé  et  d'autres  loealités.  Parmi  les  hommes  qui  priieot 
part  à  cette  eipédition ,  on  comptait  80  Graériens ,  40 

hommes  de  Corbières  et  de  Channey  et  ^5  de  Bulle,  for- 
mant le  contiagent  que  la  liasse-Gruyère  devait  fouroir  i 
Fribourg 

De  leur  e6té  les  Vallaisans,  (à  qui  Fribourg  avait  recom- 
mandé de  bire  bonne  garde)  ne  voyaient  pas  sans  un  «il 

d'envie  les  envahisseurs  du  Pays  de  Vaud  faire  la  conquête 
d'une  si  belle  province.  Oaifznant  que  les  Bernois,  qui  de- 
puis longtemps  possédaient  uoe  bonne  partie  du  vieux  Cha- 
Uais,  ne  fussent  tentés  d'occuper  le  reste,  ils  se  hâtèrent 
de  soumettre  le  pays  juêqn'à  la  Dranae.  C'est  ahisi  que  les 
trois  voisins  du  due  de  Savoie  subjuguèrent  tour  à  tour 
une  partie  de  ses  Etats,  ehaeun  d'eux  aelielant  par  une 
conoivenee  intéressée  le  droit  de  garder  sa  faeile  conquête. 

Toutefois  l'ambition  et  l'envie  feillirent  mettre  aux  prises 
les  deux  vieilles  cités  qui  dès  longtemps  avaient  désiré  d'é- 
tendre leur  empire  jusqu'aux  rives  du  Léman.  Le  Conseil 
de  Fribourg  allait  exi^zer  de  la  ville  de  Vevey  le  serment 
de  fidélité,  lorsque  les  Bernois  vinrent  h  la  traverse  et  que 
les  Veveysans  eux-mêmes  y  mirent  obstacle.  Les  Bernois 
figeaient  la  cession  de  Vevey  et  l'hommage  du  comte  de 
Gruyère.  Le  comte  réclama  les  conseils  et  les  bons  offices 
de  Fribourg.  Il  lui  annonça  (le  6  mars)  que  ses  sujets,  dont 
il  avait  sondé  les  dispositions ,  n'étaient  pas  tous  du  mérae 
sentiment,  et  (le  10)  qu'il  pouvait  compter  sur  l'appui  des 
Gruériens  au-dessous  de  la  Tine.  Dès  le  S  mars  Fribourg 
avait  exposé  à  la  diète  de  Lucemé  la  situation  embarrassante 
du  comte  de  Gruyère ,  ajoutant  que  le  comte  lui  avait  pro- 


*  hépertoin  de  M.  Oagott. 
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mis  de  mainteDir  l'ancienne  reii{i;ion  si  on  lui  accordait  une 
protectioD  puîsaaiite.  Il  n'avait  obtenu  de  Berne  que  huil 
joun  pour  se  décider.  Le  10  mars  l'Etat  de  Fribourg  pria 
les  cinq  anciens  cantons  d'inviter  Berne  à  ne  plus  inquiéter 
le  comte  au  sujet  de  l'investiture,  attendu  que  ce  sei- 
gneur, loin  d'agir  comme  d  autres  vassaux  de  la  Savoie, 
avait  partagé  les  périls  des  Confédérés  dans  toutes  leurs 
guerres.  Fribourg  s'offrait  de  renoncer  à  toute  prétention 
sur  Vevey,  si  Berne  consentait  à  abandonner  le  projet  d'éta- 
blir sa  suprématie  sur  le  comté  de  Gruyère.  Le  Gonseit 
fribourgeois  n'ayant  pas  obtenu  de  réponse  positive ,  vou- 
lait qu'on  laissât  les  choses  dans  Tétat  actuel  jusqu'à  la  con- 
férence qui  devait  avoir  lieu  à  Lausanne ,  le  26  mars.  Tel 
était  aussi  l'avis  des  cantons  que  Fribourg  avait  instruits 
des  exigences  de  Berne.  Ils  pensaient  d'ailleurs  qu'il  était 
urgent  de  dissiper  les  inquiétudes  causées  par  la  crainte  d'une 
rupture  entre  les  deux  villes  et  par  les  symptômes  de  dis- 
corde qui  se  manifestaient  dans  une  contrée  qu'il  importait 
de  soustraire  à  la  domination  bernoise. 

Messieurs  de  Berne  accueillirent  mal  les  observations  de 
leurs  oonfiSdérés.  En  accusant  aux  Gantons  réception  de 
leur  lettre  du  mercredi  (8  mars),  ils  se  montrèrent  froissés 
de  la  supposition  qu'ils  pourraient  être  la  cause  d'une  guerre 
civile,  attendu  que  ni  eux  ni  leurs  ancêtres  n'avaient  jamais 
donné  lieu  à  un  pareil  soupçon,  les  Bernois  ayant  cherché 
de  tout  temps,  comme  ils  le  fiiisaient  encore  aujourd'hui, 
h  maintenir  l'honneur  et  l'intégrité  du  territoire  helvétique. 
Ils  étaient  (disaient-ils)  surpris  de  ce  que  Messieurs  de  Fri- 
bourg leur  avaient  prêté  auprès  des  Cantons  l'intention  de 
molester  le  comte  de  Gruyère.  Forcés  de  déclarer  la  guerre 
au  duc  de  Savoie,  pour  sauver  Genève,  leur  alliée,  sollicités 
par  Fribourg  et  par  le  comte  de  Gniy^  de  ne  fiûre  aucun 
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déplaisir  à  ce  seigneur,  ils  y  avaient  consenti,  sans  toute- 
fois se  lier  les  mains  à  l'égard  de  l'enneini,  et  ik  avaient 
déclaré  qn'ils  agiraient  bostilenient  contre  tons  ceux  qui  em- 
brasseraient son  parti.  Ils  avaient  même  écrit  plus  d'une 

fois  au  comte  de  Gruyère  que  si  ses  sujets  ne  se  mêlaient 
pas  de  la  guerre  que  Berne  faisait  au  duc,  il  n'éprouverait 
aucun  mal  de  leur  part.  On  apprendrait  un  jour  quelle 
avait  été  la  conduite  des  Gruériena  à  l'égard  des  monta- 
gnards bernois  qui  rentraient  dans  leur  pays.  Le  comte 
t  tanl  bourgeois  de  Berne  aussi  bien  que  ^e  Fribourg, 
et  de  plus  vassal  du  duc  de  Savoie ,  les  capitaines  bernois, 
après  la  conquête  du  Pays  de  Vaud,  l'avaient  invité  à 
prêter  le  serment  de  fidélité  à  son  nouveau  suxerain,  à 
l'exemple  des  autres  vassaux,  ils  avaient  pensé  que  le 
comte  y  consentirait  sans  difficulté  et  que  leur  ordre  ne 
susciterait  aucune  réclamation.  «Puisque  avec  l'aide  et  la 
grAce  du  Tout  -  Puissant  nous  avons  conquis,  Tépée  à  la 
main»  le  pays,  les  villes,  les  châteaux  et  les  sujets  du  duc 
de  Savoie,  c'est  à  nous,  et  non  pas  au  duc  que  le  comte 
de  Gruyère  doit  rendre  foi  et  hommage  »  Ainsi  ])ar1aient 
Messieurs  de  Berne  à  leurs  confédérés.  Ils  terminaient  en 
disant  que  si  les  Cantons  eussent  été  mieux  informés,  ils  se 
seraient  abstenus  de  la  démarche  qu'ils  venaient  de  faire; 
qu'ils  espéraient  n'-étre  plus  arrêtés  dans  l'exécution  de  leurs 
projets  *. 

•  •  Da  wir  mît  hilff  und  pnad  dp*  îiUmprhtipen  iiwpr^  fpînps?)  henogen 

•  Uod,  lui,  steU  und  scblosser  dies  lands  baben  mil  detn  Schwert  erobert, 

•  M  soU  dw  frtir  Ton  Greiert  tu  Bern  nieht  tu  StToy  huldigen.  •  Bern  an 
die  Vli  Orte  Luccrn,  l'ri,  Schwyz,  l'nterwalden ,  Zug,  Freiburg  und  Solo- 
thurn.  XI  m.iriii  iftSS.  Teutêche  ifiiMv.,  W.,  p.  Si6  eltoiv.  aux  Àrcbivti  da 

l'Eut  de  Ik>rne. 

'  Traduction  de  la  leUre  de  fieroe  aux  Canton»,  dans  les  Mékmga  inédiu 
de  l'abbé  Girard. 
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Ce  langage  hautain  dut  révolter  la  conscience  des  VQ 
CantoDs.  Si  Ton  pouvait  justifier  l'iDjonction  faite  par  Mea- 
sieurs  de  Berne  an  comte  de  Gruyère  de  leur  prêter  le  ser- 
ment de  fidélité  à  raison  des  seigneuries  ou  des  fiefo  qu'il 

possédait  dans  le  Pays  de  Vaud ,  il  n'en  était  pas  de  même 
de  l'hommago  qu'ils  rxigeaicnt  de  lui  à  raison  du  comté  de 
Gruyère,  bien  qu'il  fit  partie  du  comté  ou  du  Pays  de  Vaud» 
dans  l'aooeptbn  la  plus  large  de  ce  mot,  et  que  certaines 
questions  dussent  être  débattues  devant  le  tribunal  de  Mou- 
don,  parce  que  Gruyère  avait  les  coutumes  et  les  franchises 
de  celte  ville.  Mais  en  aucun  temps  les  Etats  patrimoniaux 
du  comte  de  GruNère  n  avaient  lait  partie  ni  de  la  baronnie 
de  Vaud  ni  du  comté  de  Homont.  On  a  vu  '  que  lors  du 
partage  de  la  succession  de  Philippe  1"',  comte  de  Savoie,  fiût 
en  1286  entre  Aipédée  V  et  son  frère  Louis,  créé  seigneur 
ou  baron  de  Vaud,  le  comté  de  Gruyère  fut  reconnu  fief  de 
la  couronne  de  Savoie.  Il  n'avait  pas  cessé  de  l'être  à  1  époque 
où  les  Bernois  conquirent  le  Pays  de  Vaud.  Alors  c«ux-ci, 
se  substituant  au  duc  de  Savoie,  exigèrent  du  comte  de 
Gruyère  les  devoirs  de  vassal ,  comme  on  vient  de  le  dire. 
Le  comte  Jean  H  soutenait,  dit-on,  qu'il  n'avait  jamais  re- 
connu le  duc  de  Savoie  pour  suzerain  du  comté  de  Gruyère, 
qui ,  selon  lui ,  relevait  directement  de  l'Empire  ,  dont  les 
comtes  et  ducs  de  Savoie  étaient  vicaires  perpétuels.  Na- 
guère *  en  faisant  au  duc  de  Savoie  la  reconnaissance  féo- 
dale des  châteaux ,  ville  et  nuindements  de  Gruyère,  de 
Montsalvens,  d'OEx,  du  Vanel,  de  toute  la  terre  de  Gesse- 
nay ,  de  la  Tour-de-Trème ,  Jean  II  n'aurait  rendu  foi  et 
hommage  qu'au  seigneur  de  Gruyère.  Le  Conseil  de  Berne, 

«  M  L  K  p.  liiat  Mhtate. 
•  Ea  im.  Voir  p.  MO  el  wivwte. 
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njetani  celle  solilililé ,  piéleiMiait  que  rboramage  avait  M 
fiut  en  raimD  da  comté,  et  il  fixa  une  journée  où  le  comte 

aurait  à  justifier  ses  allégations. 

Cependant  les  habitants  de  Belle^arde  jetèrent  l  alarme 
dans  Fribourg,  disant  qu'ils  étaient  menacés  d'une  invasion. 
On  leur  envoya  des  armes  et  des  soldats.  Le  Conseil  de 
Friboorg  reçut  un  avis  qui  attribuait  aux  Bernois  le  projet 

d'attaquer  Chillon  avec  ITiOO  hommes  et  de  l'artillerie,  et 
de  passer,  après  la  prise  de  cette  forteresse,  dans  la  Gruyère, 
tandis  qu'une  seconde  division,  pénétrant  parMorat,  mar- 
cberait  sur  Fhboorg.  Le  Conseil  pria  les  Cantons  de  se 
préparer  à  lui  porter  du  secours.  • 

Ayant  reçu  de  Lucerne  la  promesse  d'un  secours  efficace 
de  la  part  des  six  cantons  c^itholiques  ' ,  Messieurs  de  Fri- 
bourg  envoyèrent  le  20  mars  à  Berne  des  messagers  porteurs 
des  titres  sur  lesquels  le  comte  de  Gruyère  fondait  son  refus 
de  lui  rendre  hommage*.  Appuyant  énergiquement  le  comte, 
ils  protestèrent  contre  les  prétentions  de  Berne ,  et  invo- 
quèrent le  traité  de  cora bourgeoisie  en  vertu  duquel  le 
château  et  la  ville  de  Gruyère,  les  châteaux,  bourgs  et  terres 
de  MoDtsalvens,  d'Oron  (?),  de  Palésieux  (?),  de  La  Molière, 
de  Corbières  et  de  Bellegarde,  membres  du  comté  (?),  étaient 
tenus  à  des  devoirs  envers  eux  *. 

L'ambassadeur  impérial,  Monsieur  de  Marmold,  intervint 
aussi  auprès  de  Messieurs  de  Berne,  en  faveur  du  comte  de 
Gruyère,  sous  prétexte,  pensons-nous,  qû'il  ne  fallait  point 
attenter  aux  droits  de  l'Empire  ni  aux  prérogatives  du  duc 
de  Savme,  son  vicaire,  dont  le  comte  de  Gruyère  était  le 

*  Lucerae,  Uri,  Schwiu,  Untenrakka,  Zovf  et  Solenv». 

•  Hépfrtoire  de  M.  Daguet. 

•    *  sa  mars.  TeuUckê  MiÊiiHnbueher,  W.  aux  «rchiTM    TEUt  de  Berne. 
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vassal  Messieurs  de  Benie  répondireot  à  l'ambassadeor 
de  Charies-Quint  qu'en  coosidératîon  de  sa  demande,  ib  re- 
nonçaient à  la  fidélité  du  comte  à  raifN>n  des  places  et  seigneu- 
ries qu'il  tenait  auparavant  du  duc  de  Savoie,  cl  qui  main- 
tenant dépendaient  des  seigneurs  de  Berne,  à  qui  le  comte 
eût  dû  en  faire  reconnaissance  et  hommage,  s*U  n'en  eût 
été  dispensé  à  la  requête  de  Monsieur  l'ambassadeur  et  à  la 
sollieitatîon  d'autres  seigneurs  et  amis  de  LL.  £E.  Ils 
priaient  S.  M.  I.  de  vouloir  bien  se  contenter  de  cette  rai- 
sonnable réponse  el  de  la  prendre  on  bonne  part 

En  renonçant  à  l'hommage  de  Jean  11,  pour  ce  qui  con- 
cernait  le  comté  de  Gruyère ,  Messieurs  de  Berne  n'aban- 
donnèrent pas  d'autres  prétentions.  Ifs  fixèrent  au  comte 

un  terme  pour  la  prestation  du  seriiieiil  de  (idélité  dont  il 
était  tenu  envers  eux  à  raison  des  seigneuries  qu'il  possé- 
dait dans  le  Pays  de  Vaud.  Le  comte  se  plaignit  &  l'Ëtat 
de  Fribourg  de  ce  qu'on  ne  lui  accordait  qu'un  délai  de  deux 
mois,  n  disait  aussi  que  ses  officiers  d'Aubonne  avaie&t 
reçu  du  bailli  de  Moudon  l'ordre  de  lui  livrer  la  bannière 
du  comte ,  de  brûler  les  images ,  d'abolir  les  messes  ,  de 
préparer  leurs  hommes  à  une  revue  *  ;  qu'informé  de  ces 
choses  par  son  maître  d'hôtel  (François  Martine) ,  il  avait 
fiiit  des  représentations  à  Messieurs  de  Berne,  que  ceux-ci, 
pour  toute  réponse,  lui  avaient  enjoint  par  leur  héraut  d'a- 
bolir dans  ses  seigneuries  toutes  les  cérémonies  du  papisme. 
Il  craignait  que  le  couvent  de  Uautcrèt ,  au  sort  duquel  il 

*  Telle  terait  It  mbiUiiM  d'une  leUre  émanée  de  l'empereur ,  et  datée  de 
Génee,  U  ectobra  ISSS,  mitant  rabbé  Girard,  dan*  aet  Mékmget  inédiU. 
■  Letlfe  du  as  man  1B8S.  t  Bem  sieht  ab-  (le  déiiate).  Areh.  de  Bene, 

ilrid. 

'  Lettre  du  comte  de  Grujére  auCoiueil  de  Fribourf,  «  de  grojera  le  IIIU* 

de  novembre  •  (15â6?). 
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était  partieulièraneDt  mtéresBé,  ne  fût  pas  respedé  par 
les  Bernois.  U  priait  Messieurs  de  Frilwurg  de  l'aider  de 
leurs  conseils  et  de  le  maintenir  en  posst^ssion  de  ses  droits  *. 

Messieurs  de  Fribourg  lui  conseillèrent  *  d'aller  à  Berne 
«B^mpagnie  d'une  députation  fribourgeoise.  Ils  donnèrent 
pour  instruction  à  leurs  députés  d'appuyer  le  comte  dans  la 
défense  de  sa  cause ,  de  l'assister  de  leurs  bons  avis ,  de 

rappeler  à  l'Etat  de  Berne  ses  promesses  et  la  cession  de 
Veve\ ,  qui  lui  avait  été  faite  sous  condition  qu'il  n'inquié- 
terait plus  le  comte  de  Gruyère 

Le  44  janvier  4537 ,  le  comte  fit  avec  Messieurs  de 
Berne  une  convention  par  laquelle  il  promit  entre  autres 

de  se  Caire  délier  du  serment  de  fidélité  envers  le  duc  de 
Savoie,  dans  un  temps  donné,  et  de  venir  au  bout  d'un 
mois  à  Berne  pour  rendre  foi  et  homma^'c  à  LL.  Et^.,  à  rai- 
son des  seigneuries  qu'il  possédait  dans  le  Pays  de  Vaud. 

Mais  lorsque,  peu  de  jours  après,  le  comte  reçut  de  Berne 
le  texte  de  cet  accord,  il  parut  fort  contrarié  du  premier 
article,  qui  l'exemptait  pour  In  rir  de  la  lidélité  telle  qu'il 
la  devait,  pour  le  comté  de  Gruyère,  au  duc  de  Savoie. 
Messieurs  de  Fribourg  en  forent  d'autant  plus  mécontents 
que  cette  convention,  disaient-ils,  avaient  été  folle  à  leur 
insu.  Le  comte,  docile  aux  conseils  de  ses  protecteurs, 
pria  Messieurs  de  Berpe  de  reconnaître  pour  lui  et  ses 
succesb.curs  l  indépeiidance  du  comté  de  (iniyère.  Les  ma- 
gistrats de  Fribourg  écrivirent  aussi,  dans  ce  sens,  h  ceux 
de  Berne ,  ajoutant  qu'ils  avaient  informé  les  Waldstcttes 
des  prétentions  de  Berne  et  demandé  au  Vorori  (Zuricb) 


•  Voir  n  U  p.  325  cl  suivante. 

*  Le  4  janvier  1537.  R^erloire  de  M.  Daguet. 
»  Ibid. 
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la  convocation  de  la  diète  pour  trancher  la  question  qni 
faisait  l'objet  du  débat. 

La  réponse  à  ces  missives  ne  se  fît  |)as  attendre.  Le  i6 
janvier  les  soigneurs  de  Berne  exprimèrent  à  l'Etat  de  Fri- 
bourg  leur  étODDemeot  de  ce  qu'ils  venaient  d'apprendre. 
«  Nous  nous  en  tenons,  écrivirent-ils,  à  l'amiakile  aooord 
que  le  comte  a  fait  avec  nous  le  41  de  oe  mois,  et  au- 
quel il  a  consenti  avec  reconnaissance.  Nous  n'irons  point 
avec  vous  débattre  nos  droits  à  la  Diète  * .  » 

Le  comte  de  Gruyère  avait  obtenu  des  seigneurs  de  Berne 
le  temps  nécessaire  pour  s'acquitter  envers  le  duc  de  Savoie 
de  l'obligation  dont  il  était  tenu  envers  lui,  et  il  avait 
reçu  de  S.  A.  une  réponse  qui,  le  déliant  de  son  serment, 

lui  permettait  de  vider  sa  querelle  avec  Berne.  Un  accord 
avait  eu  lieu,  il  ne  s'agissait  plus  (jue  d'en  remplir  les 
conditions.  Dans  la  crainte  de  se  brouiller  avec  Berne, 
avec  Fribourg,  avec  ses  propres  sujets,  iean  11  temporisait, 
tantôt  se  fortifiant  dans  bi  résolution  de  ne  jamais  consentir 
à  une  exemption  temporaire  d'hommage  pour  son  comté, 
tantôt  hésitant  sur  le  parti  qu'il  prendrait.  Mais  il  fut  tiré 
de  cette  indécision  par  Messieurs  de  Berne,  qui  u  Vadiiiones- 
tèretit  et  ï évoquèrent  »  de  venir  prêter  le  serment  de  fidé- 
lité, il  se  rendit  donc  à  Berne  et  procéda,  le  17  de  mai, 
à  l'exécution  des  articles  dont  il  était  convenu  avec  LL. 
EE.,  y  compris  les  réserves  qu'il  avait  dites. 

Le  comte  Jean  II  reconnut  sous  la  foi  du  serment,  et  con- 
formément à  la  reconnaissance  faite  en  faveur  du  duc  le 
30  avril  453tf  * ,  être  homme  lige  et  vassal  de  Messieurs 

*  •  Oat.  XXjanuary  ao.  1537.Scbullbeis  vnnd  Rali  der  Statt  Bemn  den  from- 
■MB  SebultlMitiMi  vand  lUtt  é»  Statt  Pryburg.  • 

•  Voir  p.  811  et  mivante. 
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l*avoycr  et  Conseil  de  Berne,  et  tenir  d'eux  les  seigneuries 
el  les  biens  qu'il  possédait  dans  le  Pays  de  Vaud,  à  sa- 
voir le  cbàteau»  la  ville  et  la  seigneurie  d'Âubonne,  sa  juri- 
diction et  toutes  ses  dépendances,  la  seigneurie  de  Bouijod, 
compris  le  château  et  le  bourg  de  ce  nom  avec  le  village  de 
Pailly  el  leurs  dépendances;  le  village  de  Vuarrens  avec  ses 
dépendances.  Les  dernières  appellalioris  inlcrjelées  de  sen- 
tences  rendues  dans  les  dites  seigneuries  seraient  jugées  en 
la  cour  de  Moudon.  Le  comte  avoua  tenir  pareillement 
de  Messieurs  de  Berne ,  devenus  souverains  de  la  cité  et  du 
bailliage  de  Lausanne ,  tout  ce  qu'il  possédait  dans  les  terres 
dites  de  l'évéque.  nommément  dans  les  paroisses  de  Corsirr 
et  de  Saint-Saphorin  ',  dont  les  causes  en  dernière  instance 
étaient  portées  devant  Messieurs  de  Berne  ;  de  plus,  la  dime 
de  Tbierrens,  avec  ses  appartenances,  telle  qu'il  avait  cou- 
tume de  la  percevoir  à  Tbierrens,  dans  la  sâgneurie  de  Mou- 
don.  —  Ces  divers  fiefe  et  droits  constituaient  une  partie 
de  la  reconnaissance  que  le  comte  avait  faite  deu\  ans  au- 
paravant au  duc  de  Savoie.  Charles  III  venait  de  délier  le 
comte  Jean  11  du  serment  de  fidélité  dù  à  raison  de  ces  fiefs  : 
c'était  de  son  aveu  que  le  comte  en  faisait  l'hommage  à  l'Etat 
de  Berne.  Quant  à  l'autre  partie  de  l'acte  de  reconnaissance, 
comprenant  le  comté  de  Gruyère,  soit  les  châteaux,  villes  et 
mandements  de  Gruyère .  de  Montsalvens ,  de  ChAlcau- 
d'OEx,  du  Vanel,  toute  la  terre  de  Gessenay,  les  châteaux, 
bourgs  ou  villages  et  mandements  de  la  Tour-de-Trème  et 

*  Depait  le  eomte  de  Gniyèra  dat  Mm,  en  favear  de  «eigneur  ltod<riphe  de 

Diesbach,  de  Berne,  une  reconnaissance  A  raison  de  la  dîme  de  blé,  d'avoint 
el  de  vin  qu'il  pos^^ilail  dans  In  |i,ir(ii*sc  do  Sainl-'^nithorin .  parrr  qu'il 
la  percevait  d'une  lerre  mouvante  de  la  maison  de  Meniliun  à  Lausanne,  dont 
le  sieur  de  Diesbach  élail  devenu  propriétaire.  Le  comte  donna  à  François 
MirUiie,  son  maître  d'hdiel,  pracMmUoii  de  llUre  la  dite  reconnaiiâàncê,  par 
charte  du  SS  révrîer  18S9. 
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de  Palésieux  ,  le  rachat  de  la  seigneurie  de  Bellegarde ,  avec 
leurs  droits  et  dépendances,  le  comte  de  Grayère  la  réservait 
en  fiivear  du  duc,  comme  comprenant  les  fiefe  mouvants  de 
la  couronne  de  Savoie.  Messieurs  de  Berne ,  on  vient  de  le 

voir,  exemptaient  le  eomte,  pour  la  vie,  de  l'obligation  de 
leur  rendi'e  foi  et  hommage  à  raison  de  ces  seigneuries,  se 
réservant  les  droits  qu*à  sa  mort  ils  pourraient  avoir  sur 
les  dites  seigneuries,  «  à  cause  de  Téquipollence  que  les  sei- 
gneurs de  Berne  et  de  Fribourg  avaient  fiiite  pour  Vevey.  » 

Le  comte  passa  cet  acte  à  Berne ,  en  présence  de  noble 
George  de  Corbières,  châtelain  de  (iruyère,  de  Jean  de  Saint- 
Germain  ,  de  François  Martine ,  son  maître  d'hôtel ,  et  de 
plusieurs  autres,  le  i7  mai  iS37. 

Dans  la  même  séance,  les  magistrats  de  Berne  déli- 
vrèrent au  comte  de  Gruyère  une  charte ,  portant  que  ce 
seigneur,  leur  bourgeois  et  vassal,  leur  ayant  rendu  foi  et 
hommage,  comme  il  esl  dit  ci-dessus,  ils  promettaient  so- 
lennellement de  le  maintenir  en  possession  des  seigneuries 
et  des  droits  à  raison  desquels  il  leur  avait  fait  honmiage  et 
fidélité.  Us  lui  laissaient  le»  dites  seigneuries  «  en  tel  droit, 
autorité  et  prééminence  »  qu'il  les  avait  tenues  sous  le  duc 
de  Savoie.  Dans  les  seigneuries  d'Aubonne  et  de  Bourjod, 
le  premier  et  le  second  juge  du  eomte  pourraient  juger,  l'un 
en  première,  l'autre  en  deuxième  instance  ,  les  causes  dont 
rappellatioo  viendrait  en  la  cour  de  Moudon  ^  Les  seigneurs 
de  Berne  accordaient  au  comte  les  premières  appellations  qu'il 
avait  dans  la  paroisse  de  Gorsier,  réservant  les  dernières  à 
leurs  commissaires  et  députés.  Ils  lui  laissaient  la  seigneurie 

•  •  Nous  rcsenanl  (disent  Messieurs  de  Berne)  es  dictes  seignories  de  Aol- 
»  bone  et  Bourjod  les  causes  d'appellations  qui  viennent  a  noslre  ville  da 
■  Mouldon  estre  passées  devant  le  premier  et  second  juge  du  dict  Migneur 
•  conta  «•  dicte»  leignoriac.  • 
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d'Oron  franche,  sans  lui  rien  dLMnander  à  cet  égard,  ni  pour 
le  présent  ni  pour  l'avenir,  n'ayant  pas  trouvé  qu'ils  eussent 
aucun  droit  sur  cette  seigiieurie.  Par  la  présente  concession  * , 
Messienn  de  Berne  n'entendaient  rien  changer  aux  lettres 
données  à  Aubonne  le  7  mars  passé  (i537),  en  fiiveur  du 
comte ,  à  François  Martine  ,  son  maître  d'hAtel ,  concernant 
les  l)iens  des  églises  situées  dans  les  seigneuries  du  comte  *, 
pourvu ,  toutefois,  que  celui-ci,  de  son  cùlé,  observât  fidèle- 
ment le  contenu  des  présentes  *. 

C'est  ainsi  que  fut  pacifié  le  diflérend  du  comte  de  Gruyère 
avec  l'Etat  de  Berne,  au  moment  où  allait  éclater  une  guerre 
qui  eût  nécessairement  armé  les  autres  cantons,  l'ribourg 
ayant  épousé  la  ((uerelle  du  comte,  il  y  eut  entre  les  Fri- 
bourgeois  et  les  Bernois  <i  division  û  grosse,  »  dit  un  chro- 
niqueur contemporain,  que  des  deux  côtés  on  leva  des  troupes 
qui  se  préparèrent  à  marcher  au  signal  donné.  Enfin,  les 
passions  s'apaisèrehl*. 

Cependant  la  seigneurie  d'Oron  donna  lieu  à  un  nouvel 
accommodement ,  comme  on  aura  bientôt  l'occasion  de  le 
-voir.  A  la  question  jd*Oron  se  rattachait  la  question  de  Fab- 
baye  de  Hautcrét ,  sur  les  biens  de  laquelle  le  comte  de 

Gruyère  affirmait  avoir  des  droits,  parce  que,  disait-il,  cette 
maison  religieuse  avait  été  fondée  par  ses  ancélres,  el  qu'elle 
était  située  dans  la  juridiction  de  sa  seigneurie  d'Oron  Le 

*  «  octroi.  • 

*  Une  lettre  da  S  juin  1S4S  nous  appNHd  que  Meiiienn  de  Berne  avaient 
laissé  au  comte  de  Gruyère  Im  biem  dee  èfliiet  d*AulHHine,  à  la  eondition 

qu'il  payerait  les  ministres. 

*  Donné  à  Borne  sous  le  sceau  «lu  Tiinseil,  le  17  mai  1537. 

*  Pierre  de  Pierrefleur  se  trompe  quand  il  ajoute  que  •  demeura  la  ditte 
•  eonlé  A  la  sauvegarde  et  protecUon  de  eeux  de  Priboury,  avec  la  fidélité  que 
mkéU  amte  fM  am  ëU  fe^^nenrt  dt  Fhbanfç,  •  An  158S. 

*  Le  OHNiastère  de  laotecit  ne  devait  pat  ion  origina  i  la  aalion  de 
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comte  exprimait  le  vœu  que  Tabbaye  de  Hautcrèl  fût  conser- 
vée dans  son  état  actuel.  Il  espérait  sauver  à  la  fois  l'an 
denne  religion  et  les  biens  du  couvent.  C'était  demander 
l'impossible.  Berne  lui  répondit  qu*au8sitAt  que  toute  les 
cérémonies  catholiques  auraient  été  abolies ,  les  droits  des 
prétendants  aux  biens  de  l'abbaye  seraient  examinés  par 
quatre  commissaires  et  le  couvent  adju^jé  à  celui  qu'on  esti- 
merait y  avoir  le  plus  de  droit.  S  il  écbéait  à  Messieurs  de 
Berne ,  le  comte  ne  serait  pas  privé  de  tout  avantage.  — 
Les  commissaires  eiaminèrent  les  titres  du  comte,  et  les 
ayant  jugés  trop  faibles,  ils  déclarèrent  que  la  maison  de 
Haulcrcl  appartenait  de  droit  aux  seigneurs  de  Berne.  Jean  II 
ne  laissa  pas  de  revendiquer  une  part  des  biens  de  ce  riche 
monastère.  Messieurs  de  Berne  lui  rçp<mdirenl  qu'ils  se  sou- 
viendraient de  ses  requêtes  quand  Tabbé  (auquel  ils  lais- 
saient pour  la  vie  les  revenus  du  couvent)  aurait  terminé 
sa  carrière ,  qu'alors  ils  le  pourvoiraient  d'une  rente.  Après 
le  décès  de  l'abbé',  ils  lui  allouèrent  en  effet  une  pension 
de  400  florins  de  Savoie,  à  prendre  sur  les  revenus  de  la 
maison  de  Hautcrét  et  payable  à  Noël,  dès  Tan  i 537.  «  Nous 
»  lui  accordons  cette  jouissance  sa  vie  durant,  »  disaient  les 
seigneurs  de  Berne  «  et  tandis  que  se  pourtera  (comportera) 
»  bien  et  décentement  sans  contrevenir  à  nos  locaux  com- 
»  mandcmens  *.  m 

Cette  clause  trouve  son  explication  dans  le  fiût  que  nous 
allons  rapporter. 

Gnijëre,  mais  en  ayant  reçu  des  bienfaits,  il  lui  devait  en  partie  son  existence 
et  sa  prospérité.  Ceux  qui  dotaient  les  institutions  raligieinei  avaient  eou^ 
tuine  de  s'en  consiiiérer  coninie  les  fondateurs. 

*  Pierre  Morelli ,  comniendataire  perpétuel  de  l'abbaje  de  Hautcrét,  mort 
en  15S7.  Son  eouvent  était  féeularisé  deput»  158S. 

•  Ch.  d«  15  juin  1517. 


Digitized  by  Google 


CBAPITIB  YINGT  BT  tmiÈMB. 


327 


Les  commissaires  dont  nous  avons  parlé  étaot  venus  à 
CMtiUeiui,  où  le  comte  avait  dea  droits  féodaux*  et  voulanl 
y  reavener  les  idoks  ou  hriser  les  images,  le  comte  les  pria 
de  suspendre  l'exécution  de  Tarrèt  prononcé  par  leurs  supé- 
rieurs jusqu'à  ce  qu'il  leur  eût  produit  ses  litres.  Ils  y  con- 
sentirent ,  toutefois  en  ordonnant  aux  prêtres  de  supprimer 
la  messe  et  de  fermer  les  églises*.  Le  comte  n'en  maintint 
pas  moins  le  culte  catholique  dans  la  terre  d'Oron,  dont  il 
était  seigneur  indépendant.  U  continua  de  le  protéger  de  tout 
son  pouvoir  en  dépit  des  Bernois,  qui  ne  toléraient  plus  la 
religion  catholique.  Il  déclara  <\  ses  sujets  de  la  sei^nuMirie 
d'Oron.  que  sa  volonté  était  qu'ils  fuss(»nt  avo(;  lui  fidèles  à 
la  toi  de  leurs  pères,  que  quiconque  s'y  refuserait  devrait 
quitter  le  pays.  Oron  devint  le  refuge  et  le  centre  de  tous 
les  catholiques  des  environs.  Le  comte  fiiisait  dire  régulière- 
ment la  messe  dans  la  chapelle  du  château.  Il  y  fit  apporter 
l'image  miraculeuse  de  St-Pancrace,  qui  attira  les  fidèles  d'a- 
lentour. Le  gouvernement  bernois  mil  un  terme  à  celte  démon- 
stration, mais  il  ne  put  attiédir  la  ferveur  du  comte.  Jean  II, 
usant  de  représailles,  défendit  à  ses  sujets  de  suivre  la  prédi- 
cation luthérienne  qui  se  frisait  dans  le  village  de  Gorsier*. 

Messieurs  de  Berne  ,  voulant  prévenir  de  nouvelles  colli- 
sions avec  le  comte  de  Gruvère ,  le  décidèrent  à  faire  avec 
eux  un  arrangement  qui  établirait  un  mode  de  vivre,  en  ce 
qui  concernait  le  culte  et  l'exercice  de  la  souveraineté  d'Oron. 

Suivant  la  teneur  de  cette  convention,  le  gouvernement  de 
Berne  garantissiiil  au  comte  de  (iruyèrc.  pour  lui  et  ses  héri- 
tiers légitimes,  la  pleine  souveraineté  de  la  seigneurie  d'Oron, 
comprenant  la  haute  juridiction,  les  dernières  appellations  et 

•  Rapport  du  S  février  1817 ,  cité'  dam  to  (MUeft^oradher,  I.  Xlll,  p.  m. 
•IbUm, 
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le  droit  de  grâce ,  sous  coodition  que  les  gens  de  cette  sei- 
gneurie seraient  tenus  d'embrasser  la  réforroation  introduite 

par  Messieurs  de  Berne  ,  et  de  fréquenter  l'église  de  Cli:\lil- 
lens,  dont  ils  étaient  paroissiens,  pour  y  entendre  la  prtMiiea- 
tioD  de  l'Evangile.  En  cas  de  résistance  et  d'opposition  de 
leur  part ,  le  comte  leur  rappellerait  leur  devoir,  et  si  pareil 
avertissement  demeurait  sans  effet,  Messieurs  de  Berne  pour- 
raient les  contraindre  à  l'obéissance  et  leur  inOiger  une 
peine.  Dans  le  cas  où  le  eomte  ou  ses  successeurs  aliéneraient 
la  seigneurie  d'Oron,  la  suzeraineté  du  chAtcau,  de  la  ville 
et  de  la  terre  de  ce  nom  devait,  par  le  seul  fait,  échoir  aux 
seigneurs  de  Berne,  souverains  du  Pays  de  Yaud.«Une  autre 
disposition  de  ce  contrat  obligeait  le  comte  et  ses  gens  d'Oron 
à  marcher  au  secours  de  Berne  en  cas  de  guerre  ou  d'attaque. 
Les  droils  que  le  saerisUiiii  de  Saint-iMaurice  avait  de  temps 
immémorial  à  Oron  lui  étaient  réservés. 

Quant  À  Corsier,  le  comte  de  Gruyère  n'y  conservait  que 
la  justice  inférieure  et  les  amendes  jusqu'à  60  sous,  Berne 
se  réservant  la  moyenne  et  la  haute  justice  avec  le  droit  de 
punir  d'une  amende  les  délits  concernant  la  religion 

Dans  cette  convention  les  seigneurs  de  Berne  iniposiiient 
au  comte  des  obligations  incompatibles  avec  ses  convictions 
religieuses.  Ils  lui  concédaient  en  apparence  la  souveraineté 
d'Oron  et  gardaient  en  réalité  une  espèce  de  suprématie  en  y 
établissant  leur  religion.  ■ 

Depuis  la  conclusion  du  traité  du  17  mai  4537,  Messieurs 

'  L'accord  entre  les  seigneurs  de  Berne  et  le  comte  de  druyi-re  concernant 
la  souveraineté  rière  Oron  le  chAlel*  Oron  la  ville  et  Coraier,  est  du  •  vingt- 
•  einquiesme  jour  du  roojrs  de  julng  —  mille' cinq  cens  neuif  •  et  non  pM  du 
5  juin  ISIO  (commo  on  lit  dans  le  GèicAfeAl/bncJhêr,  t.  XIII,  p.  4M),  date  qaà 
est  une  erreur  de  copiste. 
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de  Berne  entretenaient  avec  le  eomie  des  rapports  faciles. 
Jean  U  les  avait  priés  d'accueillir  avec  liveur  une  requête 
de  ton  neveu  François  de  Gingins ,  seigneur  du  Ghfttelard, 

qui  demandait  de  quoi  vivre  honnêtement  * ,  s'ils  ne  pou- 
vaient lui  permettre  de  résider  dans  leurs  terres  et  pays 
Us  l'avaient  banni  de  leur  territoire,  soit  du  Pays  de  Yaud, 
à  cause  de  son  lèle  pour  la  religion  catholique  ou  de  quelque 
démonstration  hostile.  Ils  se  laissèrent  fléchir  par  le  comte 
de  Gruyère.  En  eflfet  oelui-ci  eut  bientôt  la  satisfM^n  de 
pouvoir  les  «  remercier  du  bon  traitement  qu'il  leur  avait 
plu  faire  à  son  neveu  du  Chàtelard,  lequel  ils  avaient  béni- 
gnement  remis  en  leurs  bonnes  grâces  et  pays  »  Dés  lors 
François  de  Gingins  remplit  plusieurs  missions  de  la  part  de 
son  onde  auprès  de  Leurs  Excellences  de  Berne. 

A  la  même  époque  le  comte  de  Gruyère  vivait  en  bonne 
intelligence  avec  Messieurs  de  Frlbourg.  Ayant  appris  que 
l'on  payait  alors ,  i\  Lyon ,  les  pensions  dues  par  le  roi  de 
France,  et  craignant  d'être  privé  *  de  ce  revenu ,  danger 
auquel  d'autres  paraissaient  exposés ,  ils  pria  Messieurs  de 
Fribouiig  d'écrire  en  sa  ikveur  à  Monsieur  de  Bolsrig^ud 
ambassadeur  de  France,  et  de  lui  liire  observer  que  le  comte 
de  Gruyère  avait  agi  et  continuerait  d'agir  envers  le  roi  en 
bon  et  loyal  serviteur 

Bientôt  il  s'éleva  un  conflit  de  juridiction  entre  le  comte 
de  Gruyère  et  le  gouvernement  de  Fribourg.  Un  homicide 

*  «  En  ee  qnfl  aye  moyen ,  sant  vous  despUure,  wt  poavoir  honnestement 
intratonir.  • 

*  Lettre  dn  conta  aux  teignaan  do  Barno,  da  Grufèfe  la  iO*  jour  da  Jnin 

1537. 

*  Lotiro  du  coaitc  aumèmeft,  de  Gruyère  le  S7  août  1537. 

*  d'iHre  «  cassé.  • 

■  ■  Beaurigaull  •  et  •  Beauriguaud.  > 

*  Lattre  du  comta  da  Gniyèra  an  Gamail  da  Friboorf ,  dn    nav.  1BS9. 
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avait  été  commis  entre  Vauriiz  et  Vuadens ,  seigneurie  du 
comte,  et  celui-ci  avait  fiait  tenir  justice  selon  ce  qu'il  esti- 
mait être  son  droit.  Fribourg  se  plaignait  de  la  manière  dont 
on  avait  procédé  à  l'enquête,  et  prétendait  que  le  comte  de- 
vait suivre  l'arrêté  de  Romont  et  intimer  un  jour  conve- 
nable ,  ce  que  le  comte  déclarait  impossible  ,  allendu  que 
dans  l'affaire  en  question  justice  avait  été  tenue  selon  les 
libertés  et  franchises  du  pays  avant  que  l'arrêté  de  Homont 
e&t  été  rendu  ;  que  les  nobles  et  bourgeois  du  dit  lieu,  dont 
il  avait  demandé  l'avis,  avalent  déclaré  qu'il  ne  pouvait  ob- 
tempérer au  vœu  de  Fribourg  sans  contrevenir  aux  us  et 
coutumes  du  pa>s,  qu'il  avait  juré  de  maintenir  et  d'observer 
sans  fraude.  Il  espérait  que  iMessicurs  de  Fribourg  voudraient 
bien  approuver  ce  qu'il  avait  lait  et  se  contenter  des  expli- 
cations qu'il  leur  donnait  ^ 

Mais  LL.  EE.  de  Fribourg  avaient  résolu  d'employer  envers 
le  comte  de  Gruyère  k  raison  du  plus  fort ,  comme  on  le 
verra  tout  à  l'heure. 

Quelques  semaines  aprcs  cet  iiu  ideiil  le  comte  de  Gruyère, 
toujours  prêt  à  ménager  la  susceptibilité  de  ses  puissants 
voisins,  informa  les  seigneurs  de  Fribouig  de  Toffire  que  lui 
avait  foite  son  cousin,  le  sire  de  Vauruz,  de  lui  vendre  la 
seigneurie  de  ce  nom.  11  leur  dit  que  Madame  la  comtesse 
s'occupait  de  cette  affaire,  et  il  leur  demanda  s'ils  approuve- 
raient celte  acquisition.  Le  lendemain  le  (lonseil  de  Fribourg 
lui  répondit  qu'il  achèterait  lui-même  la  seigneurie  de  Vauruz. 
•En  effet  la  vente  eut  lieu  le  â3  février  au  prix  de  5000  florins 

*  Lettre  du  comte  à  Messieiire  de  Fribourg,  de  Gruyère  le  dernier  jour  de 
janvier  1538.  Voir  ainsi  les  Tableaux  hùtoriquei  de  la  Smue,  parTabbi 
Girard,  p.  ItS  «t  snivanles. 

•  U 17  févriflf  ISU. 
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qu'en  demaniiAil  le  poMesseor  Jacques  Cbampioa,  aeigneur 
de  La  Bâtie. 

La  conduite  intérenée  des  magistrats  de  Fribourg  en  cette 

occasion  ne  pat  échapper  ù  la  censure  de  George  de  Corbières, 
de  Jean  de  Saint  Germain,  de  RolelCasIellaz  et  d'autres  amis 
du  comte  et  de  la  comtesse.  Us  exprimèrent  leur  indignation 
en  paroles  amères  et  furent  traités  de  calomniateurs. 

Quoique  professant  la  même  religion,  les  Gruériens  et  les 
Friboufgeois  se  témoignaient  une  défiance  mutuelle  depuis 
que  les  premiers  trouvaient  un  appui  ii  Berne  et  que  les  se- 
conds dévoilaient  davantage  leurs  projets  ambitieux. 

On  comprend  que  la  cité  de  Fribourg  ait  mieux  aimé  faire 
l'acquisition  du  fief  de  Vaums  que  d'en  permettre  l'achat  au 
comte  de  Gruyère ,  qui  était  non-seulement  son  combour- 
geois  mais  aussi  son  vassal.  En  effet  Jean  II  avait  acquis,  le 
48  oetobre  \  oùô  ,  des  frères  Claude  et  Jean  d'Illens.  donzels 
de  Cugy  près  de  Payerne,  au  prix  de  2i00  lîorins  d'or  (va- 
lant chacun  sous  de  Lausanne),  le  droit  de  rachat  de  leur 
héritage  * ,  tant  dans  hi  paroisse  de  Saint-Martin  de  Vaud 
que  dans  les  seigneuries  de  Rue  et  de  Romont ,  héritage  que 
les  frères  d'Illens  avaient  cédé  • ,  au  prix  de  3200  L.  petite 
monnaie  de  Fribourg,  au  cbevalier  Antoine  Paviliard,  bour- 
geois cl  membre  du  Conseil  de  cette  ville.  Le  comte  de 
Gruyère,  n'ayant  pas  aliéné  le  droit  qu'il  avait  acquis  d'eux, 
était  devenu  vassal  des  seigneurs  de  Fribourg  par  suite  de  la 
conquête  du  comté  de  Bomont.  Mais  Jean  II  ne  voulait  re- 
connaître pour  suzerain  que  le  duc  de  Savoie  à  raison  des 
fiefs  qu'il  avait  dans  l'ancien  comté  de  Romont  et  dans  le 
Pays  de  Vaud  proprement  dit.  Ayant  été  contraint  par  les 

*  «  seignioriam,  heredilatem.  > 

•  par  acte  dn  it  Joillat  ISS?. 
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seigneurs  de  Berne  d'accomplir  les  devoirs  doot  il  était  tenu 
envers  eux ,  H  devait  s'attendre  à  la  même  exigeoce  de  la 
part  des  seîgnMn  de  FribcMurg.  fin  eflet,  ils  rinTÎIèrenl»  le  5 
•Yiil  1538,  à  venir  leur  rendre  foi  et  hoounige  à  raiaoïi  des 

fiefs  qu'il  possédait  dans  le  ressort  de  Rue.  Il  demanda  et 
obtint  un  délai  jusqu'au  :i  niai  '  jK)ur  examiner  ses  titres. 
L'année  se  passa  avant  que  le  eomte  eût  obtempéré  au  désir 
de  Fribouig.  Le  9  janvier  1539,  les  eanmisiaires  fribour- 
gens  à  Rue  feçiurenl  Tordre  de  citer  le  comte,  meis  l'acte 
<|u'il  eût  dâ  produire  aux  juges  ne  se  pouvant  trouver,  forae 
fut  d'ajourner  cette  affaire.  Les  18  et  19  janvier  le  comte 
parut  à  Frihourg,  où  il  demanda  un  nouveau  délai.  Evidem- 
ment Jean  11  abusait  de  la  patience  des  seigneurs  de  Fribourg. 
Le  Conseil  de  Berne  mit  fin  à  ses  tergiversations  en  Tinvi- 
tant  par  écrit  à  s'eiéouter.  Docile  à  cette  injonction,  le  comte 
envoya  à  Fribourg  son  frère  naturel,  Jean  bâtard  de  Gruyère, 
et  le  commissaire  Thyot ,  eliar^iés  de  dire  au  ConstMl  que  le 
comte  s'offrait  de  lui  rendre  foi  et  hommaj^e.  suivant  la  cou- 
tume, à  raison  de  Saint-Martin  de  Yaud  et  d'autres  biens 
qui  hii  avaient  été  concédés  dans  la  seigneilrie  de  Rue.  Cette 
oflire  fut  agréée ,  le  10  juiUet,  après  l'examen  des  pièces  qui 
devaient  constater  la  validité  de  la  dite  concession 

Suivit  la  question  de  Corbières.  On  aura  sans  doute  re- 
marqué que  la  seigneurie  de  Corbières  n'est  mentionnée  ni 
dans  la  convention  du  47  mai  1537  ni  dans  celle  du  S5 
juin  IS59.  Le  duc  de  Savoie,  on  s'en  souvient,  avait  cédé 
ou  engagé  cette  seigneurie  à  François  1**",  comte  de  Gruyère, 
pour  8000  florins,  sous  réserve  de  raebal.  Les  seigneurs  de 
Berne ,  après  la  conquête  du  Pays  de  Yaud,  se  substituant 

*  «quiiiie  Jovn  aprèt  Piqact.  • 
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au  duc ,  avaient  d'abord  revendiqué  pour  eux  le  droit  de 
rachat  de  la  seigneurie  de  Corbièrea,  puis,  dans  un  appoin- 
temeot  (du  S8  décembre  4556)  avec  Fribouig,  ils  avalent 
renoncé  à  leurs  prétentions  en  bveur  de  cet  Etat.  Telle 

fut  la  cnuse  d'une  querelle  entre  Fribourg  et  le  comte  de 
Gruyère.  Elle  commença  par  un  conflit  de  juridiction.  Ensuite 
d'un  accord  que  Jean  il  avait  fiait  avec  les  hommes  de  la 
ohàtdlenie  de  Gorbières,  il  appartenait  au  comte  de  con- 
naître à  Gorbières,  par  un  commissaire  député  à  cet  cfièt, 
des  dernières  appellations  interjetées  de  sentences  rendues 
par  le  châtelain  ou  son  lieutenant ,  par  le  mestral  ou  tout 
autre  juge  inférieur'.  Fribourg,  au  contraire,  avait  décidé 
que  les  «  causes  de  coutumes  »  viendraient  de  Gbarmey  à 
Gorbières,  et  de  là  à  Moudon,  mais  que  les  causes  des  appel- 
lations seraient  jugées  à  Fribourg  *.  Ce  n'est  pas  tout.  Mes- 
sieurs de  Frilmurg ,  agissant  en  leur  qualité  de  souverains 
du  comté  deRomont,  dans  lequel  ils  comprenaient  Corbières, 
proposèrent  '  au  comte  Je  rachat  de  c^îtte  seigneurie  ,  et  lui 
en  offrirent  le  prix.  Le  comte  répondit  qu'il  avait  jusqu'ici 
possédé  en  paix  cette  seigneurie,  en  qualité  de  seigneur 
souverain,  comme  ses  ancêtres,  et  qu'il  n'en  ferait  la  cession 
que  sur  la  présentation  d'un  acte  constatant  qu'il  était  tenu 
de  const»ntir  au  rachat  i)ropos<''.  Messieurs  de  Fribourg,  mé- 
contents de  cette  réponse,  le  sommèrent  *  de  leur  rendre  foi 
et  hommage,  à  raison  de  la  dite  seigneurie,  dans  les  mains 
de  leur  commissaire  à  Romont.  Refus  du  comte.  Ordre  an 

*  Voir  celle  accord,  du  6  juin  1538,  dans  les  Tdileaux  hisiorique»  de  la 
SuUtê  t  pw  rabbé  Girard ,  p.  IIS  et  suiTantet.  Voir  aaau  notre  /niroAieffoii, 
p.  40S,  l**  alinéa.  Environ  trois  mois  auparavant  (le  14  mars  1538),  le  comte 
avait  statué  sur  la  justice  de  la  diàteUenie  de  RoiifOinoat.  IM.,  p.  S77. 

*  Le  15  octobre  1538. 

*  Le  30  janvier  1589. 
«UlSjttioiSaS. 
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commissaire  fribourgeois  de  faire  prononcer  juridiquement 
la  dévolution  de  la  seigneurie  de  Corbières  à  l'Etat  de  Fri- 
bourg  ■ ,  après  cela ,  de  s'emparer  de  la  seigneurie  par  un 
huissier  de  Romont,  suivant  la  forme  usitée  en  pareil  cas", 
et  de  notifier  au  comte,  en  présence  de  témoins,  cette  prise 
de  possession  A  la  nouvi'Ilo  de  raltcntat  qui  menaçait  les 
droits  et  l'aulorité  de  son  prince,  toute  la  Gruyère  s'émut  *. 
Les  montagnards  de  Gessenay  et  de  Cbàteau-d'OEx  ,  tout 
comme  les  paysans  de  la  Basse-Gruyère,  indignés  de  la  con- 
duite des  Fribourgeois ,  prirent  les  armes  pour  défendre  la 
personne  et  les  droits  de  leur  souverain.  Nous,  enftints  de  la 
libre  Helvétie.  qui  avons  vu  naj^uère  les  citoyens  de  tous 
les  cantons,  de  toutes  les  classes,  de  toutes  les  opinions,  se 
lever  d'un  sublime  élan  pour  défendre  rindépeadance  et 
rhonneur  de  la  patrie,  nous  comprenons  le  mouvement 
spontané  d'un  peuple  des  Alpes,  au  XVI*  siècle,  en  faveur 
de  son  chef,  dont  la  dignité  était  blessée  et  les  droits  usur- 
pés par  l'insatiable  ambition  d'une  cité  voisine  et  puissjinte. 
Nobles,  bourgeois  et  paysans  de  la  Haute  et  de  la  Basse- 
Gruyère  agirent  d'un  commun  accord.  Tous  sentaient  que 
la  cause  de  leur  seigneur  était  leur  cause,  que  catholiques 
et  luthériens  en  voulaient  à  leurs  libertés,  à  l'indépendanoe 
de  leur  commune  patrie 

*  SS  juin  et  3  juillet. 

*  «par  rAvoulUon  (èvuliion)  de  Téchine.  >  If  ont  trouvons  exprimée  d*0M 
manière  plus  précise  celte  eoutnine  féodale  dans  une  charte  du  10  décembre 

1553  ,  où  il  e!=l  dit,  à  propos  de  Paillv,  qu'il  fallait  toucher  le  verrou  de  la 
portp  du  grenier  ,  prendre  une  bûche  de  bois  de  ce  (çrenier  et  la  remettre  à 
l'acquéreur  en  signe  de  vraie  indution  (investiture)  et  mise  en  posseMton. 
"  17  jiiiUet. 

*  Dans  sa  lettre  du  4  .loûl  1539,  la  commune  de  Gessenay  informa  le  comte 
qu'elle  se  préparait  à  le  soutenir  éncrpiquement,  et  qu'elle  était  prête  à  en- 
voyer des  hommes  à  Corbières  pour  défendre  ses  droits  contre  les  empiète- 
menu  de  Friboarg. 

*  Lee  pe jHuit  de  la  Grn  jére  ne  w  méprenaient  pae  nr  lee  ialentiaM  dee 
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Les  magistrats  de  Fribourg,  inquiétés  par  œ  mouvement 

populaire,  qui  pouvait  se  communiquer  au  loin,  firent  voile 
d'un  autre  côté.  Afin  de  rassurer  le  comte  et  ses  sujets,  ils 
proposèrent  de  terniiner  le  débat  dans  une  conférence. 
Jean  U  se  déclara  prtH  à  exhiber  ses  litres  dans  la  ville  de 
Frilraurg.  11  demanda  la  révocation  de  l'ordre  que  le  Gon- 
adl  avait  donné  à  son  commissaire  de  Romont,  et  protesta 
contre  tout  acte  de  violence  qui  serait  commis  à  son  égard  *. 
Le  même  jour,  les  nobles  et  les  bourgeois  de  Gruyère  expri- 
mèrent à  Messieurs  de  Fribourg  la  satisfaction  que  leur 
donnait  la  perspective  d'une  amiable  composition,  ajoutant 
que  tout  dommage  qu'éprouverait  leur-seigneur  leur  cause- 
rait un  grand  chagrin  *. 

Après  quelques  essais  d'arrangement  avec  les  seigneurs  de 
Fribouig,  le  comte  de  Gruyère,  '  craignant  de  perdre  en 
messages  inutiles  un  temps  préeieui,  et  de  laisser  refiroldir 
Tenthousiasmede  son  peuple,  appela  de  toutes  parts  ses  hom- 
mes d'armes.  Il  en  lit  la  revue  :  il  les  exhorta  à  repousser 
l'invasion  et  à  bien  combattre  pour  leur  pays  et  leurs  liber- 
tés. Jean  II  sentait  couler  dans  ses  veines  le  sang  du  che- 
valier de  Gruyère  qui  s'était  signalé  par  sa  valeur  à  l'affaire 
de  Ui  Bicoque. 

Dans  ce  moment  critique,  Berne  empêcha  l'explosion  de 

deux  vUIm  :  le  sèle  des  Fribourgeois  pour  la  cause  de  la  religion  ne  leur  en 
inpoiail  pM.  Lorsque,  en  15SS,  Berne  renonça,  poor  le  moment,  à  tes  pfé- 

tenliou  sur  la  suzeraineté  de  la  Gruyère,  le  hruil  courut  que  Frihoiirg  lui 
avait  offert  de  partager  avec  elle  le  comté  Hp  (".ruycre.  -  Haud  semper  errât 
fama;  >  l'opinion  publique  ne  se  trompe  pa»  toujours.  Messieurs  de  Fribourg 
M  Hchéreot  et  demandèrent  tatisActioo  an  ebancelier  de  Berne,  rèimtéraii- 
teur  de  cette  inculpation.  —  Us  deux  rA|nibliquet,  tendant  au  même  but,  i^é- 
taient  garanti  mutuellement  leurs  conquêtes. 

*  Lettre  du  comte  à  Messieurs  de  Fribourg:,  du  6  août  IftSSt 

•  La  commune  de  Grujére  aux  mêmes,  le  6  août. 
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la  gnem.  Ses  magistnto  eonsdUèreot  à  ceux  de  Fribouig 
de  8'aooorder  à  l'amisble  avec  le  eomte,  ou  d'avoir  reoom 
au  droit  plutôt  qu'à  la  force.  Ils  déclarèrent  ouvertement 

qu'ils  ne  souffriraient  pas  qu'on  fit  violence  au  eonUe,  leur 
bourgeois  et  vassal ,  et  qu'ils  étaient  prêta  à  le  défeodre 

Messieurs  de  Fribourg,  dociles  aux  sages  conseils  des 

seigneurs  de  Berne,  [)référèrcnl  la  voie  d'un  accommode- 
ment à  celle  de  l'arbitraire,  d'où  pourrait  naître  une  guerre 
qu'il  fallait  éviter.  Les  parties  convinrent  d'une  journée 
d'amitié  qui  se  tiendrait  à  Morat  le  dimanche  40  novembre. 
Le  i%  Messieurs  de  Fribourg  reçurent  du  comte  une  lettre 
portant  que,  jxtur  les  obliger  il  se  conformerait  au  vœu  que 
son  beau-fils,  Monsieur  de  Villarsel,  lui  avait  exprime  de  leur 
part,  en  relâchant  le  prisonnier,  François  Seydo.  (ju'il  avait 
en  sa  puissance  ;  qu'il  les  priait  d'ajourner  la  conférence  de 
Morat,  «  attendu  qu'il  avait  plu  à  notre  Seigneur  lui  donner 
»  affliction  de  maladie,  qui  l'obligeait  d'avoir  patience  » 
Trois  jours  après  il  écrivit  d'une  main  déffiillante  à  Mes- 
sieurs de  Berne  qu'étant  tombé  malade  il  désirait  que  l'af- 
faire de  Corbières  fût  différée  jusqu  à  sa  convalescence,  dont 
il  les  informerait  quand  il  plairait  à  Dieu  *. 

Mais  les  jours  de  ce  prince  étaient  comptés ,  le  terme  de 

ses  peines  et  de  ses  amertumes  approchait.  Jean  II  quitta 
la  vie  le  i5  novembre  1539,  entre  trois  et  quatre  heures 
du  matin  *, 

*  fmfidbe  JMiMteeA<r,  an  IftSS,  .aux  Arehivet  de  IHat  d«  Berm. 

*  Lettre  du  eonte  à  Henieen  de  Fribourg,  de  Gruyère,  le  It  novembre 
ISt»  el  IMrte  MnlNiiftitefter ,  même  dele,  aiu  Arahlvee  de  rElal  de 

Berne. 

*  Lettre  du  comte  à  Mossipurs  de  Bcrno,  dp  Gruyère,  le  l'3  novembre  1539. 

*  LeUre  de  •  Katherine  de  montenard  conieêu  de  gruyère,  a  Mon*.  Uduoje 
et  cemeil  de  berne.  —  de  gruyère  ce  XXIII*  de  neuembre  ISIS.  • 
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«  Sur  la  fin  du  mois  de  novembre,  »  dit  un  chroniqueur 
du  temps ,  «(  mourut  ù  Gruyère  noble  et  puissant  seigneur 
»  Jehan  conte  du  dit  Gruyère,  lequel  avant  sa  mort  eut  beau- 
)>  coup  de  peine  et  fâcherie,  tant  à  cause  du  changement 
»  des  seigneuries  que  aussi  du  changement  de  religion  » 

Le  comte  Jean  II ,  comme  on  a  pu  le  voir ,  eut  une  vie 
pleine  de  mécomptes  et  de  déboires ,  à  Tépoque  de  transi- 
tion de  l'ancien  ordre  de  choses  à  un  ordre  nouveau,  dans 
un  temps  de  malaise  général,  de  troubles,  de  luttes  civiles  et 
religieuses,  dans  un  siècle  fertile  en  événements  [qui  chan- 
gèrent la  face  politique  et  morale  de  l'Europe.  Le  petit  em- 
pire de  Gruyère  ne  pouvait  échapper  à  l'influence  des  idées 
nouvelles.  Son  chef,  dont  la  position,  à  coup  sûr,  était  des 
plus  critiques ,  fit  ce  qu'il  put  pour  empêcher  que  le  vais- 
seau de  l'Etat  ne  se  brisât  contre  les  écueiis.  Si,  au  fort  de 
la  tempête ,  Jean  H  eût  montré  plus  de  faiblesse  et  moins 
d'obstination  à  vaincre  le  péril,  c'en  était  fait  de  la  Gruyère. 
Ceux  qui  depuis  longtemps  en  convoitaient  la  possession  s'y 
seraient  abattus  comme  sur  une  proie  facile.  Toutefois  ,  il 
faut  dire  que  la  jalousie  des  deux  cités  qui  avaient  jeté  leurs 
vues  sur  cette  principauté,  que  l'attitude  plus^ou  moins  in- 
quiétante des  autres  Cantons  et  l'énergie  des  montagnards 
du  haut  et  du  bas  de  la  Tine  secondèrent  h  merveille  les 
efforts  de  Jean  H,  et  retardèrent  la  dissolution  de  son  petit 
empire,  qui,  on  ne  peut  le  nier,  cédait  aux  coups  de  la  for- 
tune et  tendait  de  plus  en  plus  à  se  décomposer. 

A  Tcxception  de  Bellegarde,  le  comte  Jean  II  n'avait 
aliéné  aucun  de  ses  nombreux  domaines,  mais  il  avait  con- 
tracté des  dettes  et  hypothéqué  des  biens.  Selon  ses  vœux, 
il  mourut  comte  et  seigneur  de  Gruyère,  baron  d'Aubonne, 


*  Chronique  de  Pierre  de  Pierrelleur,  année  1539. 
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d'Oron  et  de  Montsalveos»  seigneur  du  Vanel  (ou  de  la  terre 
de  Gessenay),  de  Rougemonl,  de  GbàleaH-d'ÛEx»  de  la  Tonr- 
de-Trème,  de  Corbîëm,  de  Palésieux,  de  Bourjod  et  d'autres 

lieux.  Il  était  de  pins,  comme  on  l'a  dH,  efievafierderOnlre 

de  rAnnonciade,  coosciller  et  chambellan  du  duc  de  Savoie. 

Le  comte  Jean  H  avait  des  qualités  qui  le  recommandaient 
à  l'estime  publique  et  à  l'affection  de  son  peuple.  H  s'était  con- 
duit en  vaillant  homme  dans  la  sanjzlante  hataille  de  la  Bicoque. 
On  peut  dire  que  le  dernier  acte  de  sa  vie  fut  un  acte  de 
courage,  alors  que,  fort  du  dévouement  des  Gruériens,  il 
brava  la  puissance  de  Fribourg.  Quoiqu'il  eût  avec  ses  su- 
jets des  démêlés,  dont  la  plupart  avaient  leur  source  dans 
un  malentendu ,  dans  une  interprétation  erronée  de  cer- 
tains droits ,  ils  eurent  le  plus  souvent  recours  h  son  arbi- 
trage dans  les  différends  qui  s'élevaient  entre  eux.  Ils 
croyaient  à  sa  probité  * .  —  Jean  II  était  dévot  jusqu'à  Vex- 
cès ,  observateur  fidèle  de  la  foi  jurée  à  son  suzerain  et  du 
serment  fiiit  à  ses  sujets  de  maintenir  leurs  franchises.  Le 
trait  suivant  montre  à  la  fois  combien  le  peuple  était  jaloux 
de  ses  libertés  et  combien  le  comte  aimait  à  les  reconnaître 
et  à  les  respecter. 

*  lean  II  ne  pouvant  pM  donner  rtiton  amt  denc  perties  dont  il  4iigeait  le 
difTérend,  son  ioipertialilé  ne  fbt  pas  toiqours  reconnue  de  celle  qui  avait  tort. 

Voici  un  fait  que  nous  iic  voudrions  pas  supprimer.  Les  paysan?  de  Broc,  de 
Ciiàtel-8ur-Mont»ai\etis  el  de  Cresus  avaient  ensemble  une  querelle  au  sujet 
du  bois  dit  de  Cfiassolaire,  dominant  la  rivière  de  la  Jogne,  dans  la  seigneu- 
rie de  Montnivent.  Les  habitants  de  Broc  accusaient  ceux  de  Cbàtel  el  d« 
r.rcsus  il'avoir  mis  à  tort  le  bois  en  devins,  (c'est-à-dire  m  défends  ou  dé- 
fense). Le  ras  fut  soumis  nu  comte.  Dp  l'avis  de  son  Conseil  de  Gruyère,  Jean  II 
prononça  que  le  bois  de  Chassulairu  devait  demeurer  en  tkvin$,  et  le  seigneur 
de  Nontsalvens  établir  un  foreatier  qui  infligerait  ramende  de  60  sous  à  qui- 
conque taillerait  du  bois  dans  cette  forêt,  sinon  pour  maintenir  le  pont  de  la 
Jopne  et  pour  enclore  les  po<^M>ssions  siluëcs  du  cMr  de  la  foret  ;  que 
les  parties  auraient  au  dit  lieu  leur  piicage  sans  que  l'une  piU  dt-trauder  Tau* 
tre.  (Prononcé  du  44  mgr»  1SS8  ds  la  tMlwUé.)  Cette  décision ,  parait-il,  dé* 
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André  Thyot ,  commissaire  du  comte  de  Gruyère,  aidé 
d'un  valet  du  château,  avait  arrêté  au  milieu  de  la  ville, 
sur  la  voie  publique,  et  conduit  à  la  prison  du  chAteau  cer- 
tain Claude  llenny  de  La  Vaux,  sans  connaissance  préalable 
des  nobles  et  bourgeois  de  la  ville  de  Gruyère.  Ceux-ci,  con- 
sidérant cette  arrestation  arbitraire  comme  une  violation  de 
leurs  libertés  et  franchises ,  attendu  que  Siins  leur  aveu  nul 
ne  pouvait  être  appréhendé  sur  le  territoire  de  leur  ville, 
se  [ilaignirent  au  comte  de  celte  infraction  à  leur  loi  et  le 
prièrent  de  maintenir  leurs  droits  dans  leur  intégrité.  Le 
comte  répondit  qu'il  n'entendait  point  enfreindre  leurs  pri- 
vilèges; qu'à  la  vérité  Madame  la  comtesse  de  Gruyère  avait 
ordonné  à  Thyot  d'aller  pn-ndre  llenny  dans  la  ville,  à 
cause  d'une  blessure  qu'il  avait  faite  à  l'un  des  serviteurs 
du  comte;  qu'elle  avait  pu  le  faire  sans  violer  leurs  li- 
bertés et  franchises ,  parce  que  le  dit  Claude  Hcnny  était 
serviteur  de  sa  maison.  Ah)rs  les  nobles  et  bourgeois  ci- 
tèrent à  leur  seigneur  leurs  franchises  qui,  en  défendant 
d'arrêter  qui  que  ce  fut  sur  les  terres  de  la  ville  et  de  l'em- 
prisonner sans  la  connaissance  et  l'autorisation  de  la  justice, 
n'exceptaient  personne ,  pas  plus  les  serviteurs  du  comte 
que  tout  autre  individu.  Jean  II,  reconnaissant  leurs  droits, 
leur  promit  de  tirer  le  dit  (ilaude  de  la  pris<in  du  château, 
de  le  faire  reconduire  |)ar  André  Thyot  et  son  aide  dans  la 
ville  de  Gruyère,  sur  la  voie  publique,  h  l'endroit  même  où 

plut  aux  (fcns  Hc  Broc.  Ils  firent  h  lour  prince  un  outra(;c  d'où  naquil  un  pro- 
cès. Messieurs  de  Fribouric  pensèrent  à  inter\cnir,  poul-ilre  à  la  demande 
du  conjte  ,  qui  ne  voulait  pas  rire  jujçc  et  partie.  Mais  la  commune  de  Broc 
les  pria  de  ne  pas  se  mrler  de  sa  querelle  avec  le  comte  Alors  celui-ci,  cé- 
dant aux  instances  de  la  commune ,  consentit  à  remettre  la  pacillcation  du 
différend  à  des  arbitres  du  pays  j  juin).  Toulefitis,  il  fallut  plus  tard  adop- 
ter la  médiation  des  steui  s  Brandciibur^er  et  List  de  Fribour^,  qui  parvinrent 
(croyons-nous^  à  terminer  cette  regrettable  querelle  (le  li  août). 
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Us  l'avaient  pris;  ce  qu'ils  firent  en  lui  rendant  sa  dagaeet 
tout  ce  qu'il  avait  sur  lui  au  moment  de  son  arrestation. 
Les  nobles  et  bourgeois  demandèrent  et  obtinrent  lettres 

testimoniales  de  ce  fait  pour  le  temps  à  vcuir  *. 

Préoccupé  des  intérêts  de  ses  sujets ,  le  comte  Jean  II  ne 
manqua  pas  de  signaler  à  Messieurs  de  Berne  le  grave  in- 
convénient qui  résultait  de  certaine  disposilion  de  l'accord 
de  !;)57  Il  leur  lit  observer  que  dans  ses  seijineuries 
d'An  bonne,  de  Bourjod,  de  Corsier  ,  les  causes  jugées  par 
ses  ofiiciers  inférieurs  et  son  châtelain  devant  être  portées 
devant  le  juge  par  lui  député  aux  lieux  susdits  ;  en  d'autres 
termes ,  que  les  plaidants  des  dites  moyennes  seigneuries 
appelant  de  l'audience  du  chAlelain  au  jujze  eommis  par  le 
comte,  de  eelui-ei  au  bailli  bernois  siéjrea ni  à  Moudon,  et 
enfin  de  Taudience  du  bailli  à  Leurs  Excellences,  il  suivait 
de  là  que  les  causes  commencées  dans  les  dites  seigneuries 
avaient  quatre  instances,  contrairement  à  l'usage  établi  dans 
les  autres  pays  de  LL.  EE.  Or,  Texpérience  ayant  montré 
que  plusieurs  de  ses  ressortissants  soulVraienl  de  cet  étal  de 
choses,  il  priait  LL.  ££.  d'y  porter  remède 

Quelque  temps  avant  sa  mort  Jean  11  eut  la  satisfaction 
de  pouvoir  alléger  d'un  poids  assez  considérable  le  fiirdeau 
qu'il  laissait  à  son  héritier.  Michel ,  fils  de  feu  noble  Guil- 
laume d'Aipremont.  dt'  Vuadens.  avait  emprunté  d'un  bour- 
geois de  Fribourg,  nommé  Gaspard  Oddct ,  la  somme  de 
1000  L.  de  Berne ,  et  donné  pour  caution  Nicolas  Yelly, 

♦  L'acle ,  donné  sous  le  s^inp  de  Jpan  do  Min?irz  cl  sou»  le  rontrp-?rel  du 
comte ,  est  du  15  janvier  1536.  CaslelUiz,  Xolices  gtnéal.  ei  hislor.,  Girard, 
Muante»  ioédita,  Combas,  HUMrt  (inéd.)  4e  la  Gruyère. 

*  Voir  p.  lit  el  sttivanlet. 

■  Lettre  du  eomte  à  Meiiieart  de  Berne,  écrite  d^m,  le  M  Mût  IttS. 
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de  Fribouig,  eapitaine,  et  poor  arrière-garant  le  eomte  de 
Gruyère.  Or»  le  coffre  de  lean  ll  ne  répondait  pas  à  )a  bonté 

de  son  cœur;  mais  le  comte  avait  dans  son  peuple  des  amis 
dévoués.  Trois  hommes  de  la  paroisse  de  (iruyèrc  '  s'enj^a- 
gcrenl,  pour  eux  et  leurs  héritiers,  à  décharger  le  comte  et 
ses  descendants  de  rarrière-caution  qu'H  avait  fournie  dans 
sa  personne,  et  de  tous  les  frais  et  dommages  qui  en  étaient 
résultés. 

Le  oomte  Jean  11  s'était  allié  à  deux  familles  considérables 
de  la  Haute-Boui*gogne  et  du  Daupbiné.  Sa  première  femme, 
Marguerite  de  Vergy ,  était,  comme  on  l'a  dit  fille  de  Guil- 
laume de  Verfrv ,  l'un  des  fzraïuls  officiers  de  la  couronne  de 
France  ;  elle  était  so'ur  de  Claude  de  Vcrgy  ,  seigneur  de 
Fonvent,  chevalier  de  l'Ordre  de  la  Toison  d'or,  qui  succéda 
à  son  père  dans  les  hautes  fonctions  de  maréchal  et  gouver- 
neur du  comté  de  Bourgogne  *.  Mariée  en  4504,  Marguerite 
ne  vivait  plus  en  I!I9S.  Par  son  testament,  qui  est  de  cette 
année,  Guillaume  de  Verj^y  légua  mille  francs  aux  enfants  de 
sa  fille ,  feu  dame  Marguerite  de  Vcrgy  ,  comtesse  de 
Gruyère  *. 

Cette  dame  avait  donné  à  son  mari  un  fils,  Michel,  qui 
devait  clore  la  liste  des  comtes  de  Gruyère  ,  et  une  fille, 
nommée  Françoise,  qui  fut  femme  de  Charles  de  Challant, 
seigneur  de  Yillarsel  " ,  d'Attalens ,  de  Billens  et  d'autres 
lieux.  De  ce  mariage  sortirent  Françoisr  Claude,  George  et 

<  Claude  Perriard,  Aimé  et  Antoine  Dupasquier. 

•  P.  216  et  2i4. 

•  Voir  l'Histoire  de»  grand»  offiaer»  de  la  couronne  de  France,  t.  VU, 
p.  tS  et  «livaiite,  et  Dnetwnie,  HMre  géM.  dt  la  mouon  dé  Vergy. 

«l>MlMim,INtf.,p.MO. 

•  Jtaas  te  eeicle  d«  Gnofat,  diitriel  de  Pi|«nM. 


342 


nitTOlBB  M  LA  GBUrteK. 


Jean  de  Challant  *.  il  fiera  plusieurs  ibis  qoeslioo  du  siit 
de  Yillarsel  dans  la  suite  de  cet  ouvrage. 

Un  aclc  du  20  janvier  lîi58,  dont  nous  avons  donné  le 
contenu  *,  montre  qu  à  celte  dale  Jean  II  avait  pour  seconde 
femme  Catherine  de  Monténard,  i&sue  d'une  noble  fsmilie  du 
Dauphiné.  11  en  eut  uo  fils,  nommé  François,  qui  noria  le 
titre  de  Monsieur  d*Aubonne.  La  comtesse  Catherine  sur- 
vécut à  son  mari 

Jean  II  avait  mérité  la  réputation  d'un  preux  et  galant 
chevalier,  pour  qui  la  politique,  comme  la  guerre ,  avait 
son  heure  du  berger.  Une  tradition  généralement  reçue  veut 
que  ce  comte ,  ou  son  père,  ait  acheté  au  prix  de  la  plus 
belle  de  ses  montagnes  les  laveun  de  Luœ  d'Albergeux, 
bergère  gniérienne  d'une  beauté  ravissante. 

Au  sud  de  (^harmev.  au  lieu  dit  La  Monse,  est  un  chemin 
qui  a  conserve  jusqu'ù  nos  jours  le  nom  de  Charhère  de 
Crève-cœur,  que  lui  donna  l'épouse  affligée  d'un  comte  de 
Gruyère  qui,  du  haut  du  château  de  Montsalvens,  voyait 
son  infidèle  époux  chevauchant  du  cété  de  Charmey  en  quête 
d'une  aventure  amoureuse.  Le  héros  de  celle  tradition  passe 
pour  avoir  été  le  nuiri  de  Marguerite  de  Vçrgy  ou  de  Callic- 
rine  de  Munténard. 

«  Suivnnt  Cn^trlla?,  qui,  dâiM  Mt  ATolicct  géltilU.  ei  A«ifor.,eit«  une  Heeom^ 
naiuonce  de  Homont. 

•  Voir  p.  S9S. 

*  Le  nom  de  famille  de  le  eomtene  Catherine  se  voit  éerit  tanidt  MonllM- 
nard,  tantiM  Monlaynarfl  ftl'où  Montnprnnrd  ,  par  erreur  de  co()i5te)  n\\  Mon- 
t^ynard.  Nous  axins  \ii  ci  <  o|ii('  quelques  loUres  de  celte  <l  inir  :  i'\h^<  sont 
signées  l'une  Kullterine  de  muiilenard,  \e»  auUes  K.  de  munie nari.  Sunant 
M.  Ch.  Eynard-Eynardf  'à  qui  nou»  devons  la  communication  suivante. le  nom 
de  la  seconde  Tcmmc  du  comte  Jean  II  serait  ratlier  ine  ^r//ir/rrf.  •  N.de  Rodt, 

•  dit-il,  fait  erreur  (dans  le  (!<  srliirfitfnrs(  ht  i  .  t.  Mil,  p.  iUl  en  quiilifiant 
»  Hector  E)nard  seigneur  de  Monteynard.  I.a  M>i};neurie  passa  de  Raymond 
>  Ejnard  i  son  flii  ainé,  l^nlelme,  en  1M9.  Après  lui,  elle  échut  au  second 

•  nis,  Pi'MTi'  Eynard,  qui  mourut  en  1511,  laissant  par  f^on  testament  «tu  3 
»  lévrier  i&ll  (vieux  sijrle)  sea  lema  ei  mandecnenU  de  Mooleyoaxd  et  de 
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Quoi  qu'il  en  soit,  le  comte  Jean  U  laissa  un  ou  plusieurs  • 
enfants  naturels,  savoir: 
4^  JêiM,  à  qui  il  donna,  par  acte  passé  devant  la  porte  du 

château  de  Gruyère,  le  il)  avril  ioô9,  les  biens  qu'il  avait 
acquis  à  Sainl-Martin  de  Vaud  et  à  Yillars,  mouvants  de  la 
chÂtellenie  de  Rue  ^,  Jean,  bâtard  de  Gruyère,  le  même  qui, 
en  4522 ,  avait  accompagné  son  père  en  Italie  et  reçu  une 
blessure  au  combat  de  la  Bicoque,  vivait  trente  ans  plus 
tard  à  Chardonne,  des  modestes  revenus  du  fonds  que  son 
père  lui  avait  donn»'*.  lorsque  eotte  ressource  lui  étant  dis- 
putée ,  il  tomba,  pauvre  père  de  famille,  dans  un  état  voisin 
de  la  plus  dure  indigence.  Il  avait  un  fils,  dont  nous  igno- 
rons le  nom  * ,  et  une  fille ,  nommée  Isabeau.  Le  père  et  la 
fille  reparaîtront  plus  tard. 

2**  Bastiane  (ou  Sébastienne)  de  Gruyère,  qui  entra  en 
religion,  ressource  conunune  d'un  «irand  nombre  de  billards 
nobles.  On  sait  que  la  maison  de  Gruyère  fournit  son  con- 
tingent de  religieux.  Bastiane ,  conduite  par  son  père  au 
couvent  de  St-Dominique  d'Estavayé,  pratiqua  les  vertus 
chrétiennes  avec  un  sèle  et  un  dévouement  qui  la  firent  éle- 
ver au  rang  de  supérieure  du  cuuvent 

On  donne  au  comte  Jean  II  un  (ils  nommé  Antoine,  que 
l'on  dit  avoir  été  un  enfant  naturel.  Antoine,  àcoupsùr« 
n'était  pas  un  b&tard.  Il  avait  pour  armes  la  grue  et  pour 
légende  :  S(igillum)  ANTHO(nii)  MIL(itis)  DE  GRYERIA. 

»  l'Argentière  i  son  neveu  Louis  Eynard,  flb  d'Hector,  avec  substitution  de 
»  soo  frère  Laurent  et  de  Jean-Jacques  an  défont  de  oeiui-cl.  Hector  Ejnard, 

»  mort  en  1501  ,  ne  s'est  donc  jatiiais  qiialilif''  *oij;noiir  do  Montcvnanl.  innis 
»  de  Chalencon, Monlforl,  La  l'iorn-, Tli»\v<.  etc.  •  [Ltitre  du  il  sf\>{.  IH.il.'i 

'  Archiven  ilf  Grutjerf,  cilrcN  pur  Caslflla/.  dans  ses  .Yo/i(rx  j/é/j^'n/.  cthistOT. 
■  Il  pst  iiientiutitK'*  dans  une  lettre  de  son  père  du  18  janvier  1554. 
'  On  lit  dans  le  compte>rendu  d'un  châtelain  de  Gruyère:  •  livré...  les  frtH 
oiagea  cl  beurre  à  Madame  la  prievre  de  Slavajer.  •  Il  i^agtt  probablement 
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Son  ccu&soQ  n'était  pas  traversé  par^la  barre  d'iUégiti< 


«  AnAofftM  de  Gruyère  «  (c*e8t  aimi  qu'il  ngnait)  avait 

épousé,  en  4537,  Madame  de  Maconnens.  Il  fut  sei«jneur  de 
Villarfiiroiid  et  do  Maçonnons*,  lieux  situés  dans  le  district 
fribour^'eois  de  la  Glane,  il  fut  châtelain  de  Gruyère  de 

Voilà  oe  que  nous  savoos  de  oertaîo  nr  ce  perBomiage 
de  la  natifMi  de  Gruyère. 

de  Basliano  .lo  Cmy^^rr.  l.c  Mrmorutl  de  Fribourtj  t  H.  p.  191  et  suivante) 
coQlienl  quelques  «lctail«  iQkeres&aiiU  «ur  cette  rcUgteuM.  Ule  wourut  le  It 

*  Nom  «vom    renjkreinle  de  mo  teél  à  ime  leUn  da  f  •  wwembw  1941. 

•  Dans  une  lettre  dii  oente  IUcImI,  Aoliiae  de  Gf«|«n  eit  dit  •eigatur  de 
•  JtatGoagnia.  • 
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CHAPITRE  YINGT-DEUXIËBŒ. 

La  contcMe  de  GrojAve.  Intrigow  de  Fribevrf .  leuneiie  dn  comte  Michel. 
One  pfemière  aveatuie.  Miehel  à  b  eonr  de  l'enperaur.  Son  retour.  Il  eon- 

firme  Ip-*  liberté»  île  ses  sujets.  Vov.t^o  et  «/'jour  en  Flandre.  Complot 
attribué  au  comte  Michel  et  au  comte  de  Cliallant.  Querelle  de  Michel  avec 
la  ville  de  Genève.  Ditférends  avec  Berne  au  sujet  de  l'hommaife  ;  manœu- 
ma  de  Frilieofff  ;  intenrention  de  renpereur.  Michel  aa  aenrice  de  la 
France.  Il  lève  des  troupes.  Expinlition  du  Piémont  ;  bataille  de  Cérifloles; 
conduite  des  Gruérions.  Michel  à  Landrecies>  h  Saint-Dizier  et  à  Boulogne. 
François  de  Gruyère,  son  frère  Michel  et  les  églises  de  la  seigneurie  d'Au- 
borne.  Jacquea  Valier,  Thomaa  Malingre  el  d'autree  prédleanla.  Le  eomle 
de  Gruyère,  la  comtetee  de  Vanut,  Henaienr  de  RoUe  et  MadeoMiaelle  de 
UPaltt. 

[1539-154».] 


MiCHKL. 

BesMiMPriaeapa*. 

Michel  était  bien  loin  du  château  de  Gruyère  lorsque 
son  père  tomba  malade  et  mourut.  Sa  bellc-mère,  Catlienne 
de  Ifooténard ,  y  était  aeule  avec  son  fils  François  encore 
enfiiDt.  Le  jour  du  trépas  de  son  mari,  elle  informa  les  sei- 
gneurs de  Berne  du  coup  qui  venait  de  la  frapper.  Iieur 
rappelant  ramilic  qu'ils  avaient  témoignée  au  comte  défunt, 
elle  les  pria  de  la  porter  sur  ses  enfants .  «  J'espère  en 
»  Dieu,  a  écrivait-elle,  a  que  ses  enfants,  qui  sont  les  miens, 
»  seront  si  gens  de  bien  qu'ils  s'acquitteront  du  devoir  de 
»  vous  faire  service  d'aussi  bon  cœur  qu'a  iUt  feu  leur 
»  père.  » 

*  n  se  pare  du  titre  de  prince. 


346  HMfOnB  OK  LA  ORUTint. 

Le  Conseil  de  FrUx»urg  fut  de  méine  iostniil  de  Févéoe- 
ment  qui  venait  de  porter  le  deuil  dans  les  populations  de 
la  Gruyère. 

Les  magistrats  des  deux  villes  envoyèrent  à  Gru\ère  deux 
membres  de  leurs  Conseils  pour  exprimer  à  la  comtesse  la 
part  qu'ib  prenaient  à  sa  douleur,  lui  donner  Tassurance 
du  bon  vouloir  de  leur  gouvernement  à  l'égard  de  ses  en- 
fiints,  et  assister  aux  obsèques  du  comte  défunt.  Les  dé- 
putés fiibourgeois  avaient  encore  une  autre  mission.  Ifs 
devaient  sonder  les  dispositions  du  peuple,  l'exiiorler  à  ne 
pas  prêter  l'oreille  aux  insinuatioDs  des  Bernois,  à  refuser 
rbpmmage  qu'ils  demanderaient,  à  communiquer  à  llessieura 
de  Fribourg  les  propositions  qui  leur  seraient  feites.  Puis, 
s^adressant  au  sire  de  Challant,  seii^meurde  Villarsel,  qui 
partageait  momentanément  avec  la  comtesse  les  soins  de 
Tadministralion,  les  délégués  de  Frihourg  devaient  l'engager 
à  donner  la  plus  grande  attention  à  tout  ce  qui  se  passerait 
dans  le  comté,  principalement  à  ce  qui  concernait  la  reli- 
gion, et  à  prier  le  comte  Michel,  à  son  retour,  de  ne  faire 
avec  Berne  aucune  convention  à  Tiusu  des  seigneurs  de 
Fribourg  •  • 

Le  même  jour  le  Conseil  fribourgeois  annonçait  aux  Wald- 
stettes  la  mort  du  conbe  et  les  priait  d'observer  les  démar- 
che» des  autorités  de  Berne,  (}ui  pourraient  employer  la 

force  |)our  faire  valoir  leurs  prétentioos  de  suzeraineté  sur 
la  Gruyère  et  y  introduire  leur  relipon,  malgré  rattache- 
ment du  peuple  à  la  foi  de  ses  pères 

11  est  évident  que  le  Sénat  de  Fribourg  cherchait  à  sup- 

t 

<  Manuel  du  ConMil  de  Fribourg*  au  Si  novembre  15S9.  Hifertoirt  da 
N.  Daguet. 
•/Wd. 
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planter  dans  l'esprit  des  Graériens  les*  seigneurs  de  Betne, 
à  qui  Jean  U,  fatigué  d*intrigues  ldnâ>reuses.et  d*aetes 

inexcusables  (la  violence  Test  toujours),  avait  témoigné, 
vers  la  fin  de  son  règne,  une  préférence  qui  donnait  ombrage 
à  leurs  voiains.  • 

Au  reste ,  la  rivalité  des  deux  républiques  ne  fiiisait  que 

prolonger  l'agonie  du  petit  empire  de  Gruyère,  dont  la  séve 
était  épuisée. 

Michel  passait  dans  l'opinion  des  Gruériens  pour  le  plus 

beau  clicvalier  de  son  temps.  Sa  taille,  dit-on.  était  haute 
et  bien  proportionnée  '  :  ses  traits  étaient  beaux,  réguliers, 
nobles  et  doux  :  Tantique  gloire  de  sa  race  paraissait  dans 
toute  sa  personne.  Si  ce  portrait  est  ressemblant,  on  doit 
regretter  que  le  caractère  du  prince  qui  clôt  la  liste  des  sou- 
verains de  la  Gruyère  n'ait  pas  répondu  à  sa  physionomie. 
Il  y  a  <]uelque  chose  de  touchant  à  se  tromper  sur  le  der- 
nier descendant  d'une  race  illustre  dont  le  peuple  conserve 
un  pieux  souvenir ,  mais  cette  illusion  va  trop  loin  quand 
elle  dit  de  Michel  un  populaire  héros.  U  fout  renoncer  à 
rien  voir  d'héroïque  dans  son  caractère  et  dans  ses  actes. 
Son  courage  n'eut  rien  de  chevaleresque,  sii  bravoure  était 
douteuse  ;  il  ne  fut  point  distingué  par  des  talents  militaires. 
Michel  ne  fut ,  à  vrai  dire,  qu'un  aventurier  qui  par  aes 
finîtes  précipita  sa  fin  désastreuse. 

Vé-li  *  Michel  U  preux  H  beaux , 
Pleur  de  Un»  wdUet  daaoieeenx. 


*  Castellai  (dan?  îio*  gfnéal.  et  hixtor .)  dit  en  parlant  du  comte 

Michel  :  •  On  voit ,  dans  i'arsenal  de  Fribourg ,  sa  cuira.sse  et  ses  armes,  qui 
•  démontrent  que  c'èloit  an  fret  homme,  •  ce  qui  doit  signifier  un  homme 
d'une  haute  etatare.  Certeltei  appliquait  à  Michel  ce  qu'on  a  pu  dira  avee 
certitude  du  eomte  FnoQau      Voj.  plua  haut.  p.  71  et  suivante. 

•Voilà. 
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Mtb  au  lien  de  le  juger  dès  l'entrée  et  de  le  présenter 
sous  un  jour  pen  ftivorsble,  raoontons  son  histoire,  laissons 

parier  les  faits. 

Michel ,  dont  le  père  retirait  de  la  France  une  pension 
de  4200  francs,  passa  une  bonne  partie  de  sa  jeunesse  à  la 
brillante  cour  de  François  où  se  rencontraient  le  î^oùt 
des  lettres  et  l'amour  des  plaisirs,  l'éléganee  des  manières 
et  la  passion  du  luxe,  qui  s'accordait  mal  avec  les  revenus 
qu'on  lui  connaissait,  car  ils  n'étaient  pas  lourds.  Michel  y 
fut  pendant  quatre  ans  enfant  d'honneur,  avec  un  appointe- 
ment  de  600  L.  Les  enfants  d'honneur,  armés  de  la  halle- 
barde ou  du  bec-de- faucon  ' ,  étaient  le«  gardes  du  corps  à 
pied.  Ensuite ,  il  remplit  pendant  quatre  autres  années 
l'office  de  panetier  du  roi,  charge  à  laquelle  était  attacbée 
une  pension  annuelle  de  800  L.  Pendant  ces  huit  an» ,  le 
jeune  comte  de  Gruyère  reçut  à  la  cour  l'éducation  d'un 
homme  de  qualité.  Séduit  par  le  prestige  d'une  civilisation 
raffinée,  par  les  mœurs  galantes  des  ehevaliers  et  des  dames 
de  la  cour,  enclin  aux  plaisirs  et  à  la  dépense,  il  menait  la 
vie  à  grandes  guides.  La  renommée  des  hommes  d'Etat  et 
des  Illustres  guerriers  qu'il  eut  l'occasion  devoir,  enflamma 
chez  lui  l'ambition  d'acquérir  de  la  gloire.  Flatté  de  l'éclat 
de  sa  brillante  généalogie,  il  voulut  éclipser  le  nu  rite  de  ses 
aïeux.  Michel  revint  de  France  avec  un  air  de  grandeur  qui 
contrastait  d'une  manière  frappante  avec  la  fortune  d'Un 
petit  roi  pastoral  dont  les  Ëtats,  dans  un  avenir  peu  éloi- 
gné, devaient  être  mis  à  l'enchère. 

Michel  était  de  retour  dans  son  pays  à  Tépoque  où  se 
forma  la  ligue  des  gentilshommes  de  la  Cuiller.  £ntraioé 

*  upéot  de  hallebante. 
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par  Tesprit  d'aventare  qui  devait  aignaler  sa  carrière,  ii 
a'enrdla  dans  celte  coniëdératioo,  et  sourd  aui  avertisse- 
ments de  son  père,  dont  la  situation  politique  était  fort  dé- 
licate ,  ce  présomptueux  jeune  homme  lui  prépara  et  se 

prépara  ù  lui-même  d'amers  chagrins 

Michel,  alors  seigneur  d'Aubonne,  avait  des  rapports 
fréquents  avec  son  cousin,  le  frivole  de  Beaufort,  seigneur 
de  Rolle  et  de  Goppet.  C'est  avec  ce  baron  et  d'autres  gen- 
tilshommes qu'il  organi-Stiil  des  expéditions  hardies,  qui 
ressemblaient  un  peu  aux  exploits  des  anciens  chevaliers 
brigands. 

C'était  à  répoque  où  Genève  venait  d'embrasser  la  réforme 
relijîieuse.  Un  jour  «jue  ,  sous  préloxte  de  chasser  sur  la 
grève,  il  errait  çà  el  là,  épiant  l'occasion  de  faire  un  coup  de 
main,  il  vit  s'avancer  vers  le  pont  de  Chancy  '  un  postillon.et 
deux  voyageurs  revenant  de  Lyon ,  où  des  alTaires  de  com- 
merce les  avaient  appelés.  L'un  d'eux  était  à  cheval.  Blichel 
et  ses  nobles  compagnons  leur  demandent  brusquement 
d'où  ils  sont,  d*où  ils  viennent,  et  sims  attendre  de  ré- 
ponse :  «Vous  êtes  Luthériens,  s'écrienl-ils,  vous  portez 
»  plume  de  Luther  !  »  Puis  l'un  de  ces  braves,  à  tète  vive, 
s'élance  et  d'un  Kâton  laboure  les  cuisses  et  les  reins  de  la 
monture,  sans  atteindre  toutefois  le  cavalier  qui  piquait  des 
deux.  Les  coups  et  les  injures  furent  accompagnés  de  la 
menace  que  dans  trois  semaines  Genève  serait  mis  sens  des- 
sus dessous. 

•  Voir  p.  287,  288  el  Ic^  notes. 

*  Le  ponl  de  Chancy  {»  Chan&sy  que  passaient  les  voyageurs  et  les  raar- 
ehand»  tamot  de  Lyon  à  Genève,  Ait  leuvent  le  théâtre  d'aelei  de  vleleoM 
eeoMBto  par  lee  ennemis  de»  eantont  raiiies  sur  leurs  ressortissant».  I.e«  it» 
troufsrurs  en  voulaient  particulièrement  au  booffeoia  de  Genève,  de  Berne 
et  de  Fnbourg.  Voy.  Balard,  p.  195. 
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Le  Gofiaeii  de  Berne,  informé  de  oe  scandale,  s'en  plaignit 
au  comte  de  Gruyère,  qui  tança  fortement  son  fils.  Michel 

envoya  aoi  seigneurs  de  Berne  une  lettre,  dans  laquelle  il 
rectifiait  les  faits  ou  plutôt  atténuait  ses  torts,  et  priait  LL. 
££.  de  le  réintégrer  dans  leurs  bonnes  grâces  ot  dans  celles 
de  son  père,  qui  était  bien  en  colère  contre  lui  Le  Ckniseii 
dç  Berne,  peu  satisfait  de  ses  explications,  ordonna  une  en- 
quête et  transmit  cette  affaire  aux  quatre  Ministraux  et  ^ 
Conseil  de  NeuchAtel,  où  nos  deux  voya}j;curs  étaient  mer- 
ciers. 11  fut  avéré  que  le  9  septembre  avait  eu  lieu  le  fait 
que  nous  venons  de  raconter  *. 

Ce  fut.  probablement  à  roccasion  de  ce  procès  que,  sur 
la  fin  de  4534  *,  le  comte  de  Gruyère,  ou  plutôt  son  fils 
Michel,  envoya  un  de  ses  officiers*  auprès  de  quatre  membres 
du  Conseil  do  Berne,  dont  deux  aneiens  avoyers .  d'Erlach 
et  de  Diesbacb,  cl  deux  banncrcts,  de  Grafcnried  et  Spiel- 
mann,  pour  offrir  à  cluicun  dix  écus,  destinés  à  l'achat 
4'un  pourpoint  de  velours.  L'incorruptible  d*Erlacb ,  quoi- 
que disposé  en  faveur  du  comte ,  repoussa  cette  offre  avec 
indignation.  Le  haiineret  Spielmann  fit  de  même  :  ayant  re- 
trouvé l'argent  dans  une  lettre,  sur  sa  galerie,  il  le  fil  ren- 
dre au  porteur  et  dénonça  le  fait  aux  quatre  bannerels. 
L'étranger  fut  arrêté.  Soumis  à  un  interrogatoire  *,  il  fit  des 
aveux.  L'affaire  fut  portée  devant  le  Conseil.  Il  en  résulta 
que  Tancien  avoyer  d'Erlach  et  l'ancien  banneret  Spielmann 
conservèrent  leur  honneur  cl  leur  siège  au  Conseil,  et  que 

*  Lettre  de  Michel  à  Meteieun  de  Berne,  datée  d'Oroa  le  iS  septembre 
15S4. 

*  Procèft-verbal  du  l"  octobre  1 534. 
•àHo». 

*  Le  chroniqueur  Anshelm  l'appelle  le  chûlolain  d'Aij^remont.  Il  a  pretar 
Ueneot  voulu  dire  le  châtelain  de  <«rtt|ère,  Antoine  d'Aigremonl. 

•leSSianvierUSS. 
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les  deux  antres  magistrats  farent  déclarés  inhabiles  à  serîrir 

plus  longtemps  la  république 

Le  comte  Jean  11,  fort  méconlent  do  l'équipée  de  son  fils, 
et  d'abord  décidé  à  oe  plus  se  mêler  de  ses  affaires*,  écouta 
cependant  la  voix  de  son  cœur.  11  écrivit  aux  seigneurs  de 
Berne,  leur  dit  qu'il  serait  bien  marri  que  les  siens  ne 
fassent  aussi  disposés  que  loi  à  leur  ftiire  service,  et  les 
pria  de  remettre  au  chAlelain  de  Gruyère .  porteur  de  sii 
lettre,  un  Siiuf-conduit  pour  son  fils,  afin  que  celui-ci  pùt 
aller  auprès  de  leurs  seigneuries  [)our  s'expliquer  et  leur 
donner  à  entendre  qu'on  pourrait  leur  avoir  rapporté  des 
choses  auxquelles  il  n'avait  jamais  pensé.  Si  son  61s  refu- 
sait d'obéir,  son  père  l'y  contraindrait  et  prouverait  par  là 
à  leurs  soi;:[H-uries  qu'il  attachait  le  plus  grand  prix  à  leurs 
bonnes  grâces  *. 

Micbel  accomplit-il  le  vœu  de  son  père?  Se  réconcilia- 
t-il  avec  les  magistrats  de  Berne?  Nous  ne  pouvons  le  dire. 
Ce  qne  nous  savons,  c'est  que  Michel  quitta  sa  patrie,  qu'il 
était  absent  lorsque  son  père  tomba  malade,  qu'il  n'eut  pas 
la  eousolalion  de  veiller  auprès  de  son  lit  de  douleur,  de 
ranimer  ses  forces  défaillantes,  de  le  voir»  de  l'embrasser, 
de  recueillir  ses  paroles ,  ses  conseils,  et  de  s'acquitter 
envers  lui  des  devoirs  suprêmes.  Michel  eut  mainte  occasion 
de  se  diro  que  les  yeux  de  son  père  en  s'ouvrant  pour  la 
dernière  fois  avaient  eu  quelque  chose  i\  désirer. 

Peu  de  jours  après  que  Jean  11  eut  rejoint  ses  pères, 

son  successeur  arriva  dans  la  capitale  du  comté.  U  venait 

» 

•  CmUiimUmi  d«  la  ehrooiqM  d'Amlielm,  éam  la  Gttekkkl^mkw,  ï.  X, 
p.  870  at  Mlvamat. 

*  •  non  jamais  mempechcr  des  affaires  de  mon  (ils.  ■ 

'  LeUre  du  camie  da  Gruyère  au  Conaail  da  fiaraa,  du  l*»  janr  da  jaillal 
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d'Italie,  où  il  était  employé  an  serviee  de  remperenr  «m 
maitré.  Chai^gé  d*ane  missioD  qu'il  devait  aooompltr  eo 
Flandre  pour  les  affaires  de  S.  M.,  il  s'était  arrêté  è  Gruyère 

et  y  avait  appris  le  décès  de  son  père.  «  De  ceste  perte  a 
M  moy  advenue  suys  deplaysant  plus  que  ne  puys  escripre, 
»  eomme  poves  (vous  pouvez)  panser  (dit-il  à  Messieurs  de 
»  Berne),  mays  puysque  eest  le  vouUoir  de  notre  créateur 
»  de  ainsy  lavoir  voulu,  je  luy  prie  de  bon  cueur  il  luy 
»  playse  mestreen  aide  a  porter  mon  dueil  paciemment,  vous 
))  mercianl  très  humblonicnl  du  bon  voulloir  qu'ils  vous 
M  plaict  me  porter,  et  de  la  bonne  lettre  quils  vous  a  pieu 
»  escripre  a  Bladame  de  Gruyère  ma  belle-mère.  »  Il  ia- 
formait  les  seigneurs  de  Berne ,  qu'étant  pressé  d'aller  eo 
Flandre  pour  s'acquitter  de  la  charge  qui  lui  était  commise 
de  la  part  de  S.  M.,  il  ne  pouvait  mainlcMiant  ni  se  rendre 
auprès  d'eux  ni  assister  à  la  journée  qu  il  eût  dù  tenir  le 
dimanche  après  la  St-Hilaire  (le  18  janvier)  avec  Messieurs 
de  Fribourg,  au  sujet  de  Gorbières  ;  qu'il  espérait  être  de 
retour  dans  trois  ou  quatre  mois  *. 

Michel  avait  informé  de  cette  circonstance  Messieurs  de 
Fribourj?.  Il  les  avait  fait  prier  par  son  beau-frère  de  Villar- 
sel  de  différer  jusqu'à  son  retour  le  renouvellement  de  la 
Iraurgeoisie.  Peu  disposés  à  accorder  un  aussi  long  délai ,  Mes- 
sieurs de  Friboui^  envoyèrent  de  nouveaux  commissaires  à 
Gruyère  pour  hàler  l'accomplissement  de  leurs  volontés.  Les 
commissaires  ayant  convoqué  le  peuple  pour  le  40  décem- 
bre, réitérèrent  la  demande  de  leur  gouvernement  louchant 
la  bourgeoisie  avec  le  comte  et  ses  sujets  du  bas  de  la  Tinc. 
Ils  exigèrent  de  plus  une  déclaration  des  paysans  du  baut 
de  la  Tine  concernant  la  religion.  On  leur  répondit,  quant 

*  L«Ure  du  comte  à  MeMieure  de  Berne,  datée  de  Grujère  le  6  déc.  1539. 
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au  pramier  poÎDt,  que  Ton  ne  pouvail  déférer  au  vœu  de 
*  Meisieun  de  Fribourg  avant  le  retour  du  oomie;  quant  au 
second»  que  les  paysans  de  la  Haute-Gruyère  suivraient  la 

religion  de  leur  seigneur,  et  qu'ils  n'avaient  aucune  autre 
déclaration  à  faire  pour  le  moment. 

Les  délégués  (Kbourgeois  s'en  retournèrent  ches  eux  peu 

satisfaits  du  résultat  de  leur  mission.  Les  Gruériens,  gens 
avisés,  prièrent  leur  seigneur  de  ne  pas  quitter  le  pays  avant 
d'avoir  reçu  d'eux  le  serment  de  fidélité.  C'était  l'inviter 
à  confirmer  leurs  franchlses.^Get  acte  solennel  devait  s*ao- 
oomplir  du  jeudi  au  dimanche  (du  II  au  14).  Le  départ  du 
comte  était  fixé  au  lundi  IK  décembre 

Avant  de  continuer  le  voyage  qu'il  avait  entrepris,  le 
comte  Michel  voulut  parcourir  son  petit  royaume.  Après 
avoir,  dans  l  église  de  St-Théodule,  confirmé  les  droits,  les 
libertés  et  coutumes  du  peuple  de  la  chùtellenie  de  Gruyère 
et  reçu  de  lui  le  serment  de  fidélité,  il  visita  successivement 
les  cbâtellenies  de  Montsalvens ,  de  Gessenay,  de  Rouge- 
.mont,  de  Ghàteau-d'CEx  et  de  la  Tour-de-Trème,  et  jura  de 
maintenir  les  franchises  de  leurs  habitants,  qui,  à  leur  tour, 
lui  rendirent  foi  et  hommage,  suivant  la  coutume. 

La  cérémonie  de  son  installation  et  de  la  confirmation 
des  droits  de  ses  sujets  accomplie,  Michel  partit,  laissant 
.radministration  de  ses  Etats  à  la  comtesse  douairière  et 

aux  seifineurs  de  Villarsel  et  du  Chàlelard  ,  ses  parents, 
qui  devaient  s'attendre  à  de  fréquents  démêlés  avec  leurs 
voisins.  Déjà  le  fi  décembre  Michel  avait  dù  se  plaindre  à 
Messieurs  de  Fribourg  et  demander  réparation  de  l'injure 


*  Lettre  de  François  Martine  (maître  d'hôtel  du  comte),  au  Cooseil  i» 
Berne,  datée  de  Gruyère,  le  jeudi  tl  décembre  iSM. 
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que  lai  avait  faite  le  châtelain  de  Rue  en  gageant  un  che* 
▼al  sur  un  terrain  de  sa  seigneurie. 

Les  questions  de  propriété  et  de  juridiction  étaient  une 
source  féconde  de  disputes  et  de  procès.  Nous  les  supprime- 
rons d'autant  plus  volontiers  que  la  plupart  ne  présentent 
qu'un  médiocre  intérêt. 

On  sait  qu'une  révolte  des  Gantois  qui  éclata  en  1539 
exigeant,  pour  cire  réprimée,  la  présence  de  l'empereur,  il 
fit  demander  au  roi  la  permission  de  traverser  la  France 
pour  se  rendre  à  Gand.  François  raccorda.  Charles-Quint 
fit  le  1^  janvier  son  entrée  à  Paris.  Son  séjour  dans  cette 
capitale  se  passa  en  tournois,  en  danses  et  en  toutes  sortes 
de  divertissements,  auxquels  le  comte  de  Gruyère  eut  ap- 
paremment le  bonheur  de  prendre  part.  Arrivé  en  Flandre, 
l'empereur  y  rétablit  Tordre ,  et  donna  des  fêtes  à  Gand, 
sa  ville  natale.  Le  comte  Michel  écrivit  le  15  mars  (I54i0) 
de  cette  capitale  à  Messieurs  de  Fribourg,  qu'il  n'avait  pas 
encore  pu  accomplir  la  mission  dont  il  était  chargé  pour  les 
affaires  de  l'empereur ,  à  cause  de  la  magnifique  réception 
faite  à  S.  M.  et  des  fêtes  que  l'on  avait  célébrées  en  son 
honneur  *  tant  en  France  qu'en  Flandre  ;  que  ces  circon- 
stances l'avaient  empêché  d'obtenir  de  S.  M.  un  congé  dont 
il  eût  volontiers  profité  pour  changer  d'air,  parce  que  de- 
puis un  mois  ou  six  semaines  il  était  atteint  d'un  catarrhe 
dont  il  avait  de  la  peine  à  se  guérir.  Il  espérait  cependant 
pouvoir  bientôt  revenir,  et  il  priait  Messieurs  de  Fribourg 
de  proroger  la  journée  qu'il  devait  avoir  avec  eux  La 
comtesse  douairière  apprit  de  lui  que  sa  santé  n'était  pas 

*  •  a  cauia  dei  grands  fetUvennenl  et  triujnphe  quoo  a  (kit  a  yceUe  (ma- 
jesté). • 

•  Leitra  du  conte,  datée  de  Gwid,  le  IS  bhb  tlMf . 
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encore  rétablie ,  qu'il  reviendrait  d'aatant  pins  Tolontiers 

que  les  médecins  lui  conseillaient  d'aller  respirer  l'air  de  sa 
patrie*.  Le  Conseil  de  Fribourg,  informé  de  ce  contre- 
temps, témoigna  h  Madame  de  Gruyère  le  regret  qu'il 
éprouvait  de  l'iiidisponlioD  da  comte,  ajoutant  qu'il  différait 
b  journée  amiable  jusqu'à  son  retour*.  Cette  conlérence, 
d'abord  fixée  au  10  avril,  fut  plus  d'une  fois  ajournée.  Le 
99  septembre  le  comte  Michel  n'était  pas  encore  de  retour 
Lorsque  enfin  il  revint  dans  son  pays,  il  n'y  trouva  plus  sa 
belle-mère,  la  comtesse Gatberine.  Depuis  le  2  juin  ltt40» 
date  de  la  dernière  lettre  à  nous  connue  de  cette  dame,  die 
ne  laisse  plus  qu'une  .trace  douteuse  de  son  existence 

L'administration  des  Etats  de  Michel  était  confiée  à  Charles 
de  Cballant ,  seigneur  de  Villarsel ,  et  à  François  de  Gin- 
gins,  seigneur  du  Gbàtelard ,  nommés  par  Micbel  «  régenté 
»  «I  gouverneurs  du  comté  pour  ordonner  et  entretenir  les 

»  affaires  du  dit  comté,  pendant  que  le  seigneur  comte  se- 

»  rait  au  service  de  S.  M.  impériale.  » 

Le  comte  Micbel  revit  son  pays  vers  la  fin  de  cette 


*  Lettre  de  <  Kiathcrine)  de  Montenart,  •  au  CoiueU  de  FfilMNirf,  «  de 
Gruyère  le  dernier  jour  de  mars  1540.  » 

*  LelUe  du  1»  avril  1540.  Heper taire  de  M.  Da|(uet. 

*  Trois  eemaiiiee  plw  lard  on  peut  eoeore  coniUter  ton  abienee,  ei  du 
•Mine  e*ett  ici ,  comme  noat  le  |»ensont ,  qu'il  fiiul  placer  le  passage  tui- 
vanl  d'une  lettre  adressée  par  Ch.  de  Châtiant  au  Conseil  de  Friboiirp,  de 
Romont  le  i\  octobre  (1540  7).  •  Lequel  (comte  de  Gruyère)  ma  escript  qui 
a  ceray  (qu'il  serait)  bienUwt  par  decaz  (de^a),  et  ma  mandé  qui  cest  ruder 

•  morir  (qu'il  a  pensé  mourir)  dune  fresse  BsaUadie  qui  lasi  Im»  (qn'U  a 

•  eue).  • 

*  La  cointfMi*!*  Catherin**  recommande  h  Messieurs  de  Frihonrj»,  dans 
une  lettre  de  Ch.  de  Challant,  daU-c  de  (iruyére  le  15  de  juin  (1540?).  Au 
mois  de  juillet  de  1541  il  est  question  de  régler  ses  alTaires.  (Voir&  la  p.  856). 
Il  parait  qu'il  s'agiMait  de  sa  succession*  partant,  qu'elle  ne  vivait  plus. 

Les  sires  de  Challant  et  de  Gingins  se  disent  •  régents  et  ^'uuverneurs  à 
prsseal  du  comté  de  Gruyère,  •  dans  un  acte  du  M  septembre  1540,  d'où 
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aimée  oa  «a  oomMoeemail  ëe  k  suivante.  U  n'y  fil  paa 
on  long  séjour.  Gomme  t|  était  eonna  à  la  oour  de  l'empe» 
reor ,  le  Conseil  de  Fribourg  lui  demanda  des  lettres  de 

recommanda  lion  pour  les  ambassadeurs  que  cette  autorité 
voulait  envoyer  à  Charlea-Quint  au  sujet  de  certaines  af- 
frires  qni  paraissaieni  importantea.  Midiel  lui  remit  dea 
lettres  pour  les  amis  puissants  qu*il  avail  à  la  oour  impériale» 
entre  autres  pour  Monsieur  de  Granvelle  et  pour  son  fito» 
Monsieur  l'cvéque  d'Arras,  qui  joua  depuis  un  si  grand  rôle 
dans  les  événements  du  XVI*  siècle.  Les  autres  lettres  de 
Micbei  étaient  destinées  à  des  genlilabommes  de  la  cham- 
bre». 

Peu  de  temps  après ,  le  19  avril,  eut  lieu,  sur  la  place 
en  dehors  du  château  de  Gruyère,  la  cérémonie  d'inféoda- 
tion  du  cens  annuel  de  deux  bœufs,  des  plus  beaux,  de  ia 
Gruyère,  à  Herman  d'Offenbourg,  eoseigneur  de  ee  Ben,  età 
Basiian,  citoyen  de  Bàle.  Cette  solennité,  qni  se  répétait  4 
chaque  avènement,  fût  accomplie  mù  lea  foimaliléB  usi- 
tées en  pareil  cas. 

Le  comte  Micbei  passa  une  bonne  partie  de  Tété  de  1541 
en  Suisse.  Vers  le  milieu  de  mai  il  était  ^core  4  Gruyère. 
Le  17  juillet  il  invita  d'Aubonne  le  sire  de  ViUarael,  son 

beau -frère,  à  se  trouver  le  lundi  suivant  à  Morgcs,  où  de- 
vaient se  ré^'ler  le  lendemain,  en  la  cour  du  bailli,  les  afEai- 
res  de  la  comtesse  de  Gruyère.  Il  examinerait  ensuite  avec 
le  sieur  Martine,  son  maître  d'hétel,  et  te  commissaire  Thiot, 
les  comptes  des  cb4telaîns  d'Aubonne  *. 

l'on  pourrait  inTérer  que  la  comtesse  Catherine  n'avait  plus  de  part  à  Vêà' 
ministration  à  cette  époque,  apparemment  parce  qu'elle  étaîl  morte. 

*  LeUres  du  Î7  mars  1541. 

*  Rqtertoire  de  M.  Daguet. 
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Le  16  4tt  noit  d'«o6t  Michel  écrivit  aux  seignem  de  Fri- 
boorg  que*  dans  trois  jeun  il  pertindt  pour  Milan,  où 

Tempereur  était  arrivé ,  qu'il  ferait  une  absence  d'environ 
deux  mois.  Il  leur  olîrit  ses  si'rvic-cs  ,  leur  rccoininanda  sa 
maisoo,  ses  biens,  ses  sujets,  et  les  pria  de  résoudre  en  soo 
•beeiice  la  difficulté  qui  a'élait  élevée  au  aujet  de»  limites 
de  la  nêstralie  de  Vuadeus  et  des  seigneuries  de  Gorlnères 
etde  Vaurus'. 

Bientôt  il  partit,  chargé  par  Messieurs  do  Fribourg  d'une 
misfiioD  auprès  de  l'empereur.  Il  revint  avant  l'automne.  Le 
49  octobre  4544,  il  écrit  d'Auboone  à  Messieurs  de  Fribouig 
qu'il  est  revenu  de  la  cour  impériale,  et  il  leur  exprime  son 
regret  d'avoir  été  empêché  par  la  peste  qui  sévissait  dans 
leur  ville,  de  se  rendre  auprès  d'eux,  malgré  le  désir  qu'il 
avait  de  faire  bonne  chère  avec  leurs  seigneuries.  11  leur 
dit  que  les  sources  de  Salins  ayant  perdu  de  leur  fécondité, 
LL.  KE.  n'ont  pu  obtenir*,  du  moins  peur  le  présent,  l'ob- 
jet de  leur  demande,  comme  elles  le  verroiit  par  les  lettres 
du  seigneur  de  Granvelle ,  qui  leur  parviendront  avee  la 
sienne. 

Cette  affaire,  sur  laquelle  nous  n'avons  pas  d'autre  détail, 
n'était  pas,  à  notre  avis,  l'unique  objet  du  dernier  voyage 
de  Michel.  U  s'agissait  principalement  pour  lui  d'obtenir  de 
Gharies-Quint  la  garantie  de  l'indépendance  du  comté  de 

Gruyère  de  toute  suzeraineté  autre  que  celle  de  l'Empire.  Il 
trouvait  &  cet  égard  un  appui  dans  le  Conseil  de  Fribourg, 
qui  s'était  déjà  opposé  aux  prétentions  de  Berne. 

Suivant  la  teneur  du  contrat  du  17  mai  1537  *,  les  seigneurs 
de  Berne  s'étaient  réservé  le  droit  d'exiger  l'hommage  du 

'  Béperioire  d«  M.  ItafiMt. 
■  Voir  p.  sas  el  MiivaniM. 
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suocesseur  de  Jean  II  à  raison  du  oomté  de  Gruyère.  Jean  D 
avait  protesté  contre  cette  clause,  affirmant  ce  qui  était  peo 
probable,  qu'elle  avait  été  insérée  à  son  insu  par  lesmafps- 

trais  de  Berne  dans  le  projet  du  traité  •  :  puis  il  avait  sou- 
scrit à  cet  arrangement  et  reçu  de  Messieurs  de  Fribourg  le 
reproche  d'y  avoir  consenti  sans  leur  aveu  et  de  s'être  laissé 
surprendre.  Depuis  la  mort  de  Jean  11,  Messieurs  de  Berne 
exigeaient  de  son  fils  le  serment  de  fidélité.  Le  comte  Blidiei 
était  catholique  ;  il  était  soutenu  dans  sa  résistance  aux 
prétentions  de  Berne  par  Fribourg  et  par  les  autres  cantons 
qui  profess^iient  la  même  reliijion  :  il  était  l'ami  de  la  no- 
blesse mécontente,  du  Pays  de  Yaud,  le  complioe  des  gen- 
tilshommes de  la  Cuiller,  le  campognon  de  tout  ce  que  les 
.  deux  rives  du  Léman  comptaient  de  seigneurs  ennemis  de 
la  réforme  religieuse  et  bosliles  aux  cités  de  Genève  et  de 
Berne  ;  autant  de  motifs  pour  Berne  de  chercher  à  ré<luire 
un  prince  aventurier,  dont  l'Etat  pouvait  devenir  le  centre 
d'intrigues  dangereuses.  Dans  le  temps  où ,  sommé  par  le 
gouvernement  de  Berne  de  se  soumettre  à  sa  volonté,  il  in- 
voquait l'appui  de  l'empereur ,  la  protection  du  roi  de 
France  et  le  secours  des  Fribourgeois,  Michel  avait  à  se 
disculper  d'un  fait  grave  qui  lui  était  imputé.  Déjà  le  6  du 
mois  d'août  le  Conseil  de  Friboui^  lui  avait  coarniuniqué  en 
secret  une  copie  de  pièces  d'où  il  résultait  que  certain  ca- 
pitaine Chapelier ,  détenu  à  Chambéry  »  lui  attribuait  des 
entreprises  abominables  *.  Le  prisonnier  avait  accusé  le 
comte  de  (iruyère  et  son  ami  le  comte  René  de  Challant  de 
tramer  un  funeste  complot  contre  la  cité  de  Berne.  Suivant 
les  dépositions  de  Chapelier ,  Monsieur  de  Gruyère  aurait  vu 

'  Lettré!  de  Jean  II  au  Conseil  de  Fribourg,  du  9  mai  1587. 
■  RéperUfire  de  M.  Daguet. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  VINGT-OEL'XIÈME. 


Chapelier  dans  une  hôtellerie  de  Corhières,  où  le  dit  seigneur 
était  allé  passer  son  temps  ;  il  l'aurait  vu  encore  à  Fribourg, 
avec  leiils  du  seif^neur  de  Lullin  ;  il  l'aurait  «  pratiqué  *.  » 
Le  comte  de  Challant  aurait  envoyé  à  Fribourg  un  serviteur 
portant  «  sa  devise  et  barbe  rousse,  »  avec  des  lettres  pour 
Chapelier  ;  on  aurait  vu  avec  l'agent  du  comte  de  Challant 
un  homme  du  comte  de  Gruyère,  nommé  Claude  Testu, 
accompagné  d'un  archer,  appelé  Levrat.  Suivant  la  déposi- 
tion du  seigneur  de  Viry",  il  y  aurait  eu  conférence  à  Taninge, 
en  Faucigny,  avec  un  seigneur  savoisien  ;  six  hommes  dont 
deux  du  Yallais ,  deux  du  Gessenay  et  deux  de  Fribourg, 
auraient  promis  de  lever  des  gens  au  nom  des  comtes  de 
Challant  et  de  Gruyère. 

Le  comte  Michel,  au  contraire,  taxait  de  mensonge  la  dé- 
claration de  Chapelier.  Il  disait  qu'il  n'avait  vu  cet  impos- 
teur qu'une  seule  fois  et  ne  lui  avait  jamais  parlé  ni  de 
paix  ni  de  guerre,  ni  d'aucune  entreprise.  Il  ajoutait  qu'é- 
tant dernièrement  à  Berne,  il  avait  appris  que  ses  sujets  * 
sortaient  de  leur  pays,  qu'à  son  retour  il  leur  avait  défendu 
d'en  franchir  les  limites  à  son  insu  ;  qu'à  l'époque  où  Cha- 
pelier était  déjà  en  prison,  lui,  Michel,  avait  chassé  pen- 
dant trois  semaines  ou  un  mois  sur  les  terres  de  la  juridic- 
tion des  seigneurs  de  Berne  et  de  Madame  la  duchesse  de 
Nemours  *,  qu'il  se  livrait  à  ce  plaisir  avec  quelques  parents 

*  hanté,  fréquenté. 

*  Probablement  Michel  de  Viry,  qui  avait  épousé  Pauline  de  Vergy,  sœur 
de  Claude  de  Vergy. 

*  de  la  seigneurie  d'Aubonne. 

*  Charlotte,  Hlle  de  Louis  d'Orléans,  premier  du  nom,  duc  de  Longueville, 
mariée  le  22  novembre  15i8  à  Philippe  de  Savoie,  comte  do  C.encvoi!»,  puis 
duc  de  Nemours  (Voir  p.  269),  et  décédée  à  Dijon  le  8  seplciiibre  1549.  (L'Art 
de  vérifier  les  date»,  t.  XVII,  p.  152.) 
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et  amis ,  sans  compagnie  de  gens  suspects,  que  dans  cette 
coDlrée  il  eût  été  u  mal  sûr  et  en  grand  danger  de  sa  per- 
sonne »  s'il  eût  Yonlu  pratiquer  des  intelligenees  avec  les 
ennenris  de  Berne;  <iue  le  eomte  de  Challant  n'avait eniroyé 
ni  argent  ni  lettres  à  Chapelier. 

On  avait  fait  des  recherches  à  Fribourg,  dans  la  maison 
de  Chapelier»  sans  découvrir  ni  lettres  ni  autres  indices  de 
la  conspiration  dans  laquelle  les  comtes  de  Gruyère  et  de 
Challant  auraient  trempé. 

Afin  de  se  pur;>'er  de  l'accusation  dont  il  était  l'objet ,  le 
comte  Michel  fit  un  mémoire  qu'il  envoya  aux  seigneurs  de 
Berne.  Cet  écrit  était  accompagné  d'une  lettre  missive 
adressée  au  comte  de  Challant  par  le  sieur  Reymond 
lisson,  président  de  Savoie,  demeurant  à  Cbambéry.  Cette 
lettre  prouvait  à  Messieurs  de  Berne  que  le  roi  de  France 
et  Monsieur  de  Saint-Pol  *,  son  lieutenant  et  gouverneur  gé- 
nérai au  pays  de  Savoie,  tenaient  le  comte  de  Challant  et 
le  comte  de  Gruyère  pour  déchargés  de  toute  inculpation. 

La  lettre  du  président  de  Savoie  disait  encore  que  s'il 
plaisait  au  comte  de  Challant,  et  par  conséquent  au  comte  de 
Gruyère,  d'avoir  réparation  d'honneur,  la  cour  du  parlement 
de  Savoie  leur  ferait  bonne  et  brève  justice,  et  que  cesdeui 
seigneurs  feraient  ce  que  devaient  fiûre  gentilshommes  te- 
nant à  leur  honneur  *. 

Le  fait  imputé  au  comte  Michel  se  rapporte  à  l'époque 

it  dam  le  Genevois.  Nou  le  verroM  chassant  à  Prègny,  sur  le  territoire  «le 
Genève.  < 

'  •  PmooI.  • 

*  DocumenU ,  sans  date ,  an  Atékbm  de  l'Etat  de  Vaud.  Le  eeiile  MicM 

les  onvoya  à  LL.  EE.  de  Berne  aprA»  avoir  été  à  la  cour  de  l'empereur,  donc 
dans  i'aulomne  de  1541.  C'est  le  ii  octobre  de  cette  année qu'illeuraimonce 
d*AiilMNiM  ioa  relMir. 
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oà  la  Savoie  élail  occupée  par  les  Français ,  et  se  rattache 
apperemment  à  quelque  entreprise  occulte  «les  gentilshom- 
mes  de  la  Cuiller.  Michel  était  alors  seigneur  d'Aubonne. 

Depuis  son  accession  au  trône  de  Gruyère  et  son  retour  de 
la  cour  impériale  i)  avait  dù  se  justifier  auprès  des  seigneurs 
de  Berne,  probablement  dans  l'automne  de  l'an  4541 
Nous  i^iorons  l'issue  de  ce  procès.  11  est  assez  probable  que, 
grâce  à  rintervention  du  seigneur  de  Boisrigaud  *,  ambassa- 
deur de  France  auprès  des  Ligues  suisses,  le  gouvernement 
de  Berne  se  désista  de  toute  poursuite  ultérieure. 

11  n'en  fut  pas  de  même  en  ce  qui  concernait  la  prestation 
d*bommage  que  Messieurs  de  Berne  imposaient  au  comte  Mi- 
chel. Gelui-d,  sommé  d'accomplir  envers  leurs  Excellences, 
dans  un  temps  donné ,  les  devoirs  dont  ses  prédécesseurs 
étaient  tenus  envers  le  souverain  de  la  Savoie ,  se  serait 
présenté  au  duc  Charles  111,  qui  se  trouvait  alors  à  la  cour 
de  l'empereur;  il  l'aurait  supplié  de  le  délier  de  son  serment 
de  fidélité,  ce  que  le  duc  aurait  refusé  de  faire,  disant  que 
la  fidélité  à  raison  du  comté  de  Gruyère  lui  était  due  en  sa 
qualité  de  vieaire  perpétuel  du  Saint  Empire.  L'empereur 
parta^ieait  cette  opinion,  et  S.  M.,  persuadée  que  les  seigneurs 
de  Berne  ne  voudraient  rien  entreprendre  contre  les  droits 
et  Tautorité  de  l'Empire,  les  avait  fait  prier  de  se  désister 
de  leur  demande ,  de  ne  point  exiger  du  comte  de  Gruyère 
le  serment  de  fidélité,  à  moins  qu'ils  n'y  fussent  autorisés 
.par  des  titres  et,  dans  ce  cas,  de  vouloir  bien  l'éclairer  sur 
cet  objet ,  afin  que  S.  M.  n'eût  pas  à  se  reprocher  d'avoir 
sciemment  dissimulé  ou  compromis  l'autorité  du  Saint  Empire. 
Jean  Huot,  bailli  du  prince  d'Orange  en  fiouigogne,  chargé 

% 

'  Entre  le  12  octobre  et  te  S  Bovembre  t6ii.  ti  nous  ne  Oumrs  erreur. 
*  •  Boerigault.  • 
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de  ce  message  de  la  part  de  l'empereur,  pria  Messieurs  de 
Berne  de  difiërer  toute  poursuite  jusqu'au  retour  de  S.  M. 
eu  Germanie ,  ajoutant  qu'à  la  prochaine  diète  la  question' 
d'hommage  serait  examinée ,  et  que  si  les  prétentions  de 

LL.  ££.  étaient  fondées,  S.  M.  y  ferait  droit  *. 

Les  seigneurs  de  Berne  adressèrent  à  l'empereur  un  mé- 
moire dans  lequel  ils  lui  exposaient  leurs  droits  et  Tobliga- 

tion  du  comte  de  Gruyère  de  leur  rendre  foi  et  hommage  à 
raison  des  fiefs  qu'il  possédait  dans  les  territoires  dépendants 
deLL.  EE*. 

La  dignité  des  seigneurs  de  Berne ,  maîtres  du  Pays  de 
Vaud,  souffrait  de  la  résistance  d'un  souverain  féodal,  qui, 
faible  par  lui-même,  ne  trouvait  de  la  force  que  dans  l'appui 
de  l'étranger.  — Ils  lui  renouvdlent  leur  sommation  en  lui 
fixant  comme  terme  iatel  le  12  janvier  (1549).  Michel,  ne 
reconnaissant  au-dessus  de  lui  que  le  chef  de  l'Empire  ou 
son  vicaire  perpétuel ,  consent  à  être  le  voisin ,  l'ami  et  le 
coinboiu^geois  des  seigneurs  de  Berne,  pour  leur  faire  ser- 
vice comme  ont  lait  ses  prédécesseurs,  mais  k  être  leur  vas- 
sal ,  non!  U  rappelle  à  Messieurs  de  Fribourg  qu'ils  n'ont 
cédé  Vevey  à  l'Etat  de  Berne,  qu'à  la  condition  qu'il  n'm- 
quièterait  pas  le  comte  de  Gruyère  au  sujet  de  son  comté. 
Il  s'adresse  ù  eux  pour  obtenir  par  leur  intermédiaire  qu  on 
le  laisse  en  repos. 

Le  2  décembre,  Messieurs  de  Fribourg  déclarèrent  que 
si  le  gouvernement  de  Berne  n'abandonnait  pas  ses  pré- 
tentions, ils  aideraient  de  leurs  corps  et  de  leurs  biens  le 

'  LeUre  de  «  Jpan  Huot  Railly  des  terre;  en  bourglUMfOO  <la  nOMMfMW 

le  Prince  Dauranpes.  ■  De  DAIe,  le  24  octobre  1541, 

*  TeuUehc  Mismcnbueher  Y.  an.  1541,  aux  Archives  de  l'£Ut  de  Berne. 
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camlè  à  nMintenir  gon  boo  droit  et  à  repousser  la  force  fu 
la  forée 

Cette  résolution  hardie  leur  paraissant  insuftisante ,  ils 
firent  savoir  aux  six  cantons  catholiqaes  qu'ils  se  fiaient  à 
leurs  promesses,  que  sans  tarder  ils  sommeraient  les  Bernois 
de  comparaître 4evant  des  arbitres,  et  ils  demandèrent  la  con- 
vocation d'une  diète  à  Lucerne ,  où  ils  députèrent  Ulric 
Ni\  (Sclnicwiy) .  qui  plaida  la  cause  du  comte  et  défendit 
en  même  temps  les  intérêts  Cribourgeois. 

A  cette  diète,  les  députés  des  six  Cantons  conseillèrent  aux 

Fribourgeois  de  s'adresser  tous  les  Confédérés.  Us  suivirent 
cet  avis.  Une  journée  fut  fixée  à  Baden. 

Cependant,  le  14  décembre  1541 ,  le  comte  de  Gruyère 
avait  écrit  aux  sei^rncurs  de  Berne  qu'il  se  rendait  en  Bour- 
gogne, où  il  était  apj)elé  pour  le  service  de  S.  M. .  qu'il  espé- 
rait être  bientôt  de  retour  pour  s'occuper  des  affaires  qu'il 
avait  avec  LL.  £E.,  qu'il  les  priait  de  ne  pas  lui  supposer 
quelque  mauvais  vouloir,  à  propos  de  ce  voyage,  qu'elles 
verraient  qu'il  se  conduirait  à  leur  égard  en  homme  qirî 
désirait  posséder  leurs  bonnes  grâces  *. 

Quinie  jours  plus  tard,  répondant  à  la  lettre  que  Messieura 
de  Berne  venaient  de  lut  écrire  au  sujet  d'une  querelle  qu'il 
avait  avec  la  ville  de  Genève ,  comme  on  le  verra  plus 
tard,  il  leur  annonça,  de  la  Franche-Comté,  le  décès  de  son 
onde  Monseigneur  de  Besançon',  et  la  résolution  qu'il 

•  fiirard.  Mélange»  inédits. 

•  Lettre  du  comle  Michel  au  Cuiueil  de  Berne,  datée  d'Aubonne,  le  ik  dé- 
cembre 1541. 

•  Antoine  d«  Vergj,  wdMvSfne  a«  Ishucmi,  tMtoMrtafiMtanflomte 
Miehd,  décédé  le  iS  déceabraUU.  DsclMina»  llUgAv 

4»  Verf^. 
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avait  dù  prendre ,  à  la  soliiciution  de  ses  parenU,  de  pfo- 
loDger  de  deux  mou  son  séjour  en  Bourgogne  *. 

Le  même  jour ,  il  donna  les  mêmes  informations  à  Mes- 
sieurs de  Fribourg,  et  les  pria  d'engager  Messieurs  de  Berne 
à  ne  prendre  avant  son  retour  aucune  décision  touchanl 
riuNumoge  qu'ils  avaient  exigé  de  lui  *. 

La  demande  du  comte  avait  été  appuyée  à  Berne  par 
une  lettre  de  iMonsieur  de  Vergy,  son  oncle  Messieurs  de 
Berne  lui  accordèrent  une  prolongation  de  deux  mois»  con- 
formément au  vœu  qu'i^avait  exprimé.  Michel  les  en  remer- 
cia *t  ainsi  que  de  la  bienveillance  qu'ils  lui  avaient  témoi- 
gnée en  acceptant  l'argent  de  sa  bourgeoisie  suivant  la 
nouvelle  qu'il  avait  reçue  de  Monsieur  de  Villarsel.  h  De 
»  quoy  suys  este  bien  joieux,  »  écril-il,  «  cari  je  ne  vou- 
1»  droes  avoert  fest  chose  pour  quoy  la  dieusies  (dussiei) 
V  rompre  (ma  bouijesie),  et  de  mon  coste  suys  délibérer  ny 
»  contrev]pnyr  et  de  tout  mon  pouvert  (pouvoir)  lentrete- 
»  nyr*.  » 

U  semblerait  que  Berne  ayant  consenti  au  délai  demandé 
U  convenait  d'attendre  tranquillement  le  retour  du  comte. 
Mais  non.  Sous  prétexte  que  la  religion  était  en  dan^, 

Fribourg  agissait  toujours.  Fribourg  ordonnait  à  ses  sujets 

de  se  disposer  à  marcher  au  signai  donné,  invitait  révèque 

<  làttn  éa  eomto  au  CmmU  ûb  Bent,  datée  4ePonvMil,le  t  jaailM'lSIt. 
•Mipcrfoiredell.  Dtguet. 

'  Claude  de  Verfr>-,  maréchal  de  Bourgogne ,  dont  il  «  élé  aowrent  fMa- 
tîon  dans  ce  volume.  Il  était  bourgeois  de  Berne. 

*  «  Je  vous  marsie  dou  protont  que  niaves  acorder  lourt  (sur)  la  prière  <|oe 

•  MoiMieiir  de  Verg;  tam  IwMl»  «t  moy  vont  m  whm  MdaprardMi 

*  nott** 

>  La  tiwtottwUa»  aawnlhi  Siéa  par  la  eeotrat. 

•  l^tf*  éo  aanla  aa  CtMitt  da  lanM,  daléa  da  ChaaivlilA,  la  i**  ttvriar 

IMS. 
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de  8ta  et  ka  Waldstettet  à  Iake  les  piéparatifi  €0^ 

par  les  ciroonalanoea,  à  fiiii^  épier  le  Haut^y»  *  fiar  des 

émissaires.  Sachant  qu'an  messager  de  Gessenay  allait  de 

la  part  de  sa  commune  prier  l'évêque  de  Sion  de  lui 
envoyer  un  prompt  secours  dans  le  cas  où  les  Bernois  en- 
vahiraient le  comté,  Fnbourg  invita  l'autorité  de  cette  ' 
eommone  à  lui  transmettre  en  secret  la  réponse  du  prélat  *. 
Le  10  mars  le  Conseil  de  Fribourg  fit  savoir  aux  Wald- 
stettes  que  le  comte,  à  son  retour,  avait  reçu  de  Messieurs 
de  Berne  l'ordre  de  se  présenter  devant  eux  le  dimanche 
suivant  (12  mar^).  11  engagea  le  comte  à  expédier  à  Berne 
un  messager  qui  rappelât  à  LL.  £E,  la  condition  à  laquelle 
Fribourg  leur  avait  cédé  Vevey,  et  leur  dit.  que  le  comte 
était  prêt  à  renouveler  la  bourgeoisie,  mais  que  la  peste  qui 
affligeait  Berne  l'empêchait  de  se  rendre  en  ce  moment  dans 
cette  ville 

Alléguant  que  Berne  refàsait  d'entrer  en  conférence  sur 
la  question  d'hommage,  le  même  Conseil  invita  le  comte  à 

venir  à  Fribourg  concerter  avec  lui  un  plan  de  défense,  parce 
que,  disait-il,  les  Bernois  faisaient  de  grands  préparatifs  de 
guerre  pour  forcer  la  soumission  du  comte.  11  lui  annonçait 
en  même  temps  l'arrivée  de  trois  cents  armures  que  Michel 
avait  commandées  à  Bàle.  Ne  pouvant  se  passer  de  l'arque- 
busier que  le  comte  avait  désiré,  il  lui  envoya  un  habile 
ouvrier,  qui  mettrait  ses  pièces  d'artillerie  en  état  de  servir. 
Il  lui  dit  qu'on  ne  pouvait  en  ce  moment  commander  à  Bâle 
les  deux  cents  armures  qu'il  désirait  en  sus  des  trois  cents 
qui  venaient  d'arriver,  mais  que  l'arsenal  de  Fribourg  lui 

*  rOberland. 

•  Répertoire  de  M.  Daguet. 
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fournirait  ce  dont  il  aurait  besoin.  En  effet,  le  Conseil  lui 
envoya  des  armures,  des  piques,  et  de  l'argent  *. 

Le  fougneux  Michel  comptant  sur  l'éDei^ue  appui  deFri- 
bourg,  sur  la  sympathie  de  sou  peuple  et  sur  le  concours 
des  cantons  catholiques,  s*enhardit  à  publier  un  manifeste, 
contenant  les  motifs  de  la  résistance  qu'il  opposait  aux  exi- 
gences de  Berne,  et  l'expression  de  la  résolution  qu'il  avait 
prise  de  recourir  aux  armes  pour  repousser  la  force  par  la 
force  et  de  vivre  on  de  mourir  avec  ses  oombourgeois  de  Fri- 
bourg  *. 

Cependant  les  Etats  de  Berne  et  de  Fribourg  étalent  con- 
venus d'envoyer  des  commissaires  h  la  journée  que  les 
délégués  de  quatre  Cantons ,  réunis  le  (i  février  h  Baden, 
avaient  fixée  &  la  Quasimodo  (dimanche,  46  avril).  Fribourg, 
agréant  la  proposition  de  Berne,  consentît  à  une  conférence 
préalable  qui  aurait  lieu,  le  6  avril,  k  la  Singine.  Elle  dut 
être  remise  au  8.  Les  commissaires  bernois  y  montrèrent 
des  dispositions  pacifiques ,  mais  persévérant  dans  leurs 
prétentions,  ils  posèrent  des  conditions  que  Fribourg  ne 
voulut  pas  accepter  Le  comte  demanda,  le  14,  à  Messieurs 
de  Fribourg,  s'il  devait  se  trouver,  dûnancbe  (le  16)  au  pont 
de  la  Singine  suivant  l'arrêté  de  Baden  ^.  Fribourg  venait 
de  l'informer  que  l'entrevue  des  délégués  de  celte  ville  avec 
ceux  de  Berne  n'ayant  pas  abouti  à  un  accommodement,  il 
devait  se  trouver  le  ië,  avec  ses  titres,  au  lieu  désigné 

«  U  tS  BMl  Ùia.  JUiperMrsd»  M.  Di«iiet. 

*  Déclaration  do  17  mars  mt,  dans  l'HkImn  (inédite)  *  te  Gru^  par 
Cdmbai. 

*  LeUrea  du  Comeil  de  FrilMurg  à  eelui  de  Beroe,  des  4,  5, 11  ei  U  avril 

1549. 

*  •  &u)uant  lapechel  {YAbseheid)  de  Bade.  •  Lettre  du  comte  au  Conseil  de 
Frilnrarf,  datée  de  Gnijrère  le  U  avril  15it. 

*  BiftTMn  de  M.  Daguet. 
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Lee  oommieeaîree  de  dem  eantons  cathoKquee  (tuoeroe 
et  Sehwitz)  et  ceux  de  deuic  oaDtons  réformés  (Zurich  et 
Bàle)  se  trouvèrent,  le  46  avril,  au  pont  de  la  Singine 
avec  ceux  de  Bcroe  et  de  Fribourg.  Michel  assista  à  la 
cooiéreoce. 

Les  dépatés  des  quatre  eantons  nommés  pour  pacifler  la 
<[uere1le,  ayant  entendu  les  parties,  prononcèrent  Tindépen- 

dance  du  comte  et  du  comté  de  Gruyère,  sans  préjudice 
des  traités  de  combourgeoisie.  En  cas  de  mésintelligence 
entre  les  deux  villes,  le  comte  resterait  neutre  ;  son  action 
ne  devrait  tendre  qu'à  les  rapprocher;  il. ne  pourrait  con- 
tracter aucune  alliance  sans  leur  aveu.  Les  Bernois  n'ad- 
mirent pas  ce  moyen  de  conciliation.  Après  une  nouvelle 
délil)oralion,  les  médiateurs  déclarèrent  qu'ils  ne  connais- 
saient d'arrangement  praticable  que  celui  qu'ils  avaient 
proposé. 

Le  débat  ftit  de  nouveau  porté,  sans  plus  de  succès, 

devant  la  diète  de  Baden  oil  siégèrent  les  députés  de  six 
cantons  *. 

Alors  Michel,  plein*  d'une  ardeur  martiale,  commanda  à 
Léonard  Luaelmann,  armurier  de  Bêle,  300  grosses  armures, 
à  i  écus  3  testons,  et  100  petites,  à  9  écus  la  pièce 

Cependant  les  né^iociations  ne  furent  pas  rompues,  parce 
que  les  Confédérés  en  se  préparant  à  la  guerre  nourrissaient 
l'espoir  de  conserver  la  paix.  Le  différend  du  comte  de 
Gruyère  avec  Berne  fut  porté  par  les  sept  cantons  catho- 
liques devant  la  diète  de  Luceme  ;  mais  leurs  députés  firent 
de  vains  efforts  pour  vaincre  l'opiniâtreté  de  Berne. 

'  «Et  puis  qu«  ne  sest  rien  pu  fayre  en  ceste  journée  de  Baden...  •  lAÊtt% 
du  comte  il  Messieurs  de  Fribourg,  datée  de  Gni|èr«  le  Si  OUÏ  IMS. 

*  RiqfnUtin  de  M.  Daguel,  au  SS  mai  iSiS. 
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Le  23  juillet  le  comte  de  Gruyère  demanda  à  Fribourg 
ce  qui  s*était  passé  à  la  diète  de  Lueeroe.  On  lui  répondit  le 
lendemain  que  Messieurs  de  Berne  étaient  mal  disposés  en- 
vers loi  et  envers  les  Fribourgeois  ;  qu'il  devait  être  sur  ses 

gardes,  et  après  avoir  fait  un  partage  avec  son  frère,  Mon- 
sieur d'Aubonne  * ,  attendre  que  celui-ci  eût  (ait  liominage 
k  Berne  à  raison  de  sa  sdgneurie. 

Dans  la  première  quinzaine  de  juin  le  comte  Michel  avait 

reçu  du  procureur  Mandrot,  commissaire  des  fiefs  nobles 
au  Pays  de  Vuud,  une  lettre  citatoire  portant  injonction  au 
dit  comte  de  comparaître  lundi  après  la  Si- Jean  (36  juin)  à 
Moudon,  pour  y  fiiire  en  faveur  de  LL.  EE.  de  Berne  la  re- 
,  oonnaiflsanoe  de  ses  seigneuries  d'Aubonne ,  de  Bouijod  »  de 
Pailly  et  de  Vuarrens  et  de  leurs  appartenances.  Il  prévint 
de  ce  fait  Messieurs  de  Fribourg  et  leur  demanda  conseil 
Puis  il  leur  dit  qu'il  avait  résolu  d'envoyer  à  Moudon  Mon- 
sieur d'Aubonne,  son  frère,  pour  s'enquérir  de  la  demande 
du  procureur  Mandrot.  Le  jeune  seigneur  d'Aubonne  devait 
être  accon)])agné  de  Maliard,  ancien  chAtélain  de  Romont, 
qui  n'attendait  pour  accepter  cette  mission  que  le  consen- 
tement de  Messieurs  de  Fribourg,  ses  supérieurs 

Messieurs  de  Fribourg,  «'intéressant  à  celte  afiiûre,  comme 
à  tout  ce  qui  tenait  aux  rapports  du  comte  avee  Berne,  en- 
voyèrent à  Hauterive  des  commissaires,  entre  autres  Ulric 
Nix    un  des  membres  les  plus  babiles  et  les  plus  ooosidé- 

*  Ce  (ùt ,  paratt-il ,  en  1541,  que  Fruifoit  de  Gruyère  reçut  en  partage  les 
leigneuriea  d'Aoboniw  et  de  Bottijod.  U  eveit  aloie  eadepaiepemllelnt  flfi 

de  puberté,  la  majorité  qui  donnait  la  capacité  d'action. 

*  Lettre  du  comte  à  Neniettit  de  Fribourg ,  datée  de  Ciujéfe,  vendredi  iS 

Juin  1542. 

*  Lettre  du  comte  â  Hetaieurs  de  Fribourg,  du  ii  juin  154i. 

*  On  •  dl|ià  remarqué  plua  d'une  foia  dans  cet  ouvrage  que  Xi*  est  le  nom 
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fét  de  levr  Conseil.  Dem  Ventreviie  qu'ils  eorenl  dans 

ce  monastère  avec  le  comle ,  ils  lui  conseillèrent  d'envoyer 
à  Fribourg  les  actes  contenant  les  réserves  que  son  père 
avait  biles  touchant  Aubonue  et  d'autres  seigneuries. 
Ilicliel  en  eommuniquani  ces  pièces  au  Gouseil  de  Fribourg 
loi  deamoda  ooaiment  soo  frère  devait  agir  à  lloodoo 

Michel  se  faisait  illusion.  Son  refus  de  rendre  hommage 
aux  seigneurs  de  Berne  à  raison  d'Aubonne  et  de  quelques 
autres  seigneuries  reposait  sur  une  erreur.  Mauvais  paléo- 
graphe ,  il  ne  pouvait  s'informer  par  lui-même  du  contenu 
de  ses  titres,  et  il  n'avait  autour  de  lui  personne  qui  les  pùt 
lire*.  Son  père,  comme  on  l'a  vu  avait  accompli  envers 
Messieura  de  Berne  les  devoirs  de  vassal  À  raison  des  tiefs  qu'il 
tenait ,  non  plus  du  duc  de  Savoie  mais  de  LL.  EE. ,  dans 
le  Pays  de  Vaud.  11  avait  obtenu  quelques  ftiveurs  qid 
cessant  d'exister  à  sa  mort  n'étaient  pas  transmisatbles  à 
son  successeur. 

Il  fut  décidé ,  soit  à  Moudon  soit  ailleurs ,  que  François 
de  Gruyèrcrendrait  foi  et  hommage  à  Berne  à  raison  de  la  sei- 
gneurie d'Aubonne.  Cette  décision  eut  son  accomplissement. 

Il  en  fut  de  même  touchant  Bourjod ,  Pailly ,  Vuarrens, 
Sainl-Saphorin  et  Gorsier,  fiels  de  François  de  Gruyère. 

Quant  à  l'hommage  dû  pour  les  seigneuries  qui  compo- 
saient le  comté  de  Gruyère,  Messieurs  de  Berne,  après  Vit- 

Min  da  magistrat  ft>ibour(^oi«  qui  dans  l'idiome  du  pay«  s'nppplnit  9rh  nctiwly, 
de  Schnfe  .  la  neige.  D'aulre»  familles  axaient  un  nom  lalin  et  un  nom  alle- 
mand, par  exemple  la  famille  Oive»,  Rich,  (Reich)  qui  «igniOe  riche. 

•  Lettre  dn  comte  i  NetKienrs  de  Friboorf ,  du  tS  juillet  lS4t. 

•  MUA  4tM  le»  fcwnieniovrt  d'urrH  flSIS,  MieiMl  mit  prié  MeMieaw  tfe 
FHbMMTf  de  lui  envoyer  le  commissaire  MoUndino,  pour  examiner  $es  titres, 
perce  qu'il  n'avait  penenne  qui  pût  les  déchiffrer.  ik|pcrloire  de  M.  Dafuel. 

•  P.  MS  et  MiiTaate. 

WÈM.  BT  MCDIl.  XI.  ti 
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voir  d'abord  exigé  du  eomle  Jeaa  II,  avaient  ini  pareil 
dfspenser  le  ooliite  pour  la  vie ,  mais  ils  s'étaient  réservé 
leur  droit  ;  ils  n'avaient  pas  étendu  eette  exemption  à  Tliéri- 

lier  de  Jean  II.  Le  coinlc  Michel,  on  le  siiit,  leur  contestait 
ce  droit  par  les  motifs  qui  ont  été  exposés  ;  LL.  EE.  de  Berne 
exigeaient  sans  rémission  ce  que  Michel,  soutenu  par  l'Etat 
de  Fribouiig,  s'obstinait  à  refuser.  Les  députés  des  Gantons 
s'occupaient  de  cet  objet  à  chaque  diète,  sans  espérance  de 
succès.  Ce  que  le  comte  Michel  eilit  peut-être  obtenu  de  la 
sagesse  ou  de  In  pi  udence  du  gouvcMiuMncnt  bernois,  s'il  eût 
agi  seul ,  Ik'rne  ne  pouvait  le  lui  accorder  tant  qu'il  était 
l'iostrument  de  la  politique  envieuse  et  jalouse  du  Conseil 
de  Fribourg.  11  doit  paraître  évident  que,  dans  celte  situa- 
tion, toute  fiiveur  accordée  au  comte  eût  été  considérée 
coninje  une  concession  faite  à  Fribourg.  L  Ktal  de  Biu  ne  ne 
désirait  pas  l'explosion  d'une  guerre  civile,  mais  il  tenait  à 
bonneur  de  ne  pas  condescendre  au  caprice  d'un  petit  sou-  ' 
verain  féodal  qui  n'était  à  ses  yeux  qu'un  vassal  indocile, 
de  ne  pas  s'incliner  à  la  volonté  d'un  canton  voisin,  son 
ancien  rival.  L'Etat  de  Berne  était  disposé  i  la  paix,  mais 
jaloux  de  ses  droits  et  de  la  considération  qu'il  avait 
acquise,  il  consentait  à  faire  à  la  paix  un  sacrifice  compa- 
tible avec  sa  dignité  :  il  consentait  à  donner  la  paix,  non  à 
la  recevoir  ni  à  l'accepter  aux  conditions  qui  plairaient  à 
Fribourg  et  à  ses  alliés. 

Il  ne  fallait,  dit-on,  pas  moins  que  rintervention  du  roi 
de  France  pour  terminer  ce  différend  né  d'une  question  de 
suzeraineté  féodale,  qui  troublait  le  repos  de  la  Confédéra- 
tion. On  attribue  la  pacification  de  ce  déplorable  débat  à  la 
présence  à  Berne  du  seigneur  de  Boisrigand,  ambassadeur 
de  François  I^,  qui  aurait  dit  aux  magistrats  de  la  répu- 
blique que  le  désir  du  roi  son  luaitrc  était  qu'on  ne  molestât 
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point  le  comte  de  Gruyère  à  propos  de  son  comté ,  qu*aii 
besoin  S.  M.  saurait  le  mettre  à  l'abri  de  toute  vexation 
Suivant  une  autre  version,  rambassadeur  de  France  aurait 
demandé  aun  seigneurs  de  Berne  s'ila  voulaient  contraindre 
son  mattre  à  intervenir  et  à  faire  valoir  ses  propres  droits. 
LL.  EE.  l'auraient  écouté  dans  une  attitude  silencieuse  et 
humble  ;  elles  auraient  accueilli  le  comte  Michel  avec  politesse 
et  n'auraient  plus  parlé  d'hommage  pour  cette  fois*. 

•Ce  petit  tableau  n*est  pas  fiiit  d'après  nature.  Le  dis- 
cours hautain  que  Ton  met  dans  la  bouche  de  Boisrigaud 
n'a  rien  de  vraisemblable.  La  demande  qu'on  lui  prèle 
u'e&t  point  naturollo.  En  eifet,  la  spoliation  du  duché  deSa- 
yoie  par  le  roi  de  France  ne  conférait  à  celui-ci  aucun  droit 
sur  le  comté  de  Gruyère.  Le  souverain  de  la  Savoie  n'avait 
été  suzerain  du  comté  de  Gruyère  qu'en  sa  qualité  de  vicaire 
perpcliK'i  du  Saint  Empire  romain.  Le  comte  Michel  dit  lui- 
même  dans  un  rapp<»rl  ou  mémoire  (de  ^;)^^^)  adressé  par  lui 
à  Messieurs  de  Berne»  u  qu'il  a  des  devoirs  envers  l empereur 
et  que  lui  ou  plutôt  m  ancêtres  en  avaient  autrefois  envers 
Monseigneur  de  Savoie  comme  vieaire  de  t Empire,  »  Pour 
que  le  roi  de  France  pùt  prétendre  à  la  suzeraineté  de  la 
GriiNCre,  il  aurait  fallu,  chose  impossible,  que  Charles- 
Quint,  dont  François  l*"*^  ne  cessait  pas  d  ètre  l'ennemi  per- 
sonnel et  politique  après  avoir  été  son  rival  et  son  prison- 
nier» Teùt  nommé  vicaire  perpétuel  du  Saint  Empire  romain. 
Berne,  avouons-le,  avait  de  meilleures  raisons  pour  parler  de 

*  Castellax ,  qui  h^«i|p  ,  non  sans  raison  ;  d'AU  et  Girard,  écrivains  placés 
1  un  poinl  de  vue  exclusif.  Comment  a-t-on  pu  dire  que  le  sens  des  traités  al- 
légués par  Berne  était  difUcile  à  pénétrer^  Rien  de  plus  clair  que  la  conven- 
Uon  da  17  oui  f  M7,«l<nl  nous  avons  donné  b  sulnUnce.  Voir  p.  ISS  «lauiv. 

•Voirl'llWre  *  fa  CwfééémAmn  nme»  t  XI*  d«  réditkn ArmcaÎM, 
p.  tas. 
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droits.  Depuis  la  eonquéte  dn  Pays  de  Vaud»  dans  les  limites 

ducjuel,  on  le  fait,  le  comté  de  Gruyère  élail  compris,  le  duc 
de  Savoie  ne  pouvait  plus  iHre  suzerain  de  ce  comté.  Michel 
serait-il  vassal  immédiat  de  l'Empire  ou  vassal  de  la  répu- 
trfiqiie  de  Berne?  Telle  était  la  question.  Elle  n'admettait 
pas  de  milieu.  Or  nous  avons  fait  reman|uer  plus  d'une 
fois  que  dans  la  Gruyère  l'autorité  des  empereurs  n'était 
guère  qu'un  nom.  Aucun  fait  n'est  venu  démentir  cette  asser- 
tion. 

Il  y  a  plus.  La  présence  de  Boisrigaud  à  Berne,  dans  l'en- 
ceinte du  Sénat  en  celle  occasion,  n'est  point  authentique- 
ment  prouvée.  Elle  est  même  douteuse.  Ce  qui  est  vrai,  c'est 
que  le  oomte  Biichel ,  possesseur  d'une  lettre  de  François  i** 
relative  à  sa  querelle,  et  dont  il  avait  donné  copie  au 
Conseil  de  Fribourg,  envoya  cette  lettre  à  Berne  par  son 
héraut 

La  lettre  du  roi  n'était  apparemment  qu'une  recommanda- 
tion pressante  en  laveur  du  comte.  Il  se  peut  que  son  ambassa- 
deur l'ait  appuyée  auprèsdu  Sénat  bernois.  Le  moment  eût  été 

mal  choisi  pour  tenir  dans  celle  assemblée  un  langage  me- 
naçant. Le  roi  de  France  avait  besoin  de  soldats  suisses.  On 
faisait  dans  la  Confédération  des  levées  à  son  profit.  Au  com- 
mencement de  septembre  le  comte  de  Gruyère  ayant  exprimé 
la  cramte  que  lui  faisait  éprouver  la  faculté  accordée  au 
roi  d'enréler  des  gens  sur  le  territoire  de  Fribourg ,  dans 
les  circonstances  critiques  où  il  se  trouvait ,  Messieurs  de 
Fribourg  lui  répondirent  qu'ils  avaient  acquis  à  la  dernière 

*  •  itnaoye  mon  heraait  à  Berne  avecquet  la  lettre  du  Roy  de  UqiMUê 
»  ftvea  la  copte ,  ememMe  celle  que  jeicript  a  Maitiaaft  dv  dit  Bamt,  dMt 
•  vous  enuoye  le  double.  •  LettM  d«  ooMt  n  Cooteil  da  FlrikoQff ,  dalda  da 
Gra]èffa  le  il  octobie  ISiS. 
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Journée  de  Bedeo  la  certitude  que  les  Goniédérée  oe  per-. 
mettrakni  pes  qa*0D  lui  fit  du  mal 

Le  9  novembre  ils  lui  envoyèrent  la  ooiiie  de  rarrèté  de 

Badcn,  et  lui  donnèrent  l'assurance  que  Berne  n'entrepren- 
drait rien  contre  lui  ni  contre  Fribourg*. 

Le  comte  éprouvait  le  besoin  de  sortie  de  son  pays.  Dans 
une  entrevue  qu'il  eut  à  Bulle  avec  des  magistrats  de  Fri- 
bourg ,  ceux-ci  lui  conseillèrent  de  ne  pas  prendre  congé 
des  seigneurs  de  Berne,  mais  de  se  borner  à  annoncer  aux 
Confédérés,  à  la  diète  qui  se  tiendrait  à  Baden,  son  pro- 
cbain  départ  pour  la  France,  et  de  leur  recommander  ses 
Etats  et  ses  intéréU'. 

Le  30  novembre  il  informa  Messieurs  de  Pribourg  que 
dans  deux  ou  trois  jours  il  irait  trouver  son  oncle,  Monsieur 
de  Vergy,  qui  Pavait  mandé  auprès  de  lui  pour  affaires,  qu'il 
pensait  rester  en  Bouiigogne  quinze  ou  selie  jours,  et  qu'il 
recommandait  ses  intérêts  à  leur  bienveillance 

Il  ne  devait  plus  être  inquiété  au  sujet  de  l'hommage  à 
raison  du  comté.  Fribourg  pria  les  six  cantons  catholiques 
d'inviter  de  la  manière  la  plus  pressante  les  Bernois  à  faire 
décider  par  la  voie  de  droit  leur  querelle  avec  le  comte 

Le  Conseil  de  Berne  qui,  dans  son  adresse  à  rcmpereur, 
n'avait  inî>isl(''  que  sur  Thommagc  dû  par  le  comte  à  raison 
de  SCS  ficfs  enclavés  dans  le  Pays  de  Vaud,  finit  par  céder 
aux  instances  des  Ganloos  quant  à  l'hommage  qu'il  deman- 

'  Répertoire  de  M.  Dagvet,  7  et  16  septembre  194a. 

*  IkU.  Aimi  Berne  avait  répoodo  aa  raa  des  Cantoai  avant  l'époipie  eè 
Boiffifaod  eit  cenié  avoir  ébraalé  le  Sénat  de  cette  répoUiqne. 

*  U  vaille  de  81-Aadré  (»  novembre)  IMS. 

*  Lettre  du  comte  h  Messieurs  de  Fribowf,  datte  de  Cn^ère,  «le  Jour  de 
St-André,  dernier  de  nov<»fiibrp  1542.  • 

*  Le  SS  février  1543.  Hèperlotre  de  M.  Daguet. 
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dait  pour  le  comté.  Il  fit  à  la  paix  publique  le  sacrifice  de 
ses  prétenllons,  sans  toutefois  renoncer  aux  droits  qu'il  avait 
acquis  en  IK36. 

Tandis  que  le  difTérend  du  comte  de  Gruyère  avec  Berne, 
au  sujet  de  rhommage,  se  prolongeait,  Michel  avait  une 
grande  contestation  avec  la  ville  de  Genève. 

D'un  tempérament  maladif,  le  comte  Michel  habitait  vo- 
lontiers Aubonne,  dont  le  climat  convenait  mieux  à  sa  santé 
que  l'air  plus  sévère  des  montagnes  de  sa  patrie.  11  trouvait 
d'ailleurs  près  des  rives  du  Léman  plus  d'occasions  de  satis- 
faire les  goùls  d'un  gentilhomme  ami  des  plaisirs  et  des 
aventures  romanesques.  11  pouvait  mieux ,  dans  cette  coa- 
trée,  communiquer  avec  les  chevaliers  de  Ui  Cuiller ,  qui, 
malgré  leurs  échees,  ne  renonçaient  pas  à  l'espoir  d'exécuter 
un  jour  un  heureut  coup  de  main.  On  apprit  même  à  Fri- 
bourg  du  seigneur  de  Bassefontaino.  ainhass^ideur  de  France, 
que  le  comte  de  Gruyère  conspirait  avec  le  duc  de  Savoie 
et  d'autres  princes  et  seigneurs  contre  Genève.  Vrai  ou 
&UX,  ce  rapport  montrait  de  quoi  le  comte  était  jugé  capa- 
ble. La  haine  qu'il  vouait  aux  Genevois  n'était  un  mystère 
pour  personne.  Non  loin  d'Aubonne  vivait  un  de  ses  plus  in- 
times  amis .  s(m  cousin  Amédée  de  Beauforl,  seigneur  de 
RuUe  et  de  (ioppet,  que  nous  avons  déjà  rencontré  parmi 
les  membres  de  la  Ligue. 

Dans  l'été  de  IS4I ,  un  jour  que  le  comte  Michel,  avant 

son  départ  pour  Milan,  chassait  dans  la  seigneurie  de  Pré- 
gny  sur  le  territoire  genevois,  on  lui  prit  un  cerf,  ses 
filets  et  un  domestique.  Le  comte,  indigné  d'un  pareil  atten- 

*  «  Prignie.  •  •  Piney.  ■ 
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tat,  fait  afficher  au  pilier  public  de  Prégny,  par  un  huissier 
accompagné  de  deux  témoins,  une  nolificalion  portant  in- 
jonction aux  coupables  d'aller  à  Gruyère  rc|)ondre  de  leurs 
actes  par  devant  son  bailli ,  sous  peine  de  confiscation  des 
biens  appartenant  ou  des  deniers  dus  à  des  Genevois  dans 
la  juridiction  du  seigneur  comte.  L'huissier  et  ses  deux  té- 
moins sont  arrêtés  et  mis  en  prison.  Au  bout  de  quelques 
jours  .Michel  part,  après  avoir  confié  à  son  beau-frère  de 
Villarsel  l'administration  du  comté  et  le  soin  de  communi- 
quer ses  affaires  à  Messieui*s  de  Fribourg.  Le  sire  de  Villar- 
sel les  informe  de  ce  qui  s'est  passé  h  Prégny,  et  les  prie 
de  s'employer,  au  besoin  avec  Messieurs  de  Berne,  à  faire 
élargir  les  gens  du  comte  de  Gruyère,  qui  sont  détenus  par 
les  Genevois  *.  Le  mercedi  28  septembre  était  le  jour  où  les 
délinquants  devaient  se  présenter  en  la  cour  du  seigneur 
comte,  devant  s<m  bailli  et  son  lieutenant  Charles  de  Chât- 
iant,  seigneur  de  Villarsel.  Celui-ci  eût  dù  sc  rencontrer  le 
même  jour  avec  le  Conseil  de  Fribourg  au  sujet  de  celte  af- 
faire, mais  sa  présence  était  nécessaire  à  Gruyère.  D'ail- 
leurs la  peste  qui  venait  d'éclater  à  Fribourg  l'eût  empêché 
de  se  rendre  dans  cette  ville  *, 

La  citation  faite  aux  Genevois  par  le  comte  de  Gruyère  ne 
produisit  pas  l'effet  qu'il  en  attendait  peut-être.  A  son  re- 
tour, Michel  demanda  aux  seigneurs  de  Fribourg  le  double 
de  la  lettre  qu'ils  avaient  reçue  de  Genève,  au  sujet  de  «  la 
violence  »  qu'on  lui  avait  faite,  laquelle  il  ne  voulait  point 
laisser  impunie  \ 

•  LeUre  du  sire  de  Villareei  à  Messieurs  de  Fribourg,  du 22  septembre  1541. 
Rëperloirf  de  M.  Da^et. 

•  LeUre  du  mèuic  au  Conseil  de  Fribourg,  datée  de  Romont,  le  i5  septem- 
bre (15il). 

•  Lettre  du  conUe  de  «.rii><  !••  au  Conseil  de  Fribourp,  datée  d'Aubonne,  le 
12  octubre  ljJriiimhlk_^         ""^^  double,  le  17  octobre. 
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En  même  temps  qu'il  adressait  à  Messieun  de  Berne  ub 
mémoire  justificatif  tendant  à  réfuter  les  dépositions  du  ca- 
pitaine Chapelier,  détenu  prisonnier  par  les  Français  À 
Cbambéry  ' ,  le  comte  Michel  disait  À  Measieun  de  fierae  que 
Bans  doute  LL.  EE.  étaient  asaei  instruites  «  du  tort  et  de 
l'outrage  »  que  lui  avaient  fiuts  ceux  de  Genève,  en  emme- 
nant ses  gens,  jusqu'au  nombre  de  trois,  dans  leur  ville,  où 
ils  les  gardaient  prisonniers  depuis  environ  six  semaines  ; 
qu'il  était  décidé  à  ne  pas  tolérer  patiemment  une  pareille 
injure,  et  qu'avec  l'aide  de  Dieu  et  de  ses  bons  seigneurs  et 
amis  de  Berne  et  de  Fribourg  il  en  obtiendrait  réparation  *. 

Fribourg  et  Berne  s'intéressèrent  au  débat  du  comte  avee 
Genève.  Le  5  novembre  ioUi  Michel  écrivit  d'Aubonne  à 
Messieurs  de  Berne  :  «  Jay  faict  tenir  la  lettre  a  ceulx  de 
»  Genève  qui  (qu'il)  vous  a  voit  pieu  leur  escriprc,  surquoy 
»  ils  voua  font  response  laquelle  voua  envoyé.  11  playra  a  vet 
»  seîgneurtea  maduertir  du  contenu  dioelle  pour  aellon  ce 
»  me  scavoir  guyder,  vous  merelant  pour  fin  de  la  présente 
u  de  lassistance  que  tousiuurs  vous  plait  me  fayre  en  mes 
»  afiayres.  » 

L'intervention  amiable  des  deux  villea  aboutit  à  Télargis- 
aement  des  trois  prisonniers  gruériens,  mais  non  à  la  répara- 
tion des  torts  bits  au  comte.  Gelui-d»  blessé  dans  son  hon- 
neur ,  prit  le  parti  le  plus  propre  à  envenimer  la  querelle. 
U  fil  condamner  les  Genevois,  qui  n'avaient  pas  comparu 
devant  le  bailli  de  Gruyère.  Messieurs  de  Genève  firent  leur 
plainte  à  leurs  combouigeois  de  Berne.  Us  leur  «lirent  que 
«  à  roccasion  du  diflérend  survenu  entre  eux  et  le  comte  de 
Gruyère ,  à  cause  de  l'intimation  faite  par  ses  messagers  au 

•  Voir  p.  m. 

* Is  «oMto  à  UtÊ^Êun  de  Banw  «d'ialbooM  ce*...  (It  oetahM,  mm- 
tinNUtSM). 
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pilier  sovi  Prégoy  et  de  la  détention  de  set  dits  messagers 
ditts  la  iMison  de  Genève,  il  avait,  malgré  leur  mise  en  li- 
berté, obtenu  de  son  bailli  une  sentence  qui  l'autorisait  ft  se 

récupérer  de  la  valeur  de  dix  mille  écus  pour  le  principal  et 
les  frais,  et  que,  en  exécution  de  cette  sentence,  qu'ils  appe- 
laient frivole,  il  recouvrait  les  sommes  dues  aux  Genevois 
par  des  marchands  du  pays  de  Gruyère,  mettait  les  servi- 
teur» en  prison  et  leur  enlevait  leurs  extraits  de  police*, 
qu'autant  de  sommes  dues  qu'il  pourrait  recouvrer,  il  les 
recouvrerait  d'ici  à  vingt  ans.  »  Messieurs  de  Berne,  en  com- 
muniquant cette  plainte  au  comte ,  l'exhortèrent  à  cesser 
toute  poursuite  eontre  les  Genevois,  gens  privés  et  mar- 
chands qui  ne  se  mébient  point  des  questions  de  seigneurie. 
A  oe  conseil  Bfessieurs  de  Berne  ajoutaient  une  observation 
pleine  de  bon  sens,  qu'ils  mirent  eux-mêmes  en  pratique  à 
Toccasion  de  leur  débat  avec  le  comte  de  Gruyère  au  sujet 
de  rtiommage»  à  savoir,  u  que  le  temps  présent  et  le  cours  du 
»  monde  requéraient  que  l'on  rq^ardàt  plutôt  à  pacifier  les  ' 
»  haines  qu'à  les  accroître.  » 

Michel  voulut  se  justiGer  en  disant  que  les  seigneurs  de 
Berne  avaient  été  mal  informés.  11  leur  rappela  ce  qui  s'é- 
tait passé  à  Prégny,  et  dit  que  les  Genevois  n'ayant  pas 
voulu  répondre  à  la  citation  qui  leur  avait  été  faite,  il  avait 

à  bon  droit  obtenu  sentence  contre  eux ,  à  savoir  «  contre 
M  les  syndics  représenlanl  tout  le  cours  de  leur  ville  tant 
»  général  que  particulier.  »  U  était ,  disait-il ,  résolu  à 
Isire  exécuter  cette  sentence.  Les  Genevois  avaient  beau 
dire  qu'ils  n'étaient  pas  justiciables  de  son  tribunal,  ce 
qu'ils  possédaient  dans  sa  seigneurie  était  à  coup  sùr  sou- 


<  Sans  doutp  iivrrt«,  loffte  de  petit»  UwM  pMMpoftt  ct  db  pennti  i» 
ftéjour  délivrés  par  la  police. 
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mis  à  sa  juridiction.  La  sentence  et  son  exécution  étaieoi 
sérieuses  et  non  frivoUs,  comme  à  l'aide  de  Dieu  il  te  leur 
ferait  entendre.  «  Quant  a  avoir  oster  leurs  poUices  ny  em- 

»  prisonner  aulcungs  deulx  ni  de  leurs  serviteurs,  de  te  ilz 
»  ont  mal  informer  voz  scignories.  »  ajoutait  le  comte,  «  car 
w  ce  na  pas  este  faict ,  combien  que  le  voloir  soit  i>on  de 
»  cela  faire  et  pis  si  je  les  puis  auoir  et  tenir  devers  moy»  a 
»  quoy  je  vous  supplie  ne  me  empêcher ,  ains  (mais)  me 
»  laisser  faire  avecq  euh  par  droit  ainsi  que  je  procède. 
»  Car  par  tout  mon  pouuoir  je  essalcrav  leurdoimer  cojinois- 
»  sance  que  je  ne  suis  comparable  a  plusieurs  principauites 
»  et  puissances  desquelles  ils  font  vanteriè  ne  leur  avoir 
»  rien  peu  (pu)  fère,  mes  je  les  fiicheray  par  moy»  mes  seî- 
»  gneurs  et  amys ,  espérant  que  me  donneres  ayde  voyant 
»  mon  bon  droit,  comme  par  voz  lettres  il  vous  pleust  mes- 
»  crire  *.  » 

L'oi^eil ,  la  forfenterle  «  la  colère  et  la  haine  éclatent  à 
la  fois  dans  Tépltre  de  notre  aventurier  qui  tranche  du  puis- 

sanl  inonar(|ue.  La  lecture  de  cette  pièce  aura  |)rovoqué  le 
sourire  des  graves  magistrats  de  lierne.  Le  langage  de  Michel 
trahit  le  ressentiment  que  lui  faisait  éprouver  le  succès  rem- 
porté par  les  Genevois  sur  Ipurs  anciens  dominateurs.  Elle 
Justiâe  Topinion  publique  qui  accusait  le  comte  de  Gruyère 
de  conspirer  la  ruine  de  Genève. 

Michel  était  dans  la  Haute-Bourgogne  où  l'avait  appelé 
son  oncle,  le  maréchal  Claude  de  Vergy ,  à  l'occasion  de  la 
mort  de  Tarchevéque  de  Besançon  *.  A  son  retour,  Il  écrivit 

de  Fribourg  (le  17  mars)  aux  seigneurs  de  Berne  qu'il  se  ren- 

*  Lettre  du  comte  à  MeMieon  Vmojw  et  ConieU  de  Berne,  dilée  de  PeiH 
veiii,IeSjâiivierl54t. 

•  Voir  i  la  p.  m. 
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éiit  «oprès  de  S.  M.  le  roi  de  France  pour  lui  oflrir  ses 
services  cootre  les  Impériaux. 

Divers  accidents,  notamment  le  débat  du  eomleavec  IkTne 
au  sujet  de  l'hommage,  retardèrent  la  paciBcation  de  sa 
querelle  avec  Genève.  D  continuait  de  fûre  exécuter  la  sen- 
tence prononcée  par  son  bailli.  Berne  le  requit  de  lever  la 
saisie  fiiîte  de  300  florins  trouvés  à  Rougemonl.  (dont  les  ha- 
bitants étaient  ses  eombourgeois)  et  adjugés  au  comte  en  ré- 
paration partielle  de  Toutrage  à  lui  fait  par  des  Genevois. 
Michel  répondit  à  LL.  EE.  qu*il  leur  iûsait  cadeau  de  cette 
somme  ou  à  ceux  à  qui  il  leur  plairait  de  la  donner  ' .  Messieurs 
de  Berne  lui  firent  savoir  que  la  dite  somme  de  300  florins 
ne  leur  appartenait  pas.  qu'ils  ne  voulaient  rien  du  eadeau 
qu'il  leur  otîrait,  qu'il  eût  à  lever  la  main-mise  et  à  paver 
les  frais,  laute  de  quoi  ils  autoriseraient  les  intéressés  à  sai- 
sir *  par  voie  de  droit  les  biens  qu'il  possédait  dans  leur 
juridiction  *. 

Six  mois  après  cet  incident,  le  24  février  1544,  le  comte 
Michel  demanda  une  conférence  avec  Blessieurs  de  Genève, 
proposant  pour  arbitres  deux  seigneurs  de  Berne  et  son  beau- 
frère,  Monsieur  de  Villarsel.  La  journée  fut  fixée  par  les  sei- 
gneurs de  BerrH'  *.  Le  49  jum ,  le  comte  remercia  LL.  EE. 
de  la  peine  qu'elles  prenaient  pour  terminer  son  différend. 
Un  jugement  arbitral  obligea  Genève  à  une  réparation  équi- 
table envers  le  comte. 

Mais  cette  vieille  querelle  uc  devait  pas  se  terminer  ainsi. 
Au  bout  de  quelque  temps,  Michel  étant  à  Berne,  il  y  reçut 

« 

<  Lettre  du  comte  au  Conseil  de  Berne,  datée  de  Gruyère,  le  11  Mil  tS4S. 
■  •  invader,  *  envahir. 
•  Lettre  du  S4  août  iB4S. 

«  LallM  du  Cofneil  de  Botm  au  oonla  de  Cuyèra,  da  14  avril  1544. 
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un  si  bon  accueil  et  en  profita  si  bien,  que,  ayant  remis  au 
lendemain  les  affaires  sérieuses,  il  oublia  de  dire  à  LL.  EE. 
que  ceux  de  Genève  n'avaient  pas  jusqu'ici  voulu  se  con- 
former à  la  sentence  prononeée  par  les  arbitres,  qu'en  con- 
séquence il  maintenait  la  saisie  des  sommes  qui  leur  étaient 
dues  par  ses  sujets,  comme  il  y  était  autorisé  ^  U  parait 
que  Messieurs  de  Berne  durent  intervenir  de  nouveau  pour 
lever  les  difficultés  qui  s'opposaient  à  un  arran^çement  défi- 
nitif. Enfin  le  7  août  1544,  Michel  put  leur  annoncer,  avant 
son  départ  pour  la  France,  qu'il  se  rendait  à  leur  désir,  et  que 
pour  leur  témoigner  sa  reconnaissance  de  la  peine  qu'ils  s'é- 
talent donnée  pour  réconcilier  les  parties,  il  se  contentait  de 
leur  prononcé,  qu*il  prenait  800  florins  sur  les  sommes  dues 
à  un  Genevois ,  nommé  François  Favre,  et  qu'il  priait  LL. 
EE,.  de  dire  à  Messieurs  de  Genève  qu'il  avait  levé  la  saisie, 
que  les  Genevois  jwuvaient  continuer  leur  trafic  dans  ses 
Etats.  Favre  n'avait  qu'à  délivrer  la  dite  somme  de  800  flo- 
rins à  Monsieur  de  Villarsel,  qui  lui  en  donnerait  quittance*. 

On  a  vu  Michel  à  la  suite  de  l'empereur,  qu'il  appelait 
fiulueusement  «  Mon  maître.  »  U  faisait  alors  assidûment  la 

cour  à  l'ennemi  du  roi  de  France  .  bien  que  son  père  eût  été 
le  pensionnaire  de  François  l^'^  et  que  lui-même  eût  servi  ce 
prince  en  qualité  d'enlant  d'honneur  et  de  panetier.  U  est 
vrai  que  ni  l'un  ni  l'autre  n'avaient  été  payés.  Biiohel  espé- 
rait obtenir  de  Charles-Quint  le  titre  de  prince  immédiat  de 
l'Empire.  Il  ambitionnait  encore  d'autres  faveurs.  Charles- 
Quint  se  montra  d'abord  bieuveillanl  à  suu  égard,  mais  il  ne 

*  UUra  én  comte  m  CmMett  de  Berm,  datée  de  frttewf,  le  it  juillet 
ISU. 

•  Lettie  d«  eenle  M  BiaM  CeMeO,  datée  d'Oiw,  k  7  eeSt  ISU. 
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voolat  accorder  ni  emploi  ni  dignité  à  un  homme  dont  «  il 
ne  tenait  pas  grand  compte.  »  Le  ministre  de  GliarleM)aint 

et  do  Philippe  il  ajoute  à  ce  détail,  que  le  comte  de  Gruyère 
quitta  le  service  de  S.  M.  1.  pour  aller  en  France ,  parce 
qu'elle  ne  le  faisait  pas  gentilhomme  de  hi  chambre.  Bientôt 
Michel  reçut  les  insignes  de  l'Ordre  du  roi  *.  U  en  fit  gra- 
ver le  collier  dans  ses  armoiries. 

En  4543  la  guerre  entre  Tempereur  et  le  roi  de  France  se 
Csiaait  de  toutes  parts,  dans  le  Luxembourg,  en  Brabant,  en 
Picardie,  dans  le  Piémont. 

Le  13  décembre,  Michel  écrit  de  Gruvère  à  Messieurs  de 
Berne  et  de  Fribourg  qu'il  a  reçu  du  roi  l'invitation  de  se 
rendre  auprès  de  lui,  et  qu'il  se  propose  de  partir  lundi  (le  17). 
C'était  le  moment  où  l'empereur,  après  avoir  soumis  le 
duc  de  Clèves ,  allié  du  roi ,  assiégeait  Landrecies ,  dont 
Martin  du  Bellay-Langey  s'était  rendu  maître  et  que  le  roi 
avait  fait  réparer  et  fortifier.  François  1'^  allait  au  secours 
des  assiégés  ;  il  était  suivi  de  Michel ,  comte  de  Gruyère, 
«  monté,  armé  et  équipé  avec  son  train  de  14  à  Itt  jehevaux, 
à  ses  propres  frais  et  dépens,  «  comme  il  le  dH  lui-même.  H 
eut  la  satisfaction  de  se  joindre  au  roi  pour  forcer  son  ancien 
maître  à  lever  le  siège  de  Landrecies. 

Le  ^  novembre,  Michel  annonce  de  Gruyère  à  Messieurs 

de  Berne  son  retour  de  France.  11  leur  dit  qu'il  a  plu  au  roi 
de  lui  donner  charge  de  lever  deux  à  quatre  mille  hommes 


*  Lettres  du  cardinal  de  Granvelle,  du  15  mars  et  du  18  avril  1564. 
Dans  un  acte  du  2S  avril  1542,  Michel  s'engage  à  payer  un  intérêt  annuel 
•  «n  bonne  fbf  m  par  rOrdre  de  ChevaUerie.  •  Cependant  le  Meav  du  comte, 

apposé  i  cette  charte,  ne  porte  pas  le  collier  de  l'Ordre  de  St-Michel.  Nous 
l'avons  remarqué  pour  la  première  fois  au  rachel  d'une  lettre  du  comte,  du  9 
janvier  1544,  mai«  nous  ne  concluons  pas  de  là  que  Michel  ne  fut  pas  créé 
ebcvaUer  Bvaal  «Hé  époque. 
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pour  son  service,  et  leur  demande  la  permission  de  passer 
sur  leurs  terres  avec  ses  troupes  |)our  aller  en  Piémont. 

Cest  dans  renlreprise  où  le  comte  .Michel  vient  de  s'en- 
ga^ier  que  se  révèle  non  l'esprit  d'un  roi  chevalier .  mais  la 
témérité  d'un  chef  de  handcs  qui  court  les  aventures.  Michel, 
selon  sa  propre  expression ,  était  «  assez  mal  meublé  d'ar- 
gent. »  Il  avait  dù  chercher  ailleurs  que  dans  son  coffre  de 
quoi  faire  le  voyage  de  France*.  Abîmé  de  dettes,  emprun- 
tant toujours  et  ne  rendant  jamais .  Michel  crut  faire  une 
spéculation  ({ui,  dans  son  o|)inion,  devait  lui  rapporter  de  la 
gloire  et  des  écus.  Il  ne  recueillit  que  de  la  honte  et  du 
dommage. 

Michel  avait  obtenu  sans  diflicullé  de  LL.  EE.  de  Berne, 
pour  ses  sujets,  la  faculté  de  traverser  le  Pays  de  Vaud. 
Dans  la  lettre  où  il  les  remercie  de  la  faveur  qu'elles  lui 
ont  accordée,  il  leur  témoigne  son  étonnement  de  ce  qu'é- 
tant sur  son  déprt,  il  reçoit  ce  même  jour,  décembre 
iHkô)  de  leur  châtelain  de  .Moudon  ,  à  l'instance  de  leur 
procureur  Mandrot ,  l'ordre  de  se  trouver  à  Moudon  le  pre- 
mier jour  de  janvier  pour  faire  la  reconnaissance  du  chiMeau, 
de  la  seigneurie  de  Palésieux  et  de  ses  appartenances,  tandis 
que  d'après  la  décision  de  Messieurs  des  Ligues  il  ne  devait 
plus  être  inquiété  à  ce  sujet*.  On  lui  ré|>ondit  que  .Messieurs 
de  Berne  examineraient  cette  afl'aire.  Trois  semaines  plus 
tard  le  comte  revint  à  la  charge.  Il  prétendait  que  la  sei- 
gneurie de  Palésieux  n'était  pas  indépendante  de  son  comté. 
La  question  n'avait  pas  été  débattue  avec  son  père,  mais  la 
convention  du  17  mai  4537  accordait  au  comte  Jean  II,  à  lui 
seul  et  pour  la  vie,  l'exemption  de  l'hommage,  les  sci- 

*  Le  15  décembre  1543  Fribourg  lui  pri'Ui  300  écus  pour  faire  son  vojrafc. 
-  LcUrc  du  comle  au  Conseil  de  Berne,  de  Gruyère,  le  i  décembre  1544. 
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gnean  de  Berne  se  réservant  les  droits  de  suieraineté  qu'ils 

pourraient  avoir  à  la  in»)rl  du  comte  sur  le  chùtcau,  le  vil- 
lage et  le  mandemont  de  Paiésieux.  Us  avaient  estimé  que 
l'hommage  leur  était  dû  par  le  successeur  de  Jean  II,  et  Mi- 
chel ayant  réclamé  contre  leiir  décision ,  ils  consentaient  à 
examiner  ses  titres.  Michel  voulait  que  le  procureur  Mandrot 
se  désislAl.  prélendaiU  que  Palésieux  élail  do  la  harmière  et 
du  ressort  deGruyore,  où  venaieiU  les  dernières  apju'Ilalions  ; 
c'est  pourquoi  il  était  décidé  à  ne  lui  répondre  à  Moudon 
ni  par  procuration  ni  autrement,  s*en  référant  à  la  bourgeoi- 
sie qui  le  liait  avec  Berne  et  à  Tarrété  de  Messieurs  des  Li- 
gues, auxquels  il  suuiaeltrail,  au  besoin,  Texamen  de  ses 
droits  *. 

Empêché  de  rejoindre  ses  troupes,  qui  suivaient  la  route 
de  lllalie,  le  comte  Michel  informa  de  ce  contre-temps  le  roi 
de  France.  Le  roi  écrivit  en  sa  feveur  h  Messieurs  de  Berne 

uiK'  lellrc,  dont  Michel  en  vos  a  le  double  à  Mcssiours  de  Fri- 
bourg ,  ainsi  que  la  copie  de  celle  qu'il  avait  lui-même 
reçue  de  S.  M.,  en  les  remerciant  de  Tavis  qu'ils  lui  avaient 
donné  *. 

Les  assertions  du  comte  n'ayant  pas  convaincu  les  seigneurs 
de  Berne ,  il  leur  envoya  son  niailre  d  botel  et  le  eb;\telain 
Maliard,  chargés  de  leur  prouver  que  les  appellat  ions  inter- 
jetées de  sentences  rendues  par  le  juge  inférieur  de  Palésieux 
étaient  venues  de  tout  temps  en  sa  chambre,  par  devant  soo 
bailli  de  Gruyère 

Nous  verrons  plus  tard  l'issuç  de  ce  débat.  Berne  n'insista 
pas  davantage  pour  le  moment. 

*  Lettre  du  i4  décembre  1543. 

*  LeUre  du  comte  à  Messieurs  de  Fribourg,  de  Gruyère,  le  i  janvier  1544. 

*  Lettra  4m  touM  à  Henitaw  éè  Berne,  de  Gruyère,  le  li  janvier  ISU. 
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Cependant  les  tronpee  levées  par  le  comte  étaient  parties. 
Michel  avait  cru  pouvoir  enrôler  jusqu'à  4000  hommes  La 

Gruyère,  quoique  plus  [H'uplée  autrefois  qu'elle  ne  Test  au- 
jourd'hui ,  ne  pouvait  fournir  un  si  grand  nombre  de  voloo- 
taires.  Aussi  le  régiment  de  Gruyère  étaii-il  moins  un  corps 
d'élite  qu'un  assemblage  de  soldats,  de  paysans  et  d*avciitiH 
riers  accourus  de  toutes  parts  pour  s'enréler  sous  la  baonièn 
du  comte. 

Michel ,  empêché  de  se  mettre  h  la  tète  de  son  armée,  en 
avait  remis  ie  commandement  à  son  lieutenant-colonel ,  le 
sire  deCugy,  gentilhomme  du  Pays  de  Vaud*. 

On  eût  dit  une  bande  irréguliëre  de  la  fin  du  Xi'  siècle, 
entreprenant  un  long  et  périlleux  voyage  pour  foire  la  con- 
quête d'une  terre  inconnue.  L'infortune  de  cette  troupe  rap- 
pelle en  petit  le  désastre  des  premiers  Croisés. 

L'armée  gruérienne,  après  avoir  éprouvé  des  revers  dans 
sa  marche,  atteignit  enfin  la  ville  de  Chambéry.  Le  48  dé- 
cembre, le  sire  de  GhAteau vieux,  commissaire  royal,  fit  la 
revue  de  9000  hommes ,  réunis  sous  cinq  enseignes.  H  ren- 
voya 200  individus ,  qui  dépassaient  le  nombre  fixé  par  le 
roi,  et  qui  d'ailleurs,  reconnus  impropres  à  la  guerre,  n'eus- 
sent été  que  des  bouches  inutiles.  Il  refusa  de  même  kSO 
hommes,  venus  depuis  et  qui  vivaient  piteusement  des  au- 
mènes  d'un  peuple  pauvre  lui-même.  Ces  malheureux  furent 
renvoyés  par  l'ordre  du  roi,  qui  leur  fît  donner  par  le  prési- 
dent de  Savoie  à  chacun  un  écu  pour  pouvoir  retourner 

*  Martin  du  Bellay  dit  que  le  roi  étant  à  la  Fére-sur-Oi^e ,  après  avoir 
•ecouru  Landrecies,  donna  au  comte  de  Gruyère  l'ordre  de  lever  anq  una 
Gruie$ui,  nombre  q«i,  dan»  un  autre  endroit,  te  ebanfo  en  dnq  mille.  AUlean 
encore  .  le  même  auteur  parle  de  quatre  mille  Gruient  et  Italiens.  Il  résulte 
de  documents  authentiques,  que  Françoi»  I"  avait  chargé  le  comte  de  Gruyère 
de  lever  2000  hommes  de  «on  jMjfs,  et  que  Michel  crut  pouvoir  en  lever  jus- 
qu'à 4000. 

•Voir  pfaw  tas. 
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dàtts  leur  pftyi.  Les  cinq  enseignes  de  Gmérienft  éttiil  efri- 
1^  en  Piémont  Airent  de  nouveau  ptasées  en  revue. 

Le  marquis  du  Guast,  chef  dès  Impériaux,  avait  piisOi* 
rignan  et  y  avait  laissé  1500  Espagnols  de  vieilles  Imndes. 
Cette  ville  était  a  une  épine  au  pied  du  roi,  parce  qu'elle  te- 
nait toute  la  plaine  du  Piéniont.  »  Le  comte  d'Eogiiien,  ne 
pouvant  espérer  de  prendre  cette  place  de  vive  force,  conçut 
le  dessein  de  raffomer.  Pour  cet  elTet,  il  fit  occuper  par  ses  ^ 
troupes  plusieurs  petites  villes  des  environs  et  intercepter 
les  communications.  La  garnison  que  le  marquis  avait  laissée 
à  Carigoau  Daisait  de  fréquentes  sorties.  Le  comte  de  Gruyère 
écrivit  à  Messieurs  de  Fribourg  que  d'après  les  renseigne- 
ments qu'il  tenait  de  bonne  source ,  il  y  avait  chaque  jour 
quelque  escarmouche  entre  les  Espagnols  et  les  Français,  que 
ses  troupes,  aprc«  quelques  mouvements,  avaient  regagné 
leur  camp  de  Yimeu,  à  deux  lieues  de  Gangnan 

Le  comte  d'Engbien,  ayant  appris  que  le  marquis  du  Guast 
s'avancerait  de  son  cété  afin  de  secourir  Carignan,  fit  les  dis- 
positions nécessaires  pour  l'attaquer  à  l'improviste  au  lieu 
de  se  laisser  surprendre.  Son  armée  était  composée  de  Français, 
de  Suisses,  de  Gruériens  et  d'Italiens.  La  bataille  de  Cérisoles 
dura  trois  jours  ;  le  i  4  avril  décida  la  victoire.  Tandis  que 
dans  ces  trois  journées  les  Suisses  firent  des  prodigss  de 
valeur ,  les  Gruériens  démentirent  la  réputation  de  courage 
et  de  bravoure  que  leurs  ancêtres  leur  avaient  transmise. 
Indociles  h  la  voix  de  leurs  capitaines,  ils  s'y  conduisirent 
mal  ;  au  lieu  de  soutenir  bravement  le  choc  des  Espagnols  et 
des  Âilemands,  ils  compromirent  la  victoire  en  fuyant  conmie 
on  troopean  de  gmes*.  Leur  chef  perdit  la  vie  en  voulant 

•  UMm  du  «mit  Se  arayiN  à  Umktm  4e  PHbovry,  «■  S  atril  fS44. 

Répfttoife  <l6  M.  IhiSMt* 

*  Pour  des  renseigneflunU  plut  complets  sur  la  eoûduite  des  GruérieM  ^ 
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les  rallier  et  les  ramener  au  combat  *.  Lors  de  la  revue  que 
Ton  fit  des  compagnies  gruérieDDes  mises  en  garnison  dans 
le  Piémont ,  leur  «  bataillon,  »  suivant  un  rapport  officiel , 
se  trouva  réduit  à  4200  hommes. 

Quant  au  comte  Michd ,  qui  avait  été  nommé  par  le  rn 
colonel  du  régiment  de  Gruyère,  il  ne  partagea  à  Gérisoles 
ni  la  gloire  des  Français  et  des  Suisses,  ni  la  honte  de  ses 
sujets.  Oq  sait  que  des  affaires  d'une  nécessité  spéciale  le 
retinrent  dans  son  pays.  Le  jour  où  se  livrait  le  comlMit  dé- 
cisif, le  14  avril,  Michel  écrivait  de  son  château  de  Gruyère 
à  Messieurs  de  Berne  une  lettre  sur  le  différend  qu'il  avait 
avec  la  ville  de  Genève. 

eompromirent  un>  moment  le  mceès  do  eenle  dnSafhieii,  il  faut  lire  le  ra^ 

port  de  Martin  du  Bellay-Lanfef^fouverncur  dp  Turin  pour  le  roi  de  France, 
'  qui  prit  part  à  la  batailli>  de  Cérisoles,  dont  il  a  laissé  un  récit  détaillé  dana 
ses  Mèmmrtt  (Voy.  Colkct.  des  mémoires  relatifs  à  l^hist.  de  franee,  par  Pett- 
totf  t.  MX,  p.  Wi  et  Mhr.).  L'indignation  de  l'antenr  éelele  dana  un  peanfe, 
où  il  dit  que  le  roi  de  France  donna  Tordre  au  comte  de  Gruyère  de  faire 
Irvée  de  gens  de  >es  pay<,  pour  les  joindre  aux  Suisses  qui  étaient  dans  le 
Piémont,  «  espérant  que  les  Gruyens  feroient  semblable  faction  que  les  Suisses, 
»  Ie«|nela  lont  leur»  voisina  ;  mais  autrement  en  advint,  ain^  qtm  ci-après 

•  font  powres  cognoistre.  ray  ouy  dire  quUl  est  mal  êM  êt  âiguiÊÊr  m 
9  an»  «m  un  courrier.  *  (//">/  ,  p.  ini  ci  suivante.) 

Ceit  à  la  conduite  des  iïruériens  à  Céri»oles  et  aux  réclamations  du  comte 
Wdial  f  ne  RaMaia  àUmiail  dans  ce  passage  du  PatUagruei  (L.  IV,  ch.  9)  : 
■  ladia  on  soutoit  (on  avait  contmne)  en  guerre,  au  jour  de  bataille  on  tttanit 

•  proiiirtlrr  aux  smildnrs  (soldats)  double  payp  pour  celluy  jour.  Sili  (^ain- 
»  gnoyenl  la  bataille.  Ion  avoil  prou  (profit,  de  quoy  payer;  silz  la  pcrdoyent 

•  ceust  este  bonle  la  demander,  comme  feirent  les  fuyars  Gruyers  après  la 
»  bataille  de  Serixolles.  •  ' 

'  Martin  du  Bellay  {ibid.,  p.  SI 4)  compte  parmi  les  morts  «  le  colonne!  des 
Cruieni»,  en  l'absence  du  comte  <le  Cruiere,  qvi  estoil  du  Dmiphinè.  »  Feu  Mon- 
sieur de  Rodt  (dans  le  Geschichtforschery  t.  XII 1,  p.  le  nomme  •  Charles  du 
Oroa,  originaire  du  Daupbiné,  gouvemenr  de  MoBt-Devy,  »  on  «  Ment4>evia,  • 
.  comme  écrit  du  Bellay.  Mais  Charles  de  Dfoa,  gouverneur  de  Nondovi,  était 
piémontais  (du  Bellay,  p  i78  .  — >'ous  avons  nommé  (à  la  p.  384)  le  rhcf  des 
Gruériens  dans  Texpédilion  du  Piémoal.  Le  9  août  1546,  Messieurs  de  Fri- 
bourg,  t  qui  les  enlbnts  dn  Ibn  aire  de  (kigj  i*étaicnt  adrets  dans  leur  oé> 
ceasité ,  invitèrent  le  comte  de  Gruyère  à  leur  payer  bi  aoMe  due  à  leur  père, 
aî'îi  ipTiK  piis^riii  rie  f|iioi  s'entretenir.  (/?éper<oire  de  M.  Dajîuet.l  Lorsqo'enfln 
Mii:iiel  eut  re<;u  de.  l'argent,  il  paya  «  les  pupilles  de  feu  Monsieur  de  Cufie.  • 
(Leflre  du  8  février  IftM.) 
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N*ayaDt  pu,  malgré  lui»  aasialer'à  la  bataille  de  CétwÀ», 
le  comte  Michel ,  désireux  de  laver  l'affironl  des  Gniériens 

et  (le  maintenir  intacte  la  gloire  qui  avait  illustré  sa  race,  fit 
une  (leuvièine  campagne  en  France ,  pour  secourir  la  ville 
de  Saint-Dîzier ,  qui  était  assiégée  par  Tempereur  *.  Moins 
heureux  qu'à  Landrecies,  les  Français  ne  purent  sauver 
œtte  place  importante,  qui  fut  prise  après  un  siège  mémo- 
rable. 

Le  hasard  voulut  que  deux  fameux  aventuriers  du  XVI" 
siècle  se  trouvassent  à  Saint-Dizier  dans  les  deux  camps 
opposés  :  dans  celui  du  roi,  Michel  comte  de  Gruyère  ;  dans 
celui  de  Tempereur,  le  vieux  Gotc  de  Berlicbingen.  Le  plus 
illustre  poète  de  rAllemagne  a  fiiit  de  GOtz  un  héros,  dont 
il  a  ceint  la  t«Me  d'une  auréole  de  gloire  et  entouré  le  nom 
d'une  vénération  (luo  ce  personnage,  mieux  connu  aujour- 
d'hui, n'avait  pas  méritées. 

Michel  fit  une  troisièmé  campagne  en  France,  sans  y  cueil- 
lir plus  de  lauriers  que  dans  la  précédente.  Le  roi  d'Angle- 
terre, allié  de  l'empereur,  était  venu  mettre  le  siège  devant 
Boulogne.  Le  comte  de  Gruyère  suivit,  au  secours  de  cette  . 
ville,  François  de  Lorraine,  alors  appelé  Monsieur  d'Aumale, 
depuis  duc  de  Guise  *.  Le  roi  d'Angleterre  prit  Boulogne  au 
moment  de  la  signature  du  traité  4le  Crépy ,  conclu  le  18 
septembre  entre  le  roi  de  France  et  l'empereur.  Le  27 
du  même  mois  le  comte  Michel  était  à  la  cour  du  roi,  à  Amiens, 
d'où  il  écrivit  à  Messieurs  de  Berne  que  S.  M.  avait  appris 
avec  plaisir  de  leurs  nouvelles,  mais  qu'elle  ne  pouvait  s'oc- 

<  Le  7  août  1544,  Michel  annonça  d'Oron,  au  .Conseil  de  Berne,  son  départ 
pour  ta  Fnmoe. 

"Le  comte  Michel  dit  toi-mèine,  dans  un  némoira,  qu'il  •  fliit  «trois 
•  vojH**  ^  gaerre  aa  service  et  suite  du  roi,.,  à  lavoir  les  voyiget  de  Lan* 
>  drodea,  de  Saiat^Diiier  et  de  Bonlogne.  > 
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evper  ta  oe  môttenl  de  robjei  dont  ili  avaient  eliaigé  le 
eontê ,  à  oanse  des  aflaim  faaporlaaltt  l'abaorbaleiil  *. 
Le  roi  de  Fmnee  réonbiait  toutes  ses  forces  eoatre  le  roi 

d'Angleterre,  qui  n'avail  pas  voulu  accéder  à  la  paix  de 
Crépy  :  il  se  préparait  à  faire  le  siège  de  Boulogne.  On  sait 
qu'il  l'entreprit  vainemeiit,  et  que  cette  ville  ne  fut  rendue 
à  la  Franœ  que  par  le  traité  qui  fol  eonehi  en  1846  entre 
Henri  VDI  et  François  I«. 

Il  no  pnraît  pas  que  le  comte  de  Gruyère  ail  suivi,  en 
i^k^  ,  le  roi  de  France  ,  lorsque  ce  prince  voulut  s*emparer 
de  Boulogne.  Le  l*'  mars  de  cette  année  on  le  voit  dans 
son  château  d*Oron.  Dans  le  mois  d'avril  H  est  retenu  à 
Gruyère  par  une  maladie.  A  sa  demande ,  Messieurs  de 
Fribourg  lui  envoyèrent  leur  médecin,  qui,  le  soir  du  17  avril, 
vint  au  cliMeau ,  et  le  lendemain  reparlit  de  bonne  heure, 
en  si  grande  hâte,  dit  François  de  Gruyère,  que  le  c^mteeut 
k  peine  le  loisir  de  lui  parler  de  sa  maladie ,  le  docteur 
lui  assurant  qu'il  n'avait  pas  d'accès  de  fièvre.  Dès  le 
départ  du  médecin  ,  le  comte  eut  une  si  forte  crise  que 
Monsieur  d' Au  bon  ne,  son  frère*,  qui  était  auprès  de  lui,  ne 
sachant  où  trouver  du  secours,  dépêcha  en  toute  dilif;ence 
un  courrier  A  Fhbourg  pour  prier  LL.  ££.  de  renvoyer 
promplement  leur  docteur  et  de  lui  ordonner  de  demeurer 
h  Gruyère  tant  que  la  vie  du  comte  serait  en  danger  ^ 

Depuis  le  retour  de  Michel  dans  sou  pays,  le  gouvorne- 
meot  bernois  lui  avait  renouvelé  Tii^onction  de  prêter  à 

*  UUr#  éu  eomt«  de  Gruyère  M  ConeO  dê  Bwiie»  dilée  d'AAlcBt,  te  17 

septembre  1 54 i  — Michel  écrivit  MKOn  d'Àniieilt  te  tl  OCtobit»  lllivtBl  te 

Bépertoirf  «Je  M  Da^niet. 

*  Françoif  deGruyi^re. 

*  M  atnrtai  (PkwçoU)  au  CaaM&  êê  MbMif ,  te  II  ifril  IMI. 
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Berne  ie  «or ment  de  fidélité  4  raùoo  da  U  Migneurie  d« 

Les  mngistrats  de  Berne  tenaient  à  faire  reconnaître  leur 
droit  de  suzeraineté  sur  les  seigneuries  du  comte  de  Gruyère 
tiluées  dans  le  Pays  de  Vaud,  aussi  bien  que  sur  celles  des 
autres  posseseetirs  de  6efti  nobles,  dans  Tétendue  de  leur  ju- 
ridietion,  en  vue  non-seulement  de  l'aCfennissenient  de  leur 
pouvoir ,  mais  aussi  de  l'établissement  de  In  Réformation. 
Là  est  le  principal  motif  de  leur  persistance  à  requérir 
rhommage  du  comte  à  raison  de  Palésieux.  La  question 
toulerée  à  ee  sujet  devait  être  résolue  dans  une  journée 
qu'il  fiilhit  dllEfirer  à  cause  do  la  maladie  du  eomte.  Celui- 
ci  avait  d'abord  proposé  le  7  juillet  > ,  pois  11  avait  reftisé 
d'assister  à  la  conférence,  parce  que,  di^ailHl ,  tandis  que 
les  commissaires  nommés  pour  examiner  la  question  qui 
finsait  l'objet  du  débat  travaillaient  à  un  accommodement, 
lo  bailli  de  Moudon  était  venu  à  Maiaoon,  fief  dont  la  plus 
grande  partie  lui  appartenait  oomne  dépendance  de  Mé- 
sieux,  avait  dépouillé  la  chapelle  où  ses  sujets  allaient  faire 
leurs  dévolions  avec  ceux  du  seigneur  de  Cheseaux*,  et  y 
avait  établi  ua  ministre  à  son  insu.  Micbei  attendait  de 
LL.  £E.  la  réparation  4u  tort  qui  lui  avait  été  lait  par  leur 
bailli,  après  quoi  II  assisterait  i  la  journée  qu'il  leur  plai- 
rait de  tenir  *.  Persévérant  dans  la  demande  d'une  répara- 
tion ,  il  se  pro|)osait  d'aller  à  Berne  pour  l'obtenir  *.  Les 
seigneurs  de  Berne ,  loin  de  traiter  le  comte  avec  hauteur 
et  d'exiger  impérieusement  Tbommage ,  Tinvitèrent  à  leur 

*  Lettre  du  rorot«  au  Conieil  de  Berno,  de  Gruyère  le  i7  jiiio  (1545). 

*  ou  Ctieftalles,  dans  le  district  el  cercle  d'Oron. 

*  Lettn  da  eomte  m  Gomail  4i  Berne,  de  Gruyère,  le  7  oclohce  1S46. 

*  Lettre  du  17  oelebre  iS«S. 
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exposer  «es  droits  et  ses  privilèges.  Michel,  profitant  de 
l'ouverture  qui  lui  était  ftiite,  et  voulant  «  aller  rondement 

en  besogne,  »  leur  adressa  un  mémoire  et  comme  la  base 
d'un  acte  à  conclure.  Il  ne  pouvait,  disait-il,  faire  davan- 
tage sans  contrevenir  à  son  serment.  Il  pensait  que  ieu» 
seigneuries  ne  voudraient  pas  le  contraindre  à  ftdre  mie 
chose  que  sa  consdence  et  son  honneur  lui  défendaient 
également.  Si  LL.  EE.  acceptaient  son  projet,  il  leur  plairait 
de  faire  deux  expéditions  de  l'acte  à  conclure  ;  elles  scelle- 
raient l'une  que  signerait  leur  secrétaire;  le  comte  signerait 
l'autre  et  y  appliquerait  son  sceau,  désirant  mettre  fin  à  œ 
long  débat,  et  n'avoir  plus  d'autre  affiure  que  de  les  servir 
toute  sa  vie  et  de  tout  son  pouvoir. 

Cette  fois  Michel  se  montre  d'asseï  facile  composition.  11 
est  poli,  doux,  insinuant.  C'est  que  son  coffire  est  mal  mmh 
bli,  «  Jay  bien  apresent  faulte  dargent  pour  paver  prompte- 
»  ment  mes  censés  (intérêts),  pourquoy  vous  supplie  me 
M  fere  ce  bien  et  honneur  avec  tous  aultred  du  passé  me 
»  presier  mille  écus  pour  six  mois  ^  » 

Le  comte  demandait  aux  seigneurs  de  Berne  de  le  dis- 
penser pour  la  vie  de  l'obligation  de  leur  rendre  foi  et  hom- 
mage h  raison  de  la  seigneurie  de  Falésieux ,  bien  entendu 
qu'à  sa  mort  ou  en  cas  d'aliénation  de  ce  fief,  ses  succes- 
.  seurs  ou  ses  béritierl  leur  en  feraient  la  reconnaissance. 

LL.  EE.,  cédant  au  désir  du  comte  de  Gruyère,  le  dispen- 
sèrent de  l'hommage  pour  la  vie,  et  décidèrent  qu'aussitôt 
que  Paiésieux  passerait  en  d'autres  mains,  le  nouveau  pos- 
seur  de  cette  seigneurie  accomplirait  envers  l'Ëtat  ifi 
Berne  les  devoirs  auxquels  les  prédécesseurs  du  comte 

'  Ultva  du  17  déeenbrt  184S. 
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Ificbel  avaient  été  temn  à  l'égard  da  souverain  de  la  Sa- 

.  voie  ' . 

Michel  fit  d'abord  quelque  difficulté  d'admettre  cette  ré- 
serve; mais  bientôt,  en  revoyant  son  inéntoire,  au  retour 
de  son  maître  d'bAtd  qui  en  était  le  dépositaire,  il  reoonnol 
que  Berne  adhérait  aux  propositions  qu'il  avait  fûtes  hd- 
même .  ISn  sorte  que'  le  différend  au  sujet  de  Palésieus  eut 
enfin  une  solution  satisfaisjtnte. 

Ajoutons  que  les  seigneurs  de  Berne  consentirent  k  prêter 
an  comte  de  Gruyère,  jusqu'à  Pâques,  la  somme  de  mille 
écus  qu'if  leur  avait  demandée.  Son  héraut  devait  la  rece- 
voir à  Berne  et  la  porter  aussitét  à  Bftie,  où  eUe  devait  ser- 
vir au  payement  d'intérêts  éclius. 

A  cette  époque  les  rapports  entre  les  seigneurs  de 

Berne  et  le  comte  de  Gruyère  ne  laissaient  rien  à  désirer. 
La  question  religieuse  relativement  à  Palésieux  ne  devait 
pas  altérer  cette  bonne  intelligence.  On  aime  à  voir 
la  même  concorde  entre  les  maîtres  du  Pays  de  Vaud 
et  le  seigneur  d'Aubonne,  dans  des  questions  d'une  na- 
ture délicate ,  puisqu'elles  concernaient  des  serviteurs  de 
l'Evangile.  Au  seigneur  d'Aubonne,  quoique  catholique, 

•  Acte  da  •  Il  décembre  1&4S  •  suivant  le  Béperkire  de  M.  Daguet.  —  Ce 
nilléiime  eil  ineuet,  conme  le  moali^iit  la  date  el  le  contenu  des  lettres 

que  nous  avons  sous  tes  yeux.  Le  Gfschichiforxrher,  t.  XIII,  p.  463,  est  aussi 
dans  l'erreur  quand  il  rapporte  au  6  décembre  1546  Tarte  qui  termine  le 
différend  relatif  à  Palésieux.  La  copie  que  nous  avons  du  dit  acte  le  date 
du  «  vendredy  XI*  de  décembre  15*6.  •  Or,  c'était  en  1S45  que  le  It  décem- 
lire  lon^Mtini  vendredi.  C'est,  suivant  le  dorumr>nl  oripnal,  que  nous  avona 
sou»  les  yoiix,  Ir  vendroili  onzième  jour  de  (If'-romlirf  l^l'i,  tle  la  nalivit»',  qtin 
fut  rédigé  cet  acte  qui  vidait  la  querelle  du  comte  avec  Benie  au  sujet  de 
Piléiieiii. 

On  acte  antérîear,  du  t1  ectolm  iftiS,  eil  me  dédaralion  d'arbitrée,  |Mr> 
tant  qne  Palénew  n'avait  janaii  été  parUe  inlégrante  du  comté  de  Gnqjère. 


était  réservé  !•  droit  i»  lurésentation,  et  aux  leiflvimt 
de  Berne  celui  de  nonninatioo.  Le  doyeo  de  la  classe  de 
Morges  ayeat  fiiit  oonnaitre  à  LL.  EE.  la  néoeaiité  de 

pourvoir  les  é^^lises  de  la  seigneurie  d'Aubonne  d'un  qua- 
trièiue  prédicant  ou  d'un  diacre,  Measieura  de  Berne  invité- 
reot  Franeoifl  de  Gruyère»  aJors  seigneur  d'Aubonne,  A 
eonstituer  une  pension  en  fiiveur  du  maître  d'école  et  diacre 
d'Aubonne,  comme  A  Tun  des  trois  autres  prédicsala. 
Franyols  de  Gruyère  se  rendit  à  Berne  et  tit  remarquer  au 
Conseil  que  feu  son  père  avait  consiMAC  le«  bénéfices  et  les 
liiens  des  églises  d'Aubonne  à  la  condition  d'entretenir  et 
de  payer  deux  ministres,  que  depuis  on  an  avail  établi  un 
troisième  à  la  charge  du  seigneur  d'Aubonne,  et  que  mainte- 
nant il  s'agissait  d'un  quatrième,  chose  d'autant  plus  étrange 
que  les  biens  des  dites  églises  ne  suûisaient  pas  à  l'entre- 
tien et  au  salaire  de  quatre  ministres.  François  de  Gruyère 
priait  en  conséquence  le  Conseil  d'observer  l'ancienne  con- 
vention. LL.  EE.  chargèrent  les  deux  bannerets  Jean  Ro- 
dolphe de  Grafenried  et  Antoine  Tillier  d'examiner  l'acte 
invoqué  par  le  seigneur  d'Aubonne  et  de  s'entendre  avec 
lui.  Ils  rapportèrent  que  Monsieur  d'Aubonne  payerait  an- 
nuellement au  diacre  30  écus  d'or,  si  LL.  EE.  consentaient 
&  compléter  la  somme  qui  devait  constituer  la  pension  du 
diacre,  et  si  elles  voulaient  bien  se  contenter  à  l'avenir  de 
quatre  ministres.  Messieurs  de  Berne  adhérèrent  volontiers 
&  ces  propositions  cl  donnèrent  en  blc  de  quoi  compléter  le 
traitement  du  nouveau  prédioant/. 

Parmi  ka  pastaura  d'Aubome,  il  an  était  ua,"aiaiti« 
Jacques  Yalier*,  dont  le  peuple  ne  prononçât  le  nom 

*  ActaduSjsiaiaiS. 
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qu'avec  retpeol  et  reoonnaiflsaoce.  La  etasee  de»  nUiistra 
de  la  parole  de  Dieu  au  bailUage  de  Moiges  ayant  désigné 
Jaoquee  Valier  pour  servir  une  autre  égliee ,  les  nobles  et 

bourgeois  d'Aubonne  prièrent  leur  seigneur  de  demander  à 
LL.  EË.  que  ce  ministre  leur  fût  conservé.  Monsieur 
d'Aubonne  écrivit  au  Conseil  de  Berne  que  ses  sujets  et 
lui ,  ayant  reoonnu  la  sageeae,  la  vertu  et  le  talent  de  maî- 
tre Jaoquei  Valier,  ils  le  priaient  très  humblement  de  leur 
laisser  ce  ministre  pour  le  bien  et  la  consolation  du  peuple 
et  de  1  église  d'Aubonne.  François,  étant  à  Gruyère,  remit 
aa  requête  au  comte,  ton  frère,  qui  l'appuya  de  sa  propre 
foeommandation  auprès  de  LL.  £E  *. 

Mais  l'autorité  supérieure  avait  réservé  à  Jacques  Valier 
une  plus  grande  sphère  d'activité.  Nommé  pasteur  de  Té- 
glise  de  Lausanne,  il  remplaça  bientôt  Farel  dans  l'ensei- 
gnement de  la  théologie  à  l'académie  de  cette  ville.  Deux 
des  plus  illustres  réformateurs,  prédicants  à  Lausanne,  Pierre 
Virel  et  Guillaume  Farel ,  étaient  venus  des  premiers  se 
mettre  au  service  de  cette  modeste  école.  Valier,  en  succé- 
dant à  Farel ,  devint  collègue  de  Viret  '  et  eut  pour  colla- 
borateur Théodore  de  Bèie. 

Monsieur  d'Aubonne  ne  s'était  pas  contenté  d'écrire  aux 
seigneurs  de  Berne  ;  il  s'était  rendu  auprès  d'eux  pour  ob- 
tenir en  laveur  de  ses  sujets  ce  qu'ils  demandaient  avec 
instance.  On  vient  de  voir  qu'il  fit  un  voyage  inutile. 
N'ayant  pas  pu  leur  conserver  le  pasteur  qu'ils  aimaient,  il 
s'employa  de  bon  cœiu:  à  leur  procurer  un  digne  ministre. 

* LeUrM  HftmttHêàt  Gnqpèit «t^v  cooitt  Mlcliel •« Cimill  Birat, 
(WéM  da  GrMièra,  le  U  janvier  1546. 

*  Voir  VMeirt  ét  tiiuinidiùn  jwWfMdtaaiBftytée  Fend;  par  MemieBr 
leproAmeur  And.  Gindroi,  p.  M,  tV,  M,  M,  tSS. 
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n  ftt  choix  de  Thomas  Malingre  ,  hoiume  de  bonne  renom- 
mée,  qui  avait  été  pastmir  à  Yverdon. 
.  Malingre ,  infonné  de  son  élection ,  adressa  au  aire  d'Aa* 
bonne  one  lettre  qui  mérite  d'être  citée  en  entier.  La  voici  : 

M  Monseigneur ,  Je  suis  des  premiers  venu  en  ces  pais 
»  par  noz  magnifiques  seigneurs  de  Berne  il  y  a  diiL  ans  pas- 
»  aés  conquis ,  et  jay  avec  les  aultr^  ministres  aydé  à 
»  roettnx  quelque  ordre  en  ces  ^ses  :  par  quoy  ja  ne  plaise 
»  à  Dieu  qu'il  soit  infrainet  et  rompu  par  moy.  Vous  me 
»  ditles  que  Messieurs  vous  uni  laissé  pouoir  (pouvoir)  de 
»  mettre  tel  ministre  en  votre  ville  d'AulKmne  que  bon  vous 
»  semblera ,  pour  veu  qu'il  prescbe  leuangiie  selon  lordre 
»  et  refonnation  de  la  ville  de  Berne,  et  pour  oe  foire  me 
»  eslises  et  ordonnes  en  vertu  de  votre  bon  droict  qui  vous 
»  appartient  de  toute  antiquité.  Monseigneur,  je  vous  re- 
»  mercie  du  bien  et  de  l'honneur  qui!  vous  plaist  me  faire, 
»  mais  je  vous  aduertis  quil  pourroit  avoir  quelque  empes- 
M  chement  de  ma  part  qui  me  rendrait  incapable  de  l'office 
9  auqud  il  vous  plaist  mappeler.  Gest  asçavoir  que  puis 
»  deux  ans  en  ça  ou  environ  noz  magnifiques  seigneurs 
»  mavoient  déposé  du  ministère  :  auquel  toutefoys  mont 
)•  remis  le  7  de  febvrier,  par  telle  condition  que  seroit  en 
»  lune  des  classes  de  Tbonon  ou  Getz  (Gex).  £t  pour  ce, 
»  Monseigneur,  ne  puis  accepter  la  collation  que  vous  me 
»  fiuctes  de  votre  bénéfice  d'Aubonne,  sans  le  consentement 
»  de  noz  magnifiques  seigneurs,  et  sans  avoir  premièrement 
»  adverty  Monsieur  le  haillif  de  M(»rj;es  et  les  frères  de 
»  la  classe  du  dit  lieu  des  hons  droitz  que  vous  avez  de 
»  toute  antiquité  sus  le  dit  bénéfice  d'Aubonne.  Et  quand 
»  vous  aurez  fiiict  cela  je  accepteray  le  dit  bénéfice  et  vous 
»  serviray  si  bien  que  Dieu  s*en  contentera  aydant  sa  saincte 
»  grâce  laquelle  vous  soit  donnée,  m 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  VINGT-DEUXièMB. 


595 


Monsieur  d'Aubonne  communiqua  cette  lettre  à  LL.  EE., 

et  en  leur  proposant  la  confirmation  du  choix  qn'il  avait 
fait,  il  les  pria  de  permettre  que  Malin<»re  vînt  servir  Dieu 
et  son  église  à  l'édification  du  peuple  d'Âubonne 

On  a  vu  François  de  Gruyère  donnant  à  son  frère  malade 
les  plus  tendres  soins.  On  le  voit  ici,  presque  au  début  de  la 
Réforme,  alors  que  les  passions  religieuses  étaient  encore 
très  vives,  donner  dans  sa  eonduite  à  l'égard  de  ses  siiji'ts 
protestants,  un  exemple  de  tolérance  et  de  charité  qui  honore 
sa  mémoire. 

Michel  suivit  quelquefois  les  traces  de  cet  excellent  firère, 
pour  qui  il  éprouvait  des  sentiments  de  haute  estime  et  de 

sincère  alïeetion. 

Un  jour,  étant  à  Bàle  pour  affaires  d'argent,  Michel  écrivit 
aux  seigneurs  de  Berne  en  fsveur  d'un  gentilhomme  de 
Provence  qui,  abandonnant  ses  biens,  s'était  réfugié  avec  sa 
fiimille  sur  les  terres  de  LL.  EE.  pour  y  vivre  à  l'Evangile, 

et  se  proposait  de  s'établir  dans  un  pays  où  était  u  la  liberté 
évangélique,  »  Cit  étranger  désirait  recouvrer  ses  biens, 
que  le  parlement  de  Provence  avait  saisis.  Le  comte  de 
Gruyère,  le  connaissant  homme  de  bien,  le  recommanda  de 
tout  son  pouvoir  aux  seigneurs  de  Berne  et  leur  demanda, 
de  la  part  de  ce  gentilhomme ,  une  lettre  qu'il  pùt  montrer 
au  roi,  alin  d'obtenir  de  S.  M.  la  mainlevée  de  ses  biens*. 

Nous  ignorons  si  le  Conseil  de  Berne,  s'en  rapportante  la 
reooounandation  du  comte  de  Gruyère,  se  chargea  de  plaider 
auprès  du  roi  la  cause  d'un  inconnu. 

La  commune  de  Burtigny ,  dans  la  seigneurie  d'Aubonne 

•  Lettre  datée  d'Aubonn*",  \p  3  mars  1546. 

•  Lettre  du  comte,  dal«  r  «le  Bâle,  le  11  février  1550. 

•  ai^ourd'bui  dans  le  dUlricl  de  Rolle,  cercle  de  GiUj. 
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aywt  perdu  m  pasteur,  le  oomte  MicM,  «lor»  aeigneur 
de  oc  fief,  écrivit  de  Divonue  à  Ménieure  de  Berne  qu'ayaat 

le  «  privilège  de  pourvoir  cette  commune  d'un  autre  minie* 
tre,  »  il  priait  LL.  EE.  de  lui  donner  Zébedée  ,  ministre  à 
Bière ,  qu'il  avait  eoteodu  ^e  «  de  home  vie  et  doc- 
trine S  » 

Deux  mois  plus  tard,  ayant  proposé  aux  sdgneorsde  Berne 
la  oonfinnatlon  du  ehoix  qu'il  avait  fSidt  de  maître  Reymond, 

ils  lui  diriMil  que,  d'après  les  informations  reçues,  son 
candidat  étant  un  homme  de  mauvaise  vie,  il  ne  pouvait 
leur  être  agréable  ;  c'est  pourquoi  ils  l'invitaient  à  fivre 
ehoix  d'un  autre  ministre  pour  l'église  d'Aubonne.  Alors 
Michel  élut  maître  lean  le  Bemiyer,  espérant  que  ce- 
lui-ci ayant  la  réputation  d'un  homme  de  bien  serait  accepté 
par  LL.  EE 

Les  détails  qu'on  vient  de  lire  nous  ont  paru  présenter  de 
rintérét  soit  au  point  de  vue  de  l'histoire  ecclésiastique  du 
Pays  de  Vaud,  soit  pour  l'appréciation  des  rapports  qui  exis- 
taient entre  les  seigneurs  de  Berne,  conquérants  et  réforma- 
teurs de  ce  pays,  et  les  seigneurs  catholiques  de  la  baronnie 
d'Aubonne^  issus  de  la  maison  de  Gruyère. 

La  tolérance  de  Michel  était  moins  que  oélle  de  son  frère 
l'cBuvre  de  l'intelligesce  et  de  la  conviction.  Michel  ne  démen- 
tit pas  la  réputation  d'un  bon  catholique,  lorsque  dans  la 
suite  il  otTrit  son  bras  au  roi  d'Espagne  pour  combatliiî  les 
protestants  des  Pays-Bas. 

Vers  le  milieu  du  XVI*  siècle,  le  comte  Michel  se  trouva 
tout  à  coup  avoir  des  démêlés  avec  divers  pouvoirs  à  propos 
de  l'aventure  assez  romanesque  d'un  de  ses  parents. 

•  LeUra  datée  de  DhTMM  te  f«r  ml  IBM. 

•  Uttre  datée  de MVMUW  te  SiailiflISSl. 
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Entre  autres  personnages  avec  lesquels  le  comte  lliobel 
a^ait  des  relations  on  remarquait  Madame  de  La  Pàlu,  veove 
du  comte  de  Yarax ,  en  Bnsae.  Cette  dame  Tenait  voir  le 
comte  à  Gruyère  et  loi  doimalt  à  son  tour  TliosfiltaHté  dans 
son  château.  Un  jour  du  mois  do  décembre  iri^.j,  Michel 
Tavait  reconduite  en  poste  de  Gruyère  à  sa  maison,  et  n'en 
était  revenu  qu'après  avoir  passé  quelques  jours  ches  elle  *. 
Peu  de  temps  après,  étant  sur  le  point  de  fidre  une  nouvelle 
exeurrfon,  il  eut  la  flintaisie  de  demander  aui  seigneurs  de 
Berne  la  permission  d*emmener  avec  lui  en  Bresse,  et  d'y 
garder  pcndnnt  un  on  deux  mois,  un  «  maître  chantre  des 
enfants,  »  nommé  Guillaume  Franc  ,  qui  était  aux  gages  de 
LL.  EE.  à  Lausanne ,  disant  qu'il  avait  «  grand  besoin  du 
métier  (de  Tari)  de  maître  Guillaume  *,  »  soit  pour  organiser 
des  soirées  musicales ,  soit  plutôt  pour  former  ou  perfection- 
ner la  voix  d'une  jeune  beauté,  appelée  Marie  •  de  La  Palu, 
fille  aînée  de  la  comtesse  de  Varax.  La  société  de  la  veuve 
était  fréquentée  par  un  gentilhomme  qui  avait  acquis  un 
certain  renom  dans  le  métier  des  armes.  C'était  Amédée»  sire 
de  Beanforl,  dans  le  Jura,  seigneur  de  Rolle  et  de  Goppet 
cousin  germain  du  comte  Micfael,  qui  »  suivant  l'usage  du 
temps ,  l'appelait  son  frère.  L'intimité  des  deux  cousins  da- 
tait du  temps  où  tous  deux  étaient  enflants  d'honneur  du  roi 

«  Lettra  de  Cil.  dê  ChaDam  (M.  da  VOlanél),  da  IS  déeettfcre  t64S. 

•  Lettre  du  comte,  datée  d'Aobonne  le  tS  féTrier  154S. 

•  ('a^tcllaz  lui  donnfl  le  nom  >\e  ftlanibn^.  Nous  avons  une  lettre  de  cette 
jeune  dame,  signée  de  sa  main:  Marie  de  la  Palu,  Elle  porte  le  même  nom 
dans  d'aviNi  doenaïaiiia. 

•  Claude  de  Veify  appelle  Memieiir  de  Relie  ten  fUi,  D  eat  neouné  dana 
daa  chartes  de  1547  Jean  Aymé  de  Benufort .  chevalier»  taren  et  seigneer  de 
Chitfron,  df  Sallngine  (ou  Snllagnyi,  de  Rolh.  Motit-le-i'ieujr  et  Coppet.  Il  donne 
le  litre  de  cousin  au  comte  Michel.  Il  faut  pourtant  faire  observer  que  la  si- 
fnatm  et  la  Miende  da  teeitt  de  Jean  Aymé  de  Beaofort  ne  MBBiBblettt  paa 
toal  A  teU  à  la  ligaatara  dea  lattnft  dt  BeaiiA»rt  qoe  ûom  afim  nm. 
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de  France.  Elle  s*éUH  fortifiée  à  l'époque  où  8e  fit  ranar- 

qiier  la  ligue  des  gentilshommes  de  la  Cuiller ,  dont  ils 
étaient  membres,  Beaufort  devait  aller  à  la  cour  du  roi.  A 
celte  occasioD  le  comte  Michel  avait  recommandé  à  l'alten- 
UoD  des  seigneurs  de  Berne  la  demande  de  Monsieur  de 
Gbfttillon ,  qui  sollicitait  de  LL.  EE.  la  permission  «  d'aller 
avec  Monsieur  de  Rolle  pour  voir  le  inonde  » 

Avant  son  départ,  Monsieur  de  Rolle  avait  engagé  sa  foi  à 
Marie  de  La  Palu ,  qui  ne  voulait  pas  d'autre  époux  que  lui. 
Elle  avait  disposé  de  son  cœur  et  de  sa  main  à  Tinsu  de  sa 
mère  et  sans  son  aveu.  Un  beau  jour  arrive  en  Bresse  le 
fiancé  de  Marie.  Elle  le  reçoit  avec  joie,  avec  bonheur;  elle 
lui  répète  qu'elle  ne  veut  appartenir  qu'à  lui,  et  le  prie  de 
la  retirer  de  la  maison  paternelle*.  Beaufort,  sans  hésiter, 
enlève  sa  maîtresse,  qui  •  (j'imagine)  monte  lestement  en 
croupe  avec  lui,  et  tous  deux  galopent  de  leur  mieux  jusqu'à 
Gruyère,  où  ils  trouvent  au  chAteau  bon  gtte  et  le  reste. 

Madame  de  Varax,  au  premier  bruit  de  son  malheur,  par- 
tit précipitamment  pour  découvrir  la  trace  de  sa  fille.  Elle 
ne  put  l'atteindre.  11  ne  Aillait  à  de  bons  voyageurs  qu'un 
jour  pour  arriver  de  la  Bresse  à  Gruyère  On  sait  que  Ta- 
mour  a  des  ailes.  Avant  que  la  comtesse  sût  de  quel  cAté 
ils  avaient  dirigé  leurs  pas,  les  deux  amants  arrivaient  pro- 
bablement en  un  lieu  sùr ,  où  ils  ne  tardèrent  pas  à  faire 
bénir  leur  union. 

Le  comte  de  Gruy^  obtint  des  seigneurs  de  Frîbourg 
la  permission  pour  Monsieur  de  Aolle  et  sa  femme  de  sé- 

•  Lettre  du  comte,  flatte  il'Aiibonne,  Ip  24  février  1546. 

•  Déclaration  de  Monsifur  de  llolle  à  LL.  EE.  de  Berne. 

■  •  Le  comte  •  (dit  Ch.  de  Ohallant  dans  u  lettre  du  30  décembre  1545  à 
Meitieur»  de  Berne)  •  eit  allé  en  poite,  et  de  la  maiion  de  la  dite  dame  coft* 
•  la«e  (de  Vanx)  il  viendra  iej  (à  Gruyère)  en  mig  jour  en  peele.» 
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journer  dans  leur  ville  *,  mais  il  n'y  furent  pas  longtemps 
en  repos. 

L'enlèvement  de  damdselle  Macîe  de  La  Pala  av^t  feit 

un  grand  éclat.  Sa  mère,  boargeoise  de  Berne,  avait  dénoncé 
le  ravisseur  aux  magistrats  de  cette  ville.  11  fut  éf^alement 
poursuivi  à  Fribourg.  Beaufort,  cité  à  Berne,  dont  il  était 
¥Mial ,  ne  comparut  pas ,  mais  s'enfuit  avec  sa  femme  à 
Gruyère,  d*oii  il  fit  connaître  à.  LL.  EE.  de  Berne  le  lieu  de 
sa  retraite ,  et  leur  offrit  ses  services  en  fidèle  vassal,  se 
recommandant  à  leurs  bonnes  grâces*. 

Au  bout  de  quelques  jours  Monsieur  de  Beaufort  et  sa 
femme  allèrent  habiter  la  maison  de  Broc ,  où  le  comte  de 
Gruyère  leur  ouvrit  un  asile  assuré.  De  ce  lieu  Marie  de  La 
Palu  écrivit  aux  seigneurs  de  Berne  que  Monsieur  de  Rolle, 

son  «  seigneur  et  mari,  »  et  elle  avaient  prié  Monsieur  le 
comte  de  Gruyère  d'intervenir  en  leur  faveur  auprès  de 
LL.  LL.  et  de  leur  faire  connaître  par  lui  leur  bon  vouloir 
et  plaisir 

Messieurs  de  Berne  n'avaient  pas  de  prise  sur  le  seigneur 
-  de  Bolle ,  qui  était  dans  un  pays  indépendant  de  leur  juri- 
diction. D'ailleurs  ayant  appris  que  Madeiintiselle  de  La  Palu 
était  devenue  sa  femme  légitime,  u  de  son  vouloir  et  exprès 
consentement,  »  et  que  le  mariage  était  consommé,  ils  esti- 
maient qu'il  n'y  avait  pas  lieu  d'intenter  contre  Monsieur 
de  RoUe  un  procès  de  rapt.- Messieurs  de  Fribourg  venaient 
de  lui  témo^er  parelllement  leur  bon  vouloir  en  votant  « 

*  Le  11  avril  1548.  Répertoire  de  M.  Da^fuet. 

*  Lettre  de  Beaufort  au  Conieil  de  Berne,  datée  de  Gruyère,  le  6  de  juin 
(15*»). 

*  Lettre  de  Marie  de  la  Palu,  au  mÊÊUè  Conseil,  datée  de  Broc,  le  17  da 
Jute  (t54S). 

«  U  il  juin  (IS4S),  nhant  la  INiMrMra  da  H.  DacneC. 
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en  sa  faveur  une  lettre  qui  le  recommanderait  aux  bonnes 
grâces  du  roi  de  France. 

Beau  fort  et  sa  femme  avaient  besoin  de  la  protection  du 
comte  de  Gruyère  et  de  l'appui  des  seigneurs  de  Berne  et  de 
Fribourg.  Leur  aventure  occupa  même  des  têtes  couronnées. 

La  comtesse  de  Varax  et  son  frère ,  Monsieur  du  Tartre, 
ayant  fait  à  Berne  et  à  Fribourg  dMnutiles  démarches,  s'étaient 
adressés  à  l'empereur  et  au  roi  de  France  pour  obtenir  justice 
du  crime  dont  ils  accusaient  Monsieur  de  RoUe.  Charles-Quint 
et  Henri  II  se  mêlèrent  sérieusement  de  cette  affaire,  qui 
sembla  prendre  la  gravité  d'un  événement  politique,  licurs 
ambassadeurs  remirent  des  lettres  pressantes  aux  Etats  de 
Berne  et  de  Fribourg,  et  même  à  la  diète.  Berne  en  commu- 
niqua le  contenu  à  Monsieur  de  Rolle,  en  l'exhortant  à  ren- 
dre Mademoiselle  de  La  Palu  à  Sii  mère. 

Les  seigneurs  de'  Berne  avaient  repris  à  eux  le  fief  que 
Monsieur  de  Rolle  possédait  dans  la  seigneurie  de  Coppet, 
parce  qu'il  avait  négligé  de  leur  en  faire  la  reconnaissance  *. 
Pour  lui  montrer  leurs  dispositions  bienveillantes  à  son  égard, 
ils  lui  annoncèrent  qu'à  la  demande  du  comte  de  Gruyère,  ils 
lui  rendaient  ce  bien,  à  condition  qu'il  remplirait  son  devoir 
dans  un  temps  donné,  à  quoi  il  s'engagea  en  leur  exprimant 
sa  reconnaissance*.  Invité  à  se  «dessaisir»  de  sa  femme 
à  l'instance  de  LL.  MM.  impériale  et  royale  ,  de  Beaufort 
répondit  que  ces  princes  étaient  mal  informés,  qu'il  deman- 
dait que  LL.  MM.  fissent  une  enquête  aux  frais  de  qui  aurait 
tort.  Le  voulùl-il,  il  lui  serait  impossible  de  conduire  sa 
femme  hors  de  la  Gruyère,  vu  qu'elle  aimerait  mieux  mourir 

*  «  de  rendre  son  qiiernet.  > 

*  Teutsche  Missivenhuchrr,  1.  au  31  juillet  15èl«llUi  arctiives  de  l'Eut  de 
Berne.  Lettre  de  Beaufort  au  Conseil  de  B 
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que  de  s'âoigoer  ;  mais  éOe  était  prête  à  répondre  date  ea 

retraite  aux  ambassadeurs  qui  s'y  rendraient  pour  s'enquérir 
exactement  des  faits  ;  elle  invoquait  en  sa  faveur  le  droit  de 
bourgeoisie  avec  Berne,  qui  la  touchait  de  plus  près,  vu 
qu'elle  était  «  l'en&ot  ainé  représentant  la  persenne  de  fea 
son  père,  »  tandis  que  lui*  Monsieur  de  RoUe,  était  et  voulait 
demeurer  leur  fidèle  vassal.  Il  priait  LL.  EE.  d'écrire  en  sa 
faveur  au  roi,  persuadé  que  leur  reconunandation  produirait 
le  meilleur  effet  sur  l'esprit  de  S.  M 

La  diète  était  en  ce  moment  réunie  à  Baden.  Le  comte  de 
Gruyère  y  assistait.  Il  y  reçut  par  le  seigneur  du  Tartre  la 
lettre  de  LL.  EE.,  laquelle  lui  faisait  part  de  la  demande  de 
l'empereur  et  du  roi  de  France.  LL.  EE.  écrivaient  à  ce  su- 
jet au  comte  :  «  Le  désir  de  l'empereur  est  que  vous  n'assis- 
ties  pas  Monsieur  de  Roile,  Nous  voudrions  vous  engager  à 
obtempérer  au  vœu  de  S.  M.  Si  vous  le  iiites,  nous  voua  en  , 
saurons  gré ,  mais  si  vous  refuses,  nous  n'insisterons  pas 
davantage  :  nous  ne  pourrions  vous  y  contraindre  avec  droit 
et  justice,  attendu  que  la  lettre  de  bourgeoisie  ne  nous  recon- 
naît  pas  un  tel  pouvoir,  et  que  nous  entendons  vous  laisser 
au  bénéfice  de  cette  lettre*.  » 

Les  seigneurs  de  Fribourg  avaient  déelaré  que  le  prévenu 
étant  hors  de  leur  juridiction,  il  échappait  à  leur  action.  Ce- 
pendant ils  conununiquèrent  le  fait  à  leurs  députés,  à  Baden, 

•  Lettre  de  B«Biifert,  diléê  de  Brae,  te  S  juiUêt  ]Mr  «mur  à»  méoMlra, 
pour  le  S  août. 

•  Il  eonvient  de  donner  ici  le  texte  de  cette  déclaration  remarquable: 

•  Der  Graf  soUe  dero  von  RoU  keinerlei  Vorscbub  tbun,  verlangt  der  Kaiser. 

•  —  Bern  wiU  ilm  darnm  vennaliiieii  ;  wam  «r  «Imt  darob  thit,  wirt  mw 
»  treflenlich  licb  sin  ;  wo  er  aber  daran  nit  wil  kheren  ,  haben  wir  dheil 
»  (kein)  Glimpf,  Recht  noch  Fug  ine  >*7tlpr  zelrengen  (in  ihn  weiter  ludrin- 

•  gen) ,  dann  sôllichs  BriefT  und  Sigel  des  Burgrechtens  nitt  luerkend ,  by 
»  deoen  wir  in  (ihn)  biUich  soUen  bliben  latteo.  •  Dalum  peaultimoitilii  194S. 
IMcAc  Jfiniwiitedher,  Z.  f.  584,  Km  àsthvm  de  lICtal  de  ierne. 
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et  les  invitèrent  à  s'unir  à  leurs  coUèguea  pour  engager  le 
mUe  à  reavoyw  Mooaieiir  de  EoUe  *. 

Michel  répondit  aux  seigneurs  des  deux  villes  qu'il  ferait 
volontiers  pour  le  contentement  de  Leurs  Majestés  et  de  Leurs 
Excellences  tout  ce  qui  était  compatible  avec  sa  dignité  *  ; 
qu'il  estimait  leurs  sdgneQries  si  justes  et  si  raisouMbies 
qu'elles  ne  voudraient  pas  le  contraindre  à  fidre  un  acte  de 
violence  an  mépris  de  ses  dndfsde  souverain  et  de  la  bour- 
geoisie qui  le  liait  à  LL.  EE.  ;  qu'il  avait  dil  son  avis  à  Mon- 
sieur de  RoUe  ;  que  celui-ci  était  prêt  à  répondre  en  Juslioe 
à  quiconque  voudrait  former  une  demande  contre  fan  ; 
qu'au  reste,  demeurant  dans  le  pays  du  comte  et  y  vivant 
de  ses  propres  deniers,  sans  importuner  personne, il  de- 
mandait au  comte  de  le  laisser  jouir  de  la  liberté  et  fran- 
chise de  sa  seigneurie ,  tout  comme  il  le  ferait  au  plus 
étranger  du  monde.  «  Je  ne  puis,  »  ajoutait  le  comte  en  ter- 
minant ,  «  je  ne  puis  lui  refuser  cela  non  plus  qu'à  tout 
autre  qui  viendrait,  et  je  supplie  vos  Excellences  de  vouloir 
considérer  ce  qu'elles  feraient  à  ma  place 

Michel  trouvait  dans  la  déclaratioa  de  LL.  EE.  Fassurance 
que  leur  conduite,  dans  cette  affàire,  serait  impartiale  et 
d'une  inflexible  équité. 

On  craignait  à  Fribourg  quelque  entreprise  de  la  part  des 
deux  souverains  qui  avaient  pris  en  main  la  cause  de  Ma- 
dame de  Varax  et  s'étaient  prononcés  d'une  manière  si  po- 
sitive contre  Monsieur  de  RoUe.  Cependant  les  députés  de 
Fribourg  reçurent  l'ordre  de  ne  souscrire  à  aucun  acte  an- 

*  mUMo  JaUi  iS4S.  képtrtoin  4t  M,  Onuet. 

*  «tlNltce  qu'afllert  à  hommf  de  mn  qualité.  • 

*  î.pttre  du  comte  aux  Goateils  de  Berne  et  de  Fribovrg ,  datée  de  BedaOt 
le  (août)  1548. 
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quel  le  comte  ne  donnerait  pas  son  adhésion.  Les  faits  étant 
tels  que  Monsieur  de  Rolle  les  avait  exposés,  il  n'y  avait  |M8 
matière  à  procès.  Oo  se  désista  de  toute  poursuite.  Modiieiir 
de  Relie  devait  garder  sa  fomme  ei  ne  plus  être  inquiélé. 

Le  comte  de  Gruyère  et  Mbnsiear  de  Rolle,  jaloux  de  mé- 
riter la  bienveillance  de  Messieurs  des  Ligues,  profitèrent  de 
nouveaux  bruits  de  guerre  pour  mettre  au  service  de  la  Con- 
fédération leurs  personnes  et  leurs  biens.  La  journée  de 
HttUbeig  (S4  avril  iW) ,  en  donoant  à  Gharies-Quint  la 
victoîra  sur  rélecteur  de  Saxe,  lesn-FrédérIc,  commandant 
les  troupes  protestantes,  avait  mis  fin  à  la  ligue  et  à  la 
guerre  de  Smalkalde.  On  disait  que  Tempereur,  fier  de  son 
succès,  formait  le  dessein  d'envahir  la  Suisse.  L'attaque  de 
Constance  avait  accrédité  cette  opinion.  D^à  le  gouverne- 
ment de  Berne  songeait  à  défèndre  ses  frontières  <.  Monsieur 
de  Roile  offrit  de  sa  retraite  ses  services  aux  seigneurs  de 
Berne  et  à  ceux  des  Ligues,  pour  la  guerre  qui  paraissait  se 
machiner  contre  eux,  quel  qu'en  fût  l'auteur*.  Les  oiïres 
de  oe  chevalier  ayant  été  acceptées,  il  demanda  à  LL.  £E. 
un  san^condnit  pour  aller  à  Berne  leur  développer  ses  plans, 
et  revenir  à  Broc  François  Martine  fut  en  cette  occasion 
le  chargé  d'affaires  du  sire  de  Rolle  et  du  comte  de  Gruyère. 
Celui-ci  se  mettait  à  la  disposition  des  seigneurs  de  Berne. 
Loin  de  «se  homer  à  leur  promettre  le  nombre  d'hommes 
qu'il  était  tenu  de  leur  fournir  suivant  le  traité  de  bourged- 
sie,  il  s'offlnt  de  lever  pour  eux  et  pour  Messieurs  des  Ligues, 
à  la  première  expédition  *  un  pennon  soit  une  enseigne  de 

*  Genchichtforscher,  t.  XIII,  p.  480. 

*  •  au&  afferes  de  guerre  qui  se  pourroient  dresser  contre  vous  par  l'entre- 
»  niM  de  i|«f  que  «•  toit.  •  Letlra  de  Beaolbrt  ta  Comeil  de  Berne,  diiée  de 

Broc  le  16  d'eoAt(154S). 

*  Lettre  du  même  au  dit  Conseil,  datée  de  Broc,  le  18  aoiki  (Iftit). 

*  ■  pour  la  première  tràU  et  sortie  •  (Ausxug). 
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MO  iMMBiiiet,  qvi  aeoompagiMrait  les  soldait  de  Beneel  de 
Firibonrg,  et  à  la  aeeonde  expédîtioD  un  corps  de  mille  bem- 

ines  *,  avec  sa  bannière,  et  au  besoin  toute  sa  force  année', 
sans  réserve.  François  Martine  devait  dire  à  Messieurs  de 
Berne,  que  Monsieur  de  Rolle  désirait  les  servir  à  la  téte  de 
la  gendannerie  à  cheval,  ■  d'autant  que  INea  lui  avait  donné 
»  de  oonsaîMance  du  métier  de  la  guerre  et  maniement  dea 
»  armes.  »  Si  ses  offres  étaient  acceptées,  it  se  hàteraft  de 
réunir  le  plus  d'hommes  qu'il  lui  serait  possible,  et  de  les 
équiper  de  telle  façon  que  LL.  ££.  et  Messieurs  des  Ligues 
en  seraient  contents 

* 

L'offre  foite  aux  seigneurs  de  Berne  ftit  aussi  fiûte  à  ceux 
de  Fribourg. 

Les  bruits  de  guerre  finirent  heureusement  par  se  dissiper, 
en  sorte  que  les  deux  villes  et  leurs  Confédérés  n'eurent  pas 
besoin  du  secours  du  comte  de  Gruyère  et  de  son  parent. 

Mais  aux  préoccupations  de  la  guerre  succédèrent  de  nou- 
veaux embarras,  causés  par  ces  deux  seigneurs  aux  villes  de 
Berne  et  de  Fribourg. 

Dans  l'automne  de  Monsieur  de  Rolle  eut  avec  Ur- 
bain Quisard ,  seigneur  de  Crans,  à  qui  il  avait  baillé  à 
lierme  un  bien ,  à  raison  de  800  écus  par  an,  et  qui  ne  le 
payait  pas,  des  démêlés  que  le  comte  de  Gruyère  et  d'autres 
gentilshommes  essayèrent  vainement  de  pacifier,  et  ({ue 
Monsieur  de  Rolle  dut  porter  devant  le  tribunal  de  Ui.  EE. 
de  Berne,  parce  que  le  fonds  dool  il  s  agit  était  situé  dans  le 

•  Non  pu  tOSS,  conuM  il  ait  dit  ptr  errwr  dam  le  GeMMèMtfbnelar, 
I.  Xlll,  p.  4S0. 

•«iNtMOfOMMir.* 

*  Propositions  de  François  Martine ,  sans  date ,  mais  h  rapporter  M  wiWei 
du  moit  d'aoOt  1S48,  à  U  date  dee  ieUxea  de  Mooaiear  de  Hotte. 
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Pays  de  Vaud  *.  H  demanda  et  obtint  nn  sauf-conduit  pout 

aller  à  Berne  exposer  ses  droits  cl  dt fondre  sa  cause.  Dans 
cette  occasion,  de  même  qu'auparavant,  le  comte  de  Gruyère 
s'intéressa  beaucoup  à  son  cousin.  LL.  EE.  avaient  mis  à 
Toctroi  d'nn  saul-conduit  trois  oonditioBS  :  l^^ipiellonaieiir 
de  Rolle  se  conduirait  en  honme  paisiMe  sur  leurs  terres 
et  dans  leur  ville,  et  qu'il  ne  donnerait  lieu  à  aucune  plainte  ; 
2°  qu'il  ne  jouirait  du  privilégie  du  sauf-conduit  qu'après 
avoir  payé  une  amende  décent  écus,  à  laquelle  LL.  EE.  l'a- 
valent  condamné  «  pour  quelque  début  »  (de  comparution)  ; 
3"  qu'il  répondrait  en  Justice  en  quelque  lieu  du  pays  de 
LL.  EE.  où  ses  parties  adverses  le  pourraient  appréhender. 
Monsieur  de  Rolle,  qui  avait  beaucoup  d'ennemis,  n'eut 
'  garde  d'accepter  cette  condition.  Il  dit  à  Messieurs  de  Berne 
qu^il  se  soumettait  aux  deux  premières,  que  pour  la  troi- 
siéâne,  il  ne  pouvait  y  souscrire,  qu'ayant  élu  son  domicile 
et  acquis  des  biens  dans  la  seigneurie  de  Gruyère,  il  n'était 
Justiciable  que  du  tribunal  du  seigneur  comte,  de  la  justice 
et  seigneurie  duquel  il  ne  pouvait  être  distrait ,  qu'en  consé- 
quence il  suppliait  leurs  seigneuries  de  lui  accorder  un  autre 
sauf-conduit.  Le  comte  appuya  énergiquement  les  obser- 
vations et  la  requête  de  Monsieur  de  Rolle,  en  rappelant  à 
LL.  EE.  le  dévouement  de  l'un  et'de  l'autre*. 

On  peut  croire  que  les  seigneurs  de  Berne  n'eussent  pas 
eu  l'idée  d  imposer  à  Monsieur  de  Rolle  une  condition 
inacceptable  s'ils  n'eussent  été  obsédés  par  les  adversaires 
de  ce  gentilhomme.  La  comtesse  de  Varax  le  poursuivait 
avec  l'implacable  haine  d'une  furie.  L'empereur  même  ré- 

*  Lettre  de  Beaufort  au  Conseil  de  Berne ,  datée  de  Gruyère,  le  9  octobre 
(1548).  11  revient  sur  cette  affaire  le  15  décembre  1548. 

*  Lettres  de  Beeeflirt  et  dn  eomie  de  Grayèie  an  ConeeO  de  Borae,  dn  T 


itéra  ses  instances.  11  envoya  à  Berne  son  ambassadeur  Ga> 
rondeUel,  chaiigé  de  fiûre  pomnim  le  «eur  ét  Rolie  à 
otnw  4e  l'enlèvement  de  fai  Jeune  oomteMc.  Bennfért  im» 

plora  la  protection  de  LL.  EE.  et  les  pria  d'intervenir  en  sa 
laveur  auprès  de  Madame  de  Varax,  qu'il  désirait  contenter 
en  tout  ce  qui  était  raisonnable.  Il  supplia  LL.  ££.  et  par- 
ticiiUèrenent  Moniienr  ravover  de  WatteviUe  d'ouvrir  li 
wie  d'nn  aoeommodenient.  La  lettre  de  MoMÎenr  de  fioUe 
ftat  accompagnée  d'une  pressante  feoommandalien  du  èonle 
de  Gruyère  *. 

A  la  fin  de  1548,  ou' plutôt  au  commencement  de  Tannée 
suivante,  Monsieur  de  RoUe  quitta  Gruyère  et  se  rendit  à 

Lucinge ,  village  au  pied  des  Voirons  »  en  Ghdilais,  d*o6  il 
écrivit  à  Messieurs  de  Berne  pour  se  plaindre  de  ce  qu'ils 
avaient  fait  sortir  de  ses  prisons  de  Coppet  un  gentilhomme 
qui  y  était  détenu,  oe  qu'il  estimait  être  au  préjudice  de  sa 
Juridiction  et  contraire  à  ce  qu'ils  avaient  promis  à  lui  et  à 
tons  leurs  féaux  de  leur  Pays  de  Vaud  ;  c'est  pourquoi  il 
demandait  au  comte  de  Gruyère  de  leur  écrire  à  ce  sujet 
et  de  les  prier  de  ne  rien  faire  qui  pût  compromettre  les 
droits  de  seigneurie  dont  il  leur  taisait  hommage  *. 

Monsieur  de  Rolle  n'était  pas  à  l'abri  de  toute  pour- 
suite dans  sa  nouvelle  retraite.  Ses  ennemis  n'ayant  pu 
jusqu'ici  l'arrêter ,  eurent  recours  à  la  délation.  Ils  l'ac- 
cusèrent de  tramer  quelque  «  entreprise  »  contre  les  Gene- 
vois, combourgeois  de  Berne.  Monsieur  de  Rolle  étant  venu 
à  Gruyère  voir  son  parent  malade,  lui  fit  ses  doléances. 
Aussitôt  le  comte  écrivit  à  LL.  EE.  pour  protester  de 

*  Lettres  d0B«MfcrteliM  MBtoMIalMl.diléM  te  Gra|ln,lBtT 

bl«  1S48. 

*  Lettre  de  aemifoit  eu  Conseil  de  Berne,  datée  de  Lttciiife,le  8  menlUS» 
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l'innocence  de  celui  qu'il  appelait  son  frère  et  leur  rappeler 
que  ce  geotilbomme,  8ur  les  traces  duquel  s'acharnaient  la 
.  BialTeUlaiioe  et  la  catomiiie,  était  pour  elles  un  ami  dévoué. 
Le  seigneur  d'Aubonne  devait  remettre  à  LL.  EE.  la  lettre 
de  son  frère  et  eelle  du  neur  de  RoUe,  et  plaider  la  cause 
de  ce  dernier  *. 

Jusqu'ici  Bionsieur  de  Rolle  avait  échappé  aux  artifices  de 
sa  belie-mère  et  aux  embûches  de  ses  ennemis.  Hais  la  oooh 
tesse  épiait  îneessamment  l'occasion  d'assouvhr  sa  vengeance. 
Dans  l'été  de  4549,  le  Conseil  de  Berne  reçut  de  Lucinge  une 
lettre  de  Monsieur  de  Rolle,  qui  contenait  le  récit  d'un  trait 
de  la  plus  noire  perfidie.  Madame  de  Yarax,  feignant  d'a- 
paiser son  courroux  et  de  vouloir  se  réconcilier  avec  Ifon- 
sieur  de  Rdle,  lui  fidt  proposer  de  soumettre  leur  diflérend 
à  l'arUtrage  de  seigneurs  et  de  parents  des  parties.  Monsieur 
de  Rolle  y  consent  volontiers.  La  comtesse  assemble  des 
aventuriers  de  Bourgogne  en  grand  nombre,  tant  à  cheval 
qn*k  pied,  les  met  en  embuscade,  et  lorsque  les  amiables 
eompositeurs  viennent  à  passer,  cette  bande  se  précipite 
sur  eux ,  tue  les  gentilshommes  et  les  amis  ou  parents  de 
Monsieur  de  Rolle,  fouille  les  morts,  cherchant  leurs  bour- 
ses, emporte  leurs  dépouilles  et  laisse  les  cadavres  tout  nus 
sur  le  chemin. 

Monsieur  de  Rolle  s'était  depuis  longtemps  plaint  de  ce 
guet-apens  au  roi.  Il  avait  deux  hommes  à  la  cour,  maisfl 

ne  recevait  d'eux  aucune  nouvelle.  C'est  pourquoi  il  de- 
manda conseil  aux  seigneurs  de  Berne,  afin  qu'il  pùt  une 
fois  «  venirà  bout  »  deladite  dame  de  Varax,  lui  faire  rétracter 
répithéte  de  ravisseur,  qu'elle  persbtait  à  lui  donner,  et 

'  Lettres  du  comte  de  Gruyère  et  du  sire  de  Beaufort  au  Conseil  de  Berne, 
SHiat  da  Gruyère,  le  tS  d'avril  ta  Mir,  154S. 
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avoir  satisfaction  du  sanglant  outrage  qu'il  avait  reçu  d'elle, 
assuraat  que  si  cette  entreprise  colorée  d'amitié  eut  été  dé- 
couverte à  temps,  jamais  BourguigiiODB  n'eassent  été  si  mal 
traités  que  ceux-là*. 

Le  comte  de  Gruyère,  de  son  côté,  supplia  les  seigneurs  de 
Berne  de  venir  en  aide  à  Monsieur  de  Rolle  et  d'écrire  au 
roi  eu  aa  faveur.  U  leur  recommanda  la  femme  de  ce  geQtil- 
homme,  leur  combouigeoise. 

L'aventure  de  llonsiei^  de  Relie  et  de  MademoiseMe  de 
La  Palu  occupa  non-seulement  les  villes  de  Berne  et  de  Fri- 
bourg,  mais  les  divers  Cantons.  Le  7  février  15501a  Diète 
confia  à  deux  magistrats ,  nommés  ambassadeurs  auprès  de 
Henri  il,  la  mission  de  pacifier  le  différend  du  comte  de 
Gruyère  avec  le  rd,  et  la  querelle  de  Honsieur  de  Belle. 

Nous  ne  savons  quel  fut  le  résultat  de  cette  mission -en  ce 
qui  concerne  Monsieur  de  Rolle. 

Nous  n'avons  pas  eu  tous  les  documents  relatifs  à  son 
procès.  lies  pièces  qui  nous  font  défaut  eussent  donné  peul- 
élre  une  couleur  un  peu  difléiente  à  notre  récit. 

Beaufort,  à  coup  sûr,  ne  méritait  pas  la  bienveillante 
attention  des  Confédérés.  Il  était  moins  innocent  de  certain 
crime  politique  qu'il  ne  tenait  à  le  paraître.  Complice  du 
comte  de  Gruyère,  il  cachaif  sous  le  masque  du  dévouement 
les  traits  d'un  oonspinteur. 

*  Lettre  de  Beaufort  au  Conseil  de  Berne,  datée  de  Lucinfe,  le  19  août  lft49. 
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Embarrat  financiers  du  comtn  Michel.  Son  procès  airec  la  couronne  de  France. 
Michel  oit  raeoMu  membre  de  la  Coopération.  Il  établit  «n  Conseil  de 

régence.  Assemblée  de  la  Chavonne.  Journée  de  Payerne.  Mort  de  François 
de  Gruyère.  Solution  du  procès  de  Mii-hol  avec  Henri  11,  relativement  à 
l'expédition  du  Piûiuout.  Autres  diflicuilès  du  comte  de  Gruyère  avec  le  roi 
de  France.  Querelle  avec  les  gens  de  la  Haate-Grujère.  Acquisition  de  plu> 
sieurs  seigneuries.  Procès  avec  la  bmiUe  de  La  BItie-Champion.  Complot 
de  Michel  et  d'autres  penlilshonmios.  Le  comte  de  Oruyère  et  ledttcde 
Ligntts.  Monnaie  de  Gruyère.  Situation  i  ritique  du  comte  Michel. 

[1&39-1558.] 


La  vie  du  ooQUe  Mkhel ,  agitée  par  la  pc^tique,  était  en- 
eoie  tourmeiilée  par  ua  embarras  d'argent  oontîniid.  Eqgigé 
dans  dea  intrigues ,  inquiété  par  des  créanciers,  obsédé  de 
mille  soins,  séduit  pûr  des  chimères,  emporté  çà  et  là  par  ses 
passions,  il  changeait  souvent  de  place  et  ne  se  trouvait  bien 
nulle  part«  11  cherchait  à  s'étourdir  sur  sa  situation,  mais  le 
noir  souci  le  surprenait  parfois  même  an  sein  des  plaisirs. 
Natnrdlement  gai,  vif  et  léger,  Michel  ne  oourbait  pas  long- 
temps la  tête  sous  le  poids  de  Tinfortune.  Il  lui  arrivait 
même  de  plaisanter  sur  son  état  ;  mais  il  suffisait  d'une  nou- 
velle contrariété,  d'un  nouveau  mécompte  pour  l'abattre. 

Au  début  de  son  rigne,  le  comte  Micfael  se  vit  obligé,  avee 
Antoine  Noil ,  membre  du  Gonsôl  de  Berne,  pour  la  somme 
de  1000  florins,  portant  5  7o  d'intérêt,  envers  Christophe  de 
Mulineo,  gentilhomme,  bourgeois  de  Berne*.  Antoine NoU  fut 

•  «  Christoine  de  Meulune*  ou  MeuUneê  >  fils  du  séoaleur  et  dteralier  Cas* 
fuà  (de  IfeliMMt,  «i-deMM,  p.  19S,  nele  1),  n'avait  que  Tiofl-fiiatft  aoi 
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déchargé  par  le  Conseil  de  Berne ,  le  comte  Michel  par  son 
beau-frère  Charles  de  Challant,  seigneur  de  ViUarael  et  d'A&^ 
tâtons,  et  par  son  ooiuin  François  de  Gingins,  seigneor  dn 
Ghàtelard  et  de  Divonne,  qui  hypothéquèrent  aux  seigneurs 

de  Berne,  le  premier  la  seigneurie  d'Attalens,  le  second  celle 
du  Chfttelard.  Enfin  Michel  s'obligea  envers  ces  deux  barons  *, 
et  compromit  dès  son  avènement  une  partie  de  ses  domaines. 

L'année  suivante,  œs  deux  parents  deMiehel,  chargés  en 
son  absence  de  l'administration  du  comté,  afin  de  subvenir 

à  certaines  dépenses ,  empruntèrent  au  nom  du  comte,  de 
Petermann  Praroman ,  ancien  avoyer  et  conseiller  de  Fri- 
bourg,  la  somme  de  1200  L.,  monnaie  de  cette  ville,  à  5 
Us  hypothéquèrent  au  préteur  la  seigneurie  de  Palésieux,  et 
obligèrent  de  plus,  oonune  cautions  solidaires,  \  savoirGharles 
deOiallant,  sa  terra  deBillens,  près  de  Bornent,  elPranço» 
de  Gingins,  sa  maison  et  dix  poses  de  vigne,  sises  au  village 
et  vignoble  de  Chaiily  *. 

Depuis,  les  emprunts  se  succèdent  el  les  dettes  se  nnM^ 
plient".  Le  comte  llidiel  emprunte  des  seigneurs  de  Mbourg 

lorsqu'il  fui  iioiiiiné  tuteur  de  Bonivard.  Il  fut  membre  du  Grand  Conseil 
de  Berne ,  sénateur,  beiUi  de  Morat  et  mourut  en  l&SO  de  la  peste,  en  mène 
tenpt  que  la  tmm  Eve  d'ErlMh.  /JM  de  M.  Fréi,  ét  MtOkien^ 

*  Ch.  du  16  décembra  IftSO. 

*  >  ClMlifx.  •  Ch.  da  M  ■eptembra  IMS. 

*  Nous  avons  retrouvé  la  copie  d'une  reeonnaiasance  portant  que  le  coralt 
Michel,  principal  dt-Mteur,  sa  bell<»-mère  Catherine  de  Montenard,  ilaine  d'Ar- 
villard ,  Chalcn(oa  et  Munlfurt  (?) ,  François  Martine  et  d'autres  sont  tenus 
tDveff  jacquet  Perr  «  mendtre  dn  GooMil  d«  Prihowrf ,  de  la  momm  d«  ifM 
éciil,  au  5*/,  et  qu'ils  engagent  au  créancier,  savoir:  le  comia,  iM  temt 
d'Oron,  d'Aubonne,  de  Corbières  et  de  Palésieux,  leMiuclles,  prises  ensi'njble, 
produisent  annuellemeat  un  revenu  de  1200  écu»,  et  se  vendraient  30  000  écus  ; 
dame  Cetherine,  comtetee  de  Gruyère,  sa  seigneurie  de  Montenard ,  qui  rap- 
pelle |Hir  année  SOC  écus,  et  te  vendrait  ItOOt  dcus  ;  François  Martine,  la 
maison  qu'il  possède  à  Aubonne ,  valant  avec  ses  dépendances  2000  ècut. 
(Ch.  du  jour  de  la  fête  Stp-André,  apôtre,  80  novembre,  Iftii.  Vidimut  da  < 
avril  15&3.) 
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)00O  éoM  d*or  an  uleU  et  tour  bypotbèque,  twqoars  mm 
réienre  de  rachat,  la  sdgnearie  d'Oron  et  le  cMiteau  de  Palé- 

sieux.  *.  En  i^kk  (4  février)  il  se  reconnaît  princiiMiI  débiteur 
de  la  somme  de  4200  écus  d'or  au  soleil,  qu'il  a  empruntée, 
aa  d'iotéiét  lairael»  de  Wol%«ig  d'ËrIach,  bailli  de 
Hondoa  ;  il  lui  eUige  la  aeigneurie  de  Bovgenioiit  et  d'au» 
Ires  finids.  En  4545  (7  juillet)  Blieliel  et  son  frère  aoelleiit 
un  acte  portant  déclaration  que  le  comte  doit  aux  seigneurs 
de  Fhbourg,  y  compris  diverses  dettes  dont  ils  répondent,  la 
•omme  de  6000  écus,  qu'il  engage  sa  foi  de  «  prince  »  à  la 
payer  dans  troia  ans  el  qu'il  leur  hypothèque  la  aeigneiirie  de 
Girbièrea.  A  quelques  joura  de  là  (le  48  juillet)  il  signe  avee 
d'autres  une  reconnaissance  de  1600  L.  de  Bàle,  empruntées, 
toujours  à  57o*  Jacques  Rych  de  Rychenstein,  bailli  de 
Ferrette.  Plus  tard  (en  1554)  il  se  reconnaîtra  principal  d^ 
biteur  du  même  créancier,  et  les  communes  de  Gruyère,  de 
Gorbières  et  de  Broc,  cautions  solidaires  de  la  somme  de 
8000  florins  de  Bàle ,  et  ce  sera  quelques  semaines  après 
qu'il  aura  lui-même  pris  la  place  de  deux  bourgeois  de  Lu- 
cerne,  qui  en  4543  s'étaient  portés  cautions  de  la  somme  de 
1000  écus  empruntée  à  Luceme  par  François  de  Gingins, 
baron  de  La  Sarra,  du  Ghàtelard,  et  seigneur  de  Divonne.  A 
cette  occasion  Michel  oblige  la  baronnie  de  La  Bàtie-Champion 
et  la  seigneurie  de  Mont4e-grand,  acquises  depuis  peu. 

En  4547,  Mldiel  se  conetitue  arrière-garant  de  deux  bour- 
geois de  Berne,  qui  avaient  cautionné  Jean-Aimé  de  Beaufort 
de  la  somme  de  1240  écus  d'or,  dus  à  la  ville  de  Mulhouse, 
dont  les  magistrats  se  disposaient  à  poursuivre  ce  baron. 

Il  résulterait  de  cet  acte  que  la  comle»se  Catherine  vécut  plus  longtempe 
que  nous  ne  l'avion»  suppoeé.  Voir  p.  S5S. 
•Gb.  dntltviillSit. 


413 


.nmiEB  DE  LA  GMTteB. 


Gehdrel  ingagst  enven  le  comte  sa  baromiie  deGhlmn  et 
ses  seigneuries  de  Salagny,  Rolle,  Moni-le'Vieux  et  Coppet, 

avec  leurs  appartenances. 

Au  déclin  de  le  même  année  (en  déoemlrre),  le  comte  de 
Ciruyère  cautionne  de  la  somme  de  1000  florins  le  même  ba- 
ron, qui  oblige  à  son  créancier  (Christophe  Effinger  de  Wîld- 
egg)  la  s(Mgneurie  deCoppct,  valant  au  moins  (30()0écus,  et 
celle  de  Mont-le-vieux,  valant  ^lOOO  ccus,  tandis  que  Michel 
.  lui  donne  pour  sûreté  la  seigneurie  de  Palésieui»  estimée 
4000  éctts,  laquelle  lui  rapporte,  par  admodiation,  000  florins 
par  an. 

En  1 548  (51  mars)  le  comte  Michel  et  son  frère  François, 
seigneur  d'Àubonne,  reconnaissent  avoir  emprunté  et  reçu 
de  l'avoyer  et  Conseil  dit  des  Cent,  de  Luceme,  la  somme  de 
2700  écus  d*or.  Le  premier  engage  Oron,  seigneurie  franche, 
dont  la  justice  est  indt'pendanle  de  toute  autre  eour  ;  laquelle 
seigneurie  rapporte  année  commune,  en  nature  GOO  mesura 
de  blé  *,  et  en  argent  900  écus.  Cette  seigneurie,  vu  son  In- 
dépendance et  la  cherté  des  grains  dans  les  mauvaises  années, 
peut  être  estimée  30000  écus.  François  de  Gruyère  ajoute 
pour  sûreté  sa  seigneurie  de  Bourjod,  située  dans  le  bailliage 
d'Yverdon.  Deux  mois  plus  tard  (30  mai  1548)  nouvelle 
créance  de  1000  écus  d*or,  en  faveur  du  même  Conseil.  La 
seigneurie  d'Oron  sert  encore  d'hypothèque,  cette  fois  avec 
la  seigneurie  de  La  Tourde-Trème,  estimée  7000  écus,  ei 
comprenant  les  quatre  villages  (dôrfer)  nommés  «  La  Tour, 
Péquier,  Chavone  et  Caript,  »  ou  les  Carys*. 

Les  seigneurs  de  Berne  avaient  naguère  appris  de  bonne 

'  •  Mchft  bundert  Htess  geCrejds,  welcber  Itessea  eini  sacht  Rotaea  Udanf 
itt.* 

•  Voir  Mtn  ininéieêlmi,  p.  Si. 


Diyiiizecl  by  Google 


CHAPITEE  VmGT-TEOISlàME 


413 


•oom  ^  le  eomte  WéM  se  proposait  d'engager  à  rElal 

de  Fribourg  la  seigneurie  de  Gruyère  pour  5000  écus.  Mi- 
chel ,  allant  en  France  réclamer  de  la  couronne  les  deniers 
qu'elle  lui  devait ,  s  était  arrêté  à  Beaufremont  en  Barrois, 
chei  Bené,  oomle  de  Ghallaot,  aeigoear  de  ce  lieu,  etavait 
dépêché  de  là  à  Gruyère  François  Martine,  akm  nudtred'hè- 
tel  du  comte  René,  pour  qu'il  avisât  au  moyen  de  rembourser 
2000  écus  ù  LL.  EE.  de  licrne,  et  de  fournir  au  comte 
Michel  l'argent  dont  il  avait  grand  besoin.  11  s'agissaîH»  en 
effet,  de  trouver  5000  écus.  Le  Conseil  de  Fribouig  voulait 
liieii  prêter  cette  somme  pour  tro»  ans  »  à  condition  que  le 
comte  lui  donnerait  pour  sûreté  la  seigneurie  de  Gruyère  et 
que  Monsieur  d'Aubonne,  héritier  présomptif  du  comté,  rati- 
fierait le  contrat ,  dont  un  article  portait  que,  à  défaut  de 
remboursement  de  la  dite  somme  à  Téchéanoe,  le  créancier 
du  comte  entrerait  en  possession  du  château  ^  de  la  seigneu- 
rie de  Gruyère.  Monsieur  d'Aubonne  avmt  d'abord  refusé 
son  adhésion  à  ce  projet  ,  mais  les  seigneurs  de  Fribourg  ne 
se  laissant  pas  arrêter  par  cet  obstacle,  la  négociation  avait 
été  néanmoins  poursuivie  avec  beaucoup  de  zèle 

*  Autorisés  par  le  comte  Bfichd  à  conclure  l'emprunt  *,  Jean 
d'niens  de  Vincy,  gentilhomme,  naître  d'hêtel  du  comte  de 
Gruyère,  et  François  de  Mai  line,  aussi  gentilhomme  et  main- 
tenant châtelain  de  Corbières,  passèrent  le  contrat,  qui  fut 
revêtu  de  la  signature  de  FranQois  de  Gruyère*.  Les  membres 
du  Conseil  de  Fribourg  s'étaient  engagés  sous  la  foi  du  ser* 

*  Deux  lettres  adressées  à  LL.  £Ë.  de  Berne ,  l'une  du  28  mars  1547 ,  par 
Itttr  101101  •  Aniijuj  Wierman,  •  Taotre,  du  7  aTril,  par  François  Martine,  oo 
ée  MarâM,  eomme  il  écrit  aiuii  depuis  qu'il  est  dit  gentilhomme. 

*  Procuration  donner  par  le  comte  Nicbel  ei  datée  du  château  de  «  BeaiH 
froimont  en  Baroys,  •  le  %i  mars  1547. 

*  Le  l«r  mai  1547.  Le  secrétaire  fHbeurgeois,  F.  Gvmel,  signa  rade  le 
7flMilS47. 
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nmit  à  gvder  le  aeeret^  Vaine  préeantioQl  Cette  affatie 
ami  été,  4èf  sèn  origiiie,  vévélée  parFranooiaMartmean 
seigneun  de  Berne  et  à  Antoine  Wieitnan. 

Avant  son  dépari,  le  comte  Michel  avait  vendu,  au  prix 
de  500  écus,  la  maison  qu'il  possédait  à  «  Mustruz  »  (Mob- 
treux)  * ,  à  Pierre  de  Près ,  donxel  de  Roe,  ffm  la  revenfit 
(le  2  janvier  11148)  à  Vofanan  de  Gamiswyl,  de  Berne. 

Depuis  longtemj)s  les  villes  de  Berne  et  deFribourg  étaient 
créancières  des  comtes  de  Gruyère.  Michel  ne  fil  ({u'aug* 
menter  lee  dettes  de  sa  maison.  En  1545  il  obtient,  comme 
on  lia  vo  ' ,  des  seigneurs  de  Berne,  po'ùr  qodqnea  mois, 
1000  éeus,  que  son  messager  reçoit  et  porte  à  des  créan- 
ciers bàlois.  Il  aimerait  mieux,  dit-il,  vendre  mille  écus  un 
domaine  qui  en  vaut  3000,  que  de  ne  pas  satisfaire  LL.  €£,. 
Nous  avons  eu  tort  de  dire  que  Michel  empruntait  toujours 
et  ne  rendait  jamais.  Ces  mille  écus  il  les  paye,  six  mois 
après  l'échéance^,  après  s'être  fiiit  bien  presser,  mais  à  peine 
les  a-l-il  rembourses  qu'il  en  demande  deux  mille  aux  mêmes 
prêteurs,  et  il  les  obtient  pour  un  temps  donné  *.  Michel  en- 
tend l'art  de  faire  un  trou  pour  en  boucher  un  autre,  et 
mieux  encore  cdui  de  contracter  de  nouvelles  dettes  saaa. 
payer  les  anciennes.  Tel  qu'un  tonneau  sans  fond,  le  cofipe 
de  Michel ,  percé  de  toutes  parts ,  laissait  échapper  tout  ce 
qu'on  y  versait. 

*  Le  7  «vril  1847.  Hépertoin  de  M.  Dtfuet. 

*  Ch.  d«  15  février  1847. 

*  p.  190  et  raivtnle. 
«UUectobnl846. 

*  Lpttre  du  ÎO  d^cpmbrp  1546.  —  Le  46  janvier  1547,  Messieurs  de  Benw 
remboursèrent  à  Sulp.  Bruggler,  leur  bourgeois,  une  créance  de  1500  écus 
qu'il  avait  héritée  et  qui  constituait  une  dette  du  comte  Jean  II,  reconnue  par 
■on  flb  MidMl,  qui  eiouU  cette  mwbç  an  «etrea  dont  tt  éUU  débilMir  «»- 
«enLL.BB. 
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Mous  n'entcepraun»  pas  de  fiure  le  long  et  fiiBtidkttx  in- 
reoUake  des  dettes  oontraeCées  |>ar  le  oomte  Michd.  Nous 

avons  seulement  voulu  réunir  quelques  faits,  qui,  avec  d'au- 
tres détails  que  l'on  remarquera  dans  la  suite,  serviraient  à 
lure  comprendre  comment  le  oomte  Michel ,  chargé  de  ses 
propres  dettes  et  de  ceUes  de  quelques  bsrons  obérés ,  dont 
û  tenait  à  posséder  l'une  ou  l'autre  seigneurie,  a  dù  finir  par 
une  banqueroule.  Michel  devait  à  tous  les  Etats  de  la  Con- 
fédération ,  à  des  villes,  à  des  familles,  à  des  particuliers, 
même  à  de  simples  domestiques. 

La  petite  commune  de  Rossinière  lui  a^sit  prêté  30  écus*. 

En  quelque  lieu  qu'il  vint,  il  risquait  de  rencontrer  un  créan- 
cier. De  pauvres  hères  lui  demandaient  la  solde  qui  leur 
était  duc  pour  l'expédition  du  Piémont.  Les  intéressés  n'ac- 
quittaient plus  de  redevances.  Le  roi  ne  lui  payait  pas  un 
écu.  Rien  ne  pônt  mieux  la  détresse  du  oomte  Michel  que 
ce  peu  de  mots  qu'il  écrivit  à  son  agent  Marilley  à  Bsris  : 
«  Si  le  roy  ne  paye  pas,  je  suis  du  tout  affolé  et  ruiné  *.  » 

Dans  cette  perplexité,  il  résolut  de  se  rendre  auprès  du  roi, 
pour  soUioiter  le  payement  des  sommes  qu'il  réclamait  depuis 
l'expédition  du  Piémont.  Le  22  mars  1547  il  était  au  châ- 
teau de  Beaufremont,  chez  le  comte  de  Challant.  Le  12  juin 
son  frère  ne  savait  pas  le  moment  de  son  retour.  Le  25 
août  il  était  encore  absent  quoique  sa  présmoe  dans  son  pays 
fikt  requise  par  l'état  des  communes  de  la  Haute-Gruyère, 
dont  le  mécontentement  fiiisait  craindre  des  trouUes  que 
Berne  voulait  j)révenir  de  concert  avec  le  comte. 

Le  2  mars  1548  on  revoit  Michel  dans  son  château»  plus . 

«  Acte  (lu  31  juilipl  154Î. 

'  Michel  avait  depuis  plus  de  deux  anf,  à  ses  frais,  à  Paris,  unfeDtilhoauM 
chMfé  d«  ùAn  valoir  à  !•  omt  nt  fédamttoat* 


M  wfnmam  de  Là  mmriu. 

paum  que  jamais.  Voyant  tes  yétaatioiit  repJmiiBfaa  par 
le  roi,  a  s'aait  adfcsaé  à  la  ^  de  BMlen»  an  la  priaot  4e 
roeommaiider  ses  inlAréU  an  aoiiM  des  ambassadears  qu'elle 

enverrait  à  la  cour  de  France.  Tous  les  députés  y  avaient 
consenti,  hormis  ceux  de  Berne,  d'Un,  de  Claris  et  de  SchafiT- 
hoase,  qui  voulaient  en  référer  à  leurs  supérieurs.  On  convint 
qveai  Messieurs  de  Berne  adhéraient  à  la  démafcheqaidlait 
proposée»  Ils  en  infomeraient  les  ooniMérés  de  Solenre 

A  leur  retour  les  ambassadeurs  apportèrent  pour  toute 
réponse  que  le  comte  Michel  étant  chevalier  de  l'Ordre  du 
ni ,  devait  s'adresser  au  chapitre  de  l'Ordre,  qui  statuerait 
sur  l'objet  de  sa  demande  *. 

Alors  Fribourg  recommanda  le  comte  à  l'attention  spéciale 
des  huit  cantons  qui  avaient  appuyé  ses  réclamations  par 
l'intermédiaire  de  leurs  ambassadeurs.  Michel  présenta  à  la 
diète ,  assemblée  à  Baden ,  une  requête  tendante  à  ce  qu'il 

fût  reconnu  membre  des  Ligues,  attendu  que  le  comté  de 
Gruyère  et  la  baronnie  d'Oron  étaient  situées  dans  les  limites 
de  la  Confédération,  que  dès  longtemps  les  comtes  de  Gruyère 
étaient  étroitement  liés  avec  les  Etats  de  Berne  et  de  FHbonrg 
par  un  traité  de  oombouigeoisie,  et  qu'ils  avalent  combattu 
avec  les  Gruériens  dans  les  rangs  des  armées  suisses. 

La  demande  du  comte  ayant  été  accordée,  il  déclara  que 
le  roi  de  France  lui  devait  pour  arrérages  de  solde  et  de  pen- 
sions une  somme  dont  il  sollidtait  en  vain  le  payement  '  ; 

que  eet  objet. ne  pouvait  concerner  l'Ordre  de  chevalerie 
auquel  il  était  agrégé.  Reconnu  membre  de  la  Confédération, 

«  RacM  (AMM)  ^  >»  diète  de  EadM,  do  Imdi  IS  déowikn  1847. 

•  Reees  à»  la  diète.  Lundi  après  le  jo«r  de  ^eefw,  le  IS  nan  1S48. 

*  La  somme  d'environ  90  000  Trancs,  cst-il  dit  dans  no»  Extraits  des  Reeeg, 
Ce  cliiffre  cftl  loio  de  s'accorder  avec  celui  que  noue  donnerone  pluabaa. 
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il  priait  les  Etats  d'intervenir  en  sa  foveûr  aupiès  du  roi, 
et,  en  cas  d'an  nouveau  refàs  de  sa  part,  de  vouloir,  aux 

termes  des  traités  de  paix  et  d'alliaiue,  citer  S.  M.  à  com- 
paraître devant  les  juges  à  Payerne.  Cette  demande,  aceueil- 
Ue  par  la  plupart  des  députés,  fut  rqetée  par  ceux  de  Berne 
et  de  Zurich 

Les  Etats  qui  l'avaient  admise  invitèrent  le  roi  de  France  à 

satisfaire  le  comte  jusqu'à  la  St-Jean,  et,  à  défaut  de  paye- 
ment, à  se  faire  représenter  par  des  plénipotentiaires  à  la 
journée  qui  se  tiendrait  à  Payerne,  le  34  juin 

Henri  11  écrivit  (le  4  juin  1548)  aux  Confédérés  que  la 
rédamation  du  comte  de  Gruyère  ne  pouvait  être  admise  au 
nombre  de  celles  qui  étaient  prévues  par  les  capitulations, 
attendu  qu'il  n'avait  pris  aucune  part  aux  contrats  de  ce 
genre  ;  qu'il  n'était  établi  ni  dans  un  canton  ni  dans  un  pays 
allié  ;  que  la  levée  de  troupes  qu'il  avait  faite  était  étrangère 
et  à  l'esprit  et  à  la  forme  des  conventions  diplomatiques  en 
vertu  desquelles  les  cantons  capitulants  fournissaient  des  sol- 
dats pour  le  service  de  la  France  ;  que,  par  conséquent,  le 
comte  oe  devait  pas  s'assimiler  aux  Suisses  en  invoquant 
des  traités  qui  ne  le  concernaient  pas  ;  que  s'il  justifiait  de 
sa  qualité  de  sujet  suisse ,  le  roi  agirait  envers  lui  comme 
S.  M.  feisait  à  l'égard  de  tout  autre  sujet  d'un  canton. 
C'est  pourquoi  S.  M.  n'enverrait  personne  à  la  journée  de 
Payerne. 

11  est  inutile  de  suivre  le  comte  de  Gruyère,  les  ambassa- 
deurs du  roi  et  les  députés  des  Gantons  dans  les  diverses  as- 
semblées où  l'on  s'occupa  de  ce  procès.  C'étaient  toujours 
même  demande  d'un  côté,  mêmes  motifs  de  l'autre  pour 

<  Reen  de  U  IHète. 

•  RiftîUiin  àm  M.  Defutt. 
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refuser,  même  citation  au  monarque  français  de  oomparaiire 
à  la  jawnUe  de  marehe  à  Payerne,  où  devaient  te  dételtre 
les  questions  qui  divisaient  le  nn  et  les  GonfiMérés. 

Berne  et  Fribourg,  s'intéressant  à  la  cause  de  leur  com- 
bourgeois,  envoyèrent  au  roi,  dans  le  mois  de  septembre*!  548, 
deux  hommes  considérables,  Jean  Rodol|ihe  de  Grafenried, 
banneret  bernois,  et  Pierre  Amman,  avoyer  de  Fribourg.  Les 
deux  villes  espéraient  que  le  roi  reviendrait  à  de  meilleiin 
sentiments  envers  le  comte  ;  mais  quelques  considérations  que 
leurs  délégués  pussent  présenter  en  sa  faveur,  Henri  11  fut 
inflexible  *• 

n  répondit  aux  Etats  de  Berne  et  de  Fkibourg  qu'il  avait 
reçu  leur  lettre  du  24  mai  (?),  relative  à  l'affaire  du  comte  de 
Gruyère,  chevalier  de  son  Ordre  ;  que  par  égard  pour  eux  il 
était  disposé  à  faire  au  comte  bonne  et  brève  justice;  que  la 
haute  opinion  qu'il  avait  de  leur  bonne  foi  et  de  leur  prudence 
Tantorisait  à  croùe  qu'ils  ne  voudraient  pas,  contre  la  teoeor 
des  traités,  le  citer  à  comparaître  à  une  journée  de  raaidie, 
ni  assister  ceux  qui  seraient  d'avis  de  l'y  appeler  *. 

Henri  H  était  alors  à  Lyon,  où  le  comte  de  Gruyère  ne  put 

m 

OU  ne  voulut  point  paraître  le  jour  de  St-Michel,  comme  mem- 
bre de  l'Ordre  royal,  institué  en  l'honnéur  de  l'archange. 

Suivant  les  instructions  que  le  roi  avait  données  à  ses  am- 
bassadeurs ,  ceux-ci  répétèrent  à  la  diète  que  le  comte  de 
Gruyère  n'était  pas  compris  dans  les  capitulations,  que  en  sa 
qualité  de  chevalier  de  l'Ordre  du  roi  il  était  sujet  de  S.  M., 

*  En  lismt  le  r^cit  de  la  bataille  de  Cérisoles  par  Martin  du  BelUj  et  la 
remarque  de  Rabelais ,  on  se  persuade  aisément  que  l'opinion  publique  eo 
Ftance  était  Irte  débivoraUt  m  Grnérieni.  L*hoiiMnr  français  ne  pardM- 
nail  pu  à  ce  prapl*  te  daiifer  «ttqod  ta  eoadnite  ratait  expoaé. 

■  Lettre  datée  de  Lyon,  le  dernier  jour  de  septembre  1548 ,  signée  Reaii, 
awtraiisnéa  BocImmI  (dam  YBêioire  (înéd.)  de  la  iSnitfère  par  ConlMuO* 
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lont  ta  moins  justieîable  du  chapitre  de  l'Ordre,  que  si  les 

Gruériens,  séparant  leur  cause  de  celle  du  comte,  touchant 
l'expédition  du  Piémont,  présentaient  leurs  propres  réclama- 
tions au  roi,  S.  M.  ne  manquerait  pas  de  les  satis&ire  selon 
le  drdt  et  l'équité. 

Micbel  persistait  à  déknander  que  sa  cause  fût  portée  devant 
le  tribunal  des  Ligues.  Si  Ton  ne  pouvait  acquiescer  à  ce  vœu, 
il  demandait  que  les  Cantons  voulussent  bien  joindre,  à  ses 
frais  *,  deux  ambassadeurs  à  un  gentilhomme  qu'il  enverrait 
en  France  pour  mieux  sonder  les  intentions  du  roi.  Puis,  il 
pria  les  Confédérés  de  ne  pas  lui  savoir  mauvais  gré  de  la 
résolution  qu'il  prendrait  peut-être  de  venger  son  outrage  cl 
le  sang  de  ses  sujets.  Cetle  parole  imprudente,  poussée  par 
le  désespoir,  lui  attira  la  blâme  des  députés  suisses.  «  S'il 
tenait  au  nom  de  Confédéré  (lui  ditron),  il  devait  se  conduire 
en  vrai  confédéré,  attendre  le  résultat  des  démarches  que  les 
Cantons  fiusaient  dans  son  intérêt,  et  s'abstenir  de  paroles 
auxquelles  personne  ne  prenait  plaisir.  » 

Michel,  dont  le  caractère  n'était  pas  assoupli  aux  lenteurs 
de  la  diplomatie,  JMichel,  indigné  de  l'inflexible  rigueur  du 
roi,  du  lèle  languissant  des  Ligues,  exdté  par  le  souvenir  de 
l'antique  illustration  dé  sanrace  et  par  la  position  humiliante 
qui  lui  était  faite,  répondit  avec  l'accent  d'un  homme  qui 
défend  son  existence  menau'e  :  «  Je  suis  Confédéré,  je  veux 
l'être,  pour  faire  valoir  mes  droits,  non  pour  recevoir  des 
ordres  et  des  exhortations  de  la  bouche  de  ceux  qui  devraient 
défendre  énergiquement  ma  cause.  Je  suis  prince,  je  ne  suis 
le  sujet  de  personne.  »  Puis,  comme  s'il  eût  été  effrayé  de  celte 
sortie,  reprenant  un  ton  plus  doux,  il  «assura  les  Confédérés 
de  son  entier  dévouement. 

•  Voir  p.  IW,  «ri.  t. 
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Au  bout  de  qud<iues  jours,  lorsque  le  calme  fui  leoM  dans 
son  oœur  et  que  la  colère  eut  Sût  place  à  la  réflexiou,  IficM 

reparut  en  diète.  Il  exprima  le  regret  d'avoir  laissé  échapper 
des  paroles  irréfléchies ,  dit  que  ses  sentiments  pour  Mes- 
sieurs des  Ligues  étaient  toujours  les  mêmes,  qu'il  D*avait 
pas  cessé  de  voir  en  eux  des  conseillers,  des  pères,  pour  qui 
il  donnerait  sa  yie,  et  il  les  pria  instanunent  de  prendre  en 
considération  l'avis  des  juges  assemblés  à  la  journée  de 
Payerne,  qui  proposaient  la  condamnation  par  contumace  de 
sa  partie  adverse. 

Les  Confédérés  lui  promirent  de  ne  pas  l'abandonnar  dans 
sa  détresse. 

La  Diète  s'étant  de  nouveau  assemblée,  le  48  février 
à  Baden,  les  ambassadeurs  de  Henri  II  déclarèrent  que  toute 
action  en  justice  au  sujet  des  prétentions  du  comte  de  Gruyère 
serait  superflue,  puisque  le  roi  se  prêterait  à  une  amiable 
compoâtion  ;  qu'aussitôt  que  le  comte  aurait  bit  reconnaître 
par  la  Diète  la  validité  de  ses  prétentions,  il  n'aurait  qu*è  les 
présenter  à  S.  M.  ;  quant  à  la  pension  qu'il  répétait  comme 
chevalier  de  l'Ordre  de  St-Micbel ,  il  appartenait  à  ses  pairs 
d'en  décider,  conformément  aux  statuts  de  l'Ordre;  touchant 
la  solde  que  réclamaient  les  sujets  du  comte  qui  avaient  fût 
la  campagne  du  Piémont,  le  roi  était  prêt  à  s'aooofder  avec 
eux.  «  Au  reste,  »  ajoutèrent-ils  avec  ironie,  «  la  Diète  n'i- 
gnore pas  la  part  que  le  comte  a  personnellement  prise  à 
l'expédition  du  Piémont.  )> 

Les  députés  suisses  répondirent  aux  ambassadeurs  du  roi 
que  la  Diète  avait  plus  d'une  fois  reconnu  la  validité  des  ré- 
clamations du  comte,  que  c'était  ensuite  de  cette  reconnais- 
sance qu'elle  avait  prié  S.  M.  de  payer  au  comte  ce  qui  lui 
était  dù  par  la  couronne  de  France  ;  que  si  des  circonstances 
indépendantes  de  sa  volonté  avaient  empêché  le  comte  de 
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mmutt  MB  loldatt  au  delà  des  monts,  il  en  avait  oonfié  le 
commandement  à  un  brave  cafritaine  qui  n'avdt  firîlli  ni  an 

devoir  ni  à  l'honneur.  En  conséquence  la  Diète  invitait  le 
roi  à  payer  au  comte  ce  qui  lui  était  dù  pour  l'e&pédition  du 
Piémont.  £Ue  fut  d'avis,  en  ce  qui  concernait  sa  pension  de 
chevalier,  qu'il  devait  se  conformer  aux  statuts  de  l'Ordre, 
•  et,  quant  aux  autres  pensions  dont  il  demandait  le  payement, 
qu'on  ne  pouvait  lui  donner  d'autre  conseil  que  celui  de 
s'entendre  là-dessus  avec  S.  M. 

Les  circonstances  de  ce  procès  altérèrent  la  santé  du 

comte  Michel.  Il  devait  avoir  avec  Messieurs  de  Fribonrg 
une  conférence  au  sujet  de  Charmey.  Il  lui  fut  impossible  de 
s'occuper  de  quelque  affaire  sérieuse. 

«  Je  vous  promets,  Messieurs,  »  leur  écrivit-il,  «  que  ne 
»  mest  possible  entendre  pour  le  présent  en  ces  dites  affaires, 
»  pour  avoir  une  maladie  la  plus  fascheuse  du  monde,  laquelle 
»  na  point  darrest,  ains  (mais)  me  tient  en  telle  foiblesse 
»  que  le  moindre  pensement  parfbnd  *  ou  entreprinse  d'af- 
»  foire  (que)  Je  lÛs  je  retombe  en  mes  excès ,  et  nay  este 
»  quitte  sil  vendt  mercredy  six  sepmaines  '  que  deux  jours 
>»  sans  men  sentir.  Je  me  crains  fort  que  ne  pouvant  chan- 
»  ger  dair ,  comme  vous  pourra  bien  dire  le  médecin,  et 
»  aussy  pour  tant  de  rompemens  de  teste  pour  les  affaires 
»  que  jay,  il  ne  me  faille  trayner  longuement,  estant  plus 
»  malade  dennuy ,  aussi  de  me  voir  en  incommodité  sans 
»  pouvoir  rien  faire  et  donner  ordre  a  tant  daffiiires  que 
»  jay ,  et  aussy  dappreodre  nouvelles  de  tant  de  parcns  et 

«  EstniU  àm  RecM  de  la  Diète.  Nom  en  avons  Mippiimé  qvelqnee-MM 
qn'on  Ironvera  dans  le  GeteJùrJttfonekgrt  t.  XIII.  p.  469  et  Miiv. 

*  penser  profiNid,  réSexion  sérieuse. 

•  U  j  anra  aeiwedi  prachain     mai)  tis  lemaiMi  que... 
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»  daniys  que  jay ,  ains  destre  seul  comme  le  plus  estrang» 

»  (étranger)  d'Auveiigne  » 

Michel  avait  efloctivement  beaucoup  d'embarras  et  d'en- 
nuis. Il  était  mêlé  à  l'affaire  de  Monsieur  de  RoUe,  irrité  par 
«  la  rébellioo  m  de  ses  sujels  de  la  Haute-Gruyère,  importuné 
par  868  créanciers,  débouté  par  le  roi  de  France,  assailli 
^par  la  misère,  de  tous  les  ennemis  le  plus  impitoyable.  Faut- 
il  s'étonner  de  son  abattement? 

Rien  dans  ces  moments  de  crise  qui  vint  soulager  soo 
âme  du  faix  qui  la  pressait,  «non  l'inaltérable  affection  de 
son  frère  et  la  promesse  que  lui  faisaient  les  Etats  de  Berne 

et  de  Fribourg  de  ne  pas  l'abandonner.  Quinze  jours  après 
avoir  montré  un  si  grand  découragement ,  Micliel  prie  les 
seigneurs  de  Berne,  a  dont  Taide,  après  celle  de  Dieu,  lui 
est  la  plus  nécessaire,  »  particulièrement  dans  son  diflérend 
avec  le  roi,  de  nommer  un  membre  de  leur  Conseil,  pour 
défendre  ses  droits  avec  un  magistrat  de  Fribourg,  en  la 
présente  journée  de  Soleure,  où  il  ne  peut  se  trouver  à  cause 
de  sa  maladie.  Il  y  enverra  Monsieur  de  Montricbier  et  «  le 
maître  Martine,  «  qui,  avec  le  concours  des  conseillers  de 
Berne  et  de  Fribourg,  plaideront  sa  cause,  afin  que  justice 
lui  soit  faite  de  la  part  de  sa  royale  majesté.  Il  supplie  LL.  EE. 
de  le  faire  admettre,  en  qualité  de  ce  qu'il  leur  a  plu  le  dé- 
clarer et  le  reconnaître,  dans  l'alliance  que  les  Ligues  con- 
cluront avec  la  France*. 

Conformément  au  vœu  du  comte,  Berne  fit  cboix  du  ban- 

neret  Antoine  Tillier,  et  Fribourg  de  Tavover  Pierre  Am- 
mann  (autrement  dit  Gandion)  pour  assister  les  représeoiants 
du  comte  à  la  diète  de  Soleuro. 

*  Lettre  datée  de  Gruyère  le  16  STril  1549. 

•  Lettre  datée  de  Gni|èM  le  10  mai  i54S. 
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Le  Conseil  de  Berne  fit  plus.  Il  pria  les  onze  autres  can- 
tons d'appuyer  de  tout  leur  pouvoir  les  rédamationsdu  comte 
de  Gruyère 

Fribourg,  on  n'en  saurait  douter,  Joignit  sa  recooimanda- 
tion  à  celle  de  Berne. 

La  fitigoe,  l'ennui,  te  dégoût  des  alfiiires  qui  le  tenaient 
constamment  en  haleine,  engagèrent  le  comte  Miche!  à  con- 
fier l'administration  de  son  petit  empire  à  un  Conseil  d'Etat 
ou  de  régence^,  composé  de  vingt-quatre  membres,  choisis 
dans  sa  Camille,  parmi  ses  amis,  ses  senriteurs  et  ses  sujets  *. 
Ce  Conseil  devait  être  naturellement  préndé  par  le  comte  et 
en  son  absence  par  son  frère,  Monsieur  d'Âubonne.  Les  deux 
frères  étaient  compris  dans  le  nombre  des  membres  dont  se 
composait  le  Conseil  du  comté  de  Gruyère,  ils  remettaient 
entièrement  l'administration  de  leurs  affaires ,  comme  sei- 
gneurs de  Gruyère,  aux  hommes  de  ce  Conseil ,  dont  Mon- 
sieur de Montrichier  était  «  le  premier  '  ». 

Se  croyant  déchargé  du  fardeau  des  affaires,  Michel  s'en 
vint  au  pays  de  Gex  occuper  le  château  de  La  Bâtie ,  dans 
la  seigneurie  de  ce  nom ,  qu'il  avilit  acquise  de  François 
Champion.  U  pensait  y  foire  des  admodiations,  «  pour  avoir 
de  l'argent  et  pour  payer  des  intérêts  échus.  » 

Bientôt  (le  5  août)  le  gouvernement  de  Fribourg  informa 

*  •  D«n  Grafen  den  XI  Orten  empfohien  zur  B«rôrderung  sciner  An^priiche 
an  den  Kœniç  von  Frankreich.  •  TeittêChe  Mùmtnkéeker,  AA.  1549.  Aux  Ar* 

chives  de  TEtat  de  Berne. 

*  Le  iceau  de  ce  Conseil  avait  pour  légende  : 

S.  CONCILII.  COMITATNS.  GRVtHIE. 

La  rormule  au  bas  des  actes  de  ce  Conseil  était  celle-ci  :  Le  président,  lieu- 
tenant et  conêcil  du  comté  de  Gruyère^  ou  simplement  :  Le  Conseil  de  Gruyère. 

■  Lettres  du  eomto  à  LL.  BE.  de  Pribovrf  et  de  Berne,  datéei  de  Cnijère 
leSielleSijuillecms. 
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le  comte  ou  (en  son  absence)  son  Conseil ,  que  le  dernier 
arrêté  do  Baden  contenait  un  article  relatif  à  son  ditTérenii 
avec  le  roi,  que  les  députés  des  cantons  signataires  de  l'al- 
liance conclue  avec  S.  M.  se  réuniraient  le  1^  septembre 
à  Fribouiig,  pour  de  là  se  rendre  à  Paris,  afin  de  présenter  la 
dit  traité  au  roi  et  de  l'inviter  à  y  fûre  appoeer  son  sceau 
ro)ai. 

On  a  plus  d'une  (bis  raconté  que,  dans  sa  détresse  finan- 
cière, le  comte  Michel  ayant  assemblé  ses  sujets  sur  la  place 

de  la  Chavonne,  leur  avait  exposé,  dans  un  discours  pallié- 
tique  ,  rétat  de  sa  maison  et  leur  avait  offert,  pour  le  prix 
de  80000  écus  ou  couronnes,  de  les  rendre  libres  comme 
Tétaient  les  hommes  des  cantons  fondateurs  de  la  Gonlédé- 
ration  ;  que  cette  proposition  avait  été  acceptée  avec  enthou- 
siasme ,  mais  que  rintervention  des  villes  de  Berne  et  de 
Fribourg  en  avait  empêché  l'effet,  que  tout  avait  été  ren- 
versé par  l'intrigue  et  la  perfidie. 

Ce  récit  n'est  qu'un  roman.  Void  ce  qui  s'est  passé. 

Le  comte  de  Gruyère ,  baron  d'Oron  et  de  Montsalvens, 
et  François  de  Gruyère,  son  frère,  baron  d'Aubonne  et  sei- 
gneur de  Bourjod ,  avisant  au  moyen  d'améliorer  l'état  de 

leur  maison  et  de  payer  diverses  dettes ,  s'adressèrent  à 
leurs  sujets,  dans  l'espoir  d'en  obtenir  du  secours.  Les  pay- 
sans de  Gessenay  et  de  Chàteau-d'OEx  déclarèrent  qu'ils  ne 
voulaient  ni  cautionner  le  comte  ni  livrer  l'argent  qu'il  leur 
avait  demandé,  mais  s'en  tenir  au  prononcé  des  seigneuit  de 
Berne  et  de  Fribourg,  qui  avaient  pacifié  leur  querelle  avec 
le  comte     Alors  Michel  et  François  iu\ itèrent  les  uobles, 

•  Lettre  d«  comte  à  LL.  EE.  de  Beniet  d«  inoit  d*aoAI  1S4S. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  VINGT-TROISIÈMS.  428 

bonigeois,  paysans  et  habitants  des  trois  bannières  du  bai 
de  la  Tine  à  se  réunir  le  24  septembre  4849  sur  la  plaee 

dite  La  Chavonnaz,  en  dehors  de  la  porte  de  ce  nom,  laquelle 
est  à  l'extrémité  opposée  de  la  ville.  Les  sujets  de  la  Basse- 
Gruyère  ayant  obéi  à  la  convocation  qui  leur  était  faite  et 
a'étant  assemblés  au  dit  lieu,  le  comte  de  Gruyère  et  le  baron 
d*Aubottne  les  prièrent  de  se  porter  cautions  pour  eux  de  la 
somme  de  24  000  écus  qu'ils  espéraient  trouver  dans  les 
pays  des  Ligues,  soit  dans  les  cantons  suisses.  Avant  de  s'en- 
gager les  Gruérieos  voulurent  réfléchir  et  discuter  dans 
leurs  Conseils  la  proposition  qui  leur  était  laite. 

Après  délibération,  les  communes  de  deux  bannières  et 
une  de  la  troisième»  celle  de  Broc,  furent  d'avis  qu'il  fitllait 
déférer  au  vœu  du  comte  et  de  son  frère,  et  députer  au  chef- 
lieu  leurs  syndics  ou  gouverneurs,  ou  d'autres  hommes  no- 
tables. En  conséquence  vinrent  à  Gruyère  deux  délégués 
de  Lessoc,  deux  de  Montbovon,  quatre  de  Nérivue,  un  de 
Villars-sout-mont,  un  d'Eney,  quatre  d'Estavanens,  deux  de 
la  «  ville  »  et  chàtellenie  de  la  Tour-de-Trème ,  deux  de  la 
et  ville  I)  et  commune  de  Corbières,  deux  de  Charmey,  un 
de  Yuadens,  et  un  de  Broc.  Les  habitants  des  autres  loca- 
lités de  la  bannière  de  Montsalvens  refusaient  de  condescen- 
dre au  désir  de  leur  seigneur. 

Les  députés  des  communes  qu'on  vient  de  nommer  se 
joignirent  aux  huit  délégués  de  la  ville  et  commune  de 
Gruyère,  parmi  lesquels  nous  remarquons  le  châtelain  George 
de  Corbières,  le  banneret  Claude  Cachet  et  Hugue  de  Cor- 
pasteur.  Réunis  en  assemblée  générale  dans  la  ville  de 
Gruyère,  le  19  janvier  1880,  ils  s'engagèrent  pour  leurs 
communes  respectives  à  répondre  des  24  000  écus  qu'em- 
prunterait le  comte,  et  ils  en  firent  la  promesse  en  mains  de 
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Jean  Gastellai,  dero-Juré  da  oomte  de  Gruyère,  qui  eo  ré- 
digea l*acte 

Cet  officier ,  se  conformant  à  la  volonté  de  son  maître, 
avail  pris  note  des  sujets  du  comte  qui  consentaieut  à  le  cao* 
tionner  et  de  oeux  qui  refusaienl,  et  il  avait  mis  leurs  noms 
sur  un  registre  confié  à  sa  garde,  afin  que  Miebel  pùt  en 

temps  et  lieu  tenir  compte  aux  uns  et  aux  autres  de  leur 
lx»Dne  ou  de  leur  mauvaise  volonté. 

« 

Envers  les  cautions  s'obligèrent»  à  leur  tour,  le  comte  de 
Gruyère,  le  baron  d'Aubonne,  comme  principaux  débiteurs, 
et  avec  eux  dom  Pierre  de  Gruyère  *,  après  que  l'emprunt 

de  24  000  ccus  eut  été  néj,'ocic  et  que  toutes  les  formaliles 
usitées  en  pareil  cas  eurent  été  remplies.  Ils  promirent  par 
un  acte  public  à  leurs  cautions  de  les  libérer,  dans  l'espace  de 
six  ans,  de  l'engagement  qu'elles  avaient  contracté,  et  ils  leur 
donnèrent  des  sûretés  suffisantes.  Le  comte  et  son  frère  leur 
obligèrent  les  seigneuries  de  Gruyère ,  de  Monlsalvens  ,  de 
Corbières,  de  la  Tour-de-Trème ,  de  Chàteau-d'OEx,  de  Ges- 
senay  et  de  Rougemont,  avec  toutes  leurs  appartenances  et 
dépendances  ;  de  plus,  les  dîmes  et  autres  revenus  de  la  Part- 
Dieu  et  de  la  Val-Sainte,  maisons  religieuses  fondées  par 
leurs  ancêtres,  la  première  dans  la  seigneurie  de  Gru\èro,  la 
seconde  dans  le  Val  de  Charraey,  qui  était  compris  dans  la 
seigneurie  de  Corbières.  Dom  Pierre  de  Gruyère,  du  con- 
sentement des  dits  seigoeurs ,  engagea  les  revenus  de  set 
prieurés  de  Broc,  de  Rougemont  et  ceux  de  sa  cure  de  Gruyère. 
Dans  le  cas  où  les  débiteurs  ne  payeraient  ni  le  capital  qu'ils 
avaient  emprunté  ni  les  intérêts  de  ce  capital,  leurs  cautions 
pourraient  saisir  les  intérêts  et  les  revenus  qui  leur  servaient 

*  Acte  du  19  janvier  1550  de  la  nativité. 

•  Voir  p.  SU. 


Diyiiizecl  by  Googl( 


CBAPITa£  VlNGT-TROl&liMI 


437 


d'hypothèques,  sous  béné6ce  d'inventaire,  jusqu'à  concur- 
rence des  sommes  qui  leur  seraient  dues.  Les  débiteurs  en- 
gageaient en  général  Vous  leurs  autres  biens,  Oron,  Palésieux, 
CbacdooDe,  Cktraier»  Bourjod,  Auboone,  RoUe»  Goppet  et  La 
Bille.  Us  ne  pouvaient  avoir  recoure  que  pendant  vingt- 
quatre  heures  seulement  contre  leurs  officiers  qui  auraient 
mis  les  cautions  en  possession  des  biens  qui  servaient  d'hy- 
pothèques à  ceUesK^i.  Le  comte  et  son  frère  promirent,  pour 
le  cas  où  ils  recevraient  de  l'argent  du  roi  de  France,  de  dé- 
lier aussitèt  les  cautions  de  leurs  engagements,  et  de  leur 
rendre  leurs  sceaux  et  litres 

Quatre  mois  s'étaient  écoulés  depuis  la  réunion  de  la 
Gbavonne  jusqu'à  l'assemblée  tenue  à  Gruyère.  Dans  cet  in- 
tervalle, le  comte  Michel ,  invité  par  LL.  £Ë.  de  Berne  à 
lui  rembourser  2700  écus  qu'elles  lui  avalent  prêtés  quelque 
temps  auparavant  *,  les  priait  de  patienter  encore  on  peu, 
espérant  de  pouvoir  bientôt  les  satisfaire.  Il  attendait  de  la 
France  la  solde  et  les  pensions  dont  il  avait  sollicité  le  paye- 
ment. 11  s'occupait  à  négocier  un  emprunt.  On  vient  de  voir 
à  quelle  condition  il  trouva  de  l'argent. 

Cependant  les  réclamations  du  comte  de  Gruyère,  bien 
qu'appuyées  par  les  Confédérés,  demeuraient  sans  résultat. 
Henri  D  avait  dit  dire  par  ses  ambassadeurs  à  la  diète  de 

Soleure  qu'il  ne  changerait  rien  à  ses  propositions.  Michel 

«  Acte  du  15  mai  1550,  aux  archives  de  Broc  (communiqué  par  M.  l'abbé 
J.  Gremaud).  ;«ifll<''  par  les  deux  prinoipaux  débiteurs,  et  par  Dom  Pierre  de 
Gruyère,  muni  du  i^ignet  uianuei  du  notaire  Caslellaz  et  du  sceau  du  Conaeil 
àô  Gnijèf».  Dna  dranèo»  «BpédiUon ,  aux  arcbivw  de  U  t01«  ét  Gniyère, 
ft  été  «n  partie  détruite  per  le  tempe. 

*  «  Les  vingt  et  sept  cents  escus  pris  demyeremeot  de  vos  seigneuries.  Et 
•  nay  jouyé  ni  despendu  (joué  ni  dépensé)  largent.  >  Lettre  du  comte,  du  S 
novembre  lft49,  en  réponse  à  celle  de  LL.  ££.  de  Berne  du  octobre. 
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pria  donc  les  seîgneun  de  Benie  de  ooineotir  à  ee  que  let 
tîeurB  Jean  Houg,  ancien  avoyerde  Luoerne,  et  Nicolas  Wirti, 

landamman  d'Unlerwalden ,  ambassadeurs  des  Ligues ,  fis- 
sent une  démarche  auprès  du  roi  pour  obtenir  de  S.  M.  ce 
que  le  comte  demandait  avec  une  persistance  qu'excusait 
la  sitoation  de  ses  albires.  11  voulait  fiûre  accompagoer  les 
deux  magistrats  par  on  de  ses  gentilshommes ,  qui  serait 
chargé  de  transmettre  sa  demande  au  roi.  H  exprimait  en 
outre  le  vœu  que  si  elle  était  repoussée,  le  roi  fût  cité  par  les 
Ligues  à  comparaître  devant  les  juges  à  une  journée  qui  se 
tiendrait  à  Payerne. 

Michel  adresse  cette  requête  de  Fribourg  à  LL.  EB.  de 
Berne,  le  1*'  décembre  1549.  Le  10  du  même  mois  il  est  à 
Lausanne,  et  le  21  il  écrit  de  Berne  aux  seigneurs  de  Fri- 
bourg qu'il  a  Vil  le  compte  de  !2i71  écus  10  sous  d'intérêts 
échus  qu'il  leur  doit,  qu'il  approuve  ce  compte  arrêté  par  le 
maître  Martine  avec  LL.  EE.,  qu'il  est  encore  plus  content 
de  leur  patience,  qu'il  les  prie  de  lui  accorder  pour  l'acquitte- 
ment  de  la  dite  somme  le  délai  le  plus  long  possible,  enfin, 
que  maître  Martine,  son  châtelain  de  Gorbières,  ira  les  trou* 
ver  de  sa  part  pour  convenir  d'un  terme. 

Le  7  février  suivant ,  les  conseillers  et  dépotés  des  villes 

et  pays  des  Ligues,  assemblés  A  Baden,  adressèrent  aux  sieurs 
Jean  Houg^  avoyer  de  Lucerne,  et  Nicolas  Wirtz,  landamman 
d'Unlerwalden,  leurs  amis  et  confédérés,  lettres  patentes  qui, 
les  accréditant  auprès  de  S.  M.  le  roi  de  France,  leur  con- 
fieraient la  mission  de  régler  les  aflfokires  du  comte  de  Gnyèrt 
et  celles  de  Monsieur  de  Uolle,  et  les  invitaient  à  n'épargner 
ni  peine  ni  labeur  pour  terminer  à  l'amiable  et  d'une  manière 
satisraisante  les  différends  de  ces  deux  seigneurs.  Si  le  roi 
refusait  d'acquitter  an  comte  de  Gruyère  ce  qui  lui  était 
dù  pour  l'expédition  du  Piémont,  les  deux  ambassadeurs 
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susdits  devaient ,  en  vertu  des  traités  et  des  alliances ,  l'ap- 
peler devant  les  juges  à  la  journée  qui  se  tiendrait  le  di- 
manche après  Pâques,  13  avril,  à  Paverne  *. 

Le  même  jour,  le  comte  Michel,  témoin  de  la  résolution 
que  les  Cantons  venaient  de  prendre  en  sa  fiiveur»  remercia 
de  Baden  les  magistrats  de  Berne  de  la  bonté  qu'ils  avaient 
eue  naguère  de  recommander  par  Monsieur  de  Montrichier 
ses  intérêts  au  seigneur  Hans  Rodolphe  d'Erlach  et  au  han- 
neret  Thorman,  leurs  amhassadeursà  la  présente  journée  de 
Baden ,  lesquels  l'avaient  si  bien  assisté  qu'il  avai^  obtenu 
de  Messieurs  des  Ligues  l'objet  de  sa  requête.  Il  ajouta  qu'il 
ae  rendait  à  Bâie  pour  de  là  dépêcher  à  la  cour  les  ambas- 
Siideurs  nommés  par  la  Diète. 

Il  va  sans  dire  que  le  Conseil  de  Fribourg  reçut  du  comte 
de  semblables  témoignages  de  reconnaissance. 

Les  deux  villes»  jalouses  de  concourir  avec  leurs  confé- 
dérés à  la  pacification  du  différend  dont  nous  parlons,  avaient 
désigné  comme  ambassadeurs  auprès  du  roi  le  banneret 
Tillier  et  ravoycr  Amman.  Pendant  que  le  comte  Michel 
attendait  à  Bàle  les  deux  ambassadeurs  nommés  par  la  Diète 
et  qu'il  espérait  tout  de  leur  missibn,  il  apprit  que  le  land- 
damman  Wirtc  ét^jt  retenu  chei  lui  par  la  fièvre  et  que  la 
présence  de  l'avoyer  Hong  à  Luceme  était  nécessitée  par  des 
afTaires  publiques,  que  d'ailleurs  la  peste  faisant  des  ravages 
à  Luceme,  ce  magistrat  ne  voulait  pas  abandonner  sa  femme 
et  ses  enfants. 

Le  comte  désirait  que  les  deux  ambassadeurs  nommés 
par  la  Diète  fussent  remplacés  par  le  banneret  Tillier  et  l'a- 
voyer Amman.  Les  Ck>nseils  des  deux  villes  lui  firent  observer 

'  Acte  du  7  février  1550,  portant  le  sceau  du  bailli  d«  BâdMl  M  Argovie, 
GiUM  Tflcboiidi  (rhutorien),  membre  du  Conaeil  de  GUfit. 
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qae  suivant  la  lanenr  de  l'alUanoe  le  roi  oe  pouvait  ètie 
cité  en  justice  que  de  l'avis  de  tous  les  Etats  qui  l'avaient 

conclue.  Il  eût  fallu  de  nouvelles  lettres  de  créance,  et  at- 
tendre la  réunion  de  la  {irochaine  dièle.  Michel ,  espérant 
obtenir  de  Messieurs  des  liigues  une  »  dépêche  »  conforme  à 
ses  vœux,  avait  prié  les  envoyés  de  Berne  et  de  Frifaonrg 
de  voyager  à  leur  aise  S  afin  qu'il  pût  la  leur  /aire  parvenir 
avant  leur  arrivée  à  la  oour.  Il  les  avait  retenus  auprès  de 
lui  pour  l'aider  à  u  dresser  ses  lettres  et  mémoires  destinés 
à  la  cour*.  » 

Parmi  les  pièces  qu'il  avait  rédigées  avec  le  secours  d'au- 
trui,  était  une  interminable  note  de  tout  ce  qu'il  prétendait 
lui  être  dû  pour  4000  hommes  qu'il  avait  levés,  pour  700 

halecrets  (cuirasses  lé«ièrcs  de  fer  battu),  pour  solde  de  ses 
troupes  pendant  quatre  mois,  pour  son  état  de  colonel,  pour 
les  campagnes  qu*il  avait  faites  en  France ,  pour  le^  pen- 
sions dues  à  son  père  et  à  lui,  pour  frais  d'otages,  journées, 
hérauts ,  messages ,  pour  intérêts  des  sommes  qu'il  avait  à 
réclamer  depuis  sept  ans,  etc.,  etc.,  le  tout,  déduction  feite 
de  quelques  avances ,  se  montant  à  la  somme  énorme  de 
150000  écus  d'or  au  soleil,  soit  de  337  500  L.  tournois  \ 

• 

D'après  un  travail  de  la  Chambre  des  comptes,  le  Gonaefl 

*  ■  de  prendre  tout  bellement  à  leur  ayse  leur  voyage.  • 

*  LeUre  du  comte  à  LL.  £E.  de  Berne ,  datée  de  Bftle,  te  ïamedi  tt  février 
MM. 

"  V4m  #er  w  aokU  de  Francoii  l«r  valait  4S  tous.  (Documeat  du  iê  tmû 

1550  .)  La  valeur  de  l'arpent  étant  alors  cinq  fois  celle  d'aujounrhui,  Técu  d*or 
au  soleil  valait  11  francs  5  sous  de  notre  monnaie.  Ainsi  les  150  000  écua  ré- 
clamé» par  le  comte  Michel  vaudraient  aujourd'hui  1 687  500  francs. 

Snivaat  vn  de  net  doevinents  du  7  juiUet  1545,  SOM  flerim  d'er  d«  aUi 
valaient  alert  1545  éem-soleil.  Le  9gnAic  genevois  Jean  Balard  dit  pareill»- 
tement  dans  5on  Journal,  (p.  3tS)  que  VOOO  florins  d'or  valaient  30M  éeai 
d'or,  c'est-À-Hiire  que  8  écus-soleil  valaient  4  florios  d'or  du  Rhio. 

Le  nène  éen  valait  4  ieriM  petit  poidt  et  S  aoos  berne  meaaaie  aaivaal 
wae  ehaitoHla  15  Mvrier  1547. 
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du  roi  ooocluait  à  œ  qu'il  était  dû  au  comte  de  Gruyère  la 
flonune  de  I78S5  L.,  à  laquelle  le  roi  consentail  à  ajouter 
Tintérétde  aeptans,  soit  6249  L.  5  sous,  bien  que  cet  inté- 
rêt ne  lui  fût  pas  dû,  le  payement  du  capital  n'ayant  été  re- 
tardé que  par  les  «  excessives  et  impertinentes  demandes  du 
dit  fldgnenr  comte.  »  S.  M.  ne  réclamait  rieu  du  premier 
mois  qui ,  sans  ordonnanoe  royale ,  avait  été  avancé  au 
comte  sur  son  état  de  colonel ,  dans  l'espoir  qu'il  irait  à  la 
guerre.  Bref,  au  lieu  déplus  d'un  tiers  de  million  que  ré- 
damait le  comte,  il  n'avait  droit,  suivant  le  rapport  du 
GoDial  «oyat;  qu'à  la  somme  de  34104  L.,  K  sous.  Le  roi 
accordait  au  comte  deux  mois  pour  accepter  ou  refuser. 

Telle  fut  la  réponse  donnée  aux  ambassadeurs  de  Berne 
et  de  Fribouiig 

On  reprochait  au  comte  de  demander  en  arrérages  de  pen- 
sions plus  qu'il  ne  lui  était  dû  pour  le  tout. 

Ce  qu'on  lui  otTrait  ne  suffisait  pas,  à  coup  sùr»  à  payer 
les  frais  de  ce  long  procès. 

Dans  sa  folle  présomption ,  Michel  se  flattait  que  l'appui 
des  Gantons  lui  ferait  obtenir  les  fins  de  sa  demande  exor- 
bitante. C'est  Siins  doute  dans  cet  espoir  qu'il  arrt^ta  ses 
comptes  avec  Messieurs  de  Fribourg,  et  qu'au  lieu  de  les 
payer,  il  les  pria  d'ajouter  à  sa  dette,  en  complétant  (on 
verra  plus  tard  à  quel  usage)  la  somme  de  5400  écus  *. 

Son  réveil  après  un  si  beau  réve  dut  être  affreux.  Il  voyait 
à  ses  pieds  un  gouffre  béant.  C'eût  été  s'y  précipiter  que 
d'accepter  l'offre  du  roi.  11  la  refusa,  parce  que,  dit-il  à  Mes- 
sieurs de  Berne  et  de  Fribourg ,  qui  lui  en  avaient  donné 

•  Acte  «  fait  au  ConieU  privé  da  roi,  tm  à  Pirb  le  if*  d*vrfa  ISftO,  après 
PiqMa*  ■  Signé  :  de  rAnlMapiiie. 

•  Uttra  datée  de  Grafére  le  temier  Jour  d'emtt  iSM. 
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eomminiieation,  il  n'y  avait  pas  de  quoi  payer  la  moitié  te 
soldats  qa'U  avait  fournis  et  rieo  pour  les  grands  sacriiea 
qu'il  avait  liâts.  11  pria  LL.  EE.  de  remercier  de  sa  part  les 

sieurs  Tillier  et  Gandion  (Amman)  du  zèle  dont  ils  avaient 
foit  preuve  à  son  égard 

Michel  persiste  dans  sa  demande:  il  poursuit  par  la  voie 
de  droit  ce  qu'il  ne  plaît  pas  au  roi  de  lui  accorder  «  à  la 
requête  des  très  excellents  sdfpaeurs  te  Ligues  et  te  sei- 
gneurs te  tex  villes.  «  D'abord  il  requiert  M.  de  Lian- 
court ,  ambassadeur  de  France,  d'informer  le  roi  qu  il  ne 
peut  ni  ne  veut  accepter  la  réponse  qu'il  a  donnée  aux 
envoyés  de  Berne  et  de  Fhbouig;  puis  il  s^adresse  à  Mes- 
sieurs te  Ligues,  et  il  prie  les  Conseils  te  tex  villes  de 
leur  écrire  afin  que  les  juges  ordonnés  à  la  journée  qui  se 
tiendra  le  4 "juin  à  Payerne,  conformément  à  la  résolution 
prise  à  la  dfrnit''re  assemblée  de  Baden  ,  s'y  Irouvent  au 
jour  û\é,  pour  lui  faire  rendre  justice.  Berne  et  Fribourg 
estiment  que  le  comte  étant  leur  bourgeois  on  ne  peut  re- 
jeter sa  demande.  Les  deux  villes  acquiescent  à  ses  désirs, 
dans  Tespoir  qu'elles  seront  enfin  déchargées  de  cette  affiùre' . 

La  journée  de  Payerne  ne  fui  inarcjuée  que  par  l'insuc- 
cès des  démarches  faites  en  faveur  du  comte.  Michel,  pré- 
sent à  cette  journée ,  put  se  convaincre  du  lèle  que  les 
députés  te  deux  villes  déployèrent  en  sa  foveur.  Il  en  té- 
moigna de  Romont ,  où  il  s'était  retiré  chez  son  beau-frère 
de  Villarsel ,  sa- vive  gratitude  à  LL.  EE.,  et  les  supplia  de 
persévérer  dans  leur  bienveillance  envers  lui  à  la  prochaine 
diète  de  Baden 

*  Uttra  datée  de  Grayère  le  •  niai  ISM.  ' 

*  Lettres  du  comte  et  des  CoRieUi  de  Berne  et  de  Pribewf  dee  11,  11,  14 

et  16  mni  1550. 

*  Lettre  datée  de  Romoat,  le  li^nin  l&M. 
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Dsns  ce  temps  où  Michel,  menacé  d*an  affreux  désastre, 
courait  çA  et  là  poursuivi  par  l'inquiétude,  cherchant  un  repos 

qui  le  fuyait,  implorant  la  compassion  et  le  secours  d'au- 
trui,  il  fui  frappé  comme  d'un  coup  du  ciel.  Il  était  à  Divonne, 
diez  un  autre  parent ,  lorsqu'il  apprit  soudain  la  mort  de 
son  frère  unique,  François  de  Gruyère.  Cet  excellent  frère, 
que  Michel  aimait  comme  la  moitié  de  son  Ame,  venait  de 
mourir  à  Gruyère,  le  3  juillet.  Le  pauvre  Michel  exhale  sa 
douleur  dans  la  lettre  qu'il  écrit  à  cette  occasion  aux  sei- 
gneurs de  Berne  et  de  Fhliourg. 

«  Messieurs,  la  présente  sera  pour  advertir  vous  excellences 
»  comme  après  tant  dinfortunes  et  adversités  que  a  pieu  a 
»  Dieu  menvoyer,  tant  de  malladies  queaultres,  ores  (main- 

)»  tenant)  a  esté  son  bon  plesir  de  appcller  h  sa  part  mon  frère 
»  monsieur  dÂulbonnc ,  lequel  trespassa  hier  au  matin  à 
»  IX  heures  à  Gruyère,  dont,  Messieurs,  je  porte  le  regret  et 
»  desplaisir  tel  que  vous  seigneuries  le  peuvent  panser,  pour 
»  «uoyr  perdu  ma  seconde  personne  et  seluy  qui  tant  ma 
»  rendu  dobéissance  et  debuovr  de  bon  frère  comme  il  a  tous- 
«  iours  faict.  Et  pource,  Messieurs,  (juc  ostes  mes  prinsipaulx 
»  i)ons  seignieurs,  pères etainys,  je  me  sens  consoiléetaiiegé 
»  de  mon  deuyl  le  vous  ayant  pleinct  et  diceiluy  vous  ayant 
»  adverty,  tous  suppliant,  Messieurs,  comme  vreys  pères, 
»  amys,  seignieurs  et  protecteurs  de  ma  maison  de  touttean* 
»  cieneté,  vous  pleise  en  tant  daduersités  que  plaie t  k  Dieu 
»  me  donner,  me  tousiours  consoiler  et ayder  comme  jusques 
»  icy  voua  a  pieu  feire  *.  » 


*  c  De  Dyvuiie  ce  iil<  de  juilliet  1550.  •  Daiu  la  lettre  detUnée  à  Messieurs 
de  FriboDry,  je  remarque  romistion  répétée  du  titre  de  pèret  donné  A  Met- 
■ieurs  de  Berne. 

Les  deux  lettres  sont  de  deux  mains  diffi  rrnli^f'  <  t  d'une  orthographe  ÎD^ 
fale.  Ellc!>  paiuis>cnt  avoir  été  écrites  sous  la  dictée  du  comte. 
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Les  impressions  du  comte  Michel  étaient  vives  et  passagè- 
res. Sujet  aux  vicissitudes  les  plus  diverses,  il  soutint  nvee 
une  résignation  passive  le  coup  qui  venait  de  le  frapper.  An 

reste,  il  trouvait  dans  la  multitude  et  la  variété  des  affaires 

qui  le  préoccupaient  et  dans  l'iiéritage  de  plusieurs  seigneu- 
ries des  remèdes  À  sa  douleur. 

Cependant  la  diète  de  Baden  avait  donné  suite  à  la  nouvelle 
demande  du  comte  de  Gruyère.  Le  roi  de  France,  répondant  à 
la  lettre  des  Cantons  *,  qui  l'invitait  à  lui  payer  tant  pour  la 
campagne  du  Piémont  que  pour  d'autres  afEûres  et  pour 
frais  et  dommages  la  somme  de  60000  ku$  (?) ,  leur  4âH 
qu'il  était  étonné  de  ce  que,  mal^é  les  observations  que 
leur  avait  faites  M.  de  Liancourt ,  son  ambassadeur,  savoir 
que  le  comte  et  son  pays  n'étaient  pas  compris  dans  les 
limites  de  la  Confédération,  ils  le  considéraient  néanmoins,  loi 
Henri  II ,  comme  tenu  de  répondre,  par  devant  les  jnges 
députés  à  Payerne ,  aux  actions  intentées  contre  lai  par 
le  dit  comte.  Le  roi  prétendait  faire  exclure  le  comte  de 
Gruyère  de  la  journée  de  marche,  et  il  fondait  son  refus  de 
se  fùre  représenter  et  défendre  devant  les  jugea  aor  le  traité 
de  pair  perpétuelle,  condn  entre  les  Suisses  et  le  roi  de 
France,  traité  qui,  dlsaiMI,  ne  concernait  en  rien  le  comte 
de  Gruyère,  celui-ci  n'étant  point  partie  contractante  *.  Bien 
que ,  par  un  article  de  ce  traité,  ceux  qui  avaient  été  reçus 
en  bourgeoisie  ou  alliance  depuis  un  temps  déterminé  par  le 
dit  article,  dussent  être  an  bénéfice  des  capitulationa  el  de 
la  Paix  (perpétuelle) ,  cependant  cet  article  était  restreint 
aux  sujets  des  Ligues,  d'origine  et  de  langue  germaniques. 

•du  19  juin  mo. 
•Voir  p.  147. 
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Si  le  comte  de  Gruyère  soutient  que  son  comté  et  ses  hom- 
mes sont  sujets  des  Lignes ,  après  qu'il  en  anra  fait  Tayeu 

en  pleine  tiicle,  le  roi  lui  fera  démontrer  qu'il  ne  lui  est  pas 
dû  la  cinquième  partie  de  ce  qu'il  demande.  Si  Ton  objec- 
tait qu'une  partie  des  siiyeis  du  comte  sont  de  langue  ger- 
manique, il  fiiudrait  les  séparer  des  autres  pour  qu'ils 
pussent  jouir  du  traité.  Le  débat,  ajoutait  le  roi,  se  réduisait 
à  une  question  d'interprétation  du  traité  eonclu  avee  les 
'Ligues.  Il  proposait  la  nomination  de  deux  ou  trois  bons 
personnages  de  chacune  des  parties  contractantes,  qui  se 
réuniraient  en  tel  lieu  qui  serait  désigné  pour  vider  ce  diffé- 
rend >. 

Le  roi  de  France,  on  vient  de  le  voir,  contestait  au  comte 
de  Gruyère  la  qualité  de  Suisse.  La  réclamation  de  Michrl 
ne  se  fit  pas  attendre.  En  remerciant,  de  Payernc»  l'avoyer 
Stottder  et  le  Conseil  de  Fribourg  de  la  faveur  qu'ils  lui 
avaient  faite  en  lui  donnant  pour  aide  et  conseiller  Tancien 
avoyer  Gandion  (Amman) ,  il  les  pria  d'ordonner  à  leur  se- 
crétaire de  chercher  pamii  les  arrêtés  de  la  diète*  celui  par 
lequel  Messieurs  des  Ligues  l'avaient  déclaré  vrai  et  ancien 
Suisee,  à  Baden,  deux  ans  passés,  et  de  l'envoyer  aussitôt 
au  sieur  Gandion,  a£n  qu'il  pdtt  le  comparer  avec  le  sien  et 
le  présenter  aux  juges  à  la  journée  de  Payeme  *. 

Le  lendemain  il  pria  Messieurs  de  Berne  de  lui  envoyer 
le  hanneret  Tillier  pour  l'assister. 

Le  7  août  (1550),  le  comte  ayant  demandé,  à  la  journée 
de  Payeme,  sentence  contre  le  roi,  les  ambassadeurs  de 

*  Lptlrc  du  19  juillet  1550,  si!;iit>o  Henry ,  contresignée  Bourdin ,  (dans 
YHisloirf  inédite  dtla  Gruyère,  par  Coinbaz). 

*  ■  parmi  les  aMuit  •  (Abschîed). 

*  Lettre  du  comte  à  N.  •  reduoye  Haut  SteAr,  adnofe  deFriboarf ,  non  bon 
uni,  >  datée  de  Pa|eme,  le  S9  JttUlet  1S50. 
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S.  M.  s'y  opposèrent,  disant  que  le  comte  n'étant  pas  com- 
pris dans  Ul  Pai&  perpétuelle,  ne  pouvait  invoquer  eo  m 
faveur  les  avantagea  atipuléa  par  le  contrai.  Lea  qoatre 
jugea  étant  partagéa  aur  oe  point,  le  cooite  demanda  um 

aurarbitre.  Le  procureur  royal  s'y  opposa.  Les  juges  8*ae- 

cordèrent  à  dire  qu'ils  étaient  incompétents  pour  juger  la 
question  de  savoir  si  le  comte  avait  le  droit  d'exiger  uo 
aurarbitre*. 

Le  18  août,  malgré  lea  întrigHea  dea  agealadu  roi,  Il  fut 

reconnu  à  Eaden ,  par  les  Confédérés,  que  le  comté  de 
Gruyère  étant  compris  dans  la  Paix  perpétuelle,  que  les 
.comtes  de  Gruyère,  en  leur  qualité  de  combourgeois  de 
Berne  et  de  Fnbourg,  ayant  combattu  avec  lea  Confédérés, 
le  comte  actoeliement  régnant  devait  être  conaîdéré  comme 
membre  de  la  Confédération,  que,  par  eoméqnent,  l'oppon- 
tion  du  procureur  royal  n'était  pas  fondée,  que  les  quatre 
juges  (levaient  être  requis  de  nommer  un  surarbitre,  afin 
que  celui-ci  pût  départager  les  autres  et  prononcer  une  sen- 
tence finale.  Si  contrairement  à  cette  dédaion  le  procnrenr 
du  roi  on  lea  (deux)  Jugea  royain  perriataieni  dana  leur 
opinm,  lea  deux  Jugea  fédéraux,  à  la  deaMnde  dn  comto, 
passeraient  outre,  examineraient  la  question  qui  faisait  l'ob- 
jet principal  du  débat ,  et  prononceraient  enfin  suivant  la 
teneur  dea  traitée  *. 

Le  droit  et  la  juatice,  défendue  avec  une  éneigîqQe  per- 
aévérance  par  lea  Confédérée,  finirent  par  triompher  dea 
manœuvres  employées  pour  ajouter  aux  disgrâces  du  comte 
de  Gruyère. 

À  la  vérité  il  dut  beaucoup  rabattre  de  aea  prétentiooa, 

•IU|p«ffèjred*ll.ll«gMl. 
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om  a  eut  eniii  la  tatisliKtioii  de  pouvoir  annonoer  à 

LL.  EE.  de  Berne  et  de  Friboorg  la  pacification  du  diiïérend 
qui  s'était  élevé  entre  lui  et  le  roi  relativement  ù  l'expédi- 
tion du  Piémoat  ' ,  de  telle  sorte  que  le  roi  devait  lui  £aire 
délivrer  la  aomme  de  40000  liraiics,  dont  âSOOO  à  la  pro- 
ehane  fêle  de  la  TouBaaiat  et  18000  à  NoCl. 

Les  demandes  de  Miche! ,  touchant  ses  pensions  d'enfant 
d'honneur,  de  panelier,  de  chevalier,  les  arrérages  des  pen- 
sions dues  à  feu  son  père,  ces  demandes  et  d'autres,  D'étant 
point  eonpriaes  dana  lea  trattéa  d'allianoe,  étaient  «  remisea 
à  la  bonne  grâce  do  roi.  »  Michel  anppliait  Ui.  EE.  d'inter- 
poser leurs  bona  oflloea  en  aa  fiveur,  de  le  recommander 
À  la  bienveillance  de  S.  M. ,  et  quant  à  ce  qu'il  devait  à 
LL.  EE.  ou  à  leurs  sujets,  de  vouloir  bien  attendre  qu'il 
e4t  reçu  les  fonda  qu'il  attendait  de  la  cour  de  France.  Le 
aentiment  de  sa  gratitude  envera  lea  aeigneurs  aea  oomboor- 
geola  éclate  dana  cette  lettre.  Michel  go&tait  alora  un  mo- 
ment de  bonheur 

Une  conKrence  devait  avoir  Ken  entre  le  comte  et  lea 

seigneurs  de  Berne,  le  'i'i  septembre.  Elle  devait  avoir  pour 
objet  les  afTaires  du  comte.  Michel ,  invité  à  ne  pas  faire 
déiaut,  répondit  qu'il  ne  manquerait  pas  au  rendet-voua,  ai 
loatefQia  il  avait  la  certitude  que  lea  membres  du  Gonaeil  ne 
seraient  paa  absents  «  pour  vendanges  ou  autres  négoces,  » 
car  il  se  souvenait  d'avoir  été  quelquefois  à  Berne  inutile- 
ment, que  Messieurs  du  Conseil  n'étant  pas  en  nombre  pour 

*  •  Let  demandes  que  javoys  faicte*  contre  le  Roj  en  la  journée  de  marche 
à  Paiw—  ynnl  K  /Mel    Iê  tuent  tort  ert»  y uidéei. . .  ■ 

•  UttM  Ai  coarte  ans  nigawin  de  Ban»,  ailée  de  Gt«|èi«,  le  S  attgUtm- 
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délibérer  l'avaient  renvoyé  à  une  autre  km,  ce  qui  loi  vien- 
drait mal  h  propos,  vu  qu'il  avait  plusieurs  affaires  à  dé- 
mêler en  beaucoup  d'autres  lieux  ^ 

Michel  devait  se  trouver  à  Berne  le  dimanche  au  soir, 
îf  septembre ,  pour  conférer  le  lendemain  avec  LL.  EE.  11 

ne  s'y  rendit  pas.  Quelque  mauvaise  nouvelle  l'avait  jeté 
dans  une  de  ces  crises  violentes  auxquelles  il  était  sujet.  Les 
nobles  et  biuir^zeois  de  la  ville  et  du  pays  de  Gruyère  écri- 
virent à  LL.  £E.  qu'étant  prévenus  du  péril  auquel  la  pêitê 
exposerait  leur  seigneur,  qui  était  tout  seul  de  sa  maison, 
ils  craindraient  grandement  de  le  perdre ,  vu  qu'il  sortait 
d'une  ^Tave  maladie  et  qu'il  était  encore  si  débile  qu'il  cour- 
rait plus  de  danger  qu'un  autre,  ils  priaient  LL.  EE.  d'indiquer 
un  autre  lieu  plus  propre  à  une  conférence ,  ajoutant  que 
le  comte  se  trouverait  dimanche  soir  à  Morat  pour  entendre 
leur  bon  plaisir  V 

Cependant  Michel  se  rendit  à  Berne,  et  en  repartit  assez 
bien  ;  mais  en  route  un  nouvel  accès  le  força  de  s'arrêter 
au  pont  de  la  Singine,  dans  la  maison  des  seigneurs  de  Fri- 
bourg,  à  ctUé  du  cabaret.  11  se  mit  au  lit,  mais  il  ne  put 
dormir;  une  troupe  de  paysans  bernois  ayant  bu  jusqu'à 
minuit,  firent  un  tel  vacarme  qu'on  les  eût  dits  ga^  pour 
tâcher  le  comte  et  rendre  ses  douleurs  plus  aigute ,  «  hor* 
»  lant  et  criant  comme  des  bétes  toute  la  nuit.  «  El  bien 
que  l'hôtesse  et  les  serviteurs  du  comte  les  priassent  de  se 
retirer  en  paix  et  de  lui  laisser  prendre  un  peu  de  repos, 
ils  ne  voulaient  point  cesser,  mais  recommençaient  de  plus 
belle,  il  ne  passerait  plus  en  ce  lieu,  écrivait  le  comte,  sans 

•  LeUre  datée  de  druyère,  Ip  12  septembre  1350. 

*  Lettre  des  nobles  et  bourgeois  de  Gruyère  el  (des)  trois  bannières  (d'«a 
bas),  avec  te  leetu  de  1»  vilte  dt  Gruyère.  Dft  "  ^"^^  te  19  wptembre  ISIii 
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être  accompagné  d'une  bonne  escorte  qui  les  empêcherait  de 
renouveler  leur  tapage,  8*ii  n'était  persuadé  que  LL.  EE.  de 
Berne,  qui  pourraient  obtenir  de  l'hêtesse  des  renseignements 

sur  cette  allai re  et  apprendre  les  noms  des  auteurs,  les  châ- 
tieraient tt  comme  le  méritaient  ces  ivrognes  vivant  plus  bru- 
»  talement  que  chiens  *.  »  Le  comte  Michel  ne  pesait  pas 
ses  expressions  quand  il  était  de  mauvaise  humeur. 

La  patience  des  oomhourgeois  de  Michel  était  inépuisaUe. 
LL.  EE.  de  Berne  ayant  reçu  sii  plainte  demandèrent  des 
renseignements.  Un  de  leurs  officiers,  à  Laupen,  confirma 
ce  que  le  comte  avait  dit  de  l'inutilité  de  ses  prières,  de  cel- 
les de  l'hôtesse  et  des  domestiques,  el  il  indiqua  les  noms 
des  tapageurs,  au  nombre  de  six 

Michel,  menacé  par  les  baillis  bernois  de  la  saisie  des  fiefs 
mouvants  de  Berne,  dont  il  ne  payait  pas  les  droits  qui  étaient 
dus  à  LL.  EE.,  éprouvait  de  nouveaux  accès.  Il  leur  écrivit 
que  depuis  son  dernier  départ  de  leur  ville,  il  était  accablé 
de  tourments  et  de  douleurs  si  fortes  qu'il  lui  était  imposai- 
Ue  de  dire  ce  qu'il  sonflTrait  nuit  et  jour  ;  son  mal,  loin  de 
diminuer,  ne  faisait  qu'empirer. 

«  Estant  icy  au  lict  en  grand  langueur  soubs  la  main  de 
»  Dieu,  disait-il,  «  je  (vous)  trouve  grandement  esloigné  de 
»  laffection  paternelle  que  par  cy  devant  mavez  tant  de  foys 
»  declaire  (déclaré)  avoir  à  mon  endroict,  ce  que  maintenant 
»  me  voys  solliciter  pour  les  affaires,  auxquels  je  sens  nestre 
»  le  plaisir  de  mon  Dieu  me  donner  seulement  le  loysir  de 

I  LéUn  du  eomte  «m  idfneiin  de  Berne,  datée  de  la  Sinsiiie,  le  M  lep- 

tembre  15S0. 

Lu  lettre  sur  If  nuMiie  sujet,  que  l'on  trouve  dans  les  Sotices  généal.  el  lus- 
for.  de  CasleUaz ,  et ,  avec  plusieurs  variantes ,  dans  le  Conservateur  tuiste, 
(I.  VIII,  p.  866  de  l'ancieniie  édiUon)  est  vraie  pour  le  fond ,  mais  neD  au- 
tbeatiqne  quant  à  la  forme.  Le  style  et  l'erthegraphe  sont  modernes. 

•  Dat.  S  octobris  155S. 
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»  panser  retirant  tontes  mes  pensées  au  souvenir  des  dûmes 

»  qui  concernent  lestât  de  lame  bienheureuse.  Oultre  (d'aii- 
M  leurs)  voz  excellences  scavent  asses  (que)  je  ne  su^s  du 
»  ranc  (rang)  de  ceulx  auxquelz  on  dobge  (doive)  ainsi 
»  promptement  confisquer  les  biens»  et  que  à  lafQigé  ne  CauU 
»  donner  nouvelle  afOiction  » 

Ce  reproche  amer ,  que  l'étal  physique  et  moral  du  comte 
Ilicbel  (ait  excuser,  Berne,  à  coup  sùr,  ne  le  méritait  pas. 
Il  était  d'une  prudente  politique  et  d*une  sage'adininistratioQ 
d'exiger  du-oomte  de  Gruyère,  aussi  bien  que  d'autres  sei- 
gneurs vassaux  de  Berne,  l'acquiltement  des  droits  dus  par 
les  6efs  qu'ils  possédaient  dans  le  Pays  de  Vaud.  ]tfais 
Michel  avait  des  prétentions  exoessives.  Il  ne  voulait  ni  m- 
dre  f6i  et  hommage  au  seigneur  suserain,  ni  payer  les  droits 
qui  lui  étaient  dus.  Il  se  croyait  partout  prince  sonverna 
et  seigneur  iridcpendant.  Berne,  loin  d'agir  avec  dureté  ,  a 
usé  de  patience  et  de  générosité  à  son  é^ard.  Berne,  loin  de 
précipiter  la  ruine  de  Michel,  Ta  reculée  jusqu'aux  dernières 
limiles  du  possible.  On  peut  en  dire  autant  de  la  Dièle. 

Outre  les  40000  francs  que  le  comte  Michel  devait  rece- 
voir du  roi  de  France,  il  réclamait,  comme  on  l'a  dit,  plu- 
sieurs autres  sommes.  Dans  celte  circonstance  difficile,  les 
deux  villes  et  Messieurs  des  Ligues  n'abandonnèrent  pas  le 
comte  de  Gruyère  à  ses  propres  forces.  Les  unes  et  les 
autres  interposèrent  leurs  bons  offices  pour  lui  être  utile. 
Les  députés  de  la  Diète  lui  accordèrent  des  lettres  et  nom- 
mèrent une  ambassade  auprès  du  roi,  qu'il  appelait  son  m  bon 
seigneur  et  maître,  »  pour  qu'il  pût  parvenir  à  une  solution 

•  Uttr»  d«  li  octolm  18S9. 
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finale  de  mo  difiérend.  En  eommaniquanl  oe  bit  aui  tei- 
gnenrs  de  Berne,  U  les  pria  d'a^oîndre  à  la  députation  des 
Lignes  Monsieur  le  banneret  Tlllier,  qui  avait  une  parfaite 

connaissance  de  ses  affaires  ' . 

li  est  probable  qu'il  demanda  pareillement  à  Messieurs  de 
Fribourg  l'envoi  de  l'avoyer  Âooinan. 

A  quelque  temps  de  là,  les  bannières  de  Gruyère,  de  Cor- 
bières  et  la  commune  de  Broc,  qui  s'étalent  unies  pour 
faciliter  au  comte  Michel  la  négociation  d*un  emprunt  consi- 
dérable, lui  donnèrent  une  nouvelle  preuve  de  leur  attache- 
ment. Les  héritiers  Lombacb,  de  Berne,  répétaient  :2700 
écus  que  leur  devait  la  maison  de  Gruyère*,  et  ils  dési-^ 
raient  que  le  sceau  de  Berne  fût  apposé  à  leur  créance.  Le 
comte  en  fit  la  demande  à  LL.  EE.  Les  bannières  et  la 
commune  nommées  ci-dessus  s'associèrent  à  cette  requête, 
en  olTriml  de  se  porter  cautions  de  la  dite  somme 

Michel  attendait  la  réponse  que  Henri  II  avait  faite  à 
Messieurs  des  Ligues.  Elle  lui  fut  communiquée  *.  Rien  ne 
nous  apprend  qu'elle  lui  ait  été  favorable.  Cet  interminable 
débat  entre  le  comte  de  Gruyère  et  le  roi  de  France  devait 
occuper  la  prochaine  assemblée  de  Baden.  L'infructueuse 
démarche  de  Michel  altéra  davantage  sa  santé.  Déjà  sur  la 
fin  du  mois  de  décembre  il  se  plaignait  de  «  la  longueur 
de  sa  maladie.  » 

Au  mots  d'avril  suivant ,  il  était  «  tellement  refrappé 
»  de  maladie  qu'il  dut  se  iaire  saigner  en  grande  hâte  et 

*  LeUra  du  It  novembra  186S. 

*  Nous  avons  dit,  à  la  ilt^'»*  IH,  qup  !<•  romtc  Louis  avail  emprunté  de  son 
anii  Lumbacli  la  tomme  de  lOUO  flurins  d'ur,  qui  valaient  750  écus  au  toleil. 
Cette  dette  gTétait  done  eeeroe  d'envirott  SON  éem.  ^ 

'  Letlres  du  eomte  et  des  trois  IniMières  de  Gruyère,  de  MonteelveM  et  de 
Corbiores,  aux  soi'^'nciirs  d««  Bcmn,  datées  de  Gruyère  le  U  avrO  iSBl. 

*  Le  SS  avrtl  IMl,  Micbel  «vait  reçu  U  copie  de  oeUe  réponie. 
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»  continuer  oertaÎDes  médecines  pour  essayer  si  par  ee 
»  moyen  il  plairait  au  Créateur  de  lui  rendre  ta  santé  » 

Bientôt,  laissant  ses  alïaires  i\  ses  «  gouverneurs,  »  Mes- 
sieurs de  Villarsel  et  de  Montrictiier,  il  se  rendit  à  Divonne, 
où  vint  le  voir  un  autre  prince  errant,  avec  lequel  il  eut 
une  aventure  que  nous  raconterons  plus  tard^ 

Dans  ie  temps  où  le  comte  Michel  intentait  une  actioo 
contre  le  roi  de  France»  parut  une  déclaration  adressée  par- 
ticulièrement aux  habitants  de  Gessenay,  de  Cbàteau-d*OEx 
et  de  Rossinière,  portant  que  le  comte  de  Gruyère  étant,  |)ar 
la  grâce  et  la  volonté  de  Dieu,  prince,  seigneur  et  souverain 
sur  eux  et  sur  tout  son  pays  et  comté,  ayant  lettres  et  actes 
de  souveraineté  comme  les  autres  princes  et  seigneurs,  il 
pouvait  en  cette  qualité  défendre  à  ses  sujets  de  faire  à  son 
insu  alliance  avéc  prince  quelconque,  d'accepter  pension, 
de  s'engager  pour  ie  service  étranger,  d'envoyer  des  mes- 
sagers à  Soleure  (résidence  de  l'ambassade  franç<iise)  pour 
passer  un  contrat  sans  son  bon  plaisir,  ie  tout  sous  peine  de 
confiscation  de  corps  et  de  biens. 

On  devine  aisément  que  cet  acte  devait  son  origine  au 
différend  qui  divisait  le  comte  de  Gruyère  et  le  roi  de  France. 
Michel  en  voulait  aux  paysans  de  la  Haute-Gruyère  d  avoir 
envoyé  à  Soleure  un  messager  pour  apprendre  s'ils  rece- 
vraient quelque  '«  arf^nt  de  paix  »  ou  pension ,  comme 
'avaient  eu  leurs  pères.  On  se  rappelle  que  Henri  II,  sépa- 
rant la  demande  des  Gruériens  de  celles  du  comte,  inclinait 
à  s'arranger  avec  eux  au  sujet  de  la  solde  et  de  la  pension 
qu'ils  réclamaient.  Les  paysans  de  la  Haute-Gruyère ,  plus 
indépendants  du  comte  que  ne  l'étaient  ceux  de  la  Gruyère 

•  Lettra  i  LL.  EB.  de  Berné,  d«t«e  de  Gruyère  le  IS  avril  iSSt^^^^flk 
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romaoc,  an-dMBOiis  de  la  Tine,  voulaient  profiter  de  la  dls- 
poMtion  do  roi,  afin  d'obtenir  Targent  qu'ils  croyaient  leur 

êlre  dù.  C'est  pourquoi  il  s  éleva  entre  eux  et  leur  seigneur 
uo  conflit  qui  a<;ita  tout  le  pays. 

Les:  habitants  de  la  Gruyère  allemanique,  dès  longtemps 
en  possession  d'une  liberté  presque  illinûtée»  l'avaient  jus- 
qu'ici maintenue  avec  énergie  sans  jamais  trahir  la  foi  jurée 
à  leurs  souverains.  Ils  protestaient  de  leur  obéissance  au 
comte  Michel  en  tout  ce  qui  était  jii^te  et  raisonnable,  mais 
ils  ne  voulaient  point  subir  le  joug  d'un  maître,  qu'ils  appe- 
laient avec  raison  un  sdgnewr  woUmtmn,  e9frieieux€i  ém- 

Il  y  a  deux  -sortes  de  despotes,  les  hommes  supérieurs  et 

les  hommes  faibles.  Les  premiers,  forts  par  la  vigueur  de 
leur  génie  et  par  leur  mérite,  sont  volontiers  doux,  bien- 
veillants ,  généreux  ;  les  seconds ,  la  pire  espèce  de  despotes, 
sont  impérieux  en  raison  de  leur  impuisaanoe.  Leur  va- 
*  nité  les  égare.  Michel  appartenait  à  cette  classe  *.  Il  déployait 
dans  la  Gruyère  Torgueil  d'un  dominateur  et  rintolérance 
politique  dont  le  roi  François  I'^'^  avait  donné  l'exemple. 
Paré  du  titre  de  prince ,  qu'il  fit  graver  sur  ses  monnaies, 
il  attachait  à  ce  titre  l'idée  d'une  autorité  jusqu'alors  in- 
connue dans  les  vallées  de  la  Sarine.  Les  folles  entreprises 
de  Blichel ,  ses  prétentions  ridicules ,  sa  fortune  délabrée 
comme  sa  réputation,  ses  courses  vagabondes,  sa  coiuluite 
insensée,  qui  compromettait  l'avenir  de  ses  sujets,  tout  cela 
devait  singulièrement  refroidir  les  sentiments  d'affection  que 
les  Gruériens  avaient  jusqu'alors  voués  à  sa  race.  Les  pay- 
sans de  la  Haute-Gruyère  trouvaient  étrange  que  le  comte 
Michel  leur  fit,  sous  peine  de  la  vie,  ou  «  de  ce  que  sa 

(  Voir  à  la  page  t78  m  lettre  du  S  jaDvier  1541. 


•CRivvniiie  autorité  et  priodpMté  povvail  piéleiiëre,  »  les 
déiBiiws  ooDlennes  dus  la  dédanHoB ,  qu'il  oill  Youloir 
qu'ils  fusmt  français  s'il  était  français,  espagnols  s'il  était 

espagnol ,  tandis  qu'ils  ne  pouvaient  être  que  du  parti  des 
Confédérés.  Us  Irouvaient  encore  étrange  que  leur  seigneur- 
comte  les  trsduiiit  en  Justice  dcTanl  les  trois  bannièm  ét 
la  Bsss^rayéiie,  el  qu'il  dtàt  leurs  délégués  à  o6ai|Mrallve 
en  leur  nom,  jeudi  le  16  mai ,  devant  elles  et  devant  son 
châtelain  de  Gruyère  pour  répondre  de  leur  conduite.  Com- 
bourgeois  de  Berne,  les  hommes  de  Gesseoay ,  de  Chàteau- 
d'ÛEjL  et  de  Rossinière  exposèrent  ces  choses  à  LL.  E£.  et 
déclarèrent  qu'ils  ne  répondraient  pas  à  la  citation  qui  lenr 
élût  faite •  «  non  pas,  dissienl-ils,  que  nous  néprisiens  les 
ordres  de  Monseigneur,  mais  parce  qu'une  pareille  déférence 
de  notre  part  serait  chose  inouïe.  Si  Monseigneur  le  comte 
nous  intente  une  action  judiciaire,  nous  nous  présenleroos 
devant  nos  combouigeoisde  BemCy  ou  devant  le  tribunal  des 
Confédérés 

Michel  avait  porté  sa  plainte  devant  les  trois  bannières 
et  demandé  paêtment  (sentence)  contre  ceux  qu'il  traitait 
de  «  sujets  rehelles,  désobéissants,  faum  et  méchante.  • 

Aussitôt  après  la  réception  d'une  première  plainte  venue 
de  Château-d'ÛËx ,  le  Conseil  de  Berne  avait  annoncé  au 
comte  de  Gruyère  renvoi  d*un  de  ses  membres  au  s^jet  de 
la  querelle  qui  s'était  élevée  entre  lui  et  les  habitante  de 
cette  commune  Le  comte  avait  répondu  à  LL.  EE.,  par 
le  retour  de  leur  messager,  que  bien  qu'il  eût  l'intention 
d'aller  au  delà  du  Jorat,  et  de  partir  le  lendemain  pour  Oron, 

*  AelM  de  la  commune  de  Gessenay  et  de  la  commune  de  Ch&leau-d'CEx, 
I»  pnmier  da  S  mii,  le  ieeoiMl  du  14  oui  1549. 

•  UttndiilliiMil64S. 
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le  médecin -lui  ayant  conseillé  de  changer  d'air  pour  se  dé- 
barrasser de  la  fièvre  qui  ne  voulait  pas  l'abandonner,  ce- 
pendant il  attendrait  leur  ambassadeur  et  le  recevrait  de  son 
mieux.  «  Pour  l'honneur  de  voz  excellences,  »  ajoutait-il, 
«  suys  bien  contant  superséder  (surseoir)  h  la  rigueur  du 
»  démérite  de  mes  subjects  dOyes,  pour  lesquels  mavez  prié, 
î)  jusques  après  avoir  entendu  vostre  bon  vouloir  et  inten- 
»  tion  par  le  dit  seigneur  voslrc  ambassadeur.  Et  mest  plai- 
n  sir  très  grand  que  vos  seigneuries  entendent  la  rébellion 
M  des  dits  mes  subjects  et  désobéissance ,  de  laquelle  par 
M  voye  de  justice  suys  en  bonne  délibération  à  l'aide  de 
»  Dieu  et  la  vostre  les  bien  chastier  et  pugnir  » 

Deux  jours  auparavant  (le  40  mai),  Michel  avait  supplié 
LL.  EE.  de  le  faire  admettre,  à  Soleure ,  dans  l'alliance 
des  Confédérés  avec  le  roi,  et  de  lui  faire  obtenir  ce  qui  lui 
était  dù  par  S.  M.  Il  était  naturel  qu'il  eût  quelque  égard 
pour  le  désir  des  seigneurs  de  Berne. 

Ceux-ci  lui  envoyèrent  le  conseiller  et  banneret  Antoine 
Tillier,  pour  qui  Michel  avait  de  la  considération.  Toutefois 
ce  magistrat  ne  réussit  pas  à  vaincre  l'opiniâtreté  du  comte. 

Michel  voulait  sévir.  La  résistance  des  paysans  de  la 
Haute-Gruyère  irritait  son  orgueil.  —  Il  écrit  le  18  mai  aux 
seigneurs  de  Berne  qu'il  a  reçu  leurs  deux  lettres  des  16 
et  47,  concernant  ses  «  gens  de  bien  »  du  haut  de  la  Tine, 
tant  ceux  de  Gessenay  que  ceux  de  Château -d'OEx.  Selon 
lui  ils  ne  méritent  pas  la  peine  que  LL.  EE.  prennent  pour 
eux,  vu  qu'ils  prétendent  que  sa  querelle  avec  eux  provient 
du  différend  qui  existe  entre  lui  et  le  roi,  assertion  qui  est 
fausse,  comme  LL.  EE.  pourront  s'en  convaincre  par  les 
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trois  iMiODÎèm  d'eo  bas.  —  Od  sent  (|oe  la  vénié  blesse  Ta- 
mour-propre  de  Michel.  —  Il  refuse  le  sauf-ooiiduH  q«e 

LL.  EE.  lui  ont  demandé  pour  ces  paysans  qui ,  au  lieu  de 
comparaître  à  Gruyère ,  désirent  se  présenter  en  justice  à 
Berne.  S'il  consentait  à  ce  que  prince  ou  seigneur  au  monde 
se  mêlât  de  cette  affiîire ,  il  doonerait  le.  préiéreiioe  aux  sei- 
gneurs de  Berne.  Il  prie  LL.  £E.  de  ne  pas  fiûre  à  œs  mé- 
chantes gens  l'honneur  de  lui  écrire  davantage  à  leur  sujet, 
li  ne  veut  point  interrompre  par  un  compromis  le  cours  de 
la  justice.  Il  communique  à  LL.  EE.  deux  lettres  des  pay* 
sans  du  haut  de  la  Tine,  et  les  prie  de  lui  renvoyer  œs 
pièces  après  les  avoir  lues,  afin  qu'il  puisse  les  foire  met- 
tre au  pilon 

Les  bannières  de  la  Basse -Gruyère  avant  été  intéressét^i 
au  débat  du  comte  avec  les  habitants  de  ia  Haute-Gruyère, 
leurs  combourgeois  de  Fribourg  durent  aussi  intervenir  dans 
la  querelle.  Les  Conseils  des  deux  villes  envoyèrent  des  am- 
bassadeurs à  Gruyère,  savoir  Jean  François  Niegueli,  avoyer, 
et  Antoine  Tillier,  banneret  de  Berne  ;  Claude  de  Montagny 
(Montenach),  banneret,  et  Jost  Frilntî,  tous  deux  cohsimI- 
1ers  de  Fribourg.  Ces  quatre  magiâtrats  décidèrent  le  !25  mai 

*  PMtieriptum  d«  la  lettre  du  iS  mai  IftiS.  •  Je  prie  vot  eierilaaoet  tppraa 

»  avoir  veu  les  deux  lellres  les  ino  mivoyor,  car  je  ilesire  par  l'honneur  (par 
>  égard)  dyceiles  (excellences)  les  ferre  meUre  a  lesUmpe. •  {&lampe,m 
allemand  Stampfe). 

Moua  aurons  l'aoe  de  eet  dem  lettres  qui  indignèrenf  le  eomte.  Die  loi  est 
adressée,  le  13  mai,  par  la  commune  de  Gessenay  ,  qui ,  dans  un  laagtfi 
franc  et  respectueux  à  ia  fois,  regrette  que  le  comte  ait  pris  contre  elle  des 
mesures  incompatibles  avec  ses  libertés,  en  la  faisant  citer  par  le  chiielain 
de  Gruyère,  en  enjoignant  (le  9  mai)  aui  bannières  d'en  bas  delncemtim—r 
comme  rebelle  si  elle  ne  se  présente  pas.  Les  hommes  de  Gessenay  ne  sont 
point  Rtijel!»  rebelles  et  dt-sob/  lssants ,  mais  loyaux  et  fidèles.  Us  wnt  pr  Hs  i 
répondre  de  leur  conduite  à  leur  seigneur,  devant  les  seigneurs  de  Berne,  leurs 
juges  communs* 

La  seconde  lettre,  Amanée  de  la  comarane  dê  Giilt6a»4rCb,  exprimall, 
•ans  «neun  douta,  la  même  pensée» 
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4K49 ,  au  cbÀieau  de  Gruyère»  que  le  comte  suspendrait 
l'eiécution  du  jNMiMMfil  '  obleou  par  le  oomte  Michel  oootre 
les  gens  de  Gessenay ,  de  Cbàteau-d'CEx  et  de  Rossiiiière, 

afin  que  l'on  pût  tenir,  à  telle  date  qui  lui  plairait,  une  jour- 
née amiable  pour  vider  la  querelle  ;  2°  que  les  dites  eom- 
muues  délivreraient  au  comte,  pour  e&ameu ,  une  copie  de 
leurs  fimiohises. 

Pendant  la  suspension  de  toute  poursuite  ultérieure, 

Michel  demanda  des  gens  d'armes  à  la  commune  de  Gessenay. 
Elle  lui  répondit ,  qu'après  délil)érati()n  sur  l'objet  de  sa 
demande,  elle  avait  décidé  de  lui  refuser  des  gens  de  guerre, 
laissant  à  cbaeun  la  fsculté  de  le  suivre,  à  condition  toute- 
fois que  son  Excellence  donnerait  à  la  dite  commune  lettre 
seeliée  portant  déelaration  qu'il  ne  mènerait  aucun  homme  - 
du  Gessenav  contre  Messieurs  de  Berne,  ni  cmilrc  ^Messieurs 
des  Ligues,  et  que  si  des  volontaires  de  ce  pays  répondaient 
à  son  appel ,  ce  serait  sans  préjudice  de  ses  firanchises  et 
libertés*. 

Le     juin  se  tint  une  journée  amiable,  en  présence  des 

seigneurs  d'Aubonne ,  de  Villarsel,  de  La  BAtie,  de  Montri- 
chier  et  d'autres  témoins.  Les  déléfiués  de  Berne  et  de  Fri- 
bouiig  décidèrent  ce  qui  suit  :  Les  habitants  des  eoiQmunés 
de  Gessenay,  de  Château-d'OËx  et  de  Rossinière  doivent  obéir 
aux  ordres  de  leur  seigneur  comte,  bien  entendu»  comme  II 
l'a  dit  lui-même,  qu'il  ne  leur  commandera  rien  qui  ne  soit 
raisonnable.  Si  dans  la  suite  il  s  élève  quelque  (iiiîérend  entre 
le  comte  et  ses  sujets  et  que  le  comte  se  plaigne  d'offense 

*  AnMMen/ ,  le  pouvoir  de  ptsMr  «ntf»,  Yw&omnÊneB  oliteiiM  dM  trait 
iNuinières  au-detsoui  de  U  Tine  pour  obliger  tae  gent  d*ea  haulà  lepcémiler 

à  Gruyère,  ou  plutôt  le  pouvoir  de  let iiiger  |ltr  eontDllMM. 

*  Lelln  iniMive  du  3  juin  1549. 

*  Le  leoQiMl  député  de  Fribourg  cet  appelé  BettUii  VeiUard,  toanerel. 
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•o  de  fébelUoo,  H  prendra  des  cinq  banmères  dôme  bnmmeft 
de  bien ,  dignes  de  foi ,  et  non  suspecU  en  l'aflliére  qui  le 
traitera ,  lesquels,  svee  TolBcier  et  cbèleiain  du  comte,  en 

la  ville  de  Gruyère ,  connaîtront  de  la  plainte  et  prononce- 
ront à  la  majorité  des  suffrafres.  comte  s'en  tiendra  au 
jugement  porté  par  le  plus  grand  nombre ,  sauf  le  cas  où  il 
aurait  reconnu  quelque  pratique  ou  corruption  :  dans  ee  cas, 
il  aura  puissance  d'eiiger  nouvel  examen  de  l'affure  par 
douae  autres  hommes  éh»  dans  les  cinq  bannières.  » 

Rien  de  plus  équitable  que  cette  décision.  Elle  donnait 
aux  deu\  parties  des  garanties  satisraisantes  ;  elle  coupait 
court  à  l'arbitraire;  en  prescrivant  l'usage  d'un  jury,  elle 
maintentit  une  institution  dès  longtemps  connue  dans  la 
Cfruyère;  enfin,  elle  consacrait  le  droit  des  Gruéilens  d'être 
juges  par  leurs  pairs. 

Le  comte  Michel  alla  dans  les  communes  de  Gesseoay, 
de  ChAteau-d'OËx  et  de  Rossinière,  Il  voulait  bien  annuler 
le  pansmml  et  oublier  leura  offenses  si  elles  consentaient  à 
le  cautionner  de  iHOOO  éeus  '  et  à  lui  offirir  en  don  gratuit 

deux  t'xus  par  feu  ,  somme  qu'il  réduisit  à  un  écu.  Nous 
avons  déjà  dit  qu'il  essuya  un  refus  des  communes  de  Ges- 
senay  et  de  Gbàteau-d'ÛËx 

La  commune  de  Rougemont  consentit  Tannée  suivante  à 
le  cautionner  de  1500  écus  qu*il  avait  obtenus  de  HansKonn, 
membre  du  Conseil  d'Uri  *. 

La  décision  des  représentants  de  Berne  et  de  Fribourg 

*  Mklid  eherehait  à  négocier  un  emprunt.  l\  en  Si  un  de  SiOSS  éeot.  Veir 
p.4SSelMiv. 

•Voir  p.  m. 

•  Chartes  du  6  sept^mbrf*  IPiSO.  Mirln-l  en-^a^fn  les  bien*  qu'il  posî^édait  k 
Co|^l.  François  Yerein,  gouverneur  (ou  sjrndic)  de  Rougemont.  le  cautionne 
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ne  FMDMia  pts  la  paix  dans  la  Haute-Gruyère,  paroe  que  le 
comte  y  mit  obetade.  Dans  Tété  de  4590 ,  Michel ,  outre- 
passant son  autorité  au  mépris  des  libertés  du  peuple,  fit 
arrêter  un  habitant  de  Château -d'Œx,  qui,  bien  que  coupa- 
ble de  quelque  délit,  ne  pouvait  être  appréhendé  et  mis  en 
prison  par  la  seule  volonté  du  comtes  La  commune  de 
Gessenay  s'assembla,  délibéra  sur  cette  affiure,  et  fit  relAcher 
le  prisonnier*.  Cette  arrestation  n'était  pas  la  seule  que 
Michel  eût  ordonnée.  Déjà  en  4548  il  avait  fait  saisir,  au 
val  de  Charmey,  un  homme,  «  qw  se  jeUût  à  terre  et  deman- 
dait fimehieel  »  Alors  des  paysans  accourus  à  ce  bruit, 
criaient  au  lieutenant  :  «  N$noui  romp$M  jmi  not  franekiêe$!  » 
et  voulant  délivrer  le  prisonnier,  Tun  brandissait  sa  halle- 
barde, l'autre  prenait  un  «  chemntun  de  bois  au  feu  *,  » 
pour  enfoncer  laporte  ;  un  troisième  dégainait  en  s  écriant  : 
«  Par  la  ckién  (chair),  il  faiU  faire  beau  jeu!  »  La  troupe  des 
mécontents  grossissait  ;  quelques-uns  étaient  déguisés  et 
armés  de  gourdins.  Bref ,  Us  parvinrent  à  foire  élargir  le 
captif.  De  pareilles  scènes  se  renouvelaient  souvent. 

Michel ,  irrité  de  la  hardiesse  des  gens  de.  Gessenay, 
adressa  au\  Confédérés  une  longue  complainte,  dans  laquelle 
il  énumérait  les  délits  de  ses  sujets  dn  haut  delà  TIne.  «  Ils  - 

haussaient  ou  baissaient  la  monnaie  de  leur  propre  autorité; 
ils  refusaient  d'acquitter  au  comte  les  droits  ejl  les  deniers 
seigneuriaux,  de  répondre  à  ses  citations,  de  se  soumettre 
à  la  justice  consistoriale  ou  spirituelle  ;  ils  délivraient  les 
prisonniers,  révoquaient  les  sentences  rendues  en  la  cliamhre 

•  Voir  à  la  p.  SIS  M  qui  «rriva  «oui  le  r^ne  du  conte  Jeu  II. 

•  Décisioa  da  19  jMTÎer  ISSi. 

•  «  CAeMftfm  (on  ekavanton),  se  disait  autrefois,  »elon  le  Dieliowuifl  de 
TiéfotUtVNV  TîMo.  •  Notre  leUe  oonarme  celte  explication. 
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de  leur  prince  S  battaient  ses  ofilciefs»  tenaient  des  aseem> 
biées ,  empêchaient  la  punition  des  méchants ,  et  fidsaient 

soupçonner  qu'ils  atHtient  l'oreille  de  quelqu'un  et  des  inlel" 
ligence*  contre  leur  naturel  seigneur  » 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  sur  la  gravité  des  crimes 
imputés  par  Michel  à  ses  sujets,  qui  ne  voulaient  pas  se 
ployer  à  ses  caprices.  On  remarquera  facilement  rtminua- 
lion  perfide  que  contient  la  lin  de  la  plainte.  On  verra  plus 
tard  qui  conspirait  de  Berne  ou  de  Michel. 

Les  communes  de  Gessenay ,  de  Ghàteau-d'QEi  et  de  Ros- 
sinière  firent  au  comte  leur  seigneur  de  respectueuses  rcroon- 

trances,  accompagnées  de  vœux  pour  la  guérison  de  son 
corps  malade,  de  protestations  de  fidélité  en  tout  ce  qui  était 
légitime,  excusant  ce  qu*ilappehiil  désobéissance  et  rébellion, 
défendant  leurs  libertés ,  opposant  à  ses  actes  arbitraires  la 
justice  et  le  droit ,  et  repoussant  avec  la  fermeté  qu'inspire 
une  bonne  conscience  certains  usages  féodaux  qu'il  préten- 
dait ressusciter 

Les  seigneurs  de  Berne  travaillaient  au  rétablissemeol  de 
la  paix  troublée  par  la  discorde  du  comte  et  de  ses  sujets. 

Michel,  dans  une  lettre  du  9  avril  (1551),  déclina  leur  inter- 
vention dans  sa  qucrollo.  Il  leur  dit  que  leur  devoir  était  non 
de  favoriser  des  rebelles  mais  de  l'aider  à  les  punir,  li  réfuta 
certains  bruits  qui  Taccusaient  d'employer  contre  ses  sujets 
des  mesures  violentes.  Huit  jours  après  avoir  reçu  la  justifi- 
cation du  comte ,  Messieurs  de  Berne  apprirent  qu'il  avait 
noa-seulement  fait  arrêter  des  gens  de  la  Haute-Gruyère,  mais 

*  Déjà  à  l'ocrasion  sa  querelle  avcr  C.pnève,  le  comte  de  CruyAre  parie 
de  son  bailli  et  de  sa  cour  dejustire.  I.e«  commune»  avaient  leuil^mtiCM 
indépendantes  de  cette  institution  pnncière  de  nouvelle  date. 

•  Février  1551. 

"  PièeMdtt  tt  ttvriertidat  1»,  10  «t  U  oMn. 
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qu'il  les  avait  fiiit  juger,  après  avoir  confisqué  leurs  biens  ; 
qu'il  voulait  sévir  contre  d'autres  ;  qu'il  appelait  aux  armes 

les  bannières  au-dessous  de  la  Tine,  et  leur  ordoonait  de  se 
tenir  prèles  à  marclier  au  premier  signal, 

La  commune  de  Grandvillars  et  d'autres  qui  avaient 
reftué  de  cautionner  le  comte  partageaient»  avec  la  Haute- 
Gruyère,  le  ressentiment  de  ce  tyran. 

Déjà  plusieurs  Gruériens  avaient  quitté  leur  patrie,  pré- 
férant l'exil  à  la  servitude. 

Le  Conseil  de  Berne,  informé  de  ces  choses,  dépêcha 
prompteuM^nt  un  de  ses  membres  auprès  du  comte,  pour 
l'arrêter  dans  la  vde  périlleuse  où  il  s'était  si  témérsirement 
engagé.  Il  eihorta  les  communes  de  la  Haute-Gruyère  à  ne 
pas  compromettre  leur  cause  par  quelque  action  irréfléchie, 
et  à  persister  plut»H  avec  calme  dans  la  voie  du  droit*. 

Berne  n'ayant  reçu  du  comte  qu'une  réponse  ûère  et  arro- 
gante*, s'entendit  avec  Fribour^  sur  les  mesures  à  prendre 
pour  épargner  à  la  Gruyère  les  horreurs  d'une  guerre  civile 
et  y  faire  cesser  l'arbitraire ,  cause  des  désordres  qui  affli- 
geaient ce  pays.  Berne  exhorta  de  nouveau  les  habitants 
de  Gessenay  et  de  Château -d'Oiix  à  s  observer,  à  user  de 
prudence,  et  à  ne  pas  envoyer  de  messagers  au  comte 

Peu  de  jours  après  *  les  deux  villes  adressèrent  au  comte 
de  Gruyère  une  lettre  collective.  Elles  énumérèrent  ses  torts, 
lui  rappelèrent  ce  qu  elles  avaient  fait  pour  hii  et  pour  ses 
sujets,  la  bonne  intcllitzence  qui  avait  réj^né  entre  elles  et  feu 
son  père.  Elles  lui  recommandèrent  l'indulgence,  la  douceur, 

*  tS  «vril  ISM.  ftatale  UkriwMHtktr,  AA.  an  ànhhm  de  lHat  de 
BerM. 

*  ■  Des  Grafen  trotzliche  and  raelM  (n»lM)  Antwort  an  B«rn.  • 
«Si  avril tSSl.  nid» 

*  U  W  avril. 
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la  bienveillance  envers  deeaajeta  que  trop  de  rigueur  avait 
poussés  à  lui  r^ister.  Si  dans  la  suite  il  avait  des  plaintes 

à  formuler  contre  eux ,  ses  combourgeois  des  deux  villes  s'em- 
ploieraient à  pacifier  le  différend  par  des  voies  légales,  mais 
ils  s'opposeraient  à  tout  ce  qui  serait  contraire  au  droit  et 
à  l'équité.  Les  deux  villes  invitèrent  le  comte  à  céder  à^ieurs 
instances  et  à  vouloir  bien  leur  donner  une  lépome  qui  leur 
ferait  connaître  ses  intentions  *. 

La  réponse  du  comte,  arrivée  le  9  mai  à  Berne,  fui  com- 
muniquée le  41  à  Fribourg.  Elle  était  évasive,.  Mioliel»  en 
cette  occurrence  comme  en  mainte  autre  oceasion,  cberoliait 
à  gagner  du  temps.  La  science  diplomalique  de  cet  homme 
consistait  h  éluder  les  difficultés  au  lieu  de  les  résoudre,  à  se 
soustraire  aux  obligations  qui  le  gênaient,  À  disaimuier  la 
cause  des  lenteurs  qu'il  apportait  à  Texamen  des  alhires 
dont  il  craignait  le  dénouement.  U  n'y  avait  en  cela  ni  adresse 
ni  habileté,  c'était  tout  simplement  un  manque  de  franchise 
et  de  probité. 

Le  1:2  mai  le  (lonseil  de  Fribourg  écrivit  à  celui  de  Berne 
que  Aieasieura  de  ViUarsel  et  de  Montricbier,  lieutenants  du 
comte  deGruyère»  étaient  venus  demander  que  les  deux  villes 

voulussent  bien  faire  translater  en  langue  française  leur  lettre 
collective  du  50  avril ,  afin  qu'il  put  délibérer  sur  son  con- 
tenu. Le  dit  Conseil  envoyait  les  ambassadeurs  du  comte  aux 
seigneurs  de  Berne  en  priant  ceux-ci  de  foire  traduire  la  let- 
tre dont  nous  parlons. 

Le  48  mai ,  les  députés  de  Michel  étant  arrivés  à  Berne 
exposèrent  le  motif  de  leur  visite.  On  leur  répondit  que  le 
comte  et  surtout  son  beau-frère  (de  Yiilarsel)  entendaient 

*  Lettre  missive  du  30  avril  1551,  conQrmée  en  séance  du  Conseil  de  BenM 
tenue  le  S  owi.  Teukekê  MMÊtiAuéktr» 
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nssez  bien  l'allemand  pour  l'oinpirridro  In  loltro  dont  ils  de- 
mandaient la  traduction.  Le  Conî^cil  de  Benu',  (jui,  eomme 
on  le  voit ,  n'était  pas  dupe  du  subterfuge  de  Michel,  dit  à 
aea  aiphamadeura  qu*il  demandait  une  prompte  réponse  et 
la  suppression  de  toute  mesure  de  rigueur  contre  les  corn- 
bourgeois  de  Berne  :  s'il  n'était  pas  fait  droit  ù  cette  demande, 
l'Etal  de  Berne  se  verrait  obli^'é  de  les  défendre  contre  l'ar- 
bitraire et  de  forcer  le  comte  à  les  laisser  en  repos  *. 

Le  20  mai  on  apprit  à  Berne  que  les  officiers  du  comte 
défendaient  aui  hommes  de  la  Haute-Gruyère  de  se  réunir, 
suivant  l'antique  usage,  avec  les  hommes  du  Haut-Siinnien- 
thal  pour  tenir  leurs  assemblées  copimunes  dans  la  forêt  de 
Gessenay  *. 

Le  comte  fut  invité  à  révoquer  au  plus  tAt  cette  défense 
et,  de  plus,  à  payer  une  dette  de  1000  florins'  et  400  florins 

d'intérêts  arriéré:»,  faute  de  quoi  Berne  agirail  selon  les  cir- 
constances. 

Cette  menace  suffit  pour  foire  prendre  au  comte  un  ton 
plus  convenable.  Il  était  depuis  environ  un  mois  à  Divonne. 
Il  supplia  LL.  EE.  de  remettre  au  <5  du  mois  de  juin,  avec 
d'autres  affaires,  l'examen  de  la  question  qui  faisait  rohjel 
de  la  plainte  des  gens  du  Simmenthal  et  d'avoir  également 
patience  jusqu'au  dit  jour  quant  à  Targent  dont  LL.  EE. 
demandaient  le  payement  *, 

Michel  avait  enfin  daigné  répondre,  parce  qu'il  était  sur 
une  mine  dont  il  craignait  l'explosion.  Le  même  jour  (:25  mai), 

*  tS  mai  ISSI.  ISfU 

*  ■  die  grmfine  Ding^HlÊ  in  Saanenwalde.  «  Acte  du  tO  mti  155t.  Md. 

'■  r/élait  la  vieille  (lello  cnifriirlrc  le  Ifi  HAreinbre  1  !539  par  le  romle  Michel 
cn\''r8  Chri*toplie  île  Mulinen,  dont  Berne  av.iil  acquis    n  éanoe.  Voir  p.  409. 

*  •  Quant  à  l'argent  deu  a  feu  Moni.  de  Meluitea.  ■  Lettre  du  comte,  datée 
ét  Divonne,  l«  to  mai  1551. 
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le  Conseil  de  Fribourg,  impalienlc  par  le  silence  du  comle. 
proposait  à  celui  de  Berne  une  conférence  où  les  deux  villes 
s'aocorderaienl  sur  le  moyen  de  faire  restituer  à  leurs  oom- 
boufgfois  ee  que  le  comte  leur  avait  pris  et  de  mettre  un 
terme  i  Tétat  de  misère  auquel  il  les  exposait. 

Fribourj?  voulait  aecélérer  le  dénouement  du  drame  qui 
tendait  à  sa  fin,  tandis  que  Berne,  mieux  avisée,  ne  tenait 
pas  à  précipiter  une  catastrophe  qui  était  inévitable. 

Berne  accorda  (le  3  juin)  au  comte  l'objet  de  sa  requête, 

à  condition  que  ceux  de  ses  sujets  qui  avaient  quitté  leur 
pays  pourraient  y  rentrer,  s'occuper  librement  de  leurs  affai- 
res et  attendre,  sans  être  inquiétés,  rissiîe  du  débat.  Michel 
répondit*  en  termes  vagues,  et  demanda  prolongation  du  délai 
qui  lui  était  accordé.  On  résolut  de  prendre  patience.  Enfin, 
le  3  juillet,  Michel  parut  à  Berne.  Il  assura  de  son  dévoue- 
ment LL.  EE.  de  Berne  et  de  Frihourg ,  qu'il  nommait  ses 
bienfaiteurs,  et  il  promit  de  se  conformer  à  leurs  désirs  en  ce 
qui  coDoernait  ses  sujets  de  la  Haute-Gruyère,  mais  il  lui 
Cillait  du  répit  afin  qu'il  pût  donner  à  sa  santé  les  soins  qu'elle 
réclamait.  LL.  EE.  estimèrent  qu'on  ne  pouvait  pas  lui  re- 
fuser la  faveur  qu'il  sollicitait.  Le  lendemain,  4  juillet,  Berne 
annonça  aux  communes  de  Gessenay  ,  de  Château-d'ÛËx  et 
de  Rosainière,  qu'enfin  le  eomte  avait  cédé  et  qu'une  journée 
avait  été  fixée  pour  la  pacification  de  leur  différend 

Michel  avait  consenti  à  une  amiable  composition,  qui  eut 
lieu  en  effet  et  qui  fut,  comme  on  le  pense  bien,  à  l'avantage 
de  la  partie  lésée.  Blicbel  avait  cédé  à  l'impérieuse  loi  de  la 
nécessité,  résolu  à  tenir  ou  à  violer  ses  promesses  suivant  les 
circonstances.  11  s'occupait  alors  de  l'exécution  d'un  projet 

'  17  juin.  Teuttekê  Mmmnbiàtkert  m  Arcliim  de  l'Eut  de  Berae. 
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dont  la  réussite  devait  sinon  relever  sa  fortune  délabrée,  du 
moins  prolonf^er  son  existence  politique  et  lui  donner  plus 
de  considération,  li  s'agissait  pour  lui  d'exercer  une  des 
principales  prcro«;atives  de  la  souveraineté,  le  droit  de  battre 
monnaie.  Il  le  lit ,  mais  Berne  et  Fribourg  vinrent  ù  la  tra- 
verse et  défendirent,  en  le  cours  de  la  nouvelle  mon- 
naie. Le  comte  se  brouilla  avec  les  deux  villes.  Bientôt  Berne 
apprit  des  communes  de  Gessenay,  de  Château -d'OEx  et  de 
Rossinière  qu'elles  étaient  en  butte  à  de  nouvelles  vexations, 
que  le  comte,  loin  de  se  conformer  à  la  sentence  qui  avait 
été  prononcée,  refusait  de  livrer  le  passement  ci  do  V&nn\i\er  *. 
Il  hâtait  sa  chute  par  son  obstination.  Berne  et  Fribourg  se 
promirent,  au  commencement  de  I5K3,  d'agir  d'un  commun 
accord  dans  cette  circonstance  décisive*. 

Un  fait  qui  mérite  d'être  noté,  c'est  que  le  comte  Michel, 
incapable  de  gérer  ses  propres  affaires,  s'occupa  des  affaires 
d'autres  gentilshommes,  qui  étaient  ses  parents,  savoir  Fran- 
çois de  Gingins,  seigneur  du  Chàtelard,  Charles  de  Challant, 
seigneur  de  Villarsel ,  qu'il  avait  jadis  établis  régents  et 
gouverneurs  de  ses  Etats  ;  François  Champion,  seigneur  de 
La  Bâtie,  et  Amédée  de  Beaufort ,  son  digne  ami,  en  l'ab- 
sence duquel  il  devait  administrer  les  terres  de  Coppet,  de 
Relie  et  de  Mont-le- vieux.  Ce  qui  n'est  pas  moins  remarqua- 
ble, c'est  que  Michel,  quoique  obéré,  augmenta  le  nombre 
des  domaines  de  sa  maison. 

Le  sire  du  Chàtelard  s'était  retiré  à  Chambéry,  laissant  au 
comte  de  Gruyère  »  la  tutelle  (gestion)  de  tous  ses  biens,  » 
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charge  dont  Michel  fut  investi  par  le  bailli  de  Gex,  dans  la 
juridiction  duquel  était  la  sei«înourie  de  Divonne,  apparlc- 
Dant  alors  au  baroo  du  Chàtelard.  Le  comte  de  Gruyère, 
ne  Qonnatmant  pas  encore  Télat  des  dettes  de  son  eoasîii, 
attéfnia  auprès  des  sei^meurs  de  Berne  son  i^orance  à  cet 
égard  pour  obtenir  d'eux  injonction  î\  leur  bailli  de  Gex 
d'user  de  patience.  «  Joint  aussi,  w  disait  le  comte,  «  que 
»  scavei  bien  comme  soys  grand  trésorier...  Je  vous  sup- 
»  plie  que  pour  mon  entrée  de  table  je  ne  menge  point  d*os- 
»  tnge...  *  Jai  la  bonne  volonté  de  (Inîre  cognoistrê à  tout  le 
»  monde  que  je  deviens  bon  mesoager  » 

Les  seigneurs  de  Berne  accordèrent  un  sursis  au  nouvel 
a<*ministrateur  des  biens  de  Monsieur  du  Chàtelard.  Le  comte, 

en  les  remerciant  de  celte  faveur,  leur  dit  que  son  cousin 
devant  avoir  en  Savoie  quelque  somme  d'argent,  il  s'empres- 
sait de  lui  écrire  d'acquitter  l'intérêt  dont  LL.  £E.  exigeaient 
le  payement 

L'année  suivante  la  terre  du  ChAtelard  fut  vendue  à  Char- 
les de  Cballant ,  seigneur  de  Villarsel,  qui  6t  de  nouvelles 
dettes  pour  cette  acquisition  Depuis,  le  nouveau  seigneur 
du  Chàtelard  n*ayant  pu  acquitter  la  dette  de  son  prédéces- 
seur, le  bailli  de  Thillon  saisit  cette  terre  au  nom  deLL.  EE. 
qui  avaient  cautionné  de  la  somme  de  4000  écus  son  ancien 

*  que  je  ne  toit  pa»  dès  le  début  soumit  à  l'otafe  pour  dettee. 

*  Lettre  dttée  de  Gruyère  le  M  décembre  1S48. 

*  Lettre  datée  de  Fribourg  le  7  janvier  1S49. 

*  avivant  une  note  qvi  noua  a  été  eommniiiqiiée,  le  cenrte  Viehd,  anari 

mauvais  aflmini«lrateur  de»  biens  de  son  rousin  (non  pas  de  son  nevfn\  que 
de  sa  propre  forliine .  aurait  vendu  prit  acte  du  19  juillet  1350.  la  terre  du 
Ch&lciard  et  de  Montrcux  (non  pas  au  comte  de  Challanl,  mais  au  cousin  de 
cehii*ei)  à  Charles  de  Ghallant,  aeigneur  de  Villarwl ,  beau-frère  dv  eomie 
Michel.  Le  nouvel  acquéreur  flfnire  eomme  ieipieur  du  Chàtelard  dttiwida 
see  actai,  dv  18  décembre  1550,  qve  mnib  aitom  plva  baa,  p.  469. 
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poMesseur,  François  de  G  ingins,  baron  de  La  Sarra,  lequel 
leur  avait  engagé  cetle  seigueurie  avec  d'autres  fonds 

Par  la  mort  de  son  frère,  arrivée  le  2  juillel  IKîîO,  le  comte 
Michel  était  rentré  en  possession  de  la  baronnîe  d*Aubonne 
et  des  seignenries  de  Bourjod,  Pailly,  Vuarrens,  Saint-Sa- 
phorin  et  Corsier.  Il  trouva  KîentAt  l'occasion  d'ajouter  de 
nouvelles  terres  à  ces  domaines.  Son  cousin,  le  baron  de 
La  Sarra,  était  aussi  soiL'neur  de  Divonne  et  de  Greillv, 
terres  situées  dans  le  bailliage  de  Gex,  et  qui  étaient  char- 
gées de  dettes.  Michel  se  porta  caution  de  son  parent ,  et, 
obligé  de  payer  pour  lui,  il  prit  possession  de  ces  deux  sei- 
gneuries ;  mais  n'ayant  pas  de  quoi  acquitter  le  tout,  il  de- 
manda mille  écus  à  LL.  EE.  de  Fribourg  *. 

Peu  de  temps  auparavant  le  comte  Michel  avait  acquis  de 
François  Ghamnion  les  s«gneuries  de  La  BAtie  '  et  de  Mont- 

le-firand,  la  première  située  dans  le  pays  de  Gex,  la  seconde 
(avec  le  village  de  Bière  et  d'autres  lieux)  dans  le  Pays  de 
Vaud,  sur  le  coteau  qui  domine  la  ville  de  RoUe.  Au  milieu 
du  seizième  siècle,  la  famille  Champion  était,  comme  celle 
de  Gruyère  et  beaucoup  d'autres,  hors  d'état  de  payer 
ses  dettes.  François  ne  put  écbapper  que  par  la  fuite  aux 

•  Lttirt  de  (René  comte  de)  CliàUuil  à  Menienn  let  eveyer  et  CeneeU  de 
Berne,  delée  de  •  VnUuifin  le  IXII*  de  Jning  ISU.  > 

*  Lettre  detée  de  Ctniv^re,  le  6  février  1551.  Ce  deeument  recUlle  le  pee- 

saîje  erroné  du  Cenchirhfforxrher ,  t.  XIII ,  p.  490  ,  relatif  à  racq»n>ilion  de 
Divonne  par  le  comte.  Voici  la  substance  de  la  lettre  orifrinale  de  Michel 
ans  leifinenra  de  Pribeorir  :  •  Meieienn,  penr  avoir  fyancé  (cautionné)  Mon- 

»  »ieur  de  Lanrra  mon  cousin  et  Mondent  de  :  eetant  contraint  de 

»  émrndpr  pour  eulx  ma  pste  force  de  me  payer  i\r  Vur-:  Sifns,  parqiioy  ay 
«  aciiepte  et  prins  en  payement  les  seigneuries  de  Dyuonne  et  de  Grillier  et 

•  nayanl  le  pouuoir  de  satialUre  an  totafte  ne  me  acaf  adremer  ainen  a  tea 

•  ieisnenries...vea8  priant  de  nwprestermileientdewinels  jayaflbirepnMip* 
»  lement.  *  —  De  Gruyère  ce  VI«  de  fcburier  1551.  «(Signé)      c  GSUTÉSI*  • 

■  •  La  Bastie,  »  Bastide,  qui  aifnifle  maison-rerte  en  ehàtem. 
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maios  de  ses  créanciera.  Le  comte  de  Gruyère»  son  ptrent, 
ne  voulait  pas  négliger  une  si  belle  occasion  d'ajouter  deux 

seigneuries  importantes  à  celles  qu'il  possédait.  Il  répondit 
pour  Champion  ,  sous  prétexte  d'apaiser  ses  créiHuiers  et 
de  fournir  au  ti  fugitif  »  le  moyen  de  revenir  auprès  de  sa 
famille.  Mais  ce  n'était  pas  tout  de  cautionner ,  il  fallait  des 
,  écus,  et  Micbd,  nous  le  savons,  était  dans  un  embarras  d'ar- 
gent continuel.  Lorsque  vint  le  moment  de  payer,  il  prit  le 
parti  de  s'adresser  à  Messieurs  de  Fribourg.  11  les  pria  de 
lui  faire  la  somme  de  5400  écus,  en  y  comprenant  ce  qu'il 
avait  déjà  reçu,  plus  des  intérêts  arriérés,  et  la  somme  dimt 
ils  avaient,  sans  doute  à  sa  requête,  répondu  pour  Monsieur 
de  La  Bâtie,  «  autrement,  »  dit- il,  «  je  penlrey  cbose  que 
>•  ne  retrouvercy  peusl  être  jamayscy  convenable,  et  se  que 
»  jay  déboursé  pour  Mont-le-Cirand  *.  »  Les  seigneurs  de 
Fritx>urg  acquiescèrent  à  son  désir 

Le  comte  de  Gruyère  entra  donc  en  possession  des  deux 

fiefs  que  nous  avons  nommés.  Cependant  François  Champion 
vint  habiter  avec  sa  famille  la  maison  de  Moot-ie-graud. 

Le  baron  de  La  B&tie  et  de  Mont-le-grand  était,  en  rai- 
son de  ces  deux  seigneuries ,  vassal  de  LL.  EE.  de  Berne. 
Outre  l'hommage  lige,  il  leur  devait  le  lod,  c'est-à-dire  le 
droit  de  mutation ,  et  la  taille,  soit  l'impôt  dù  par  les  deux 
terres  qu'il  venait  d'acquérir.  Michel  négligeant  d'acquitter 
la  taille,  le  bailli  de  Gex  le  menaça  de  saisir  La  Bâtie. 

*  UttM  du  oMBta  ans  Mlgaton  àè  Prib««ff ,  dtite  de  GrayAra,  k  donUor 
Jour  d*avrU  15M. 

■  Suivant  le  Répertoire  de  M.  Daguet,  les  seigneurs  de  Fribourf  inftHtBèreiit, 
le  S  mai  1550  ,  le  comte  de  Gruyère,  qu'ils  lui  prêteraient  les  5000  ^ciis  fia 
lettre  de  Michel  disait  •  cincq  mille  et  quatre  sans  >)  qu'il  leur  avait  fait  dé- 
moder |«r  «m  eMttelaia  Georfe  de  Cerbiéres ,  y  coinprii  SIt'  éent  dool  Oi 
avaient  répendn  penr  Menrieer  de  La  BlUe. 
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Ificfad,  alors  malade»  se  plaignit  de  cette  rigueur  à  LL.  EE., 
dioant  qu'à  l'affligé  il  nefollait  pardonner  nouvelle  affliction, 

et  qu'il  était,  comme  leur»  seigneuries  le  savaient  bien,  «du 
rang  de  ceux  auxquels  on  ne  devait  pas  si  promptement 
confisquer  les  biens  >•  ^  Messieurs  de  Berne  prirent 
patience. 

Avant  de  se  rendre  à  Bàle  pour  dépé  her  de  là  les  ambas- 
sadeurs des  Ligues  à  la  cour  de  Tranee  ,  le  comte  Michel 
avait  donné  pouvoir  au  sieur  de  Montrichier  de  prêter  en  son 
nom  à  LL.  EE.  de  Berne  le  serment  de  lidélité  pour  les  ter- 
res de  La  Bâtie  et  de  Mont-le-grand  Nous  ne  savons  pour 
quelle  cause  raccompitsaement  de  ce  devoir  fut  différé  près 
d'une  année.  Enfin,  le  18  décembre  iH^iO,  se  réunirent  à  cet 
effet,  dans  la  salle  blanche  du  château  de  Gruyère,  le  comte 
Michel,  les  seigneurs  Jean  François  Naegueli,  ancien  avoyer, 
Antoine  Tiilier,  banneret,  tous  deux  conseillers,  délégués 
de  LL.  EE.  de  Berne,  et  avec  eux  les  témoins  dont  les  noms 
suivent.  Le  comte  de  Gruyère,  décoré  du  collier  de  l'Ordre 
du  roi  très  chrétien,  se  reconnut  homme  lige  et  noble  vassal 
de  LL.  EE.  de  Berne  à  raison  des  seigneuries  de  La  Bàlie 
et  de  Mont-le-grand,  et  il  leur  rendit  foi  et  hommage  dans 
les  maûis  de  leurs  commissaires.  L'acte  de  reconnaissance 
et  d'honmiage,  rédigé  par  Urbain  Quisard,  de  Nyon,  seigneur 
de  Crans,  notaire  juré,  fut  confirmé  en  présence  d'bommes 
notables,  savoir  Charles  de  Challant,  seigneur  de  Villarsel, 
d'Attalens,  de  Billens  et  du  Châtelard,  Jean  François  de 
Gtngins,  seigneur  de  Saies,  Amé  Ravier,  seigneur  de  Mont- 
richier et  de  Saint-Martin-du-Chéne,  François  Martine, 
maître  d'hétd  d'illustre  seigneur  René,  comte  de  Cballant, 

•  UmUê  do  11  ocsiobra  ISM,  eHée  plot  hnrt,  p.  4tt. 

•  L0llra  êa  7  «mUt  iSM. 
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Béat  ie  Comte,  seigneur  de  Me\,  et  Guiltaume Nicod,  maitre 
d'bôiel  du  comte  de  Gruyère 

AuMitAt  après  la  prestatioD  du  «erment  de  ildélilé,  les 
commissaim  bernois  remirent  au  eomteMleliel,  en  préMsooe 
dis  niémes  témoins,  un  aete  portant  la  déclaration  qu'il  ;!vail 
accompli  le  devoir  dont  il  était  tenu  envers  ses  supérieurs, 
et  que,  à  sa  prière,  LL.  EE.  l'exemptaient  pour  la  vie  des 
services  auxquels  obligeait  rhommage  lige  *. 

Le  même  jour,  les  délégués  bernois  réglèrent  avee  le  eoanle 
divers  autres  objets.  Micliel,  étant  alors  caution  du  seigneur 
de  Divonne,  promit  aux  dits  commissaires  de  servir  au  pre- 
mier de  janvier  la  rente  écbue,  et,  ne  pouvant  rembourser 
le  capital,  il  leur  remit  une  requête  adresiée  à  LL.  Efi.  de 
Berne,  qu'il  suppliait  de  lui  accorder  un  délai  et  de  vouloir 
bien  s'intéresser  «  aux  pauvres  enftuita  de  Monsieur  de  Di- 
vonne. » 

Quelques  semaines  plus  lard,  le  comte  Michel  ajoutait  à 
ses  titres  celui  de  baron  de  Divonne  et  de  Greilly. 

Naguère  il  s'était  plaint  du  bailli  de  Nyon,  qui  «  le  moles- 
tait et  le  travaillait  »  au  siyel  de  la  taillé  due  par  les  biens 
qu'il  possédait  dans  le  bailliage  de  ce  nom  *.  Il  s'agissait 
évidemment  des  liefs  d'Amédée  de  Beauforl,  que  le  comte 
avait  administrés  en  l'absence  de  son  cousin,  et  dont  il  était, 
paralt-il,  devenu  possesseur.  Dans  un  acte  du  18  décembre 
IS80,  il  est  dit  que  «  toucbant  Goppel,  Rdle  et  Mon(-le- 
vieux»  Miebel  a  fiit  aux  ambassadeurs  de  Berne  exhibition 
des  adinodialions  m  qu'il  avait  faites  *.  Mais  déjù  sept  mois 

•  Ch.  du  18  décembre  1550. 

'  La  charte  (sans  date)  porte  les  sceaux  bien  conservés  des  deux  commis- 
salrM  de  rSUt  île  Berne. 

'  Lettre  du  comte  aux  seigneurs  de  Berne,  du  29  novembre  1550. 
r/p5t-:\-4lire  que  Michel  avait  pas!<^  de<i  baux  à  ferme,  dont laeflraUsNnri* 
raient  à  payer  les  intérêts  ou  les  droits  dus  à  LL.  hJL 
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auparavant,  à  l'oocasion  d'un  emprunt  dont  nous  avons 
parlé  '  ,  il  avait  obligé  à  ses  cautions  de  la  Basse-Gruyère, 
entre  autres  biens  et  seigneuries,  Roiie  avec  toutes  ses  ap- 
parlenaDoes,  ei  Goppet. 

Qaoiqiie  le  oomte  llielid  eftt  nndu  foi  el  honmage  aux 
aeigneura  de  Berne  à  raison  <le  la  terre  de  Mont ,  cependant 
la  jouissance  de  ce  fief  lui  était  contestée  par  François  Cham- 
pion ,  avec  qui  il  eut  un  démêlé,  dans  lequel  il  se  montra 
plein  de  fiel  et  d'animoeilé. 

'  Faute  de  lenacigiieiiieiiU  aufBsanta,  il  est  d'autant  pins 
difficile  de  pénétrer  la  eauae  prioeipale  de  ee  lonp  débat  que, 
dans  ses  lettres ,  le  comte  la  dissimule  el  cherclic  h  donner 
le  change  aux  magistrats  de  Berne.  Il  nous  parait  cepen- 
dant que  le  procès  de  Michel  avec  son  adversaire  avait  sa 
source  dios  uue  cooventioD  que  le  pranier  ne  pouvait  ou 
ne  voulait  pas  observer.  Nous  savons  que  Michel  s*Mt  chargé 
des  dettes  de  François  Champion ,  et  qu*il  lui  avait  promb 
une  pension  annuelle  de  300  florins,  qu'il  rt  fusiiit  de  payer. 

Cliampion ,  une  fuis  établi  à  la  maison  de  Mont-le-grand 
n'en  voulait  pas  déloger ,  et  il  enflammait  par  son  refus  la 
eolèredu  comte,  qui,  dans  une  lettre  du  premier  janvier  I5$l , 
s'emporta  à  de  sanglantes  invectives  contre  lui  et  le  menaça 
de  le  n  loger  au  plus  haut  des  fourches.  » 

Passant  des  injures  à  l'actitm,  le  comte  enjoignit  à  son 
châtelain  de  Mont  le-graod  de  jeter  hors  de  sa  maison  Tu- 
surpaleur  qui  s'en  était  enqwré.  Champion  se  plaignit  de  cet 
ordre  brutal  au  beilli  de  Moines,  et  il  obtint  de  ee  magistrat 
«  mahntenanee  *  ou  confirmation  dans  la  possession  du 
Mont,  au  ^rand  déplaisir  du  comte,  (|ui  en  ap|K'la  aux  sei- 
gneurs de  Berne ,  leur  faisant  observer  qu'il  avait  accordé 

•  V«trp.iSS«lni«MilM. 
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par  boDté  la  maison  éa  Mont  peur  demeure  à  FraDQois 

Champion,  que  celui-ci  n'avait  aucun  droit  sur  cet  immeu- 
ble, et  qu'il  demandait  justice  du  tort  qui  lui  était  fait  *. 

Les  seigneurs  de  Berne  n'ayant  pas  prononcé  dans  ceUe 
affiûre  à  la  sattslaclion  du  oonate,  edui-ei  leur  adreesa  bien- 
tôt une  lettre  un  peu  vive ,  proleslant  oontre  Tooeupation 
par  le  dit  Cbampion  desa  roaiflon  etdeaa  propriélédellonl- 
le-grand,  et  demandant  que  l'ordonnance  rendue  par  le  bailli 
de  Morges  fût  révoquée.  Il  se  disait  tout  prêt  à  faire  valoir 
ses  droits  en  justice ,  s'il  était  nécessaire.  Il  annonça  en 
même  temps  à  LL.  £E.  la  procbaine  arrivée  à  Berne  du  sieur 
de  Crans  (Urbain  Quisard),  qu*ii  avait  chargé  de  se  présenter 
en  leur  Conseil  pour  les  éclairer  sur  la  question  qui  faisait 
l'objet  de  sa  querelle  avec  François  Champion'. 

Le  commissaire-général  Mandrot  essaya  d'aplanir  ce  diffé- 
rend .  Le  comte,  en  le  remerciant  de  sa  bonne  volonté,  exprima 
le  désir  que  cette  affaire  fût  remise  avec  d'autres  à  la  journée 

qui  se  tiendrait  entre  LL.  EK.  et  lui  le  15  du  mois  de  juin 
Mais  sa  querelle  avec  Champion  ne  fut  point  pacitiée  de 
sit^. 

Le  Conseil  de  Berne,  ayant  égard  à  ses  embarras  financiers, 
le  dispensa  personnellement ,  mais  non  ses  sujets ,  du  paye- 

*  Lettre  du  14  janvier  1551. 
'  LeUre  du  9  février  1551. 

'  LeUre  du  comte  •  n  monstavr  le  fésértf  lUadrot,  mm  njjfiirgmy»  •  D« 
Divonne,  le  23<  de  mai  1551. 

Dtnt  um  antre  lettre,  Mtndrol  eel  eppelé  •  eommineire •  de  LL.  BB.  Ce 
penoMiafe  était  probablement  le  même  que  le  procureur  des  fiefs  nobles, 
que  MUS  avons  d^à  rencontré  et  dont  le  comte  de  Gruyère  avait  été  fort  nà* 
oontent. 

Le  §4  novembre  «SSO ,  Miciiel  adreiiatt  «ne  lolfn  t  à  monienr  le  Mlltf 
•    dnrverdnn ,  meii  mêMtm  nmy.  •  Dieu  sait  comme  U  aimait  lee  proeurenn, 
les  commissaires  et  les  baillis  de  LL.  EE.  !  Ce  grand  eeifnenr  lee  Battait 
quand  il  avait  beaoia  de  leurs  bons  olfiees. 
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ment  de  la  taille  due  par  les  divers  fonds  qu'il  possédait  dans 
le  Pays  de  Yaad  —  Oœupé  de  la  querelle  du  comte,  il  lui 
demanda,  pour  information,  la  lettre  d'hommage  et  de  fidé> 

lité  faite  le  48  décembre  1550,  touchant  les  seigneuries  de 
La  Bâtie  et  de  Monl-le-grand  *. 

Cependant  François  Champion  était  mort.  Son  fils  Jacques 
eoBtinuait  d'habiter  avec  sa  mère  la  maison  de  Mont,  et  il 
poursuivait  le  procès  intenté  par  son  père  au  comte  Hichel. 
Celui-ci  sollicita  les  seigneurs  de  Berne  de  donner  à  leur  bailli 
de  Morges  l'ordre  d'enjoindre  au  fils  de  feu  le  seigneur  de  La 
Bâtie  d'abandonner  les  biens  qu'il  tenait  sans  y  être  autorisé 
par  aucun  titre.  U  s'indignait  d'être  poursuivi  par  le  dit 
Champion  à  propos  de  certaine  pension  de  trois  cents  florins 
que,  n  ému  de  pitié  et  dileetion  de  bon  parent ,  il  devait  lui 
»  avoir  acçordée  et  promise ,  espérant  que  par  ce  moyen  il 
n  se  redresserait  aux  choses  honnêtes  et  lui  serait  obéis- 
»  sant.  »  Condamné  en  dernier  ressort  à  payer  cette  pension, 
il  se  voyait  (disail-il),  dans  la  triste  nécessité  d'acquitter 
cette  somme  et  de  perdre  son  bien»  qui  valait  trois  fois  da- 
vantage. Ce  n'est  pas  tout.  Madame  de  La  Bâtie,  veuve  de 
François  Champion,  répétait  sa  dot,  et  le  comte  de  Gruyère 
devait,  aux  termes  de  la  sentence  rendue  contre  lui,  payer  à 
cette  dame  la  somme  de  3000  écuspour  son  douaire.  Obligé 
enfin  de  se  soumettre,  Michel  pria  LL.  E£.  de  Berne  de  pro- 
longer le  terme  finé  par  les  juges  pour  racquitteroent  de  cette 
somme  Le  tribunal  avait  prononcé.  Michel  fut  déboulé  de 
sa  demande*. 

*  Tmbéke  MtmkmHtktr  IB.  m  t8M.  m  Arehivw  dt  IVtet  d»  Bme. 

*  Lettre  dv  eomle,  dn  tl  déeembra  19SI. 

*  Lellndii  mois  de  jaovier  15SS  (f). 

*  •  Aa  revert  de  U  lettre  que  nout  venons  de  ettir  on  Ut  cet  oMli  de  11 
ebanceilerie  berneiie  ;  •eiinf,aiga^rtm.nianMf<|iNS.» 
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Daos  le  lenps  où  le  comte  de  Gruyère  avait  des  querellée 
avec  la  toille  Champioii,  d'une  part,  et  de  l'autre  avec  les 

communes  de  la  Haute-Gruyère ,  il  était  fréquemment  aux 
prises  avec  les  baillis  de  Ge\,  de  Nyon,  de  Morges,  d'Yverdon, 
de  Moudon,  de  Lausanne,  soit  parce  qu'il  ne  servait  pas  les 
fiefs  qu'il  poesédait  dans  le  Pays  de  Vaud,  soit  parce  que  ses 
créanciers  demandaient  la  saisie  de  ses  biens.  Michel  supplia 
LL.  EE.  de  Berne  d'ordonner  à  leurs  officiers  de  le  laisser 
en  repos  jusqu'à  la  journée  de  Faycrne,  où  ses  alTairt^  de- 
vaient être  réglées.  Déjà  de  toute  pari  on  demandait  la  dis- 
cussion de  ses  biens  en  justice.  Michei  intercédait  aussi  en 
faveur  de  son  beau-frère  de  Yillarsel,  qui  avait,  comme  lui, 
plus  de  dettes  que  de  bien  *. 

Berne,  comme  on  Ta  vu  plus  haul,  avait  exemple  le  comte 
de  Gruyère  de  robligation  de  payer  les  droits  qu'il  devait  à 
son  supérieur  féodal. 

Que  disait  Michel  pour  intéresser  à  ses  disgrâces  (dont  il 
était  l'srtisan)  les  magistrats  que  dsns  ses  moments  de  crise 
et  de  détresse  il  appelait  ses  amis,  ses  bienfaiteurs,  ses  pères? 
11  conspirait.  Michel  avait  obtenu  de  la  complaisance  du  Sénat 
bernois  rindépendance  de  tout  lien  féodal  du  comté  de  Gruyère 
et  des  seigneuries  d'Oron  et  de  Palésteux.  Ces  noms  rappel- 
lent trois  bretècbes  défendables,  surtout  celle  de  G  rus  ère, 
vraie  citadelle,  de  difficile  accès.  Michel  avait  ses  châtelains 
dans  les  châteaux  de  Bourj()<l ,  de  Corsier,  d'Aubonne,  de 
Mont ,  de  Holle  et  de  Coppet,  dans  le  pas  s  de  Vaud,  de  Di- 
vonne  et  de  Ls  Bâtie,  dans  le  pays  de  Gex.  Est-il  besoin  de 
foire  remarquer  l'importsuce  de  cette  ligne  de  forteresses  ou- 
vertes au  chef  de  U  ligue  des  mécontents?  Les  amis  de  Mi- 

*  Lettrt  im  eonto  mwiimiftdt  Btmt, daléa Sa  frièavif, le  M  mm 

ISftI. 


Digitized  by  Google 


CHAFITRË  VlNGT-ThuiblEME. 


^65 


cM ,  on  les  oonnall.  Ce  ne  lont  que  paniert-peroés  et  cou- 
reurs (raventures.  Un  jour  vint  à  La  Bâtie  un  messager, 
portant  au  comte  de  Gruyère  une  lettre  de  LL.  KK.  de  Berne, 
qui  apprit  à  ce  seigneur  que ,  d'après  le  rapport  de  leur 
bailli  de  Gex ,  «  des  gentilshooioies  de  Moosietir  de  Rolle 
»  devaient  venir  vers  lui,  à  la  Bâtie,  avec  cottes  de  mailles 
»  ou  Jacques  S  à  la  manière  de  gens  de  guerre,  oe  qui  était 
»  contre  mode  cl  facjon  de  vivre  •.  » 

Le  7  janvier  id33  le  Conseil  de  Fribourg  informa  celui  de 
Berne  qu'il  avait  appris  de  i'amiNissadeur  de  France  que  le 
comte  de  Gruyère  tramait  avec  certains  princes  et  barons, 
et  avec  le  duc  de  Savoie  le  funeste  projet  de  surprendre  les 
villes  de  Genève  »,  de  Berne  et  de  Fribourg.  Le  U  janvier, 
le  gouvernement  de  Berne  donna  l'ordre  h  ses  baillis  et 
autres  officiers  d'observer  les  relations  du  comte,  d'épier 
ses  démarches  et  de  pénétrer  dans  les  secrets  de  ses  in- 
trigues 

Dans  une  lettre  de  cette  époque,  Michel  dit  aux  seigneurs 
de  Berne  qu'il  a  fait  giande  diligence  pour  recouvrer  des  piè- 
ces qui  étaient  à  Lyon,  et  qui  le  serviront  dans  l'afl'aire  qui 
intéresse  Genève.  Il  prétend  à  «  l'absolution  de  cause,  ayant 
été  justifié  par  justice  à  Lyon.  »  11  demande  que  LL.  EE. 
ordonnent  à  leur  bailli  de  Gex  de  suqiendre  toute  action  jus- 
qu'à ce  qu'il  ait  recouvré  ses  documents 


*  •imfue,  caïaque  piqués  qu'on  mettait  par-dessus  la  cuirasse.  • 

*  lettre  du  romfr  .in-ç  «ripnnir*  de  Berne,  de  la  RAtie,  23  août(lSSOf). 

*  Bép^rtfurf  de  M.  Da^ui  i .  —  C'e^t  ici  qu'il  fallait  placer  le  fait  qui^parimu 

erreur  do  date,  .1  «'tf-  raiiporlc  a  la  p.  37i. 

*  •  Des  Grafen  Ver^landniss  mil  eUichen  Furslen  und  Herren  betreifend 
•  Ben  and  Fk^eUnirg,  n.  t.  w.  ttj  heinlicb  gmiMier  ni  erkundifm.  Dut. 
-  XI  jaamr  1S5I.  •  Tetilteke  IfinsiMiiMber,  BB.  aux  Archim  de  l'Eut  de 

Berne. 

*  LeUre  du  comte  aux  seigneurs  de  Berne,  de  Gruyère  le  i"  mars  1S53. 
UtM,  ET  OOCUM.  11.  M 
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Gela,  nous  en  convenons,  n'est  ni  bien  clair  ni  concluant» 
Toutefois  si  l'on  rapproche  de  ces  diverses  données  les  anté- 
cédents de  Michel ,  il  est  difficile  de  ne  pas  croire  que  cet 

aventurier  ^crtiislait  ù  juut  r  W  mie  de  eonspirateur. 

11  doit  encore  paraître  évident  que  les  membres  de  la  ligue 
de  la  Cuiller,  ces  géants  de  la  féodalité,  abattus  par  une  lé- 
gion foudroyante,  mais  non  privés  de  vie,  essayaient  sou- 
vent (le  soulever  la  masse  qui  les  écrasiiit  et  de  renverser  à 
leur  tour  les  cités  de  Genève,  de  Berne  et  de  Fribourg. 

A  l'aide  des  indications  que  nous  avons  recueillies  on  ne 

persuade  sans  peine  que  Michel ,  par  sa  position  de  prince 
souverain  et  par  son  earnctèrc,  était  le  chef  naturel  de  la 
ligue  des  gentilshuiumes.  Elles  servent  à  expliquer  le  besoin 
de  locomotion,  les  allées  et  les  venues  continuelles  du  comte 
Michel,  qui  ne  cherchait  pas  seulement  une  diversion  &  ses 
maux ,  un  moyen  d'ééhapper  à  ses  créanciers.  Elles  nous 
montrent  enfin  dans  quelles  circonstances  et  pour  quelles 
causes  le  (  (iiiile  Michel  est  devenu  le  maître  d'ime  S4^rie  de 
chàieaux-furts ,  se  prolongeant  depuis  Gruyère  et  Oron  jus- 
que dans  le  pays  de  Gex. 

Pendant  que  le  comte  de  Gruyère  était  h  Divonnc ,  il  y 
reçut  bi  visite  d'un  prince  avec  lequel  il  avait  une  grande 
conformité  de  caractère  et  de  destinée.  Frédéric  m,  duc  de 
Ugnits,  issu  d'une  branche  de  la  dynastie  polonaise  des 

Piasts,  avait  donné  dans  sii  jeunesse  des  espérances  qu'il  ne 
réalisa  point ,  étant  devenu  voluptueux ,  prodigue ,  dissipa- 
teur. En  larJI  ,  Frédéric,  ahîmc  de  dettes,  abandonna  son 
duché,  vint  à  Paris,  où  il  fit  bi  connaissance  du  comte  Michel, 
et  joignit  les  armées  françaises,  tandis  que  sa  principauté  était 
administrée  par  son  frère  George ,  duc  de  Brieg,  jusqu'à  ce  * 
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que  Henri»  fils  de  Frédéric,  eût  atleiot  l'âge  de  puberté.  A 
son  retour  de  France ,  il  fit  au  prince  et  comte  de  Gruyère 

l'honnciir  de  le  visiter  à  Divonne.  Après  s'être  arrêté  quatre 
ou  cinq  jours  dans  cet  endroit,  il  se  disposait  à  partir  pour 
Sdiaffhottse,  où  il  espérait  apprendre  des  nouvelles  de  son 
pays  et  de  sés  alEûres,  lorsqu'il  fut  atteint  d'une  forte  fièvre, 
causée  par  la  blessure  que  son  cheval  lui  avait  faite  à  une 
jambe,  en  tombant  sur  lui  à  Lyon  Empêché  de  continuer 
son  voyage,  il  pria  son  ami  de  lui  prêter  une  maison  où  il 
pùt  se  faire  panser  et  guérir.  Michel  pouvait-il  refuser? Son 
illustre  hôte  était  malade  :  il  avait  été  bien  accueilli  à  la 
cour;  il  avait  obtenu  les  bonnes  grâces  du  roi.  Michel  était 
lui-même  «  très  humble  serviteur  de  S.  M.  »  Il  dé^it  d'ail- 
leurs  honorer  de  son  pouvoir  tout  prince  étranger  et  parti- 
culièrement le  duc  de  Lignitz ,  dont  il  avait  reçu  des  témoi- 
gnages de  confiance  et  d'amitié.  11  accorda  donc  un  asile  au 
prince  sllésien,  mais  pour  ne  pas  donner  ombrage  à  LL.  EE. 
de  Berne ,  il  informa  de  sa  résolution  ses  «  bons  seigneurs 
et  pères ,  »  et  leur  exposa  les  raisons  qui  l'engageaient  à 
recevoir  le  duc  dans  son  château  *.  On  devine  les  confidences 
que  se  firent  les  deux  célèbres  aventuriers.  Il  faut  que  dans 
les  épanchements  de  l'amitié  le  duc  ait  annoncé  le  dessein 
d'appeler  auprès  de  lui  sa  femme  et  sa  fille  puînée*  et  que  le 
comte,  jetant  son  dévolu  sur  cette  princesse,  dont  il  ignorait 
sans  doute  le  jeune  âge,  ail  accablé  son  père  de  prévenances. 
Quoi  qu'il  cii  suit,  Michel  héberfîca  le  duc  vagabond  dans  son 
château  de  Gruyère  et  l'y  traita  de  son  mieux.  Bientôt  Fré- 
déric, dont  la  bourse  était ,  comme  celle  du  poète,  pleine  de 


•  •  ilcpuis  Lyon  que  le  cheval  lui  loinba  dessus.  » 

•  I-ettre  ilat<''e  de  Divonne,  le  ii  nrtobrr  1551. 

•  L'ainée  l'tail  morte.  Voir  \'Arl  de  lYrifirr  let  dates,  t.  VIH,  p.  73  et  suiv. 
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toiles  d'araignées  *,  pria  son  amphitryon  de  lui  prôfer  de  I  ar- 
gent. Le  comte  lui  reniil  une  somme  eonsitlérablc  *,  qu'il 
avait  lui-même  empruntée.  Muni  d'écus ,  le  duc  ne  tarda 
pas  à  s'ennuyer  au  pied  du  Moléson.  U  vint  à  FriiMNirg,  où  il 
fut  fôté,  et  vécut  en  grand  seigneur  aux  dépens  du  comte,  et 
du  crédit  que  lui  donnait  son  rang.  Cette  fiiçon  d'agir,  on  le 
comprend,  n'arrangeait  pas  Michel,  qui  attendait  en  vain  la 
rentrée  de  ses  avanct^.  11  alla  trouver  le  duc,  lui  redemanda 
Targent  qu'il  lui  avait  prêté  et,  de  plus,  le  payement  des  frais 
de  son  entretien  ;  bref,  il  réclama  4000  écus.  Passe  encore 
pour  la  somme  prêtée,  le  duc  ne  refusait  pas  de  la  rendre  ; 
mais  payer  la  table  et  le  logement!  U  ne  voillut  pas  en  en- 
tendre parler.  Au  lieu  de  visiter  le  comte,  il  aurait,  dit-il, 
continué  sa  route,  s'il  cùl  soupçonné  qu'un  si  grand  seigneur 
était  aubert^iste     Michel  n'hésita  plus  à  traduire  le  duc  au 
tribunal  de  Fribourg    après  avoir  adressé  une  plainte  aux 
seigneurs  de  Berne.  Ceux-ci  recommandèrent  à  leurs  con- 
fédérés IHbourgeois  les  intérêts  du  comte  de  Gruyère  dans 
son  démêlé  avec  le  duc  de  Lignitz     Les  juges  entendirent 
la  déposition  de  celui-ci*.  Il  accusai  le  comte  de  l'avoir  fiiit 
surveiller  dans  son  aut)erge  par  des  espions ,  et  le  maître 
d'hôtel  du  comte  d*avoir  battu  ses  serviteurs.  Le- tribunal 
prononça  une  peine  contre  les  gens  du  comte  qaï  avalent 
maltraité  ceux  du  duc,  et  condamna  ce  dernier  à  payer  au 


*  •  CaluUi  plenus  mccuIus  e»t  aranp.inim.  • 

*  Nmis  ne  pouTOM  décider  enU«  1500  et  i500  écu»,  chiffres  que  mm 

avons  tronvôs. 

*  Girard,  Mélatiges  iiunlits. 

*  l.c  30  tlcccnibrc  1551,  llppertotre  dp  M.  Dagupt. 

»  LcUretlu  Conseil  de  Berne  à  celui  de  Fribourf^,  du  2  janvier  IftSS. 

*  Lee  14, 16  et  S5  jenvier  1S5S.  Rëpertmn  de  M.  Daguet. 
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comte  de  Gruvère,  dans  le  terme  de  six  mois,  la  somme  de 
HOOO  écus  d'or.  Pour  sùrelé  le  due  de  Lignitz  dtil  laisser  ses 
joyaux,  qui,  déposés  sous  la  garde  de  l'autorité,  lui  seraient 
rendus  après  acquittement  de  sa  délie.  11  parait  que  le  duc 
ne  parvint  pas  à  libérer  ses  byoux  et  que  le  comte  put  dis- 
poser de  leur  valeur  jusqu'à  concurrcDoe  de  la  somme  qui 
lui  était  due.  On  apprend  d'une  requête  de  la  comtesse  de 
Gruyère  (du  17  novembre  1534)  que  le  comte  Michel, 
possesseur  de  plusieurs  pierres  précieuses  d'une  grande 
beauté,  qui  avaient  appartenu  au  duc  de  Lignitz,  en  avait 
engagé  une  partie,  pour  800  écus,  aux  seigneurs  de  Uiceme, 
et  une  autre  partie,  pour  la  somme  de  700  écus,  à  divers 
particuliers  de  Fribourg  ^ 

L'aubergiste  qui  avait  logé  et  nourri  le  duc  de  Lignitz 

tenait  aussi  à  se  foire  payer.  Dmit  la  main  sur  les  joyaux  et 
sur  les  autres  objets  qu'il  put  trouver.  Le  prince,  réduit  à  la 
condition  de  simple  particulier,  se  logea  chez  un  bourgeoisen 
attendant  des  subsides  de  Silésie  et  vécut  d'emprunts  jusqu'à 
ce  que,  sous  divers  prétextes,  il  put  se  réfugier  par  Soleure 
à  Schafihouse  et  de  là  ebez  le  due  de  Wurtemberg,  qui  en- 
voya quelque  argent  à  Fribourg  pour  contenter  ceux  des 
créanciers  de  Frédéric  qui  étaient  le  plus  {^éués  Les  autres 
suivirent  en  vain  leur  débiteur  en  Silésie,  où  il  eut  une 
triste  fin.  Ayant  encouru  la  disgrâce  de  l'empereur,  le  duo, 
au  retour  de  ses  courses,  fut  envoyé  par  ordre  du  roi  Ferdinand 
au  cbàteau  de  Breslan,  et  ensuite  remis  entre  les  mains  de 
son  fils  Henri,  qui  le  garda  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  ù  Lignitz, 

4 

•  L*ifiv«nta{r«  des  b^oux  dn  prince  de  LifniU  indiquait  dm  diamuls, 
des  rubis ,  des  vi|>hirs,  dM éoMniidM,  de* perles,  etc.,  GueMektfMteker, 
t.  1111,  p.  i88,  note. 

•  Ginrd,  Miku»gu  inédiU. 
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le  48  décembre  4570  * ,  peu  de  temps  avant  celle  de  sob 

ancien  ami  le  comte  de  Gruyère. 

Quant  à  Michel,  après  avoir  été  séduit  par  sa  vanité  tH 
dupé  par  un  chevalier  d'industrie,  il  eut  la  maladresse  de  se 
laisser  voler.  Pendant  qu'il  était  à  Berne,  au  mois  d'aoèl 

1552,  un  larron  lui  déroba  la  valeur  de  mille  éeus  en  vais- 
selle d'argent  et  autres  bagues  ou  objets  précieux.  Décidé  à 
se  mettre  à  la  piste  du  voleur,  il  pria,  de  Lausanne,  LL.  EE. 
de  Berne,  de  différer  de  dix  à  douze  jours  le  moment  d'une 
conférence  qu'il  devait  avoir  dans  cette  ville  avec  leurs 
seigneuries  \ 

A  l'époque  où  le  comte  Michel,  à  bout  de  ressources,  sol- 
licitait en  vain  le  roi  de  France  de  lui  payer  les  pensions  cl 
les  autres  arrérages  qu'il  réclamait  pour  sa  personne,  indé- 
pendamment de  la  somme  de  40000  L.  qu'il  devait  recevoir 
pour  frais  de  l'expédition  du  Piémont;  dans  le  temps  où  la 
Gruyère  était  menacée  d'une  guerre  civile,  quelques  mois 
avant  l'arrivée  du  duc  de  Lignitz  à  DIvonne,  le  comte  Ifichel 
conçut  le  projet  défaire  monnaie  d'or  ou  d'argent.  Peut  être 
employa-t-il  à  cet  effet  la  vaisselle  de  la  maison  de  Gruyère. 
Le  sénat  de  Berne  eut  bientôt  vent  de  son  dessdn.  il  s'unit 
à  celui  de  Fribourg  pour  engager  le  comte  à  renoncer  à  une 
entreprise  chimérique.  «  D'ailleurs ,  ses  pères  n'avaient 
jamais  battu  monnaie ,  et  rien  n'autorisait  à  croire  que  le 
droit  de  coin  lui  eût  été  coneédé  >»  Michel  n'était  pas 
alors  d'humeur  à  se  soumettre  à  la  volonté  des  deux  villes. 

'  LArt  de  vérifia  la  data,,  I.  o. 

*  Lettre  datée  de  Lausanne,  le  25  août  165S.  . 

•  Berne  au  comle,  les  6,  tS  el  18  avril  1551.  TeulMte  JWvciiMkcr.  AA. 
aux  Archivw  de  l'Etat  de  Berne. 
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£q  sa  qualité  de  comte  souverain ,  de  prince  indépendant, 
il  voulut  taire  à  sa  guise.  Par  acte  passé  et  publié  à  Gruyère, 
le  12  janvier  1852,  i!  eonoéda,  à  certaines  oonditions  et 
pour  dîiL  ans ,  à  Hans  Kuhn ,  du  Conseil  dUri ,  et  à  Hans 

Garniswyl,  du  Conseil  de  Fribourg,  la  fabrication  de  monnaie 
d'or  (?)  et  d'argent  h  Gruyère,  à  charge  de  fournir  à  leurs  frais 
les  ouvriers,  l'atelier  et  les  instruments  nécessaires 

BientAt  le  Conseil  de  Berne  écrivit  à  celui  de  Fribourg 
que  malgré  les  observations  que  leurs  députés  avaient  été 
chargés  de  faire  au  comte  de  Gruyère ,  et  nonobstant  l'ar- 
rêté de  la  Diète  ,  portant  défense  de  monnayer  de  l'argent 
dans  la  Confédération  *,  le  comte  persistait  dans  sa  résolution, 
qu'il  avait  déjà  quelques  pièces  d'argent  *  dans  sa  ville  de 
Gruyère,  que  des  Fribourgeois  étaient  intéressés  à  cette  in- 
dustrie. Le  Conseil  de  Berne  invitait  celui  de  Fribourg  à  se 
concerter  avec  lui  sur  les  mesures  propres  à  empêcher  un 
pareil  abus  *. 

Cependant  la  monnaie  du  comte  de  Gruyère  parut,  il  mit 
en  circulation  des  pièces  d'argent. 

On  oroit  qu'il  firappa  aussi  des  pièces  d'or.  6.  Em.  de 
Haller  en  décrit  une  dans  son  Cahinet  des  monnaiei  eî  des 

médaillA'.s  de  la  Suisse.  On  ne  connaît  cependant  que  le 
sou  de  cuivre  mêlé  d'argent ,  portant  en  face  l'écusson  de 
Gruyère,  au-dessus  le  millésime  155^2,  et  pour  légende: 
MtCHAEL.PRUi:(ceps)BT.(:0:(mes)GRVER.(i»).  Àu  revers  : 

'  Répertoire  de  M.  Daf^ct.  Le  5  avril  1552  Fribourg  écrivit  à  Berne  que  le 
lieur  Uai»  Garniswyl  avait  déclaré  qu'il  monnayait  avec  d'autres,  que  les 
«KètTM  da  conte  ivaieiit  reçu  l«  droit  de  eoin.  IM.  Voir  notre  Btimn  en 
t.  |w,  p.  876. 

*  ■  das  ^nK'in  Eyd^çnossen  vfT  tagcn  vcmbschcidct ,  das  inn  dor  Byd|nM» 
achafn  kcin  kiirnl  (Korn)  silbor  sôUe  gemiiotat werden.  • 

*  •  »clioti  eUwas  kiiriis  ^libers.  • 

*  Lettre  du  39  février  1S5S. 
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une  LToi\  omet-  et  l'inschplion  tra.n^vol  (  al  i  .whila 
viHTVS.  (La  vertu  perce  les  ouages;  aliu&ioo  à  la  grut; 
aux  ailea  déployées 

Berne  et  Fribouig  B'oppoaèml  à  la  dreabtioo  de  eetle 
monnaie*.  Den  délégnéa  de  Berne  élaieni  Yennt  à  Fribovg 
en  vue  de  mesures  à  prendre  pour  empêcher  le  cours  de  la 
monnaie  du  comte.  Les  deux  villes  envu\èr»-rit  à  ce  sujet 
dea  oomnûaaairea  à  Gruyère,  ils  en  rapportèrent  la  déclara- 
tion da  oomle  qa'il  ne  renonoerait  fiaa  à  ses  droits  de  son- 
vcrain. 

Berne  avait  fait  publier  dans  le  Haut  et  le  Baa-Simmen- 


•  Voir  l'inlérevsant  Mrmoirf  sur  les  mounaies  ilex  pofjx  voisins  du  Lerunn 
fU  M.  R.  Blanche^  dans  le  t.  <Je«  M«mmrt»  ei  Ùocumentif  p.  203, 304, 
0i  le  tou  li^ré  sur  la  Planche  \\  n*  18. 

Mo»  IffWMerivM»  ici  vée  ordsomM  qtriMtrmm  4im  riMiirv  (iaidile) 

de  la  Gruyère  ,  par  Combaz.  Nous  ne  poiivun*  en  '^:\ranlir  IVxactitudê  D*l||ial 

|MS  vu  l'ur  i^'iii.il.  C'e"»t  le  •  lieyltmenl  mimetairr  dit  rmnte  Muhel.  » 

I.  ■  Serunt  forgé»  et  faict  e^cia  de  semblable  lojf  (aloi;  poid  et  remède 
(alliage)  qw  nol  )m  wttt  dWp«r«ut  «a  dt  V«ajie  m  4«  taet,  «I  ^nl- 
drant  daqainte  gras  pièce.  • 

II.  •  Ptat  aenNit  Iktet  éemf  t»em%  a  lequipoilant.  • 

m.  •  Hat  teroilt  faict  TaUan  (Thaler)  a  1 1  lots,  quatre  grains  et  demi  eo 
loy.  pesant  la  pièce  une  onre  au  poid  du  Rhin  ,  qui  Nauldroui  cbaquoe 
ranle-deux  gros,  et  en  feront  8  pièces  p*»ur  (  liacun  uiarc.  • 

IV.  ■  Plus  seront  faict  testons  a  14  lut»  4  grains  et  '/i  en  loy  a  %1ngt  cin<i 
liiaeet  pmw  naie  el  v»aldroot  14  grot.  » 

V.  ■  Pltti  feront  bict  dnwi  letlom  «  lequipeUant  ea  ley  et  aeabve  de 

pièces.  • 

VI.  •  Plus  se  feront  demà-buàei  (baU)  a  six  k>t»  el  loy  et  cent  trente  IwH 

pièces  sur  le  marc.  • 

VU.  «  Plus  se  feront  des  pièces  de  Irmt  grcê  a  toisante  et  six  sur  le  marc 
tenant  en  loy  hait  lott.  • 
VIII.  •  Plus  se  feront  pieew  appelées  gro»  a  quatre  deniers  en  loy  et  eent 

trente  quatre  pièces  sur  le  marc  et  vauldront  chaqun  quatre  quarts.  • 

l\.  r  Plus  seront  faict  des  oors  (quarts)  a  lequipoilant  des  gros  en  loy  et  an 
nombre  des  pièces.  ■ 

X.  «  Ite  ffâéme  se  feront  itmi  tan  a  lequipoilant  dee  cnn.  • 

•  Ce  i<';:ItMnent  est  écrit  de  la  main  du  comte.  • 

'  Le  7  avril  1553.  TeuUrkt  JlisnvenèlicAer,  aux  Archives  de  l'Etat  de  Berne. 
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tbai,  à  Frouliguen,  à  Aigle  et  ailleurs  la  défense  formelle  de 
recevoir  la  monnaie  du  eomte  de  Gruyère  Dans  une  lettre 
adressée  au  Conseil  de  Fribourg,  celui  de  Berne  énonça  l'a- 
vis qu'on  pouvait  pardonner  aux  habitants  de  Grandson  qui 

l'avaient  acceptée  *. 

Michel ,  répondant  aux  Icltrcs  que  les  deux  villes  lui 
avaient  adressées  le  16  mai  135:2,  leur  témoigna  son  éton- 
nement  de  ce  qu'elles  lui  disaient  que  ses  prédécesseurs 
n'avaient  point  battu  monnaie,  que  son  innovation  pourrait 
être  préjudiciable  à  leurs  communes.  Ses  prédécesseurs, 
dit-il,  étaient  libres  d'user  de  leurs  prisilci^es  ou  de  n'en 
pas  user  :  sa  monnaie  ne  pouvait  nuire  aux  communes  des 
deux  villes»  attendu  qu'elle  avait  le  poids  et  le  titre  pres- 
crits par  ses  ordonnances  et  qu'elle  n'était  pas  inférieure 
à  celle  de  leurs  voisins.  Il  leur  en  envoyait  vingt-cinq  pièces, 
savoir  douse  marquées  et  le  'reste  sans  la  marque,  toutes 
frappées  pour  la  valeur  d*un  sou  de  Savoie  ou  de  Genève 
chacune,  soit  de  douze  deniers  de  la  dite  monnait'.  11  ajoutait 
a  cet  envoi  un  double  de  ses  ordonnances,  afin  que  leurs 
seigneuries  pussent  s'enquérir  du  poids  et  de  l'aloi  des  autres 
espèces  de  monnaie  que  les  maîtres  (monnoyeurs)  frappe- 
raient dans  la  suite.  N  priait  enfin  LL.  EE.  de  ne  pas  empê- 
cher le  cours  de  sa  monnaie,  et  de  révoquer  leur  défense 
si  elles  avaient  déjà  exécuté  leurs  menaces  *. 

Les  observations  et  1^  requête  du  comte  de  Gruyère  ne 
modifièrent  point  les  ordonnances  de  Berne  et  de  Fribourg. 

Le  gouvemeqient  bernois  décida  qu'à  partir  du  19  juin 

*  Iç  14  avril.  TenUehe  MmûtenMm. 

*  Le  28  avril.  Ibid. 

*  (*Vsl-;\-<!irp  par  le  Règlement  communiqué  à  la  p-Aç^o  pr/MN-tlonliv 

'  LeUre  du  i\t  mai  i55i.  (15Si  au  1. 1",  p.  375,  note  8,  est  une  faute  d'iui» 
preisioii.) 
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ijVii.  la  iiuuinaie  du  comte  de  Gruyère  élail  iiUerdilc  sous 
peine  d'une  amende  de  dix  florins  dans  les  [Miys  romans  sou- 
mis à  Berne  et  de  dix  L.  dans  ses  pays  de  langue  allemande. 
U  oommunlqoâ  celte  réeoliilion  an  govveneneol  de  Fribowg 
et  le  pria  d'agir  de  la  même  manière  Fribourg  promnlgu 
dans  ses  pays  une  défense  semblable 

Quand  on  jK-nse  aux  ineoiivénienls  nombreux  que  créaient 
aux  gouvernements  et  aux  peuples  les  monnaies  de  bas 
aloi  * ,  on  Ironve  que  la  décision  de  Berne  et  de  Fribonif 
n'avait  rien  que  de  naturel. 

Naguère,  dans  un  moment  d'humeur  cbagrioe,  Michel 
avait  menacé  les  seigneurs  de  Fribouig  de  leur  donner  des 
voisins  qu'ils  seraient  forcés  de  ménager.  Depuis,  Il  leur 
avait  exposé  la  situation  désespérée  de  ses  finances  et  avait 

accompagné  ce  sombre  tableau  d'une  demande  d'argent  et 
de  la  promesse  de  leur  donner  la  préférence  s'il  venait  à 
vendre  ses  biens.  Fribouig  lui  avait  conseillé  d'en  vendre 
une  partie  pour  se  tirer  d'embarras.  Blichel  avait  compris 
ravis,  mais  il  hésitait  à  le  suivre.  Lorsque  ce  pauvre  sire  ne 
trouva  plus  de  préteurs  et  qu'on  décria  la  monnaie  qu'il 
avait  fabriquée,  le  bruit  courut  qu'il  olTrail,  à  l'insu  de  Fri- 
bourg, aux  seigneurs  de  Berne,  son  comté  au  prix  de  cent 
mille  écus.  Messieurs  de  Fribourg,  se  rappehint  la  menace 
du  comte,  s'empressèrent  de  demander  à  Berne  une  expli- 
cation et  de  protester  à  l'avance  contre  l'achat  du  comté  par 
l'Etat  de  Berne,  lis  prétendaient  à  la  i)ortion  du  comté  au- 
dessous  de  la  Tine.  Celle  partie,  ainsi  que  Corbières,  leur 

'  Utlro-miaiive  du  GoiimU  de  B«nie  i  eeliii  de  Frikoorf,  d«  U  juin  tSSt. 
*  It^erttire  de  M.  DaftteL 

'  Le  1. 1«  de  notre  HkMre  en  offire  plut  d'un  eiemple. 
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éuït  hypothéquée.  Le  gouvernemeiii  de  Berne  nusura  ses 
oonlifidérés  el  comboiirgeoîs  en  leur  disant  qu'il  ne  ferait  rien 
à  leur  insu,  ni  avant  dç  s'être  entendu  avec  eux. 

tt  faut,  »  pensait  Fhbourg ,  u  il  faut  abattre  l'arbre, 
pmt^  h  cognée  est  d^à  miee  à  la  racine  » 

L'arbre  était  dans  un  tel  étal  de  caducité  qu'il  ne  pouvait 

tarder  à  tomber  de  lui-même. 

•  Mpertmn  é»  M.  Ita(iiel. 
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Lp  comte  Michel  cl  ses  créanciers.  Fribourg  s'empare  de  CorbiiTCs.  Se»  vues 
sur  Oron  et  Palésieux.  Conflit  avec  Berne.  Mariage  du  comte  Michel.  Dè- 
▼oaemwit  de  ta  fciiune.  DéUui  accordés  à  HkheK  Insolvabilité  da  capriaea. 
Son  expropriation.  Qmle  de  la  maison  de  Gniyèie.  Maintien  des  Ubeftés 

de  ses  sujets.  Parta^'o  (lu  rninté  de  Gruyire.  Eianen  des  droits  S4't}:7^^u- 
riaux.  Troubles  de  la  Hauto-druyère.  întroduclîon  de  la  Réforme  dans  relte 
contrée  et  rétablisseuienl  de  l'ordre.  Yciito  des  autres  seigneuries  du  comte 


Le  comte  de  Gruyère  élaol  non-seulcmcal  hors  d  élai  de 
couvrir,  avec  ce  qui  lui  restail  de  revenus,  les  dépenses 
usuelles  de  sa  maison,  mais  encore  sans  espérance  d'acquit- 
1er  les  sommes  pour  lesquélles  il  av»t  engagé  tous  ses  biens , 

ses  dclles,  loin  de  diminuer,  s'accroissaienl  inccssanïmenl  cl 
auf;mentaicnt  l'impatii^nce  de  ses  créiincicrs.  Déjà  le  jour  de 
St-André  (30  novembre)  de  Tannée  précédente,  Fribouig 
avait  résolu  de  s'emparer  de  la  seigneurie  de  Corbières,  et 
après  avoir  inutilement  sommé  le  comte  Blicbel  de  la  payer, 
elle  avait  fait  inviter  les  habitants  de  Gorbières  à  se  réunir 
le  iS  décembre  au  lieu  de  leurs  assemblées  et  à  prêter  à  ses 
commissaires  le  serment  de  fidélité.  Le  gouverneur  de  Cor- 
bières  avait  déclaré  aux  délégués  de  Fribourg  qu'ayant  fait 
bommage  au  comte  son  seigneur,  il  ne  pouvait  obtempénr 
à  leur  désir.  Le  peuple  avait  d'abord  gardé  le  silence,  puis 
délibéré,  et,  après  réflexion,  demandé  qu'on  voulût  bien 
attendre  la  réponse  de  la  lettre  qu'W  écrirait  à  son  seij^neur. 
Le  comte,  disail-oo,  avait  juré  dans  sa  colère  qu'il  céderait 


Niehel. 
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ses  biens  au  diable  plutôt  qu'à  Fribourg.  Tous  les  Gantons 
(à  Texception  de  Berne),  craignant  une  perturbation  géoéralet 
avaient  prié  Fribourg  de  différer  l'occupation  de  Gorbières» 

sans  préjudice  de  ses  droits.  Fribourg  demandait  à  la  Dicte 
des  garanties.  Les  cinq  anciens  Etals  catholiques,  qui  n'ont 
jamais  cessé  d'iHre  unis  comme  les  cinq  doigts  de  la  nuiin, 
engageaient  Fribourg  à  ne  rien  iiure  sans  l'avis  de  la  Diète. 
Un  OMMnent  courut  le  bruit  que  ce  conseil  n'était  pas  désin- 
téressé ,  le  comte  ayant  déclaré  qu'il  instituerait  héritiers 
les  Cinq  Cantons.  Ceux-ci,  non  plus  que  Michel,  ne  voulaient 
pas  consentir  A  un  partage  du  comté  entre  les  deux  cités  de 
l'Âar  et  de  la  Sarine,  préférant  adjuger  au  besmn  cet  Etat  à 
Fribouig 

(^«^p(M)(laiil  l'année  4555  venait  de  s'ouvrir  sous  de  mau- 
vais auspices  pour  Michel.  Les  créanciers  demandaient  la 
déclaration  d'insolvabilité  du  comte  de  Gruyère  et  son  expro- 
priation. Us  furent  convoqués  à  une  journée  qui  se  tiendrait 
à  Payeme  le  dimanche  jour  de  la  Qwuimodo,  9  avril  *.  Ulric 
Nix ,  membre  du  Conseil  de  Fribourg; ,  chargé  d'obtenir  se- 
crètement de  Michel  la  cession  de  Corbières,  rapporta  pour 
réponse  que  le  comte  ne  voulait  pas  aliéner  une  seigneurie 
sur  laquelle  le  duo  de  Savoie  avait  un  droit  de  rachat,  mais 
qu'il  céderait  ses  propres  droits  à  Fribourg  et  de  plus  son 
comté,  si  cette  ville  le  laissait  quelques  années  en  repos  et  si 
elle  consentait  à  lui  fournir  de  quoi  satisfaire  «es  créanciers 
de  Bi\le.  On  lui  répondit  qu'on  attendrait  l'issue  de  la  jouroéc 
de  Payerne. 

La  Diète  avait  ajourné  la  discussion  des  biens  de  Michel 

•  Répertoire  ilc  M.  Dagurt. 

*  Hecez  ilc  la  bicle,  du  9  février  1559.  TUlier,  GeschichU  da  frastoate» 
liern,  t.  III,  p.  895. 
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au  &  a\TiI  sur  la  proposition  de  Luceme.  Divers  créanciers, 
mécontents  de  ce  délai,  saisissaient  les  seigneuries  que  le 
comte  de  Gruyère  possédait  au  Pays  de  Vaud.  Ceux  de  Bàle 
ne  voulaient  pas  attendre  le  jour  marqué  par  la  Diète.  De  là 
grande  agitation  dans  la  Gruyère  et  dans  les  Cantons.  Bàle, 
Berne  et  Fribourg  écrivirent  à  ce  sujet  au  bailli  de  Baden 
(Ambroise  Irahof,  membre  du  Conseil  de  Berne).  Ce  magis- 
trat communiqua  leurs  lettres  à  l'Etat  de  Luceme.  Celui-ci 
lui  ordonna  d'inviter  tous  les  Cantons  à  se  faire  représenter 
au  congrès  de  Payerne,  afin  qu'on  pût  prendre  les  mesures 
les  plus  propres  à  terminer  une  affaire  qui  préoccupait  la 
Confédération  *.  On  avait  vu  des  cavaliers  suivant  la  route  du 
Pays  de  Vaud.  C'étaient  des  créanciers  de  l'Alsace,  du  Bris- 
gau ,  de  Bàle ,  qui  allaient  saisir  les  biens  de  Monsieur  de 
Rolle,  engagés  par  le  comte.  Les  cinq  bannières,  voyant 
approcher  le  jour  de  la  discussion ,  recommandaient  leur 
prince  à  la  bienveillance  de  Fribourg.  Michel  priait  cette 
ville  de  répondre  pour  quelques  années  des  sommes  qu'il  de- 
vait à  ses  créanciers  de  Bàle,  de  Mulhouse,  de  Thann,  pro- 
mettant de  lui  abandonner  le  comté  si  au  temps  marqué 
il  ne  s'était  pas  acquitté  envers  elle  On  connaissait  par 
une  longue  expérience  la  valeur  de  ses  offres  et  de  ses  pro- 
messes. Elles  ne  furent  pas  acceptées. 

Berne  avait  déclaré,  le  16  mars,  à  l'Etat  de  Luceme  (alors 
Vorort),  qu'elle  suspendait  provisoirement  toute  action  ten- 
dante à  faire  valoir  ses  droits 

Berne  maîtrisait  son  ambition  en  vue  de  l'ordre  public. 

*  Lettre  du  bailli  de  Baden  au  Conseil  de  Berne,  du  samedi  a%'iint  le  di> 
manche  de  Lœlare,  soit  du  11  mars  1553. 

•  liéperloire  de  M.  Daguet. 

'  Teuischf  Mi8m>enbkcher ,  RB.  18  mars  1553,  aux  Archives  de  l'Etat 
Berne. 
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Plus  babile  ei  plus  patiente  que  Fribouig,  Berne  ne  vou- 
lait rien  précipiter.  L'acquisition  d'une  partie  de  la  Gruyère 
était  pour  die  une  question  de  temps  et  d'argent,  deux  con- 
ditions qui  ne  pouvaient  lui  manquer. 

Il  ne  parait  pas  que  le  9  avril  on  ait  pris  à  Payerne  de 
dtx'ision  tendante  à  expr()[)rier  le  comte.  11  semblerait  plutôt 
qu'après  l'avoir  invité,  mais  inutilement,  à  produire  l'inven- 
taire de  ses  biens  et  de  ses  dettes,  on  chargea  de  ce  travaO  un 
commissaire,  nommé  Cachet,  ancien  hanneret  de  Gruyère*. 

BientAt  les  magistrats  de  Berne  reçurent  de  Béat  Comte, 
seigneur  de  Mex ,  un  avis  officieux  portant  que  le  comte  de 
Gruyère  était  travaillé  par  les  cinq  cantons  mUiréformistes, 
qui  cherchaient  à  obtenir  de  lui  la  cession  du  comté  de 
Gruyère  en  foveur  de  Fribourg  et  d'autres  Etats  catholi- 
ques; queZolliker,  trésorier  de  Lucerne,  conseillait  à  Michel 
de  prendre  ce  parti,  dans  l  intérèl  de  la  religion  ;  qu'il  l'en- 
gageait en  inùme  temps  à  s'assurer,  pour  son  entretien,  la 
possession  d'une  terre  dans  le  Pays  de  Vaud.  Il  s'agissait 
pour  Fribourg  et  ses  coreligionnaires  de  s'entendre  à  la 
prochaine  diète  et  de  frustrer  les  Bernois  de  leurs  droits  et 
de  leur  attente. 

Les  cantons  catholiques  voyaient  dans  ra^îrandissement 
de  la  république  de  Berne  et  dans  la  propagation  de  la  re- 
forme religieuse  un  danger  pour  l'ancienne  foi,  partant  pour 
leur  indépendance  ou  du  moins  pour  leur  influence.  Cette 
considération  donnait  du  poids  au  rapport  du  seigneur  de 
Mex.  Toutefois,  le  Conseil  de  Berne,  toujours  piiidiMil,  se 
contenta  d'inviter  ses  députés  à  s'enquérir  soigneusement  de 
l'intrigue  qu'on  lui  avait  signalée  et  à  sonder  les  intentions 
de  ses  adversaires  ou  de  ses  rivaux  ' . 

•  Héfifrloire  de  M.  Dapuct. 

*  TtuUekt  Misnvenbkeher,  à  la  date  du  Si  juin  1553. 
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D'ciprès  l'aclc  du  7  juillet  1343,  la  seigneurie  de  CorbièrcîH. 
hypothéquée  à  Fribourg,  devait  échoir  à  cette  ville  si  au  bout 
de  trois  ans  le  comte  ne  lui  avait  pas  remboui-sé  le  capital  et 
acquitté  les  intérêts.  Le  droit  de  rachat  lui  était  réserve.  Mi- 
chel étant  insolvable,  Fribourg  résolut  enfin  de  s'emparer  de 
Corbières.  Deux  juges ,  venus  le  28  juillet  1353  à  La  Roche 
(Scherwyl),  lieu  situé  sur  la  limite  des  pays  de  Fribourg  et  de 
Corbières ,  condamnèrent  par  contumace  le  comte  Michel  h 
la  perte  de  la  dite  seigneurie,  et  l'adjugèrent  formellement  h 
Fribourg,  malgré  la  protestation  de  Jean  Ruffin,  notaire  de 
Chambéry,  agissant  au  nom  du  comte  *. 

Non  contente  de  celte  acquisition ,  Fribourg  donna  au 
bailli  de  Romonl  et  au  châtelain  de  Rue  l'ordre  de  s'empa- 
rer des  châteaux  et  seigneuries  d'Oron  et  de  Palésieux  ,  qui 
lui  étaient  hypothéqués  ainsi  qu'à  d'autres  préteurs.  Le  châ- 
telain d'Oron  refusa  de  livrer  aux  officiers  fribourgeois  le 
château  confié  à  sa  garde ,  parce  que  le  comte,  son  maître, 
ne  l'y  avait  pas  autorisé  *.  Alors  le  Conseil  de  Fribourg  réso- 
lut de  passer  outre.  Le  29  novembre  ses  deux  officiers  étant 
revenus  et  ayant  établi  leurs  chevaux  dans  l'écurie  du  château 
d'Oron,  en  signe  de  prise  de  possession,  ils  proclamèrent  une 
ordonnance  qui  enjoignait  aux  sujets  des  seigneuries  d'Oron 
et  de  Palésieux  d'obéir  à  LL.  EE.  de  Fribourg  et  à  leurs 
commissaires.  Instruit  de  ce  qui  venait  de  se  passer,  Simon 
Stôrchli,  gouverneur  de  la  maison  àc  Ilautcrét,  se  rendit  à 
Oron  et  somma  le  bailli  et  le  châtelain  fribourgeois  d'exhiber 
l'acte  par  lequel  les  seigneurs  de  Berne  consentaient  à  l'oc- 
cupation d'Oron  et  de  Palésieux  par  ceux  de  Fribourg.  Les 
deux  officiers  n'ayant  pu  produire  aucun  acte  de  cette  nature, 

«  Répertoire  de  M.  Daguct. 

»  LoUre  au  Conseil  de  Fribourg,  du  22  novembrp  1553,  si^éeDr.r.Ri-rtRi: 
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le  gouverneur  de  Hautcrét  protesta,  au  oom  de  LL.  EE.  de 
Berne,  contre  la  prise  de  possession  des  dites  seigneuries  par 

les  Fribourgeois  et  il  déclara  nulle  roct  iipation  qui  venait 
d'avoir  lieu.  Sur  ces  enliefaites  arriva  Simon  Wursleniher- 
giier,  iMÛUi  de  Moudon  et  du  Pays  de  Vaud.  11  défendit  à  André 
de  Gruyère,  châtelain  de  Palésieux,  et  à  Antoine  Doge,  châ- 
telain d*Oron ,  d'obéir  â  l'injonction  des  commissaires  fri- 
l)our«;eois,  ajuulanl  qii  au  lieu  de  saisir  ces  deux  hypothèques 
Friliourg  pouvait  recourir  aux  tribunaux  pour  se  faire  payer 
ce  qui  lui  était  dù  pur  le  comte  de  Gruyère  *. 

Worstembeiguer,  s'autorisantde  la  convention  passée  entre 
l'Etat  de  Berne  et  le  comte  Jean  U  *,  mit  une  garnison  dans  le 
château  d'Oron.  Les  seigneurs  de  Berne,  profitèrent  de  cette 
circonstance  pour  exercer  siu'  Oron  les  droits  de  suzeraineté 
que  le  duc  de  Savoie  avait  possédés  comme  vicaire  de  1  Em- 
pire, ie  eomie  Michel  ayant  refusé  de  rendre  foi  et  hommage 
à  LL.  EE.  â  raison  de  cette  seigneurie ,  une  sentence  par 
contumace  fiit  rendue  contre  lui  en  la  cour  où  se  jugeaient 
les  causes  des  fiefs  nobles  du  Pays  de  Yaud 

Gq^ndant  Michel  ne  trouvant  plus  de  préteurs,  chercha 
dans  le  mariage  une  ancre  de  salut.  Son  oncle  Claude  de 

Vergy  lui  facilita  le  moyen  de  contracter  une  alliance  (jui, 
pensait  on,  lui  serait  avantageuse.  Le  \il  décembre  Io'm  se 
présenta  devant  les  députés  des  treize  (Cantons  réunis  ù  Fri- 
bourg  le  protonotaire  dom  Pierre,  avec  Georges  de  Gorbières, 
bailli  de  Gruyère.  Ces  deux  personnages  prièrent  l'assemblée 
d'excuser  l'absence  du  comte  Michel,  qu'une  affiiire  très  im- 

*  Ch.  du  M  noT0iabra  IBftt. 

•  Voir  p.  328. 

>  Sentence  du  7  déoenbrt  lUt. 

Hta.  R  Bocini.  11.  Il 
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portante  avait  empêché  de  se  rendre  à  la  Dièle.  »  Un  projet 
de  marii^,  disaient-ils,  était  la  cause  du  dépari  de  Honaei- 
gneur.  Suivant  Tavis  qu'ils  avaient  reçu,  S.  E.  devait  revenir 

samedi,  le  16  décembre  ,  pour  entrer  en  arrangement  avec 
ses  créaiKicis.  "  ('-riiv  ci  vmilaicnl  l>icn  alteiulrc  le  ictoiir  liu 
comte.  Michel  ne  revint  pas  au  jour  désigné.  Lundi,  le  18,  les 
membres  de  la  Diète  demandèrent  de  ses  nouvelles.  Le  pro- 
tonotaire leur  répondit  que  d'après  les  informations  que  lui 
avaient  données  le  sire  de  Villarsel  et  le  sieur  dillens,  maî- 
tre li  liùtcl  du  conite,  sa  sei«»neurie  était  dans  un  cli;\l('au  de 
Bourgogne,  entre  Dôlc  et  D\ioo,  cliez  Madame  d'Alè^^re,  sa 
fiancée.  Alors  les  créanders,  craignant  d'être  dupes  de  quel- 
que prétexte  artificieux ,  présentèrent  à  la  Diète  une  requête 
tendante  à  ce  qu'il  fût  procédé  à  l'expropriation  du  comte. 
Le  lendemain  Michel  parut,  il  excusa  son  rcUrd  en  aliéj^uanl 
son  mariage  avec  Madclaine  de  Miolans  * ,  et  demanda  avec 
instance  un  sursis  de  quatre  mois. 

A  l'appui  de  sa  demande,  Michel  présenta  aux  membres  de 
la  Diète  une  lettre  de  sa  femme,  qu'il  avait  laissée  au  château 

d'Etrabonne  La  comtesse  leur  écrivait  que  Monsieur  de 
Gruyère ,  sou  seigneur  et  mari ,  devant  à  ses  créanciers  cer- 
taines grosses  sommes  dont  ils  désiraient  être  payés,  comme 
de  raison,  que  le  comte  disposant,  à  cet  effet,  du  bien  qu'il 
avait  plu  à  Dieu  de  lui  donner  avec  sa  personne,  elle  espérait 
partir  le  lendemain  pour  aller  vendre  ce  qu'elle  avait  de 
meilleur,  en  otlrir  ic  pioduit  à  leurs  seigneuries,  el  leur  don- 
ner occasion  de  garder  le  dit  seigneur  comte  en  leurs  bonnes 

•Dame  Madelaine,  de  Tanlique  maiion  savoisienne  des  lires  de  Uioians, 
comtes  de  Monlmayeur,  était  venve  de  François  baron  d'Alègre,  lonqn'olle 
s*anit  an  comte  Michel. 

•  ChAtcau  ,  villa;r(»  et  nnrionno  harnnnio  du  roinl>^  ilo  noiir};npne,  ai||01l^ 
d'bui  compris  dans  le  canton  d'Audeux,  arrondissement  de  Besançon. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  VINGT-QUATRIÈME. 


giioes,  afin  qu'il  pût  demeurer  leur  bon  bourgeois ,  voisin, 
allié,  ami  et  serviteur.  Elle  priait  LL.  EE.  d*aceorder  à  son 

mari  le  temps  dont  il  avait  besoin  pour  les  satisfaire,  et  d'ac- 
cueillir avec  faveur  la  première  requête  qu  elle  leur  eût  jamais 
adressée 

La  prière  de  cette  pieuse  femme  qui  se  dévouait  à  un 
prince  tombé  dans  l'infortune  fit  une  vive  impression  sur 

ra^M'iïiblée. 

Le  jeudi  jour  de  St-Thomas,  21  déeembre,  les  créanciers 
et  le  comte  firent,  dans  l'hôtel  de  ville  de  Fribourg ,  un  ac- 
oord  portant  que  les  premiers  consentaient  au  délai  de  quatre 
mois  que  le  comte  avait  demandé,- que  pendant  ce  temps  ils 

laisseraient  intacts  les  biens  meubles  et  immeubles  de  leur 
(It'hileur,  bien  enteiuhi  (jue  le  comte  n  alicnciail  aii(  un  bien, 
DC  disposerait  d'aucun  document  relatif  à  ses  terres,  et  (|if  il 
payerait  les  frais  occasionnés  par  lui  à  propos  de  ce  délai  ; 
que  si  à  l'expiration  du  terme  convenu  les  créanciers  n'é- 
taient pas  payés,  des  commissaires  nommés  par  la  Diète,  au 
gré  des  parties,  se  ren<lraienl  à  Fril)(mrj,'  avec  les  intéressés 
pour  y  procéder  à  la  liquidation  des  dettes  de  la  maison  de 
Gruyère. 

On  élut  commissaires  George  Reding,  iandamman  de 
Schwitz,  et  burs  Sury,  avoyer  de  Soleure  ;  Gilles  Tschoudi, 
l'bistorien,  que  le  comte  Michel  nommait  son  père  et  son  ami, 

et  Alexandre  Peyer.  bourj^mestre  de  ScbalTIiouse.  Amand  de 
Niederhofen,  Iandamman d  Uri,  fut  nommé  surarbitre'. 

Les  parents  et  les  amis  du  comte  Michel  s'intéressèrent  & 

*  •  De  Strabonne,  se  dimeache  XVIIj*  décembre  1553  >  (lises  17*  décembre, 
qui.  en  186t,  était  on  dimanehe),  signée  :  Mamelhib  m  MTOLARt. 
«  A  MeitiennlesembiaMuleursdfleLigmiteiMnllajenrnéeàFribeurf.» 
•SeaMiiMk,t.l,f.  1S7. 
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son  sort.  11  trouva  de  la  sympathie  chez  les  uns  et  chez  les 
autres,  mais  ils  ne  lui  ofl'rirent  pas  ce  dont  il  avait  le  plus 
besoin,  de  l'aigeat.  Déjà  l'évèque  de  Sioo  avait  envoyé  l'abbé 
de  Saint-lfaurioe  *  auprès  de  LL.  EE.  de  Berne  avec  une  Iclire 
de  recommandation  en  laveur  du  comte  de  Gmvère,  «m 
bon  voisin  et  son  ami".  >»  Monsieur  de  Vergy,  maréclial  de 
Bourgogne,  oncle  maternel  du  comte  et  boui^geois  de  Berne, 
suppliait  les  magistrats  de  cette  ville  d'appuyer  de  leur  cré- 
dit la  demande  qu'il  avait  lute  k  MesalearB  dçs  Ugoes  d'un 
nouveau  délai  en  fiiveur  de  son  neveu.  A  la  veille  du  terme 
Citai  il  sollicitait  de  la  Diète  une  prolongation  de  u  un  ou 
deux  mois  ou  six  semaines.  »  afin  que  les  parents  du  comte, 
qui  cherchaient  le  moyen  de  1  aider,  pussent  empêcher  sa 
ruine  *. 

La  comtesse,  de  son  côté,  faisait  à  Paris  des  démarches  pour 
sauver  la  fortune  de  son  nuiri.  ICIle  écrivit  de  cette  ville  à 
jyessieurs  (de  Berne  et)  de  Fri bourg  en  vue  d'obtenir  par 
leur  crédit  une  prolongation  du  terme  qui  allait  expirer.  £Ue 
espérait  qu'avec  l'aide  de  Dieu  et  le  secours  de  bons  parents 
et  amis  les  dettes  du  comte  seraient  acquittées  dans  peu  de 
temps  ^. 

En  revenant  de  Paris,  Madelaine  de  Miolans  prit  avec  elle 
Madame  de  Mermillon,  sœur  du  maréchal ,  «  gouverneur  » 
de  Bourgogne,  et  tante  du  comte  Michel  *.  Cette  dame  s*in- 

•  •  Jolians  RiUcr.  » 

*  •  Datum  zu  Sitlen,  den  XIII  January,  aniio  15&4.  •  (Signe)  Jo^haDoes) 
Ep(i&cop)us  Sedonentit.  > 

•  Uttre  datte  da  CbampUta  le  t4  avril  1S54. 
«  Lattre  de  M  (oa  14)  avril  iSfti. 

*  riu>.«'  lie  Ver^,  soeur  de  Claude  de  Vergy,  mariée  depoblftiS  à  GuiUaurae 
de  •  Mer\  illier*.  •  !M»i}:nnir  de  •  MciiiilItMi  •  (•  Mesmillon  »  ou  «  Memullon  •), 
qui  lui  survécut.  Ilose  ne  laissa  pas  d'enfaoU.  Dttcbeioe,  Hircin  géMoL  (k 
kmaÎKNi  de  Ver^y.  Preuves,  p.  S47. 
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téresnit  vivement  aux  affaires  de  son  neveu.  Monsieur  de 
Villarsel  el  sa  femme ,  sœur  de  Michel ,  s'associaient  aux 

m 

inquiétudes  et  à  la  douleur  de  leurs  parents. 

La  comk'sse,  à  son  retour  de  France,  olTril  de  payer  I  ;i  000 
écus  aux  créanciers  de  son  mari,  pour  les  intérêts  accumu- 
lés des  sommes  qui  leur  étaient  dues,  à  condition  qu'ils  lui 
aecorderaient  un  nouveau  délai,  de  quatre  mois  pour  recueil- 
lir cet  argent.  Ils  refusèrent.  Micltel  supplia  les  seigneurs 
de  Berne  de  ne  pas  l'abandonner  dans  ce  moment  critique, 
il  promît  de  payer  les  frais  de  la  présenU'  diète  et  ceux  de 
la  journée  qui  s'était  tenue  à  Fribourg  Pas  plus  tard  qub 
le  lendemain  (43  mai)  les  magistrats  de  Berne  ordonnèrent 
à  leur  collègue  Ambroise  Imhof ,  député  au  congrès  de  Fri- 
bourg, d'appuyer  auprès  des  créanciers  la  requête  du  comte 
de  Griisère,  leur  com bourgeois,  de  l  appuyer  avec  d'autant 
plus  de  force  que  les  seigneurs  de  Fribourg  consentaient  au 
délai  de  quatre  mois  sollicité  par  le  comte. 

La  recommandation  des  deux  villes  eut  pour  effet  la  con- 
cession si  ardemment  désirée  par  Micbel  et  sa  famille.  Les 
créanciers  firent ,  le  18  mai  15j'i  ,  un  nouvel  accord  avec 
le  comte  el  la  comtesse  de  Gruyère,  portant  que  le  sursis 
demandé  se  prolongerait  jusqu'à  la  St-Gal  (18  octobre),  à 
condition  que  dans  cet  intervalle  la  comtesse  livrerait  aux 
créanciers  de  son  mari  les  45000  écus  qu'elle  leur  avait 
promis;  que  si  cette  somme  ne  suffisait  pas  à  les  satisfaire 
ceux  d'entre  eux  qui  ne  seraient  pas  payés  auraient  le  droit 
de  poursuivre  leur  débiteur.  A  récbéance  du  temps  marqué 
par  le  présent  accord,  les  commissaires  nommés  par  la  Diète 
accompliraient  leur  mandat  ;  l'absence  éventuelle  du  comte 
ne  serait  pas  un  obstacle  à  la  discussion  de  ses  biens. 

*  Uttn  dfttée  àê  Friboirg  1«  il  aai  1164. 
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Ce  conlrat  passé  à  Fribourg ,  au  jour  indiqué  ci-dessus, 
fui  scellé  par  le  comle  Michel  pour  lui  el  pour  sa  femme.  L'un 
et  l'autre  le  signèrent 

A  cette  époque  le  prince  et  comte  de  Gruyère  élait  si 
pauvre  qu'il  envoya  le  banneret  de  Montsalvens  prier  les 
seigneurs  de  Fribourg  de  lui  prêter  700  écus  «  pour  les 
épingles  de  Madame,  »  leur  offrant  la  cession  du  droit  qu'il  | 
avait  de  racheter  la  seigneurie  de  Bellegarde.  Deux  membres , 
du  Conseil  de  Fribourg  vinrent  lui  offrir  cinq  à  six  cents  écus 
de  ses  droits  sur  Corbières.  Michel  refusa  1 


Les  jours  se  succédaient  sans  apporter  aucun  changement 
à  la  situation  du  comte  de  Gruvère.  Plusieurs  cré^inciers, 
craignant  d'être  entraînés  dans  la  ruine  de  ce  seigneur,  som- 
maient les  communes  de  la  Basse-Gruyère  el  celle  de  Rouge- 
mont  ,  qui  avaient  répondu  pour  lui ,  de  les  satisfaire  au 
plus  tôt.  Michel  se  plaignait  de  ce  qu'ils  anticipaient  le  terme 
du  payement 

L'inquiétude  et  le  trouble  étaient  partout.  Partout  on  s'at- 
tendait à  une  c^itaslrophe.  S'il  eût  été  possible  de  la  conjurer, 
le  dévouement  de  Madelaine  de  Miolans  eût  fait  ce  miracle. 
Cette  femme  remplit  mainte  fois  dans  ces  jours  d'alarmes  les 
fonctions  du  souverain  obligé  de  défendre  son  existence  el 
d'intercéder  pour  des  sujets  qui  avaient  compromis  leur  ave- 
nir pour  lui.  Elle  s'occupait  des  détails  de  l'administration, 
s'opposait  avec  énergie  aux  vexations  auxquelles  le  bâtard  de 
Gruyère  el  des  gens  de  Palésieux,  d'Oron  et  d'autres  terres 
étaient  exposés  de  la  part  de  certains  officiers  el  sujets  de 
Berne  et  de  Fribourg,  elle  réclamait  contre  l'otage  que  les 

*  Saanenbuch.  t.  I,  f.  107. 

•  Répertoire  de  M.  Dapuet.  Î5  et  30  mai  1554. 

>  LeUres  à  LL.  ££.  de  Berne  el  de  Fribourg,  datées  d'Oroo,  i  juillet  1554 
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sieurs Lomhach  el  de  Lutlernnu  et  desBùluis  prétendaient  im- 
poser aux  bannières  qui  avaient  cautionné  leur  seigneur.  Loin 
de  se  laisser  rebuter  par  les  obstacles»  Madelaine  de  Miolans 
ne  renonça  pas  à  l'espoir  d'intéresser  la  cour  de  France  à  l'in- 
fortune d'un  prince  (|ui  l'avait  servie.  Elle  alla  voir  h  Soleure 
l'ambassadeur  de  Henri  H  :  elle  lui  peignit  vivement  l'horreur 
de  sa  situation.  De  Soleure,  elle  se  rendit  à  Baden,  où  la 
Diète  était  assemblée  ;  elle  vit  les  députés  des  Gantons  et  leur 
recommanda  ledemler  rejeton  de  l'illustre  maison  de  Gruyère, 
leur  allié.  Madelaine  se  proposiiit  en  revenant  d«'  \\;u\vn  de 
passer  à  iierne  et  à  Frihourg  pour  saluer  les  magistrats  des 
deux  villes,  dont  elle  était  devenue  combourgeoise  en  s*u- 
nissant  au  comte  de  Gruyère  *. 

Obligée  d'ajourner  l'exécution  de  ce  projet* ,  la  comtesse 
revint  à  Oron.  Elle  en  rej)artil  bientôt  avec  la  réponse  des 
créanciers ,  qui  refusaient  un  nouveau  sursis.  Elle  se  rendit 
à  Fribourg  avec  son  mari ,  et  laissant  le  comte  dans  cette 
ville ,  où  le  retenaient  ses  aflîiires,  elle  alla  se  présenter  à 
LL.  EE.  de  Berne  et  implorer  leur  secours  *. 

Madame  d'Aumont,  sœur  de  la  comtesse  Madelaine,  était 
aussi  venue  à  Fribourg  recommander  à  LL.  EE.  les  inté- 
rêts du  comte  Michel.  Le  jour  de  St-Gal  éUit  passé,  les 
4  5  000  écus  n'avaient  pas  été  livrés  :  la  patience  des  créan- 
ciers était  épuisée. 

Afin  de  faciliter  la  liquidation  des  dettes  du  comte  de 
Gruyère  et  l'acquisition  des  parties  de  son  territoire  dont 
elles  convoitaient  depuis  si  longtemps  la  possession,  les  deux 

•  LeUre  du  comte  à  Messieurs  de  Berne  ci  de  Fribourg,  des  SO  el  Si  juillet 
I8S4. 

•  Lattra  d«  Madelaina  de  Mioltiii  à  MaMÎran  de  Pritenrg ,  datée  d'Oren 
le  S  octobre  1S54. 

•  Uttfet  de  eonle.  detéei  de  Fribenrf  lee  tl  et  S7  octobre  iftS4. 
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villes  s'engagèrent  à  agir  de  concert.  Elles  déelarèvent  que  la 

seigneurie  de  (]<irbières  ne  pouvait  «"tre  eonsidérée  eomme  par 
lie  iiitéj^ranle  du  comté.  Une  eutenle  cordiale  entre  les  deux 
villes  remplaça  Tégofsme  politique  qui  les  avait  divisées. 

En  ajoutant  à  leurs  titres  ceux  d'autres  préteurs  dont  elles 
faisaient  l'acquisition,  Berne  et  Fribourg  devenaient  les  ar- 
bitres du  eomté  de  Gruyère.  La  destinée  de  Michel  dépendait 
donc  de  la  résolution  (jiie  prondi airnk  les  deux  villes.  Ce 
prince,  écrivit  aux  seigneurs  de  Berne,  qui  étaient  «  en- 
trés dans  ses  dettes  avec  les  seigneurs  de  Fribourg,  »  leur 
demanda  une  grâce  que  leurs  députés,  à  Baden»  n'avaient 
pu  lui  accorder,  savoir  leur  adhésion  à  un  arrangement  qui 
lui  permit  de  «  demeurer  en  son  bien  et  pouvoir  )> 

Mais  un  accord  de  cette  nature  ne  dépendait  pas  seule- 
ment des  deux  villes.  Eussent-elles  voulu  y  consentir,  elles 
ne  le  pouvaient  pas  sans  compromettre  gravement  leur  pros- 
périté. Berne  et  Fribourg  ne  devenaient  les  principales  et  en 
quehjue  sorte  les  uiilipies  en  nncières  du  comte  de  Gruvèrc 
qu  à  la  condition  de  payer  toutes  ses  dettes.  L'insolvabilité 
de  Michel  était  un  fait  avéré.  Les  délais  qu'il  avait  obtenus 
n'avaient  eu  pour  résultat  que  l'augmentation  de  ses  dettes. 
Ses  parents  et  ses  amis  n'avaient  montré  qu'un  lële  stérile  et 
N  leur  impuissance  à  le  sauver.  lx*s  membres  de  la  Diète,  no- 
tamment ceux  des  cinq  anciens  Etals  catholiques,  avaient 
foit  tous  leurs  efforts  pour  empêcher  la  décomposition  du 
comté  de  Gruyère.  Un  concours  de  circonstances  rendait  ioh 
possible  le  maintien  de  ce  petit  empire  féodal  et  la  continua- 
tion d'un  règne  cpu  n  était  marqué  que  par  le  désordre  et 
l'anarchie.  De  toutes  parts  les  créanciers  de  Michel  s'abat- 
taient sur  ses  biens  comme  sur  une  proie  qu'ils  ne  voulaient 

<  Latlre  du  comte,  datée  de  Fribourg  le  Si  oclolire  ISSi. 
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pas  bdaser  éobapper.  Que  devait-il  sortir  de  cette  épouvan- 
table confusion?  Evidemment  des  querelles,  et  de  ces  que- 
relles la  guerre,  le  pire  des  fléaux  que  retloulc  l'humanité. 
Il  importait  donc  à  la  Confédération  do  faire  cesser  un  étal 
de  choses  qui  compromettait  la  paix  publique ,  et  elle  oe 
pouvait  mieux  atteindre  ce  but  qu'en  laissant  Berne  et  Fri- 
bourg  incorporer  à  leurs  Etats  l'ancien  comté  de  Gruyère. 

La  décision  des  juges  commis  par  les  Cantons  ne  pouvait 
être  jtliis  loufitenips  difTérée.  Michel  ne  parut  pas  à  la  Diète 
le  jour  où  elle  devait  être  prononcée.  11  ne  pouvait  pas  assister 
à  sa  déchéance.  Il- attendit  dans  le  manoir  de  ses  pères  ranét 
filial  qui  devait  le  déposséder.  Maddaine  de  Miolans,  accom- 
pagnée de  Madame  d'Aumont  et  du  sire  de  Villarsel,  se  pré- 
senta devant  les  juj^es.  Dans  ce  nu^nent  suprême,  elle  liéposa, 
au  nom  de  son  mari»  une  pruteslation  contre  la  sentence 
qu'on  allait  prononcer,  après  quoi  elle  se  retira. 

Ce  dernier  acte ,  qu*un  sentiment  de  convenance  avait 
dicté,  ne  pouvait  point  empêcher  l'effet  de  la  résolution  de  la 
Diète.  Le  comte  a\ant  solennelleineiil  j)rnmis,  par  le  contrat 
du  :21  décembre  loîiS,  d'accepter  lu  sentence  des  arbitres  à 
la  nomination  desquels  il  avait  concouru,  sa  protestation 
n'était  plus  qu'une  vaine  formalité. 

Enfin,  le  9  novembre  IS5li,  le  surarbitre  et  les  quatre 
commissaires  dont  nous  avons  dit  les  noms,  prononcèrent 
une  décision  dont  voici  la  substance  : 

tt  L,c  comté  de  Gruyère  avec  toutes  ses  appartenances  et 
dépendances  est  échu  aux  créanciers  du  comte  Midiel.  Ge- 
lui-d  abandonnera  le  comté  et  ne  pourra  plus  y  exercer 
aucun  droit.  Les  sujets  du  comté  de  Gruyère  sont  déliés  du 
scrnicfil  (|ui  jus(iu'ici  les  obligeait  envers  le  comte.  Ils  ren- 
dront foi  et  hommage  à  leurs  nouveaux  seigneurs.  La  pro- 
testation du  comte  est  considérée  comme  nulle  et  non  avenue. 
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Fribour^'  conservera  la  sci^eurie  de  Corbièrrs  à  la  condi- 
tion d'affranchir  iceile  seigneurie  des  dettes  dont  elle  est 
chargée.  Les  créanciers  du  comte  ne  pourront  prétendre  aux 
15  000  écus  que  Madame  la  comtesse  s'était  en^nagée  à  leur 

livrer.  Ils  seront  jinvés  de  la  somme  (jiie  produira  la  vente 
des  biens  du  comte,  l^a  plus  value  sera  remise  au  comte  ou  à 
ses  ayant-droit.  Ënfin,  les  droits,  les  privilèges,  les  libertés 
et  les  franchises  dont  les  sujets  du  comte  de  Gruyère  ont  joui 
jus(|u\\  présent,  leur  sont  garantis.  La  bourgeolsii^  p<  ifié- 
tuelle  qu'ils  ont  conlraclée  soit  avec  Berne  soit  avec  Fri- 
bourg  est  maintenue,  m 

IjC  comte  Michel,  on  le  comprend,  ne  voulut  pas  (]ue  ses 
veux  fussent  témoins  de  sa  déposst^ssion  par  les  créanciers 
(jui  se  disputaient  ses  dépouilles.  Le  vendredi  avant  la 
St-Michcl ,  neuvième  jour  de  novembre ,  où  fut  prononcée 
sa  déchéance,  le  soir  à  dix  heures ,  il  sortit  du  chAteau  de 
Gruyère,  qu'il  ne  devait  plus  revoir ,  et  se  retira  dans  le 
château  d'Oron,  où  il  trouva  sa  femme.  Tous  les  deux  étaient 
en  proie  à  une  douleur  poignante. 

Ainsi  finit  le  règne  de  Michel,  prince  et  comte  de  Gruyère, 

chevalier  de  l  Ordi  e  du  roi  de  France,  haron  de  Montsalvens, 
d'Oron,  d'Aubonm*,  seigneur  du  Vanel  uu  de  Gessenay ,  de 
Rougemont ,  de  Chàteau  d'OEx ,  de  la  Tour-de-Trème ,  de 
Gorbières,  de  Palésieux,  de  Bourjod,  de  Corsier,  de  Mont-le- 
vieux,  de  Rolle  et  de  Coppet,  baron  de  Divonne  et  de  La 
BAtie.  Les  princes  de  sa  maison  avaient  régné  plus  de  six 
cents  ans  sur  le  petit  empire  de  la  Sarine ,  dont  ils  avaient 
été  les  fondateurs. 

Les  seigneuries  mouvantes  de  Berne,  que  le  comte  possé- 
dait dans  les  Paysjde  Vaud  et  de  Gex,  n'étaient  pasoomprises 


Digiii<ica  by  (JiOO 


aufffu  TMr-trftfmièHL  Ifl 

dans  l  ahenution  du  ôiml<^  J^*Gru\ére.  Elles  de vaieot  échoir 
aux  créancier:»  à  qui  e1k>  éuietit  b\ [•otLequêes. 

U  est  difficile  anioard'hni  de  ixcr  le  chiflie  delà  dette  q«e 
la  niaitOD  de  GniyèiY  avait  à  pa>er  as  wliea  daXVH  siècle, 

pour  ejiiprunfs.  intén'ls  accurnuk-s  et  frai?  de  toute  e?jK*ce. 
Telle  e>tiniatii«n  s<»iijmaire  le  {«urle  à  l'H»  516,  telle  autre  à 
134000  écus  d'or  au  soleil.  Ni»u5  pensons  qu^  l'on  peut 
sans  exagératioo  évaluer  la  totalité  de»  dettes  à  chaîne  dn 
comte  llicbci  à  une  sooune  qui  représenterait  à  peo  près 
I  $00000  fram-s  de  notre  monnaie. 

Les  \iUes  de  Berne  et  de  Fribourg.  qui  avaient  le  plus  de 
droits  sur  le  oomlé  par  les  titres  qu'elles  possédaient ,  s'en- 
gagèrent envers  les  créanciers  à  payer  les  dettes  dont  il  était 
chargé.  Le  château,  les  biens,  les  droits  de  haute,  moyenne 

et  haïsse  justice,  et  <•»•  (jui  restait  d'autres  droits  seigneuriaux, 
tout  fut  vendu  80500  écu2>  d'or  au  soleil  et  abandonné  aux 
deux  villes.  Celles-ci  payèrent  en  sus  les  frais  de  la  dernière 
journée  de  Frihonig,  portés  à  800  écus. 

L'acquisition  du  comté  de  Gniyère  leur  coûta  donc  à  peu 
près  un  million  de  notre  monnaie  sans  eoiupter  k^s  frais 
considérables  qui  résultèrent  de  l'ensemble  des  opérations 
que  demandat^t  un  arrangement  déGnitif  et  une  nouvelle 
organisation. 

Instruit  de  l'intention  qu'avait  la  Diète  de  prendre  une 
résolution  À  l'égard  de  <^m  neveu,  le  maréchal-gouverneur 
de  Boui^^Qgne  écrivait,  le  1 7  novembre,  en  sa  foyeur  à  LL.  £E. 
de  Fribourg.  U  remplissait,  disait-il,  un  devoir  rigoureux 
envers  Monsieur  de  Gruyère  et  dans  Tintérét  de  sa  propi  c 
maison.  Il  était  persuadé  que  LL.  EE.  ne  permettraient  pas 
que  Ton  fit  aucun  tort  ni  à  sa  famille,  ni  au  comte  Michel 

«  M      ttsetABral  tliISt  fIraMt. 
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oi  à  Madame  de  Gruyère.  Tous  les  parents,  alliés  et  amis  de 
ton  neveu  seraient  grandement  obligés  è  LL.  EE.  du  bien 
qu'elles  feraient  à  ce  seigneur 

Toute  démarche  ayanl  |>our  objet  le  maintien  du  comté  de 
Gruyère  était  infructueuse.  La  suppression  de  celle  princi- 
pauté était  un  fait  irrévocable. 

IjCs  habitants  de  la  Basse-Gruyère ,  après  avoir  fait  tout 
ce  qui  dépendait  d'eux  pour  empêcher  la  chute  du  comte  leur 
seigneur,  songèrent  à  sauver  du  naufrage  ce  qu'ik  avaient  de 
plus  précieux,  leurs  libertés,  iean  Gastellai,  bailli  de  Gruyère, 
et  Jean  Masson,  bourgeois  de  cette  ville»  se  présentèrent^  la 
Diète,  et  (lir«'nt  (jue  leur  s«M«;neur  et  comte  avant  été  naguère 
obhgé  de  faire  à  ses  créanciers  la  cession  judiciaire  de  se^ 
biens ,  ils  venaient  de  la  part  des  hommes  des  bannières  de 
Gruyère  et  de  Montsalvens  demander  si  Messieurs  des  Ligues 
leur  avaient  réservé  le  maintien  des  droits,  des  franchises  el 
des  libertés  dont  ils  avaient  joui  jusqu'ici  sous  les  comtes  de 
GruNère  et  dont  ils  demandaient  la  conlirmation.  La  F)iète, 
maintenant  la  dcclaraliou  du  9  novembre*,  décida  que  la 
Commission  nommée  par  elle,  qui  avait  fait  cette  déclaration, 
donnerait  aux  pétitionnaires  une  charte  ét  confirmation 
scellée  par  tous  ses  membres,  y  compris  le  surarbilre  *. 

L'ordre  de  la  Diète  fut  exécuté. 

11  ne  parait  pas  que  les  habitants  de  la  Haute-Gruyère  se 
soient  associés  à  leurs  voisins  lorsque  eeux-d  firent  une  dé- 
marche qui  pouvait  être  considérée  comme  superflue,  le 

'  Lettre  «le  Claude  île  Yergj,  datée  de  Champlile  le  17  novembre  1554. 
•Voirp.4SS. 

•  Acte  du  l«r  déeenbre  I58i  («  vtfdM  eialMi  taf  WolAnoMli»)*  ^v>^ 
an  nom  de  la  Diète  et  scellé  par  Jmb  Henri  SproMS ,  baOU  dt  Btdw,  «t 
■ambre  da  Coaaaii  de  Znricli. 
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mainlien  de  leurs  droite  politiques  ayant  été  garanti  par 
l'acte  qui  prononçait  la  déchéance  du  comte  de  Gruyère. 

LkI  Diète,  dans  sa  séance  du  janvier  45*55,  sanclionna, 
dans  son  entier,  la  sentence  arbitrale  prononcée  le  9  novembre 
par  les  commissaires  qu'elle  avait  nommés. 

Les  habitants  de  la  Gruyère  furent  invités  à  prêter  le  ser* 

ment  de  fidélité  au K  deux  villes.  Les  mécontents  du  (îessciiav 
s'y  décidèrent  après  l'avoir  d"al)ord  refusé'.  Les  deux  con- 
trées du  haut  et  du  bas  de  la  Tine  furent  soumises  à  une  ad- 
ministration provisoire  jusqu'à  ce  que  tout  ce  qui  concernait 
le  partage  eût  été  réglé  d*une  manière  définitive. 

ISIichel  avait  liiii  vu  laissant  ses  alïaircs  fort  embrouillées. 
Des  commissiures  nommés  par  Ici  deux  villes  furent  appelés 
à  les  liquider.  Ces  hommes,  d'une  grande  expérience  et  d'un 
caractère  honorable ,  étaient  Jacques  de  Wattevillc ,  avoyer 
de  Berne,  seigneur  de  Colombier  et  de  Villars,  Blichel  Aus- 
pourguer,  ancien  trésorier  de  Berne,  Peterman  de  Cléry,  ca- 
pitaine-colonel de  Fribour»;,  cbevalier  de  l'Ordre  du  roi  de 
France ,  et  Hans  List ,  bannerct  de  Fribourg.  lis  durent  re- 
cueillir les  titres  épars,  les  documents  emportés  par  le  comte 
et  sa  femme,  les  examiner,  foire  Tappréciation  des  droite 
seigneuriaux,  et  déterminer  les  usages,  les  cens  et  redevan- 
ces dus  par  !cs  diverses  conmiunes  et  par  des  particuliers. 

Ce  qui  se  passa  à  cet  égard  dans  la  paroisse  de  Hougemont 
est  un  éclatant  témoignage  de  l'eqi^rit  d'équité  qui  présida  à 
l'opération  difficile  et  délicate  dont  il  s'agit.  Une  difficulté 

s'était  élevée  entre  les  commissaires  des  deux  villes  et  deux 
bommes  nolaldcs  de  la  p.innssc  qu'on  vient  de  nommer, 
savoir  Uaude  Uu|>errex,  lieutenant  de  la  chÀtellenie  de  Kou- 

«  Lettra  dv  Comeil  de  Berne  à  celui  de  Fribourg,  du  16  lévrier  1U5,  citée 
parTiUier,!.  111,  p.  196. 
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gemonl,  et  Louis  Saugy,  de  ce  lieu,  représenlani  les  hommes 
de  la  paroisse  dcRougemont.  L'objet  du  débat  était  certaine 
lettre  de  franchise  *  en  vertu  de  laquelle  les  dits  paroissiens 
prétendaient  être  exempts  de  divers  usages.  Ayant  été  con- 
voqués sur  la  place  du  cimetière,  lieu  ordinaire  de  leurs  as- 
semblées, et  après  avoir  reconnu  que  les  commissaires  leur 
faisaient  »  plusieurs  bonnes  remontrances  et  offres  de  bons 
seigneurs,  >»  qu'ils  ne  croyaient  pas  avoir  méritées  ils  s'ac- 
cordèrent à  soumettre  leur  différend  à  l'examen  de  quatre 
personnages,  dont  deux  au  choix  des  commissaires  de  Berne 
et  de  Fribourg  et  deux  à  la  nomination  des  paysans  de  Rou- 
gcmont.  Ceux-ci,  s'en  rapportant  à  la  prudence  de  Claude 
Duperrex  et  de  Louis  Saugy,  leur  confièrent  le  choix  de  deux 
arbitres  *.  Les  commissaires  des  deux  villes  demandaient 
aux  gens  do  Rougemont  pour  arrérages  de  droits  non  payes 
depuis  un  bon  nombre  d'années  la  somme  de  3000  écus,  que 
ces  derniers  refusaient  d'acquitter  sous  prétexte  qu'ils  ne 
pouvaient  y  être  légalement  obligés.  Les  arbitres,  après  avoir 
examiné  les  titres ,  entendu  les  parties  et  les  exj)erts  en  fait 
de  coutumes ,  déterminèrent  les  droits  seigneuriaux  dont  les 
habitants  de  Rougemont  étaient  tenus  envers  leurs  supérieurs 
et  ceux  dont  ils  avaient  été  affranchis,  et  ils  déclarèrent  que, 
les  comtes  de  Gruyère  ayant  négligé  de  spécifier  et  de  faire 
valoir  leurs  droits,  malgré  les  demandes  réitérées  des  parois- 
siens de  Rougemont,  ceux-ci  n'étaient  pas  responsables  de 
cette  négligence  cl  ne  pouvaient  en  conséquence  être  requis 
de  payer  les  arrérages  que  Messieurs  les  commissaires  a  vaieDl 

*  Il  s'agit  de  la  charte  du  1*^  février  1341 ,  dont  on  peut  voir  la  substance 
au  t.  l«r,  p.  229  et  suivante. 

*  «  desquelles  nous  n'entendons  cstre  méritants.  • 
■  Le  19  juin  1555. 
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exigés.  Le  débat  fat  ainsi  terminé  par  sentence  arbitrale,  du 
consentement  des  parties,  le  90  juin  15K5 

Les  deux  villes ,  après  avoir  d'abord  payé  les  frais  de  la 
dernière  jouhiée  de  Fribourg,  portés,  comme  on  l'a  dit ,  à 
!J00  écus ,  acquittèrent,  pour  intcrtHs  et  frais  divers  dus  par 
Iceonito.  la  somme  de  \  {  /iS.lécus  d'or,  ii  sous  !0  deniers, 
dont  les  créanciers  de  Michel  leur  donnèrent  quiltance*. 

Le  6  novembre  IKSSK,  les  deux  villes  procédèrent  au  par* 
tage  du  comté.  Cette  opération  était  facilitée  par  la  condition 

physicpie  du  pays;  elle  élail  depuis  loiijitemps  pit''|)ai(e  par 
les  rapporls  politiques  de  la  Haute  et  de  la  Basse-Gruyère 
avec  les  cités  de  l'Âar  et  de  la  Sarine.  La  Tine  formait  de 
temps  immémorial  la  limite  naturelle  de  la  Gruyère  supé- 
rieure ou  alémanique  et  de  la  Gruyère  inférieure  ou  romane. 
Chaeune  de:^  deux  villes  eut  pour  sa  part  les  vallées  qui 
avaient  avec  elle  des  liens  de  eomlM)urgeoisie.  En  eonsé- 
quence,  Berne  acquit  la  Haute -Gruyère  qui  touchait  au 
Simmentbal ,  soit  le  Gessenay,  Rougemont,  Gbâteau-d'OEx, 
Rossinière  et  Cuves,  avec  leurs  appartenances  et  dépendan- 
ces. Frihouig  eul  la  liasse  (ii  u\ ère.  av(»isinantc  îi  son  ancien 
terriloire,  savoir  les  elii\tellenies  de  (ii  iuère,  de  la  Tour-de- 
Trème  et  de  Montsalvens.  Elle  s'était  déjà  enrichie  des  sei- 
gneuries de  Rellegarde,  de  Gorbières  et  de  Gbarmey,  qui,  on 
le  sait,  n'étaient  point  parties  intégrantes  du  comté. 

L'acte  de  partage  décida  que  tout  ce  que  les  églises  de  la 
Basse-Gruyère  possédaient  de  droits  et  de  biens  au-dessus  de 
la  Tine  était  échu  aux  Bernois,  et  réciproquement,  que  tout  ce 

*  Eo  prétenee  de  Geor^  de  Corbière»,  châtelain  de  Gruyère  ,  et  d*Mttm 
lémoîM.  L'aet0  portait  le  conlre-icel  do  comté  de  Gni|ère. 
•Ut  jvUlel  16S5.  Saaiiaibuék, 
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que  les  églises  de  la  Haulc-Gruyère  possédaient  au-dessous 
de  la  Tine  appartiendrait  à  Fribourg.  La  séparation  des  deux 
Gruyères  fut  complète  sous  tous  les  rapports.  Berne  eut  à 
payer  pour  sa  part  le  tiers  du  prix  d'achat  et  des  frais  de  la 
dernière  journée,  et  Fribourg  les  deux  autres  tiers. 

L'estimation  des  revenus  du  comté  avait  prouvé  qu'ils 
étaient  bien  inférieurs  à  rinlérét  du  capital  payé  par  les  deux 
villes.  On  le  croira  sans  peine  si  l'on  considère  que  les  pay- 
sans el  les  comnuines  de  la  Gruyère  avaient  acquis  successi- 
vement des  droits  cl  des  franchises  au  prix  de  sommes  consi- 
dérables, que  leGessenay  n'avait  pour  ainsi  dire  plus  de  cens, 
l»lus  d'impôts  à  paver.  Aussi  Berne,  en  acquérant  la  plus 
grande  part  du  comté,  ne  paya  que  le  tiers  de  ce  qu'il  avait 
coûté,  parce  quelle  avait  à  peine  le  tiers  des  revenus  du 
souverain.  Berne  n'agit  point  par  des  considérations  d'in- 
térêt*. Elle  prit  possession  d'un  pays  que  sa  situation  rendait 
important ,  et  qui ,  s'il  versait  peu  d'or  dans  le  trésor  de 
l'Etat,  possédait  ce  qui  fait  la  force  d'une  république,  un 


<  Afln  de  couper  court  à  toute  réclamation,  nous  donnons  ici  l'état  scrupu- 
leusement exact  de  l'achat  fait  par  les  villes  de  Berne  et  de  Fribourg. 

Le  comté,  d'après  une  estimation  c^e  des  commissaires  neutres  étendirent 
jusqu'aux  plus  petits  détails,  valait,  à  savoir: 

La  Haute-Gruyère  17  255  écus,  38  gros,  3  deniers  ; 

La  Basse-druyère  35  848    >      3  > 

Tout  le  comté  53 103  écus,  41  gros,  3  deniers. 

Déficit  de  27  396    >    15    >    9  > 


Prix  d'achat  80  500. 

Berne,  pour  en  finir,  consentait  à  payer  '/si  Fribourg  ne  voulait  payer  qa^ 
Vt",  manquait 

George  Reding,  nommé  arbitre  par  les  deux  villes  pour  les  accorder  »ur  U 
quotc  part  à  payer,  déciila,  après  mûr  examen  de  l'objet  du  débat, 
que  Berne  payerait         26  981  écus,  43  gros,  6  deniers  ; 
Fribourg  53  518    •     13    .  6 

Total  :      80  500  écus. 
Répertoire  de  M.  Daguct ,  et  le  Saanenbuch. 
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peu|>le  d'hommes  intelligeDto,  laborieux,  pleine  d'énergie 
et  de  courage. 

Ensuite  d'un  arrangement  définitif,  les  communes  furent 

délitées  du  serment  qu'elles  avaient  prêté  aux  deux  villes. 
Fribourg  releva  de  toute  obligation  envers  clic  les  habi- 
tants du  haut  de  la  line  et,  réciproquement,  Berne  ceux 
de  la  Basse-Gruyère. 

Fribourg  nomma  bailli  de  Gruyère  son  fh\  bourgeois  An- 
toine Krummcnstoll.  A  son  entrée  en  fonctions,  le  deuxième 
jour  de  décembre  1555,  les  nobles,  bourgeois  et  autres  sujets 
étant  assemblés  dans  l'église  pi^roissiale  de  Gruyère,  oe  ma- 
gistrat leur  promit  solennellement,  en  présence  d'autres  hauts 
fonctionnaires  de  Fribourg,  de  maintenir  et  d'observer  fidèle- 
ment leurs  libertés,  franchises  et  coutumes,  ainsi  qu'avaient 
fait  les  illustres  seigneurs  jadis  comtes  de  Gruyère ,  et  con- 
formément À  la  déclaration  des  juges  commis  par  Messieun 
des  Ligues.  Après  cela  le  peuple  prêta  à  son  nouveau  sou- 
verain le  serment  de  fidélité ,  suivant  l'antique  usage.  Un 
acte  émané  du  gouvernement  fribourgeois,  le  5  décembre 
suivant ,  confirma  les  priviléfzes  de  ses  nouveaux  sujets  de 
Gruyère  et  de  la  Tour-de-Trcme.  Une  autre  charte ,  du  9 
décembre,  confirma  les  droits  et  les  franchises  de  la  bannière 
de  MoQtsalvens. 

Jean  Bodolphe  de  Grafenried^  établi  bailli  de  Gessenay,  le 
94  novembre,  avait  d'abord  rencontré  de  la  part  des  habi- 
tants une  résistance  qui  avait  engagé  Berne  à  envoyer  dans 
ce  pays  une  commission,  composée  de  l'ancien  avoyer  Jean 
François  Nsgueh,  Wo^gang  de  Wingarten  et  Ambroise  Im- 
hof,  et  chargée  d'y  ramener  l'ordre,  de  punir  les  mutins  et 
d'établir  un  règlement  avec  le  concoure  des  notables  *. 


•  Chronique  de  SteUler,  citée  par  TiUier,  t.  III,  p.  896. 
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Le  19  dccerabre  Berne  proclama  le  maintien  des  droits,  des 
libertés  et  des  coutumes  de  ses  nouveaux  sujets  au-dessus 
de  la  Tine.  Le  peuple  repoussa  cette  confirmation.  L'accepter 
c'eût  été  reconnaître  la  souveraineté  de  la  ville  de  Berne  et 
s'engager  h  lui  prêter  le  serment  de  fidélité.  Le  peuple  de  la 
Haute  Gruyère  ne  voulait  pas  d'autre  souverain  que  lui- 
même. 

11  existe  un  document  inédit  qui  peint  fidèlement  la  si- 
tuation du  pays  de  Gcssenay  au  milieu  du  XYl*"  siècle. 
C'est  la  relation  qu'un  Ijonunc  du  Simmcnlhal  adressa  le 
30  décembre  1554  aux  magistrats  de  Berne.  «  Je  crois  de- 
voir informer  vos  Seigneuries  que  depuis  peu  il  s'est  élevé 
chez  nous,  dans  le  Haut- Pays  un  tumulte  de  murmures  et 
de  clameurs,  à  propos  du  comte  de  Gruyère,  de  son  pays  et 
des  acheteurs.  11  n'est  question  que  du  dessein  qu'auraient 
vos  Excellences  de  faire  l'acquisition  du  comté  et  de  le  paf- 
tager  avec  les  seigneurs  de  Fribourg.  Vrai  ou  faux,  ce  bruit 
agite  les  gens  de  Gesscnay  et  leur  suggère  des  idées  et  des 
opinions  diverses.  Quelques-uns  des  principaux  membres 
de  l'autorité  actuelle  consentiraient  volontiers  à  passer  sous 
la  domination  et  sous  la  protection  de  vos  Excellences,  mais 
le  vulgaire  ignorant  et  grossier  ■  prétend  s'afTrancliir  de  tout 
lien  et  secouer  le  joug  de  tout  pouvoir  étranger ,  ainsi  que 
l'auront  peut-être  dit  A  vos  Excellences  les  messagers  qui 
naguère  ont  paru  devant  elles.  Lorsqu'à  leur  retour  ces  dé- 
j)utés  eurent  rendu  compte  de  leur  mission  et  rapporté  à 
l'assemblée  la  réponse  de  vos  Excellences,  le  peuple  résolut 
d'envoyer  aussitiM  deux  messagers  de  son  opinion,  le  ban- 
neret  Haldi  et  Wolfgang  Zinger,  dans  les  ciintons  de  Lucernc, 

•  •  allhicr  by  vns  im  Obcrland.  ■ 

•  «  die  gmein  vnd  vnverstœndig  poflel  »  (Pobel). 
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d'Unterwalden  et  dans  un  troisième  dont  j'ignore  le  nom  *, 

pour  y  chercher  dos  conseils  el  du  secours.  Ces  courriers 
montèrent  à  clieval  cl  partirent.  I/inlcnlion  des  paysans  de 
Gesseoay  est  d'acquérir  à  prix  d'argent  une  entière  indépen- 
dance, de  se  soustraire  à  toute  autorité  étrangère ,  particu- 
lièrement à  celle  de  vos  Excellences.  Je  dois  ces  détails  à  des 
hommes  dignes  de  foi,  à  Michel  Imobersteg  et  à  un  autre 
sujet  de  vos  Excellences,  cpii  les  tiennent  de  bonne  source, 
savoir  de  Chrétien  Kubli,  ancien  banneret  de  Gessenay,  qui 
leur  en  a  foit  part  en  secret,  non  sans  exprimer  son  déplai- 
■r  de  ce  qui  s'est  passé.  Il  leur  a  dit  aussi  qu'ayant  été  choisi 
par  la  commune  pour  porter  aux  Waldstettes  l'appel  qu'elle 
leur  adressait,  il  avait  prétcvlé  une  blessure  ù  une  jambe 
(qui  n'avait  aucun  mal)  pour  s'excuser  » 

On  voit  par  ce  rapport  quel  était  l'état  des  esprits  dans 

le  Gessenay  à  réj)()que  où  le  comté  de  firuyère  cessa  d'ap- 
partenir à  Michel.  Deux  partis  existaient  dans  ce  pays,  celui 
des  modérés,  qui  semblait  s'accommoder  de  la  réunion  du 
Gessenay  à  k  république  de  Berne,  et  le  parti  des  Indépen- 
dants, de  beaucoup  le  plus  (Sort.  Les  paysans  du  haut  de  la 
Tinc.  apr^s  avoir  acciuis  par  le  fruit  de  leur  travail  une  li- 
berté presque  enlière,  ne  pouvaient  se  résoudre  à  devenir 
les  sujets  d'une  ville  dont  ils  étaient  depuis  un  siècle  et 
demi  les  combourgeois  et  les  alliés.  Loin  d'abandonner 
l'ancien  projet  de  former  soit  avec  le  Simmentbal,  soit  avec 
la  commune  de  CliîUeau-d'OEx ,  ou  même  tout  seul,  un 
canton  libre,  se  gouvernant  par  ses  propres  lois,  coaune 

«  SIetUer  (cité  par  Tillier,  t.  111,  p.  899)  nomme  les  cantoni  da  Luceroe, 
Uri,  Schwitz,  UnterwaMen  et  to  Valliii. 

*  •  Dalum  zu  Obenibenthal,  den  SO  decemben  anno  iftS4.  •  (Signé)  Jaeob 
Gflder. 


m 


RimiaB  DB  Là  OROTàBl. 


les  caDtoos  foodateurs  de  la  Coofédératiim,  le  Geseenty  le- 
fasait  son  incorporation  à  la  république  de  Berne*.  Le 

mouvement  qui  s'était  manifesté  peu  d'années  auparavant 
dans  la  Haute-Gruyère'  attestait  l'intention  du  peuple  de 
celle  contrée  de  se  constiluer  en  Dation  in#pendanle. 
Aussi,  loin  de  oonsenlir  à  prolonger,  par  des  cauUonoe- 
ments,  le  règne  d'un  prince  dont  il  combattait  le  despo- 
tisme, ce  peuple  n'attendit  que  la  tin  de  Michel  pour  s'é- 
riger en  souverain.  Ses  efforts  échouèrent  contre  les  droits 
et  la  puissance  de  Berne.  Celle  ville,  on  le  comprend,  n'eùl 
pu  consentir  à  Tincommode  indépendance  d'un  peuple,  dont 
l'exemple  eût  été  contagieux  pour  ses  voisins  du  Sinimeothal. 

Lorsque  le  partage  du  comté  de  Gruyère  fut  aocomplr, 

Berne,  qui  s'était  associée  de  toutes  ses  sympathies  à  la  ré- 
formation,  se  hâta  de  l'introduire  dans  sa  nouvelle  province. 
Jean  Uailer  et  Pierre  Viret  furent  envoyés  dans  la  Haute- 
Gruyère  enseigner  les  paysans  el  leur  prêcher  r£vangile. 
Les  prédicants  furent  mal  accueillto.  Le  peuple,  qui  ne  vou- 
lait accepter  Tautorité  de  Berne  ni  en  matière  politique  ni 
en  matière  religieuse,  montra  sa  répugnance  par  des  paroles 
et  par  des  actes.  Il  os<i  même  insulter  le  châtelain  et  les 
membres  du  Conseil  de  Gessenay ,  assemblés  dans  la  com- 
mune. Berne  délégua  l'ancien  avoyer  Naegueli,  Jost  de  Dies- 
bach ,  membre  du  Petit-Conseil ,  Augustin  de  Lutcrnau  et 
Ulric  Mezguer,  membres  du  Grand-Conseil,  pour  faire  cesser 
par  leur  présence  et  par  des  mesurai  énergiques  les  troubles 
qui  agitaient  le  pays.  Ces  commissaireB  parvinreni,  non  sans 


*  On  a  pn  remarquer,  à  plueieurt  intervallee,  chei  le  païqile  do 
la  irnrianco  dont  nous  parlons.  Voir  an  1. 1*' ,  p.  SIS  et  «liv.,  et  an  t.  H*, 
p.  21  et  suivantes,  et  p.  iSS. 

•Voirp.44Sctiaivaiitct. 
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peine,  à  rétablir  l'otdre  et  à  fiiire  respecter  par  les  fiers  mon- 
tagnards Tautorité  de  leur  nouveau  souverain. 

La  volonté  de  Borne  était  que  le  peuple  de  la  Haute- 
Gruyère  fût  converti  à  la  foi  qu'elle  avait  adoptée.  Les  images 
furent  arraobées  des  églises,  les  autels  furent  dépouillés  de 
leurs  ornements ,  et  l'on  établit  partout  le  service  du  culte 
réformé.  Chàteaunl'OEx ,  Roagemont  et  ebaeune  des  trois 
paroisses  de  tlessenay  ,  de  Lauenen  et  du  ChAtelet  (Gsteij?) 
reçurent  un  pasteur,  et  ehaque  pasteur  un  logement  conve- 
nable, du  terrain,  du  bois  et  un  salaire  en  argent.  Les  com- 
mones,  payant  peu  de  cens  et  de  droits  au  souvmin,  durent 
oontriboer  pour  la  meilleure  part  à  l'entretien  dueulteetde 
ses  ministres 

L'animosité  politique  et  religieuse  des  habitants  du  Gesse- 
nay  était  vivaoe.  Cette  petite  nation ,  fille  de  ses  œuvres, 
devançait  la  population  romane  dans  la  pratique  des  libertés. 
Elle  tendait ,  comme  on  a  pu  le  voir ,  à  une  indépendance 

absolue.  Mais  les  événements  avaient  décidé  du  sort  de  la 
Gruyère.  Berne  et  Fribourg  s'éluicnt  garanti  mutuellement 
leurs  nouvelles  possessions.  La  religion  même  ne  devait  plus 
vernr  de  prétexte  à  des  querelles  entre  les  deux  villes^  Tout 
mouvement  séditieux  dans  la  Gruyère  pouvait  étfe  comprimé 
à  sa  naissanee.  Le  peuple  du  GesM-nay  calcula  facilement 
les  dangers  de  la  résistance  dans  laquelle  il  s'était  engagé. 
Il  finit  par  céder  à  la  force  et  à  la  raison,  en  abandonnant 
l'espoir  chimérique  de  jamais  fonder  un  Ëtat  séparé.  Mais  ce 
peuple  a  conservé  dans  ses  institutions  et  dans  ses  mœurs  le 
germe  impérissable  d'une  liberté  qui  sait  se  maintenir. 

Quant  aux  autres  seigneuries  que  Michel  possédait  dans  le 


•  OndauMM  dn  IS  Ml  ISBS. 
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Pays  de  Vaud ,  voici  ce  qui  e«l  lieu.  Lorsque  ce  prince  fot 
exproj)rié  ilu  comté  de  firuyère,  il  se  retira  d'abord  au  chù- 
teau  d'Ûron  ,  où  sa  femme  lit  provisoiremeot  sa  résidence. 
Berne  et  Friboui^ ,  afio  d'éviter  toute  oontestation  qui  eàt 
rendu  plus  difficile  le  partage  du  comté ,  renonoèreat  à  la 
possession  de  la  seigneurie  d'Oron,  sur  laquelle  les  deux  villes 
avaient  acquis  des  droits  par  leurs  litres.  Klle  était  d'ailleurs 
engagée  à  d'autres  Etats  de  la  Confédération.  11  y  avait  prés 
de  quarante  ans  que  le  comte  Jean  II  l'avait  hypothéquée  au 
canton  d*Unterwalden.  Quant  à  l'Etat  de  Luoeme,  il  avait 
cédé  ses  créances  à  celui  de  Berne'.  Le  gouvcrnenieut 
d'Ui^terwalden  fit,  par  acte  du  i7  juillet  ioVili,  cession  de  sa 
créance  de  7200  florins  du  Rhin,  soit  de  5400  écus  d*or  an 
soleil,  au  seigneur  bernois  Hans  Steiguer,  trésorier  du  PHys 
roman.  Les  sujets  d'Oron  prêtèrent  le  serment  de  fidélité 
d'aliùid  à  l'Kliit  (le  Berne  *,  qui  en  élait  le  suzerain,  puis  à 
leur  uouveau  seigneur.  Celui-ci  vendit  ses  droits  à  la  ville  de 
Berne  qui  joignit  à  la  seigneurie  d'Oron  Tancien  couvent 
de  Hautcrét  avec  ses  dépendances,  et  fit  du  tout  un  bailliage 
auquel  la  seigneurie  de  Palésieux  fut  incorporée  dans  la  suite. 
Le  château  d  Oron  servit  de  résidence  au  luùlli  bernois. 

Le  comte  Michel  devait  au  chevalier  Nicolas  de  Meggen, 
ancien  avoyer  et  banneret  de  Luoeme ,  une  grosse  somme, 

dans  laquelle  étaient  compris  2000  écus  dont  ce  magistrat  aviiil 
cautionné  Michel  envers  l'Etivt  de  Zoug.  La  baronnie  d'Au- 
bonne,  vendue  aux  enchères,  servit  à  payer  le  magistrat 
lucemeis,  qui  en  devint  le  premier  acquéreur.  L'investiture 

* 

*  Voyez  p.  251  et  412. 

*  Les  sujets  Uc  Palésieux  rendirent  pareillement  foi  et  hommage  aux  sei> 
gmwn  de  Berne. 

*  Steiguer  anût  fait  d'eiileiirt,  en  m  qutlité  de  tréserier,  l'aeqvnaillon  de 
pluiieun  crémoet  en  foveur  de  la  ville  de  Beiae. 
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à  payer  à  Berne  par  le  nouveau  seigneur  d'Aubonne  s'éleva 
à  la  somme  de  500  écus  La  baronnie  d'Aubonne  ne  devint 
propriété  de  l'Etat  de  tene  que  longtemps  plas  tard ,  après 
avoir  eu  divers  maîtres ,  dont  les  plus  connus  sont  le  oé- 

Ièl)re  voyà^eiir  Tavernier  el  Henri  marquis  de  Duquesne, 
iils  de  r illustre  amiral. 

Le  comte  Michel  avait  reçu  en  1849  de  René,  comte  de 
Cballant,  maréchal  de  Savoie,  seigneur  de  Yalcngin  et 
baron  de  Beaufrenionl,  en  Barrois,  la  soninie  de  hOO  éeus, 
à  condilion  qu'il  payerait  à  un  bourgeois  de  BiMe,  eréan- 
cier  du  comte  René,  l'intérêt  annuel  de  20  écus  pendant 
trois  ans  et  au  bout  de  ce  terme  le  capital  et  les  intérêts  échus 
avec  les  frais.  Michel  ne  paya  rien.  Sur  la  fin  de  l'an  4553, 
il  fallut  procéder  à  la  vente  publique  de  la  seigneurie  de 
Bourjod,  qui  devint  la  propriété  d  un  bourgeois  d' Y vcrdon 

Les  autres  seigneuries  de  Michel  eurent  un  sort  pareil. 

On  subhasta  même  le  moulin  de  Pal»  sii  u\  au  prolit  d'A- 
dam Pomier,  voiturier  et  serviteur  du  conite  Micbel,  à  qui 
celui-ci  avait  cédé  le  dit  moulin ,  par  acte  daté  du  château 
d'OroQ  le  24  juillet  4554,  ne  pouvant  acquitter  autrement  la 
somme  de  300  florins  de  Savoie  qu'il  lui  devait  pour  salaires 
dont  le  pauvre  Adam  avait  demandé  le  pa\emcnt.  Le 
compte  de  ce  serviteur  était  approuvé  par  le  protonulaire 
dom  Pierre  de  Gruyère,  «  oncle  bâtard  »  de  Micbel,  que  ce- 
lui-ci avait  chargé  de  l'examiner 

Toutes  les  possessions  de  ranlifjiie  maison  de  Gruyère  ap- 
partenaient désormais  à  des  élraugers. 

•  Acte  du  18  octobre  1555. 

•  Acle  du  25  décembre  1553. 

•  Deux  ac(«s  l'ua  du  Si  iuiUet  1554  ei  l'autre  du  SO  août  155S. 
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Le  comte  Michel  avait  quitté  le  manoir  de  ses  pères,  dé- 
nué de  ressources,  u'emportiuit  dans  l'exii  ni  les  regrets  de 
ses  peuples,  dont  il  n'avait  pas  su  mériter  la  reconnaissance, 
ni  la  sympathie  des  Gonlédérés  qui  s'étaient  intéressés  à  sa 
fortune.  Un  pieux  souvenir,  rien  de  plus,  s'attachait  au  der- 
nier rejeton  de  l'illustre  race  qui  avait  pendant  plusieurs 
siècles  régné  sur  les  vallons  de  la  Sarine.  Jouet  d'une  étrange 
illusion,  Michel ,  après  avoir  porté  sans  gloire  le  titre  de 
prince,  le  traîna  partout,  latiguant  le  monde  de  ses  préten- 
tions. Longtemps  il  réoUma  le  comté  de  Gruyère. 


CBAflTRB  VINOt-ClNQUlta.  808 
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Le  comte  Michel  el  sa  femme  à  Oron.  Leur  départ.  Mort  du  soigneur  de 
Villarsel.  Séjour  de  Michel  en  Fciiu  e  ,  dans  les  Pays-Bas ,  en  Allemagne. 
Ses  offres  de  service  au  roi  d'Espagne.  Mort  de  lltdelaine  de  Miolans.  Ten> 
lalim  de  Michel  pour  raeonmr  la  Grnyère.  L'empamir  «t  let  villee  de 
Berne  et  de  Friboiirr.  TeitamenI  de  Michel.  8a  retraite  eo  BonrfOfiie. 
Sondéoèt. 

il554-1576.J 

A  peine  arrivé  au  château  d'Oron,  après  avoir  quitté  pour 

jamais  l'antique  résidence  de  ses  pères,  Michel  adressa  aux 
seigneurs  de  Berne  une  lellre,  dont  voici  un  extrait  qui  suf- 
fit à  peindre  la  situation  de  cet  homme,  qui  la  veille  était 
eocore  prince  et  comte  de  Gruyère.  «  Puysquil  a  pieu  à  Dieu 
»  me  punyr  et  affliger  tellement  que  jay  perdu  mon  bien  et 
»  que  je  suys  contraint,  cslongner  (éloigné)  de  voz  seigneu* 
»  ries,  suyvre  la  voyc  cl  chemin  qui  luy  phi}  ra  me  instruyre, 
M  je  le  loue  de  bon  cueur  de  ce  que  la  puayssion  nest  sellon 
»  les  mefiays  envers  luy,  aîns  (mais)  sellon  sa  miséricorde 
»  estant  en  partie  aultant  déplaisant  de  se  quil  fault  que  je 
»  laysce  et  abandonne  vostre  voysinance  et  que  je  ne  auray 
»  le  moyen  et  pouvoyr  à  vous  faire  service  comment  je  le 
»  désire  toute  ma  vye,  que  de  ma  dicte  perte.  Messieurs, 
»  jay  autrefoys  tant  eu  despérance  en  vos  grandes  bontés  et 
»  humanytcx  que  je  me  tiens  certain  voz  manificenses  auront 
»  compassion  de  moy  et  de  ma  femme ,  laquelle  seo  va  par 

*  de  ce  que  la  punition  (qnl  m'hflUfe)  est  un  effet  de  sa  miséricorde,  et 
aea  la  peiae  dai  péehét  qpMl'avrais  eonnit  eamt  lui. 
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w  devers  vos  dictes  manificenses ,  vous  supplyant  et  tant 
))  luiniblemenl  quil  mest  possible  me  pardonner  sy  en  per- 
»  sonne  ny  suys  allé  et  ny  veys,  pour  estre  mon  cueur  en 
»  telle  désolatyon  que  ne  saroys  (je  ne  saurais)  dire  ny  faire 
»  choses  que  bien  vayllient  :  pourquoy  vous  playrast  délie 
M  et  de  moy  avoyr  pitié  et  nous  voulloyr  ayder  a  ce  quelle 
»  proposera  à  voz  dictes  seigneuries...  (afin)  quil  me  puisse 
»  rester  le  plus  de  bien  et  dbonneur  que  vouidriez  désirer  a 
»  voslre  enfant...  *.  » 

Quelque  proposition  que  la  comtesse  ait  faite  aux  scijîneurs 
de  Berne,  elle  ne  pouvait  être  acceptée.^  Berne,  en  effet,  n'a- 
vait que  le  droit  de  suzerainrté  sur  Oron  et  Palésieux,  elle  ne 
pouvait  pas  disposer  de  ces  deux  seigneuries,  dont  Fribourg 
lui  disputait  la  propriété ,  ayant  des  droits  sur  Oron  par 
une  créance  de  2000  écus,  somme  à  hKiuelle  il  fallait  ajouter 
500  écus  d'intérêts  arriérés.  Nous  avons  déjà  dit  que  la  terre 
d'Oron  fut  vendue  au  trésorier  Stciguer  et  que  celui-ci  la 
revendit  à  Berne,  qui  remboursa  Fribourg. 

Avant  qu'Oron  fût  vendu ,  Michel  et  sa  femme  résidèrent 
au  chi\teau  de  ce  nom ,  sous  la  protection  des  seigneurs  de 
Berne.  Le  comte  n'y  fit  pas  un  long  séjour.  Le  8  décembre  il 
écrivait  de  Varainbon  (?)  *  à  Messieurs  de  Berne  pour  leur  re- 
commander ses  affaires.  La  comtesse  était  encore  au  cluMeau 
d'Oron.  Elle  écrivit  de  ce  lieu,  le  12  décembre,  aux  seigneurs 
de  Berne,  qu'après  l'infortune  de  la  maison  de  Gruyère  elle 
s'était  retirée  à  Oron,  comme  elle  l'avaitdit àLL.  EE.,  dans 
l'espoir  que  par  leur  ordre  et  par  leur  protection  elle  pour- 
rait garder  ce  qui  restait  de  bien  à  son  seigneur  et  mari, 

•  •  de  Horon  se  X">«  jour  rte  nouembre  1551...  Grctére.  » 

*  En  Brc&se,  dcparlcineiit  de  l'Ain.  Le  nom  d'où  Michel  date  sa  leUre  est 
peul-4>trc  estropié.  Nous  lisons  werbom. 
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qa'aatremeni  die  ne  se  fùl  pas  arrêtée  cb  ce  pays,  «  ayant 
trouvé  le  logis  bien  froid  et  mal  fourni  de  vivres,  v  Madelaine 

suppliait  LL.  EE.  en  faveur  de  son  mari,  car  u  étant  éloignée 
de  ses  parents  et  de  sa  patrie,  elle  ne  pouvait  Tassister.  » 

Cette  noble  femme,  exposant  sa  pauvreté,  supplia  les 
sdgneurs  de  Berne  de  lui  laisser  pour  son  entretien  la  dime 
de  Thierrens,  que  le  bailli  de  Moudon  avait  recouvrée  *.  Il 
est  à  peine  besoin  de  dire  que  LL.  EE.  s'empressèrent  de 
satisfaire  au  désir  de  la  eomtesse. 

Michel  et  sa  femme,  avant  de  quitter  le  cbàteau  de  Gruyère, 
avaient  fait  transporter  des  titres  et  des  documents  dans  celui 
d*Oron.«La  comtesse  avait  donné  au  secrétaire  Miensy  la 
promesse  signée  de  sa  main  qu'elle  les  remettrait  à  qui  de 
droit  quand  elle  en  serait  reciuise.  Ordre  fut  donné  par  des 
commissaires,  au  nom  des  créanciers  du  comte,  de  livrer  ces 
titres.  Le  18  décembre,  des  voulûmes  considérables,  conte- 
nant des  reconnaissances  et  d'autres  actes,  trouvés  dans  la 
maison  forte  d'Oron,  furent  déposés  entre  les  mains  de  Wolf- 
ganj;  d'Erlach".  Ce  magistrat  bernois,  ([ue  la  nouvelle  du 
prochain  départ  de  lu  comtesse  avait  fait  envoyer  à  Oron, 
invita  cette  dame  à  lui  remettre  pour  ce  motif  les  clefs  du 
château,  et  il  lui  fit,  au  nom  de  LL.  EE.,  un  présent  qui  de- 
vait pour  quelque  temps  la  mettre  à  l'abri  du  besoin  '. 

Lorsque,  après  le  partage  du  comté,  le  bailli  fribourgeois 
se  fut  installé  au  cbàteau  de  Gruy  re,  il  y  trouva  une  vieille 
femme,  appelée  Françoise,  et  une  iille,  Guillauma,  enfant 
naturel  de  filichel.  Le  nouveau  souverain  de  la  Basse-Gruyère 
fit  venir  ces  deux  personnes  à  Friboorg,  avec  leurs  meubles. 

*  Lettre  de  Madelaine  de  Miulans,  datée  d'Oron  le  ii  décembre  1554. 

*  Actes  des  iS  et  18  octobre,  des  8, 10, 14  et  18  décembre  1154. 

*  •  «in  icliflMiM  Getehenk  m  Geireide.  •  SteUlar,  eilé  ptr  le  Cndddilf^ 
•dker,  t.  XUl.  p.  6t4. 
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Françoise  fut  logée  et  eotretenue  aux  frais  de  TEtat,  el  la 
jewie  fine  iiit  éle^  dans  HuMpioe  de  Fribourg  *. 

Michel ,  après  son  désastreux  naufrage,  conserva  le  poùl 
des  aventures  et  nourrit  Tespoir  de  remonter  un  jour  sur  le 
trône  de  ses  pères.  Ëbloui  par  des  illusions  chevaleresques, 
il  s'inquiétait  peu  des  perles  qu'il  avait  fiiit  subir  à  diverses 
personnes,  car  de  beaucoup  s'en  fiinait  que  tous  ses  créan- 
ciers fussent  i)ayés  jusqu'au  dernier  quadrain.  Il  n'avait  pas 
cessé  d'être  chevalier  de  l'Ordre  de  Si -Michel,  et  s'il  n'é- 
tait plus  roi  des  montagnes  et  des  vallons  de  la  Sarine,  il 
avait  du  moins  l'honneur  d'être  sujet  de  S.  M.  très  diré- 
tienne.  La  France,  séjour  de  sa  jeunesse,  était  pour  Ificbei 
une  seconde  p;i!rio.  La  France  était  le  pays  de  ses  parents 
et  en  quelque  sorte  celui  de  sa  femme.  C'est  en  Francx"  que 
Michel  courut  de  nouvelles  aventures  en  attendant  qu'il  pût 
reprendre  possession  du  petit  empire  qu'il  avait  perdu.  Ayant 
reçu,  vers  la  fin  de  de  LL.  EE.  de  Fribourg,  une  lettre 
adressée  au  «  jaâit  eomte  »  de  Gruyère,  Michel  s'en  formalisa 
comme  d'une  injure  et  dit  qu'il  ne  reconnaissait  î\  personne 
le  droit  de  changer  son  titre,  qu*il  compt<iit  hien  recouvrer 
ses  Etats,  et  que  si  Ton  ne  respectait  pas  ses  droits  il  les  légue- 
rait à  un  plus  puissant  que  lui,  qui  saurait  les  foire  valoir.  * 

Michel  était  alors  en  Bourgogne.  11  y  apprit  la  mort  de  son 
heau-firère,  à  qui  il  avait  si  souvent  laissé  U  conduite  de  ses 
affaires.  Charles  de  Challant,  seigneur  de  Villarsel  et  d'au- 
tres lieux ,  tombé  malade  dans  l'automne  de  1886,  testa  le 

•  Arch.  r.int.  h  l..tn*.inne  el  lirpertoire  de  M.  Daguel,  déicmbrt»  ISSS.  Sui- 
vant une  autre  version ,  Guillauma  aurait  été  élevée  dans  le  couvent  de  la 
Mai^  Auge ,  et  «Oe  wmSA  époué,  lelS  mai  1B6S,  Jmo,  flii  éb  le»  GOmIi 
ds  Fribourg ,  à  qui  elle  aurait  apporlé  M  dpl  L.  qtt'dit  avait  regm  da 
couvent.  Héfirtmn  da  M.  fiafoal. 


•  mi. 
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31  octobre  en  Aivenr  de  ses  quatre  fils  '  et  mourut  vers  la 
fin  du  mois  suivant.  Il  venait  de  vendre,  pour  4000  écus, 

la  seigneurie  il'Âttalens  aux  magistrats  de  Friboarg,  qui  in- 
terposaient leurs  bons  offices  pour  libérer  la  terre  du  Chà- 
telard,  que  LL.  £E.  de  Berne  avaient  saisie  V  Monsieur  de 
YUIarsd  quitta  la  vte  avant  d'avoir  vu  se  réaliser  un  de  ses 
voeux  les  plus  ardents.  Le  94  novembre  Fribourg  fit  à  la 
veuve  son  compliment  de  condoléance  \  Madame  de  Villar- 
sel,  Françoise  de  Gruyère,  sœur  de  Michel,  se  trouva  dans 
une  situation  de  ibrtune  peu  brillante, ^yant  perdu,  outre 
ses  droits  à  la  suocession  de  Gruyère,  une  partie  de  son 
avoir,  qui  fut  emportée  dans  le  gouffre  où  s'abîma  k  fortune 
de  son  frère. 

Pendant  la  guerre  de  religion  en  France,  le  comte  Michel 
était  au  service  du  roi.  Au  commencement  du  siège  d'Orléans, 
entrepris  par  François  duc  de  Guise ,  ce  prince  ayant  été 
assassiné,  le  48  février  IB65 ,  par  un  fanatique,  Jean 
Poltrot ,  «  soi  disant  seigneur  de  Merey  ,  »  le  meurtrier  fut 
amené,  le  21  février,  pour  subir  son  premier  interrogatoire 
par  devant  la  reine-mère,  le  cardinal  de  Bourbon,  le  duc 
d'Elampea,  le  prince  de  Mantoue ,  U  comte  de  Gruffèn,  ét 
d'autres  seigneurs,  tous  conseillers  au  Conseil  privé  du  roi 
et  chevaliers  de  son  Ordre  *. 

Le  comte  Michel  profita  de  la  position  qui  lui  était  faite  en 
France  pour  intéresser  le  roi  en  sa  foveur.  Charles  IX  té- 
moigna auK  villes  de  Berne  et  de  Fribouiig  le  désir  de  voir  le 

*  fnuçoK,  George,  Claude  et  Jeta. 

*  Voir  p.  456. 

*  fiepertoire  i\c  M.  Daguel. 

*  Marcel ,  Uutoire  de  Congine  et  det  progrès  de  la  monarchie  françaite, 
Paris  1686,  t.  IV,  p.  317  et  suivante,  «  ii  jour  defèvr.  MDLXII-  (tSSS  non- 
vwM  iljlt),  eité  ptr  to  GeMsMeik^OfMlber,  t.  XIII,  p.  5tt. 
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comte  de  Gruyère  rentrer  en  possession  de  sa  principauté. 
Celte  démarche ,  il  va  sans  dire ,  n'eut  pas  de  succès.  ï^es 
deux  villes ,  après  être  sorties  avec  assez  de  peine  des  em- 
barras causes  par  la  défaillance  de  la  maison  de  Gruyère, 
n'avaient  pas  envie  de  s'engager  dans  de  nouvelles  diffi- 
cultés. Charles  IX  ayant  d'ailleurs  clé  instruit  de  l'étal  des 
choses,  reconnut  la  légitimité  de  la  possession  du  comté 
par  les  deux  villes,  et  ne  parla  plus  de  son  protégé. 

Après  cette  tentative  infructueuse,  le  comte  Michel  quitta 
la  France  et  se  rendit  dans  les  Pays-Bas ,  chez  sa  tante, 
Madame  la  sénéchale  de  Hainaut  Poursuivant  toujours  la 
même  chimère,  il  vinl  à  Wavre*  trouver  le  cardinal  de  Gran- 
velle,  qu'il  avait  connu  évoque  d'Arras  à  la  cour  de  Charles- 
Quint,  et  le  suivit  à  Namur  ^.  Il  lui  parla  de  ses  alTaires, 
de  son  désir  de  rentrer  en  possession  du  comté  de  Gruyère, 
qu'il  avait  perdu,  dis<iit-il,  par  la  faute  des  Français,  qui  ne 
lui  payaient  pas  son  traitement  depuis  un  bon  nombre  d'an- 
nées, et  il  exprima  le  vœu  que  Monsieur  de  Clianlonay  ,  qui 
venait  de  quitter  Tamtïassade  de  France  pour  se  rendre  au- 
près de  Philippe  II,  voulût  bien  parler  de  lui  à  S.  M.,  ajou- 
tant que  Don  François  d'Alava  *,  qui  l'avait  vu  en  France, 
avait  déjà  fait  pour  lui  quelques  ofTres  en  Espagne.  Ce  qu'il 

r 

*  •  Yolande,  fille  aînée  de  Pierre  de  Wercliin,  sénéchal  de  Hainaut  et  che- 
valier de  la  Toison  d'or.  Elle  fut  mariée  à  Hugues  de  Melun,  prince  d'Epinoit, 
mort  en  1553,  à  qui  elle  transmit  cette  dignité  de  sénéchal,  passée  à  leurs 
descendants.  > 

•  Petite  ville  de  Belgique,  sur  la  Dylc. 

'  «  Le  cardinal  quittait  alors  les  Pays-Bas  pour  se  retirer  dans  te  comté  de 
Bourgogne.  Il  voyageait  avec  son  frère  aîné  Thomas  Perrenot ,  seigneur  de 
Chantonay,  comte  de  Cante-croix,  qui  venait  de  quitter  l'ambassade  de  France, 
Hélène  de  Bréderode ,  Tenime  de  celui-ci ,  et  Charles  Perrenot ,  leur  frère 
commun,  chanoine  de  Besançon,  abbé  de  Faverney  et  conseiller  au  Conseil 
privé  des  Pays-Bas.  • 

'  •  Successeur  de  Chanlonay  à  l'ambassade  d'Espagne  en  France.  Chantonay 
fut  envoyé  auprès  de  Maximilien  II.* 


CHAnTRB  YIKOT-^INQUlftMB.  Kl 4 


désirait  le  plus  vivement,  c'était  de  quitter  le  service  de 
France  pour  servir  le  roi  d'Espagne,  à  la  condition  que  ce 
monarque  lui  donnerait  la  charge  de  colonel  avec  des  appoin- 
tements semblables  à  ceux  que  recevaient  les  ehefe  allemands 

•  de  ce  grade.  11  doniandnit  aussi  le  collier  de  la  Toison  d  or.  Le 
cardioai  ût  part  de  ces  demandes  à  la  duchesse  de  Parme,  lui 
disant  que  le  comte  espérait  le  recouvrement  de  son  comté 
par  des  diemins  qu*il  croyait  impraticables  ;  qu'il  n'était  pas 
d'avis  que  le  roi  se  mêlât  de  cette  affaire,  qu'au  reste  son 
frère  (M.  de  Chanlonas  )  allant  en  Espagne,  exposerait  les 
dcmaudes  du  comte,  et  que  S.  M.  ferait  ce  qu'elle  jugerait 
être  Je  plus  convenable  à  son  service'. 

Arrivé  à  Besançon,  le  cardinal  s'expliqua  plus  clairement 
au  sujet  du  comte  de  Gruyère  et  de  ses  prétentions.  «  Votre 
»»  majesté,  »  éerivit-ii  au  roi,  «  a  vu  le  comte  à  Bruxelles  ou 
»  i\  Gand,  avant  qu'elle  repartit  pour  l'Espagne.  11  s'est  re- 
»  tiré  du  service  de  l'Empereur,  de  sainte  mémoire,  parce 
n  qu'on  ne  le  faisait  point  gentilhomme  de  la  Chambre ,  et 
»  bientôt  après  il  a  reçu  les  insignes  de  l'Ordre  de  France  *. 
»  Les  Français  lui  doivent  de  grandes  sommes,  suivant  leur 
»  coutume  de  ne  payer  jamais.  Il  |)rélend  avoir  perdu  ses 
»  douzaines ,  qu'il  a  engagés  aux  Suisses,  pour  pouvoir  se 
»  soutenir  au  service  du  roi.  11  voudrait  les  recouvrer  et 
»  se  sent  blessé  de  ce  que  les  Français  n'y  aident  pas.  Sa 
»  position  équivoque  envers  les  Cantons  est  fort  À  remar- 
>)  quer,  toutelois  je  ne  conseillerais  pas  h  Y.  M.  de  favoriser 
»  SCS  entreprises.  Ce  serait  une  mauvaise  affaire,  comme  je 
»  l'ai  dit  à  ce  seigneur  en  termes  très  clairs    »  Ici  le  cardi- 

*  Extrait  d'une  leUre  du  cardinal  de  GranvcUe  à  la  ducliesse  de  Parme, 
datée  de  Ranar  le  15  ma»  iSS4. 

*  Voir  p.  380  el  suivante. 

■  Oaiu  M  leUre  i  la  dudieMe  de  Parme,  le  cardinal  diiait  que  le  eomté  de 
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nal  énonçant  les  désirs  excessifs  du  comte,  disait,  quant  à 
la  demande  de  la  Toison  d'Or,  qu'il  avait  fait  observer  au 
comte  que  hors  des  assemblées  du  Chapitre  et  sans  l'avis  des 
autres  chevaliers,  S.  M.  n'avait  pas  l'habitude  de  conférer  cet 
Ordre.  «  Je  crois,  »  ajoutait  le  cardinal ,  «  que  peu  de  mem- 
»  bres  seraient  d'avis  qu'il  en  fût  décoré ,  quoiqu'il  soit  de 
»  bonne  et  considérable  maison.  Il  s'est  montré  fort  catholique 
)>  dans  les  troubles  de  la  religion  ;  lui  et  sa  femme  ont  sou- 
»  vent  donné  à  M.  de  Chantonay  mon  frènî,  d'importants 
»  avis,  comme  doit  le  savoir  Don  François  d'Alava  (son  suc- 
»  cesseur).  Si  V.  M,  daigne  lui  accorder  de  l'emploi  dans  ses 
1)  armées,  elle  est  maintenant  instruite  de  sa  demande  ;  sinon, 
»  on  pourra  lui  dire  en  réponse  que  vous  vous  trouvez,  sire, 
»  en  des  liaisons  si  étroites  avec  la  France,  que  V.  M.  se  voit 
»  dans  la  désagréable  obligation  de  refuser  ses  offres,  afin 
»  d'ôter  au  roi  l'oc^^asion  de  se  plaindre  qu'au  milieu  de  la 
»  paix  elle  embauche  ses  serviteurs*.  » 

Dans  sa  réponse  Philippe  II  accueillit  la  proposition  du  car- 
dinal 

Le  comte  avait  dit  à  Granvelle  qu'il  attendrait  sa  réponse 
chez  Madame  la  sénéchale  de  Ilainaut.  Un  jour  il  alla  voir  à 
Saint-Àmand,  abbaye  du  cîirdinal,  un  homme  considérable, 
Maximilien  Morillon  * ,  prévôt  d'Aire,  qui  l'accueillit  avec 

Gruyère  conflnait  •  au  comté  de  Bourgogne,  Suysses,  Cri»ons,  Valeuns  etSa- 
voye. » 

'  alors  ambassadeur  à  la  cour  de  France. 

■  Extrait  d'une  lettre  du  cardinal  de  Granvelle  au  roi  Philippe  II,  datée  de 
Besançon  le  18  avril  156i. 
'  Lettre  du  roi  à  Granvelle,  du  6  août  156i. 

*  Maximilien  Morillon ,  né  à  Louvain ,  prévôt  d'Aire  et  vicaire-général  de 
l'archevêché  de  Malines,  homme  de  qualités  éminentes,  qui  lui  valurent  la 
confiance  et  l'amitié  du  cardinal  de  Granvelle.  i4rcAtt*Mdftoffumon{rOran9r. 
publiées  par  M.  Grocn  van  Prinslcrer,  t.  1"  (2©  édition),  p.  LX3U  et  p,  847. 
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bonté.  Le  comte  lui  fit  un  beau  discours  *  pour  obtenir  la 
jootnaiice  bois  et  de  la  chasee  du  cardinal,  dont  il  userait 
diaerèteoieiit  et  ainai  qu'il  savait  convenir.  Le  prévôt  lui  ré- 
pondit tout  court  que  ni  lui  ni  aucun  officier  du  cardinal  ne 
pouvaient  accorder  une  telle  permission,  queS.E.  avait  par- 
ticubèrement  recommandé  ce  domaine,  et  qu'il  n'osait  y  tou- 
cher non  plus  qu'au  feu  ;  s'il  plaisait  au  comte  d'écrire  à  8.  E., 
il  lui  adresserait  volontiers  ses  lettres.  —  Le  comte  repartit 
'  le  soir  pour  s'en  retourner  ehes  Madame  la  sénéohale  *. 
Avant  dù  renoncer  à  l'honneur  de  servir  dans  les  armées 
du  roi  d'Espagne ,  l'ancien  comte  de  Gruyère  fit  voile  d'un 
autre  côté,  il  adressa  à  Nicolas  baron  de  Bollwiler grand 
bailli  de  Hagnenau  pour  l'archiduc  Ferdinand ,  une  lettre  en 
allemand ,  datée  du  59  mars ,  sans  indicaUon  de  lieu ,  et  dont 
le  porteur  venait  de  Paris ,  pour  annoncer  au  baron  la  mort 
de  sa  feuune  et  ic  prier  de  l'aider  en  quelque  mariage  ^.  Il  lui 
indiquait  son  dessein  de  recouvrer  le  comté  de  Gruyère ,  des* 
sein  que  le  baron  approuvait,  ai  le  comte  avait  de  Taiisent. 
Moins  clairvoyant  que  le  cardinal ,  Bollwiler  écrivit  à  S.  B. 

*  •  Il  me  trouiM  une  harangue.  • 

*  Lettre  de  MorUlon  au  eantinal ,  datée  de  Bruxelles  le  I  juiUel  IBSi. 

"  «  Beliwiler  (baron  de)  altaden,  colonel  au  senriee  d'Espagne,  confident 
de  Graavelle.  »  Ânhmet  4t  le  moÎMii  d'Orange,  t.  i«  (!•  édition),  p.  ttO  et 

pnMim. 

*  On  voit  par  celte  leUre  que  la  romtesse  de  Gruyère  précéda  au  tombeau 
»uii  «ecoiid  mari,  dont  elle  avait  courageusement  partagé  la  destinée.  Made- 
leine de  Miolans,  itsve  d*une  anUqne  mafeon  tatoieiennt  (dTantree  ditent  du 
Davphiné),  était  fille  de  Lonie  baron  de  Miolans  (près  de  Saint-Pierre  d'Albî  • 
gnr),  comte  de  Montmaycur,  maréchal  de  Savoie.  Sa  mère,  Fraiirrriie  de 
Chabannes,  appartenait  à  une  célèbre  famille  de  France.  Lorsque  Madelaine 
ft'anii  au  comte  de  Gruyère  elle  était,  comme  noue  l'avons  déjà  Tait  reoiar- 
qner,  veuve  d'un  gentilhomme  firanfait,  nommé  Piraçoia  baron  d'Alégre.  Ln 
nomteiee  Madeînino  avait  pour  sa  sœur  cadette  Madame  d'Aumont  (ou  pluldt 
«t'Amont.en  Fram  hf-Cumir  )  plu?  que  l'afTection  d'une  sœur,  elle  avait  la  ten- 
dresse d'une  mère.  Elle  mourut  en  France,  après  avoir  légué  une  partie  de  sa 
forlnne  an  comte  de  Grnjère, qu'elle  avait  anitté  depuii  dix  ans.  (\oy.  p.  514 
et  le  GeMMoMIfbrMlbcf,  t.  lin.  p.  54»  et  niivante.) 
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que  s'il  était  du  Gonaeii  du  roi  d'E^iagiie ,  il  dicrdienil 
«quelque  moyen  siditil  »  d'adwCar  le  oomlé  de  Gruyère  pour 

le  joindre  au  comté  de  Bourgogne. 

Le  baron  ne  savait  aucun  mariage  pour  son  ami ,  qui  dési 
rait  convoler  à  un  seoood  hymen  |)our  racheter  sa  princi- 
pmilé.  BoUwiier  pensait  qne  eeax  d'En»  '  trouTendent  ma- 
nfèrede  raelieler  le  dit  eomté,  en  donnant  à  son  ancien  pos- 
sesseur  une  somme  d'argent.  Le  baron  ajoutait  que  la  com- 
tesse de  Gruyère  avait  instiluô  le  comte  son  h«^ritier.  et  que 
les  heaux-hrères  de  oelui^  lui  disputaient  la  suoœssiçn  de 
leursonr*. 

Le  carfinal,  qui  connaissait  miens  le  conte  et  qui  avait 

démêlé  le  véritable  état  de  la  question  du  comté ,  question 
embrouillée  par  Michel ,  ne  se  laissait  pas  égarer  par  le  Pré- 
tendant. 11  répondit  au  baron  qu'il  avait  aussi  reçu  des  lettres 
dit  comte  de  Gruyère,  que  oelui-ci  avait  de  plus  écrit  à 
Madame  de  Granvelle  à  Don  Femand  de  Lannoy  à  Mon- 
sieur  de  Ghantonay,  à  Monsieur  de  Thouraise*.  et  à  d'autres, 
et  toujours  pour  avoir  de  l'argent ,  <(  mais,  ubservait  S.  E.. 
»  selon  que  je  voy  qu'il  a  conduict  ses  affaires  jusques  à 
•  oyres  (maintenant),  je  ne  double  que  tout  ce  que  Ton  y 
»  mettroit  seroit  perdu.  »  Granvelle  ne  goûte  point  Tidéedu 

•  •  D*Emps.  ■  —  •  La  famille  d«t  contas  d«Boh6ii>Bint  èlaU  «Ion  m  frmi 

crédit  auprès  du  pape  Pie  IV.  • 

■  Extrait  d  une  lettre  de  Nicolas  baron  de  BoUwiler  aa  CârdUial  de  Grail> 
velle,  datée  de  Haguenau  le  8  avril  1565. 

*  •  Madame  de  Granvelle,  mère  du  cardinal,  décidée  à  Besançon  en  1570. 
nie  M  nommait  Nieolo  de  Bonvalol.  Son  frère,  Fraocoii  Bonvalot,  iMà  de 
Saint-Vincent  et  de  Luxcniil,  avait  Hfi  adnnnistntenrdttdiooèiode  Besuiçen 
pendant  la  minorité  de  l'archevt^quc  de  La  Baume.  • 

*  Don  Fom.mdo  de  l.anridy,  fils  du  rt'lèbre  vice-roi  de  Naples  (Charles  de 
Lannoy;,  général  d'arlillene  dan^le»  Pays-Bas  et  beau-frère  du  cardinal,  dont 
tt  avait  épouié  la  lonr,  Marfoerile  Perrenot.  Ankknt  A  la  «mM  ^OrmÊf, 
t.  I^Ct*  édition),  ^  LU. 

•  <  M.  d'Actny  de  Tonlie  était  nn  aiitra  lieaii4rèrodtt  cafdinal.  •  . 
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radiât  du  comté  4e  Gruyère  per  le  rei  ;  S.  M.  d'aîlleort  n'eo 
fera  rien.  Il  Mirerait  que  ce  pays  devtnt  la  propriété  de  Mao- 

sieur  de  BoUvs  iier  ou  de  Messieurs  d'AUciUi>s  (de  Hohen-Ena), 
si  ie  eomle  ne  le  peut  ravoir  *. 

Micbel  avait  quitté  les  Pays-Baa,  regagné  la  Bourgogne  et 
poursuivi  le  cardinal  à  Beeaiiçon.  Arrivé  dans  cette  ville ,  U 
voulut  se  présenter  au  prélat.  On  lui  dit  que  S.  E.  venait  de 
partir  pour  Rome.  Il  u'hésila  jms  à  lui  adresser  une  lettre. 
Dans  celle  cpilreil  dit  au  cardinal  que  se  trouvant  si  à  propoa 
à  Besançon,  au  moment  où  Madame  deGnmveUe  et  Madame 
la  comtesse  *  dépêchaient  un  homme  à  S.  S.,  Il  profitait  de 
cette  occasion  pour  lui  demander  pardon  de  ne  lui  avoir  pas 
fait  la  révérence  avant  (ju'eile  partît.  Il  était  arrivé  à  Besan- 
çon .  disait-il ,  une  heure  après  le  départ  de  S.  E.,  indigne  de 
riojustice  commise  à  son  égard  au  sujet  des  biens  meubles  de 
feu  sa  feomie.  Michel  recommande  au  souvenir  du  cardinal 
la  demande  qu'il  lui  avait  feîte  à  Namur,  lui  rappelle  qu'il  a 
toujours  été  sincèrement  attaché  à  la  religion  catholique,  à  la- 
quelle il  veut  sacrifier  le  peu  de  vie  qui  lui  reste.  Il  le  sup- 
plie de  le  défendre  et  de  le  protéger  contre  tant  d'adversités 
dont  il  est  assailli  de  toutes  parts  *. 

Le  cardinal  reçut  cette.lettreà  Ornans,  où  9  était  de  retour 
fe  16  avril.  On  a  vu  ce  qu'il  pensait  du  chevalier  errant. 

Celui-ci ,  toujours  m  lutte  avec  le  besoin ,  vivant  d'au- 
mônes et  d'espérances,  cooliouait  d'im|K)rtuner  les  grands 
par  ses  plaintes ,  par  ses  demandes  et  ses  prétentions ,  si  bien 
que  Don  Femand  de  Lannoy  écrivit  au  cardinal ,  dans  une 
letira  datée  de  DAle,  le  44  février  (1868)  :  «  Cant  au  conle  de 

«  Lettre  (iii  cardinal,  datée  d'Onuuu,  sa  vilto  natale (Dép.  du  IKNilM,Mir  la 

Loue),  16  avril  1565. 

'  Apparemment  la  Temme  de  M.  «le  Clmnlonay,  cunite  de  Caalecroix. 

■  Lettre  du  comte  Michel  au  cardinal  de  GranveUe,  datée  de  Beeançea  le 
SMfiliSSS. 
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»  Gruyère ,  je  ne  say  quelle  entreprinse ,  aller  à  Rome  !  Mays 
»  s'est  sa  cottume  de  demander.  Du  procès  que  yl  dit  de  Ma- 
»  dame  de  Chatyaufort,  je  me  informeray,  mais  yl  dit  lou- 
»  jours  avoyre  procès  à  un  chequun ,  et  se  yl  avoit  ce  que 
»  yl  dyt  luy  apartenir,  yl  auroyt  beaucoup  *.  » 

11  ne  paraît  pas  que  le  comte  ait  exécuté  l'étrange  projet 
d'aller  à  Rome.  Le  11  mars  15G9  il  adressa  d'une  ville  d'Al- 
lemagne à  Messieurs  les  avoyer  et  Conseil  de  Berne  et  à  leurs 
ambassadeurs  h  Baden  une  longue  lettre ,  dans  laquelle  il  leur 
dit  entre  autres  choses  curieuses,  qu'ayant  aujourd'hui  tant 
de  bonheur  de  la  part  de  tous  les  potentats ,  ducs ,  princes , 
marquis  ,  comtes ,  barons  et  gentilshommes,  tant  protestants 
que  catholiques  ,  qui  loi  ont  promis  de  lui  fournir  non-seule- 
ment les  sommes  nécessaires  pour  payer  ses  dettes ,  mais 
encore ,  s'il  le  fallait ,  de  quoi  acheter  un  duché ,  il  vient 
leur  proposer  de  recevoir  ce  qu'il  leur  doit  et  de  lui  rendre 
son  comté,  les  suppliant  d'avoir  pitié  de  sa  vieille  barbe  et 
de  sa  tète  chauve  *. 

*  Les  détails  qu'on  vient  de  lire,  tirés  des  Mémoires  de  Granvelle  et  des  Pa- 
piers d'Etat,  à  la  Bibliothèque  de  Besançon,  nous  ont  été  communiqués,  avec 
des  notes,  par  un  savant  dont  la  complaisance  égalait  l'érudition  peu  com- 
mune. Ceux  de  nos  lecteurs  qui  ont  eu  l'avantage  de  connaître  cet  homme 
excellent,  devinent  le  nom  de  Ml  C.  Duvcrnoy,  de  pieuse  mémoire. 

■  Voici  le  texte  du  passage  tiré  de  la  lettre  de  Michel,  dont  nous  avon»  re- 
trouvé l'original  :  «...ayant  aujourduy  tant  dheur  de  tous  les  potentaux,  ducs, 

>  prinsse,  marquis,  conte  et  baron,  gcnstysomeset  aullres  nacyons  tant  pro- 

>  testante  que  papiste,  bons  parans  et  amys,  que  mont  promis  et  assurré  de 
»  meyder  tant  de  ce  que  je  docs  que  davantaige,  quant  se  seroit  pour  rachet- 
»  tervne  duché,  jey  byen  vollu  a  selle  dyetle  vousbeyser  les  mains  et  faire  la 

■  révérance  et  supplier  et  vous  rendre  vous  denyers  et  se  que  je  suys  tenu  il 

■  vous  plaise  de  me  randre  ma  dille  conté  et  terre  et  peys  (pays)  que  »ont  en 

»  vos  mains  et  que  veuillé  prandrc  pittyé  de  cette  povre  vyelle  barbe  el 

»  calyce  (calvitie).» 

La  copie  de  cette  missive,  publiée  dans  le  Geschichtforcher,  t.  XIII,  p.  603 
et  suivantes,  est  inexacte,  comme  les  autres  pièces  contenues  dans  le  même 
volume.  Nous  devons  cet  avertissement  aux  personnes  qui  aiment  à  consulter 
les  documents. 

Michel  date  sa  lettre  «  de  anffuetse^  se  XI  de  mars  1569.  •  Le  nom  de  cet 
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Le  43  mars  la  Diète,  ayant  pris  oonnausanee  de  la  de- 
mande dv  oomte  Michel ,  ohargea  les  députés  de  Berne  et  de 

Frihourg  de  la  communiquer  à  leurs  supérieurs,  s'ils  ju- 
geaient à  propos  (le  le  faire  *. 

La  Diète  était  lyoïiniée  au  iinukncha  de  CaïUaie ,  S  mai. 
.  L'instruction  donnée  par  le  Conseil  de  Berne  à  ses  députés 
portait  que  si  la  demande  du  comte  tendante  h  obtenir  la  res- 
lîtulion  (le  ses  pays  était  reproduite,  ils  devaient,  de  concert 
avec  les  députés  de  Fribourg,  écarter  celle  question,  et  dire 
que  LL.  ËË.  ne  s'attendant  pas  à  une  pareille  demande,  n'a* 
vaient  pas  jugé  qu'il  y  eût  lieu  d'y  répondre,  que  si  toutefois 
une  réponse  paraissait  néeessaire ,  LL.  EE.  la  feraient  en 
temps  opportun,  qu'elles  espéraient  cependant  pouvoir  se 
dispenser  de  celte  formalité. 

Le  recez  de  la  suivante  assemblée  des  Etats  ne  faisant 
point  mention  de  i'affiûre  du  comte  Micliel,  on  conclura  de 
ce  silence  qu'elle  n'eut  pas  de  suite,  ainsi  que  le  prévoyait 
rinstruetion  donnée  aux  députés  bernois. 

Le  comte  Michel  ne  renonça  point  aa  dessein  de  recouvrer 
l'Etat  de  ses  pères.  Ce  réve  ne  devait  Tabandooner  qu'avec 
la  vie.  Oublié  par  les'  rois  de  France  et  d'Espagne,  qui  no 
songeaient  pas  &  se  brouiller  avec  les  Suincs  pour  soutenir 
une  mauvaise  cause ,  livré  à  lui-même  par  le  bailli  de  Hague- 
nau ,  dont  le  cardinal  de  Granvelle  avait  dissipé  l'erreur,  notre 

endroit  est  éeril  Angueien  et  Engheuen  dans  Vlhstoirt  genéal.  de  la  niaiion 
de  Vergy,  par  Duchatoe,  p.  808,  809  et  811.  Cet  endroit  ne  devait  pas  Hrt 
Um  ékàgaé  d»  Priboutv  «n  Britfmi,  pnit^mi  le  nîeiM  jovr*  !•  juia  USt, 

Maximilini  srrllp  un  ;ir(r  pii  .  sa  villi»  d'Aiipuosscn  •  cl  un  aiilro  à  Fri- 
boiir{i^.  Le  nii'ino  endroit  ne  dovail  pas  ("tre  non  plus  h  une  forte  di<lanco  de 
Baden  en  Argovie,  puisque  le  13  mars  la  Diète,  assemblée  dans  celte  dernière 
ville,  t'occiipa  de  le  demende  du  comte  Michel. 

*  Extrait  du  recet  de  le  Diète  du  il  men  IBSS,  «m  Arcbifee  des  Etete  de 
feme  et  de  Fribeoif .  ^ 
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ptéimàmi  réioiuliles'adnMerai  chef  derEaiiira.  Il  înliv 
gant ,  aeloB  m  osolme,  avee  eertaiiM  «meaiis  des  bow- 
geoiflift  suisses  ijuà  sTsieiit  frappé  de  rades  ooope  sor  la 

féodalité.  Il  cherchait  il  soulever  en  sa  faveur  les  populations 
de  U  Gruyère,  dont  il  s  était  aliéné  les  cœurs  par  ses  extra- 
TafUMrs,  el  da«l  il  avait  nis  le  pays  aena  dessus  dessavs. 
FliCjiièra(co  1564),  Bene  avait  reiidv  à  la  Savoie  le  Pays  de 
Genc  et  le  ChaMais.  La  puaseasien  do  Pays  de  Yand  lat  avait 
été  paranlie.  Michel  |)ouvail  il  esjwTer  que  la  Haute  el  la  liasse 
Gruyère  î»eraient  arrachées  aux  deux  villes,  qu'on  relèverait 
la  trône  de  ses  pères  el  qu'on  Vy  réiablirail  à  maîn  forte? 

Ào  Mois  de  septembre  de  Tannée  4570,  le  comte  Ificbei, 
arrivé  dans  la  ville  de  Spire ,  où  Maicinilien  II  venait  dVwK 
vrir  la  Diète,  supplia  S.  M.  I.  d'agir  auprès  des  villes  de 
Berne  et  de  Fribourg  pour  lui  faire  rendre  la  Gruyère  et 
d'autre  seigneuries,  au  prii  des  sommes  dont  il  avait  jadis 
été  leur  déMteor. 

Le  gouvernement  de  Berne  reçot  une  lettrede  rennpereur, 
datée  de  la  ville  impériale  de  Spire  le  30  septembre  4570» 
portant  en  résumé  que  Michel  comte  de  (iruNère  avait  hum- 
biement  fait  coanalire  à  S.  M.  que  diverses  circonstances,  des 
revers,  des  dettes  Bombreuses,  résultées  principalement  de 
services  rendes  et  de  libénditéa ,  l'avaient  contraint  d'engsgar 
aan  comté,  avee  ses  antres  liens  et  ses  dieUsde  jnstioe,  nnt 
villes  de  Ikrne  et  de  Fribourg;  que  maintenant,  grâce  à  la 
générosité  de  ses  amis  et  d'autres  [lersonnes  ,  pouvant  dispo- 
ser d'une  sooime  considérable,  il  avait  résolu  de  racbeter  son 
comté  ;  qu'alln  d'éviter  des  démarches  superflues  et  des  len* 
teore,  il  s'était  adressé  au  chef  de  l'Empire  ;  que  S.  H. ,  émue 
de  compassion  envers  lui,  et  désirant  que  le  comte,  vu  son 
hjic  avancé  .  j)ùl  être  au  plus  tôt  rétabli  dans  la  possession  de 
ses  biens  et  de  ses  droits,  avait  cédé  à  ses  instanoes,  et 
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qu'elle  invilait  gracieufleiiieQt  les  seigneurs  des  deux  villes  à 
bien  Tooloir  agréer  les  offres  du  comte  ei  lui  inendre  le  comté 
et  les  autres  biens  de  ses  ancêtres,  et  à  se  montrer  à  son 

é^ard  bons  voisins  et  généreux  amis 

La  missive  impérinio  était  accompagnée  d'une  épîlre  du 
comte.  Dans  cet  écrit  prolixe,  Michel  rappelait  à  LL.  E£.  des 
deux  villes  l'ancienne  oombonrgeoisie  qui  existait  entre  elles 
et  la  maison  de  Gruyère  ;  il  prétendait  qu'il  avait  folt  cession 
volontaire  et  spontanée  de  ses  biens  à  ses  créanciers,  qui  n'y 
avaient  aucun  droit  sans  son  aveu  ;  que  Messieurs  de  Berne 
et  de  Friboui^  n'étaient  point  appelés  à  connaître  de  ses 
affûres ,  attendu  qu'il  était  ancien  prince  et  seigneur  souve* 
raûi  ;  que  sa  probité ,  sa  bonne  foi  et  sa' (insolence  l'avaleni 
engagé  à  faire  choix  de  leurs  seigneuries  pour  aviser  aux 
moyens  de  s<Uisfaire  ses  créanciers  ;  qu'il  avait  mieux  aimé 
souffrir  que  de  fiaire  tort  aux  personnes  qui  l'avaient  obligé  ; 
que  Dieu  lui  ayant  Dut  la  grâce  de  pouvoir  racheter  ses  biens, 
il  suppliait  LL.  ffî.  de  lui  rendre  son  comté  et  ses  seigneuries 
en  retour  des  sommes  qu'il  espérait  leur  offrir.  Il  les  priait 
ardemment  de  le  réintégrer  dans  ses  droits.  Il  leur  offrait  son 
cœur  et  sa  vie  en  attendant  une  réponse  favorable,  persuadé 
qu'il  était  que  la  couleur  de  sa  barbe  serait  un  puissant  ai- 
guillon pour  exciter  la  compassion  de  LL.  et  les  porter 
à  prendre  en  considération  la  qualité  de  sa  personne.  Michel 
terminait  sa  requête  en  faisîint  observer  à  leurs  seigneuries 
que  durant  sa  vie  il  n'avait  rien  fait  contre  elles  qui  put  lui 
mériter  une  si  longue  pénitence*. 

Une  antre  lettre  du  comte ,  datée  du  même  jour  et  du  même 
lieu,  était  destinée  «  aux  cb&telain,  banneret  et  à  ses  bons 

*  LaUn  de  TeniMreur  Maximilien  II. 

•  Uttr»d«coato.datée<l«Spif«leSoclobraii7S. 
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sujets  de  la  terre  d'Onm.  »  U  leur  disait  qu'il  avait  envoyé 
auprès  d'eux  leur  aneieii  voisin  qui  l'avait  servi  loogtemps 
et  le  servait  encore  ;  que  ce  ûdèle  domestique  lui  ayant  de- 
mandé congé  pour  aller  jusqu'en  sa  maiflon ,  il  leur  écrivait 
peur  les  Instruire  de  la  demande  qu*ii  adressait  ani  deux 
villes  et  de  l'espoir  qu'il  avait  de  rentrer  en  possession  de 
ses  terres.  11  pensait  que  cette  nouvelle  leur  serait  bien  agréa- 
ble, et  que  ses  bons  sujets  avaient  conservé  des  sentiments  de 
bienveillanoeà  son  égard ,  tout  comme  lui,  de  son  oôlé,  n'a- 
vait point  cessé  d'être  leur  allectionné  seignenr,  qui  priait 
Dieu  de  lui  permettre  de  bieatét  boire  un  coup  avec  eux 

Cinq  jours  plus  tard  ,  le  vieux  comte  écrivit  à  Claude  Fa- 
vrod ,  qu'il  croya^  encore  châtelain  d'CHx',  une  lettre  pour 
kii  annoncer  h  grande  Nouvelle  qui ,  penaalt-il ,  nemaaqoe- 
rait  pas  de  le  r^uir.  Passant  à  un  autre  obijet ,  Ilicbel  m- 
commande  à  Favrod  le  porteur  de  sa  lettre,  le  capitaine 
Heruiau  Ochsenbach  *,  qu'un  des  f^rands  seijjneurs  de  l'Em- 
pirea  chargé  d'acheter  pour  son  compte  du  bétail  de  Gruyère, 
et  il  le  prie  d'aider  le  capitaine  à  trouver  un  taureau ,  des 
vaches  et  des  veaux  de  la  plus  bdle  espèce.  11  lui  dit  encore 
d'ofiRrir  au  capitaine  Tocoasion  de  voir  combien  les  habitants 
de  la  Gruyère  sont  heureux  d'apprendre  le  prochain  retour 
de  leur  prinqi^.  U  désire  que  Fuvrod  aille  le  reconunander 

*  •  Je  prie  à  Dieu  qui  (ipi'll)  tous  doint  (donne),  mes  seigneurs  mes  sub- 

jecls ,  en  sanlé  ce  que  (vous)  désiret,  cl  A  nioy  me  voir  bicnlost  hoir  arec 
vous.  •  —  «A  Spire,  ce  5«  d'octobre  l'an  1570.  Vo»lre  à  jamais  meilleur  sei- 
gneur et  prince,  GMnÈIB.  • 

•  Glande  Favrod  était  châtelaia  de  CMIets-d'CBs  ft  répoque  où  la  Ba»le- 
Gruyère  se  soulevait  contre  le  despotinne  du  comte  Michel.  Vingt  ant^é- 

t.iinil  ('-coulés  depuis  ce  mouvement  insurrecUonnel. Evidemment,  le  pauvre 
Miriii  i ,  oubliant  tout,  excepté  la  perte  de  son  royaume,  était  ébloui  par  une 

étranpc  illusion. 

■  Ce  nom,  que  nous  rétablissons  d'après  un  autre  document,  est  écrit  lao- 
ISl  Qpmkich  tantôt  Offenbaék. 
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au  cfaàlelam  de  Gessenay,  à  tout  ses  siqels  de  Bougenuml,  et 

à  Monsieur  lecaré,  oncle  de  Favrod  *. 

Si  Michel,  lorsqu'il  était  prince  et  eoiiUo  de  Gruyère,  eût 
aimé  son  pays  et  gagné  1  affection  de  ses  sujets,  nous  verrions 
dans  ridée  qui  le  poursuit  un  grand  désir  de  revoir  les  mon- 
tagnes et  les  vallées  de  son  petit  empfre  et  tout  oe  qui  les 
animât.  Ce  désir,  d'autant  plus  ardent  que  rien  ne  pouvait 
le  satisfaire,  nous  inspirerait  une  vive  eompassion  pour  le 
prince  dont  les  clieveux.  avaient  blanchi  dans  Texil.  Mais 
quand  nous  repassons  dans  notre  esprit  la  vie  du  oomte 
Ificliel,  il  nous  est  difficile  de  voir  dans  ses  dernières  lettres 
autre  chose  qu'une  constante  passion  pour  un  Irftne  détruit» 
qui  ne  devait  plus  se  rétablir;  en  un  mot,  une  manie. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  Michel  était  ébloui  par  un  révc  quand 
il  se  représentait  les  Gruériens  ivres  de  joie  à  la  nouvelle 
de  son  retour ,  quand  il  s'imaginait  que  les  folles  espérances 
de  oehii  qui  avait  été  leur  «  capricieux  despote  »  excite- 
raient chez  eux  un  enthousiasme  qu'ils  n'avaient  jamais 
éprouvé  quand  il  régnait  sur  eux.  Le  simple  bon  sens  de  ces 
hommes  leur  disiiit  que  Michel  n'avait  que  peu  de  temps  à 
vivre,  que,  fût-il  rétabli,  ses  sujets,  à  sa  mort,  retomberaient 
sous  la  puissance  d'autrui.  Seiae  ans  s'étaient  écoulés  depuis 
son  départ.  Dans  cet  espace  considérable  de  la  vie  les  en- 
fants étaient  parvenus  à  l'âge  raùr  sans  le  connaître,  les 
hoounes  faits  à  la  vieillesse.  Tout  était  changé.  Un  nouvel 
ordre  de  choses  s'était  consolidé.  Bref,  au  lieu  de  séduire  le 
peuple,  les  honmies  auxquels  Michel  avait  adressé  des  lettres 
.  les  remirent  aux  autorités  *. 

« 

•  Lettre  da  comte  Michel,  datée  de  Spire  le  10  octobre  1570,  «à  Montievr 
le cbulellaiii  Oeiide  Fami  aa châtean  Deja  noii  bon  t^fpU  et  Mnriteiir.9 

*  Geêckiektfiimkêr,  t  Xm,  p.  SM. 
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Herman  Ochaenbach,  aBcéenoe  relation  du  comte  èt 
Gruyère,  était  un  capitaine  de  Tulmigue,  aenritenr  du  doc 
de  Wurtemberg.  Il  bisaît  au  comte  l'amitié  de  laisser  aes  pro- 
pres affiiires  pour  lui  rendre  sorvice.  (>  ^eiililhomme  était 
porteur  de  la  lellre  de  Maximiiien  II  et  des  dépèches  que 
Michel  adressait  aux  aeigneura  des  deux  villes  et  à  GlaiMie 
Favrod.  11  vint  à  Berne  et  présenta  ses  lettres  à  l'avoyer.  11 
va  de  soi  que  ce  magistrat  ne  lui  donna  aucune  espérance.  De 
Berne,  le  capitaine  se  rendit  à  Frihourpet  remit  h  1  autorité 
les  lettres  dont  il  était  chargé  [)our  elle.  Le  (À)nseil  de  Fri- 
bouig ,  instruit  de  la  réponse  que  celui  de  Berne  avait  faite 
au  capitaine,  se  contenta  de  dire  à  cet  agent  qa*il  répondridt 
au  comte  et  à  l'empereur  ;  puis,  remerciant  ses  oonlédérés 
de  leur  tnformatioD,  il  leur  dit  que,  le  comte  ayant  induit 
S.  M.  1.  en  erreur  ,  en  lui  donnant  h  entendre  qu'il  s'agissiiit 
de  prêts  sur  gages  à  rembourser,  taudis  qu'il  avait  fait  une 
cession  judiciaire  de  biens  à  ses  créanciers,  il  estimait  conve- 
nable de  ne  pas  tarder  à  détromper  l'empereur  et  à  rappeler 
au  comte  les  faits  dont  il  paraissait  avoir  perdu  le  souvenir 

Huit  jours  plus  tard  les  réponses  des  deux  villes  furent 
expéditH.*s. 

Dans  la  lettre  destinée  au  comte,  Berne  et  Friboorg  lui 
dirent  qu'elleB  n'auraient  jamais  pensé  qu'elles  pussent  être 

appelées  à  justifier  la  possession  du  comté  de  Gruyère, 

qu'elles  avaient  légitimement  acquis.  Loin  d'avoir  imurchassé 
le  patrimoine  du  comte  et  la  décliéance  de  ce  seigneur,  elles 
avaient,  par  tous  les  moyens  possibles,  tàcbé  de  Vy  mainte- 
nir, soit  en  lui  prêtant  des  sommes  considérables,  soit  au- 
trement; en  sorte  qu'ellés  se  sentaient  innocentes  devant 
Dieu  et  devant  les  hommes,  et  qu'elles  pouvaient  affirmer  en 

•  LeUre  d«  Couefl  de  Pribovif  à  cdid  d«  Barae,  du  S  MVMibra  IS7t. 
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ooDMleiioe  qu'elles  n'itaieiit  pdnl  la  caïue  4e  son  exiiropria- 

tion.  Le  comte,  ajoutaient  les  deux  villes,  ayant  par  serment 
solennel  et  parole  de  prince,  ainsi  que  par  l'apposition  de  son 
sccl  à  un  comproinis  passé  avec  ses  créanciers,  autorisé  la 
saisie  de  ses  biens,  et  oeax-ci,  après  de  loogs  délais  el  filii' 
sieurs  réaaions  de  la  Diète,  ayant  été  I^Henient  aiQiigés  à 
ses  eréditeors,  puis  offerts  par  ces  derniers  am  deux  vflles, 
à  la  condition  de  payer  les  dettes  du  comte .  divers  motifs 
particuliers,  tels  que  le  devoir  de  maintenir  les  liens  de  com- 
bourgeoisie  oonUractés  avec  la  Haute  et  la  Basse-Gruyère,  la 
crainte  de  se  voir  engagées  dans  de  nouveaux  enbarras  et 
dans  des  querelles,  si  le  comté  passait  aux  mains  de  quelque 
<«  intoléralde  voisin,  »  el  d'autres  raisons  péremptoires  avaient 
imposé  aux  deux  villes  l'obligation  d'acquérir  le  comté,  mal- 
gré elles  et  k  leur  détriment.  £n  effet,  l'ayant  aobelé,  avec 
ses  appartenances,  avant  qu'on  en  eût  déterminé  la  valeur» 
il  s'était  trouvé  après  l'estimation  la  phis  nunutieuse,  flnto 
par  des  experts  désintéressés,  (|iie  loin  de  l'avoir  obtenu  ù 
bas  [)rix,  elles  l  avaient  payé  plus  de  "^yGOOecus*  en  sus  de 
sa  valeur  réelle  ;  d'où  il  résultait  clairement  que  Berne  et 
Friboufg  n'avaient  ni  rechercbé  avidement  les  biens  du 
comte  ni  désiré  sa  dépossessbn  *.  Lee  deux  villes,  considé- 
rant ces  choses,  qui  avaient  été  accomplies  d'une  manière 
juridique,  conformément  au  dit  compromis,  par  autorité  de 
juges  neutres,  élus  par  les  créanciers  et  par  le  comte,  et  in- 

*  Voir  la  note  de  la  \>açe  49S. 

•  Nous  avons  dit  et  il  résulte  de  notre  onvrnjre  que  Berne  et  Friboiirg 
avaient  depui»  longtemps  jeté  leurs  vues  sur  le  comté  de  Gruyère.  Il  est  en- 
eore  vrai  que  kê  denz  villes  prévoyaient  Aieilement  te  elmte  du  petit  empirt 
ftodal,  «I  que,  nnt  rien  lUre  ponr  l'aeeélérer,  elles  attendaient  le  moment 

où  elle*  pourraient  faire  un  artf  Itorinr  politique  en  incorporant  cette 
principauté  à  leurs  Ktals.  Il  faudrait  «Hre  bien  prévenu  contre  elles  pour  leur 
imputer  la  chute  de  la  maison  de  Gruyère ,  qui  s'écroulait  sous  le  poids  de 
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vités  pir  Mmimn  des  Ugan  à  s'aoquillcr  de  ia  làeke  qai 
leur  était  ooniée;  ooMidéml  de  plus  qa'cOes  D'avaieat  fKHit 
réservé  an  eomte  le  droit  de  ladieler  le  oemté,  oonme  il  pa- 
raissait l  iiNdir  f.iit  t  nlendre  à  S.  M.  I.',  et  qu'elles  n'y 
étaient  teuues  par  aucune  ooodition ,  elles  le  priaicot  de  les 
eicnser,  si,  s*en  référaot  au  actes  dàmeat  scellés,  relalîis  à 
œtteaibire,  elles  ne  piNiTaieat  loi  accorder  les  fins  de  sa  re- 
quête. Berne  et  Friboorg  avalent  Kea  de  croire  que  le  conte 
ne  ferait  pas  de  nouvelles  irislancrs:  dans  celte  persuasion 
elles  s'offraient  de  lui  rendre  service  dans  toute  autre  occa- 
sion où  elles  penrraieni  lui  être  utiles  et  agréables'; 

Berne  et  Fribourg,  qni  avaient  bien  vonin  Mre  répoMeà 
la  proposition  do  conte,  «dressèrent  ao  dief  de  l*En^Mre, 
leur  gracieux  seigneur,  un  rapport  en  tout  point  conforme  à 
la  vérité  et  propre  à  éclairer  S.  M.  1..  dont  un  imposteur 
{ivail  surpris  la  bonne  foi.  Remontaot  jusqu'à  répoqueoii  ia 
dette  de  k  naison  de  Gruyère  s*était  aocroe  de  telle  sorte  qoe 
les  créanciers  do  oonle  Ifichel  deasandèrent  la  dédaralSoo 
de  son  insolvabilité  et  son  expropriation,  les  deux  villes  ei- 
posèrent  à  l'empereur,  d  une  manière  claire  et  précise,  les 
circonstances  qui  aboutirent  à  la  vente  du  comté  de  Gruyère. 

Ce  mémoire  justificatif  dut  salisfûre  Maaimifien.  U  ne  fut 
plus  question  de  remdiquer  en  fsveor  de  TaBOÎen  comte  de 

*  Afin  de  ne  lai&ser  planer  aucun  soupçon  lur  ta  probité  des  deux  ailles  à  Té- 
pard  du  roml**  Mirh*'!.  il  faut  dirp  iju'on  axait  fait  il'  U-ki .11 1  pr.ipriijtion  «le  ven- 
dre le  comté  pour  lasonnue  de  110,000  ocus,  en  résenaiilaMicbelottàaeftbé- 
rilkf»  I»  dfoit  4t  racbat  pendant  vinft  ans  ;  que  1m  dawc  viltcea'avueal  fm 
néoM  veofai  disc«l»r««e  coodilieat;  4|tt*eii«ûle  lee  créeacien,  iliMiIronirt 
la  $ccon<1c,  .avaient  maintenu  la  première,  qui  fut  ôpalomrnt  rrponsîioe.  {Ce- 
ichichlfiirsrher,  t.  XllI,  p.  507  cl  Rrpertoire  Ar  M.  I>aguel.ï  Mu  lu  i  n'en  per- 
sista pa&  moins  à  s'imaginer  elaprulendre  li  avait  le  droit  de  recouvrer  le 
conté  i  ptix  d*affeat. 

■  Réponse  au  comte  lli<^el.  doiiato  se«  la  tetM  de  Boom  et  «a  aeai  dei 
devji  TtUee,  le  U  neTeeibre  li79. 
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Gruyère  un  Etal  qui  depuis  aeiie  ans  était  la  propriété  inoon- 
testable  des  yilles  de  Berne  et  de  Frihourg  '. 

Ce  n'est  pas  à  dire  que  Michel  renonça  désormais  à  ses 
prétentions.  Le  moyeu  de  convaincre  un  entêté  qui  tenait  à 
l'idée  de  reoooTrer  des  droits  qu'il  avait  irrévocablement 
perdus!  Micbel  ne  pouvant  se  (sire  rétablir  dans  la  posses- 
sion de  son  patrimoine  et  des  autres  seigneuries  qui  lui  avaient 
appartenu,  prétendit  en  disposer  par  un  acte  do  dernière  vo- 
lonté. Son  testameoi,  vvdv^v  par  un  notaire,  en  langue  alle- 
mande, sur  des  notes  de  la  main  du  comte,  passe  avec  raison 
pour  autbentique. 

La  eonfieetion  de  cet  acte  fut  amenée  par  les  événements 
qui  avaient  lieu  dans  les  Pays-Bas.  —  Michel  l'a  signé  à 
Bruxelles  le  1  "2  juillet  1572. 

Le  if' avril  ïesGuenx  de  mer  s'étaient  emparés  de  La  Briel*, 
qui  fut  le  berceau  de  l'indépendance  des  Provinces-Unies. 
Flessingue  et  Enkhuizen  s'étaient  aussitM  déclarées  pour  le 
prince  d'Orange.  Le  Vt  mai,  le  comte  Louis  do  Nassau  avait 
surpris  l'importante  forteresse  de  Mons,  chef-lieu  du  Hainaut. 
Dans  le  mois  de  juin,  la  flotte  qui  transportait  le  duc  de  Médina- 
Géli ,  envoyé  d'Espagne  pour  succéder  au  duc  d'Albe ,  avait 
élé  détruite  par  les  Zélandais.  L'Insurrection  se  propageait 
dans  les  Pays-Bas,  notamment  dans  les  provinces  septen- 
trionales. On  attendait  chaque  jour  l'arrivée  du  prince  d'O- 
range avec  des  corps  nombreux  de  fantassins  et  de  cavaliers. 
Les  Espagnols  étaient  stopéfiiits.  Dans  ces  jours  d'alarmes, 
un  héros,  le  comte  Michel ,  accourut  avec  d'autres  aventu- 

•  ■  Dein  allerdurchliichtigeslen...  Fiirston  und  Horrcn...  Maximiliatio,  Ro- 
misrhen  Kcysor  —  Daliim  unndcr  unnscr  dero  von  Rern  uf^'tHtuklein  Insigcl 
inn  unn»er  der  obgedachten  beyden  Stetten  namcn,  uf  Mcntag  den  13  No- 
vembrU  1579.  » 

*  PronofiMz  Bril» 


rim  pour  Mue  les  Bnngiato  à  aoinnettra  les  idieOet.  Déjà 
il  avail  endcMé  lâ  ahîtém  el  «ùil  Tépte  Avant  4»  voler 
ati  eoabel  il  fil  un  teetemeiit  iloat  omis  alloue  onmyniqwir 

Ja  teneur. 

Uaûs  uti  long  préambule,  Michel,  se  disant  prince  el  comte 
de  Gruyère,  éédiM^  avoir  pœeédé  le  oomté  de  GnyéK,  ko 
kuNUttlead'Onmr  d'Aubomie,  de  La  Bâtie  ot  de  Oivonao,  lie 
ieigoeoriee  deMéiieoi,  Ghaidonne,  )loQl4e> vieux,  UmÊi 

le-graiid,  Kollc,  Coppct,  (iiilly  cl  Bourjod,  qu'il  les  avait 
hypothéquées  en  se  réservant  la  faculté  de  lesrachetor.  Con- 
sidérant que  see  Etats  ne  sont  pas  hien  éloignés  du  comté  de 
Uabflboufg,  herœau  do  la  inaieon  de  Hateboeig-AiiUidie» 
^  qu'il  a  toiûaun  eu  fMNir  oette  iUoelie  OMûaoa  et  partieiiliè- 
rcmenl  pour  son  auguste  chef,  l'empereur  Maximilien,  une 
aiïection  singulière  ;  considérant  de  piuh  que  feu  sa  feaiiiu* 
ne  lui  a  pas  donné  d'enfants,  qu'il  n'a  ni  Irère,  ni  sœur,  ai 
autrea  pamis  àqui  il  i»ùt  lainer  sa  suocessioo,  il  inslâliw 
pour  son  héritier  son  exoellent  ami  rorefaiduo  Wenoeslas, 
fils  de  8.  M.  I.  Toutefois,  si  le  comte  Michel  oonvdâil  en  se- 
condes noces  cl  qu'il  eût  des  enfaïUs,  dans  ce  cas,  |M>ui  vu 
d'héritiers  iégiiunes,  il  disposerait  des  quatre  seigneunes 
d'ûron,  d'Aubonno,  do  Divonnoot  doLa  fièlio  en  fiiveurdo 
sa  inamot  dont  ellea  eonetltoefaient  le  douaire.  Consîdémnt 
evftn  que  tous  les  hoomies  sont  mortelset  que  lui,  comls  do 
Gruyère,  est  venu  daus  k& Pays-Bas  avec  ses  eapitaines.  ses 
coiuaiandants  et  ses  adhérents,  offrir  ses  services  au  roi 
d'Ës^oe  pour  combattre  les  ennemis  de  ce  monarquOt  il 
folt  en  bveur  de  l'ardiiduc  Wenoeslss  un  acte  de  dernière  vo* 
lonté,  avec  les  formalités  restreintes  d*une  donation  entre  vilii 
ou  d'un  testament  militaire  '  ;  laissant  à  l'empereur  la  ûiculté 

•  •  Lorkftm  indvitair  fidoqiw  «deingitiirflBM.  «  Viff . 

•  -    j  r  rn  Tr  rffiriiii  fiifii  ■miii  iiiIiii  Î  t\it  ■tftrflilliifc 
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de  Uansférer  oe  1^  à  teUiUrede  ses  fils  qu'il  plaira  à  S.  M.  I., 
el  substitoant  aux  six  fils  de  l'empereur,  encore  vivants  S  à 
début  d'bérîliers  issus  de  leur  eorps,  l'arcbiduc  Ferdinand  * 

el  SCS  fils,  s'ils  sont  légitimas  ^,  à  ceux-ci  rarchiduc  Charles*, 
et  à  ce  dernier  Je  roi  d'Espiignc  et  ses  héritiers  sortis  de  son 
mariage  avec  Anne,  fille  de  Maximilien  11. 

Le  testateur  prie  S.  M.  1.  de  ne  pas  refuser  l'offre  qu'il  a 
riionneur  de  lui  faire,  mais  de  l'accepter  en  considération  des 
motifs  qu'il  a  plus  d'une  fois  exposas  à  S.  M.  I.,  même  en 
présence  de  son  Conseil ,  et  dernièrement  encore  «i  Anvers, 
ajoutant  que  si  son  testament  pècbepar  la  forme,  il  n'en  est 
pas  moins  valide  et  obligatoire,  ayant  été  fait  par  un  bomme 
de  guerre.  Le  comte  dit  qu'il  Ta  bit  voir  non-seulement  à 
l'empereur,  mais  aussi  à  ses  frères  les  archiducs  d'Aulriche, 
au  duc  deClèves*,  au  duc  d'All)e,  au  duc  de  Mcdina-Céli  •, 
au  seigneur  de  Wienebourj;,  au  comte  de  Nieunar  'à  Dussel* 
dorf,  au  sire  de  Gbampaignie  '  et  à  d'autres  seigneurs  et 
princes. 

*  Cot  ifx  prinr<*s  AlaienI  Uo<loIplie,  tiui  fut  siirrpssour  de  >la\imilioii  II; 
Matthias,  qui  fut  aimi  empereur  ;  Maximilien,  grand  luallre  de  l'Ordre  teu- 
tonique;  Erneit,  |0ttV6rneiir  des  Pays-Bas;  Albert,  foaverneur  aussi  des 
Pays- Ras,  et  Wenceslu,  grand  prieur  de  CasUlie.  Art  4»  vérifier  kt  iaêt»^ 

t.  VII,  p.  383. 

•  Cointe'de  Tyrol,  frère  de  Maximilien  II. 

*  Le»  flis  que  l'arehidne  Ferdinand  avait  eus  de  la  belle  Philippine  Valser 
Ancat  Idfitimés  et  Iblls  marfmTee  de  Bufta  (en  Bavière).  0leiolWdU{fbnfiler, 
XIII.  549,  note. 

•  Frère  putné  de  IVmprrcur,  Maximilien  II. 

■  Guillaume,  duc  de  Glùves  et  de  Juliers,  époux  de  Marie,  flUe  de  Ferdi- 
nand et  partisan  des  Espagnols.  On  trouTe  des  détails  sur  ce  personnage 
dsns  les  Arrhive»  de  In  maison  d'Orange. 

•  J.  de  la  Cerda,  <itic  <!»■  Mrilina-Côli ,  homme  d'un  caractère  doux ,  que 
Cranvelle  avait  proposé  cunune  gouverneur  des  Pays-Bas,  et  qui  fut  effecti- 
veneal  nommé  pour  remplacer  due  d*Albe.  Ayant  échappé  au  désastre  de 
sa  flotte,  il  vint  dans  les  Pays-Bas.  /M. 

^  Il  y  a>  ait  alors  dans  les  Pays-Bas  deux  comtes  de  ATuener,  Herman  et 

Adolphe.  Ihid. 

*  Probablement  Frédéric  Perrenot,  seigneur  de  Champagny  OU  Champigny, 
ùén  du  cardinal  de  Granvrile  et  du  seifneur  de  Chantonay.  lUd. 
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lie  pitenbok  de  06  tertttMQl  «oielgiie  entieaiit^ 
que  k  oomle  lllebQl,  mw%  de  feotnr  du»  les  l^jB^Be», 
avait  comnaiikiiié  à  renpcreur  llntentîoB  de  I  > >^ i ler  eee  fitele 

à  l'archtduc  Wenceslas,  et  que  lui  a  v  ant  olTerl  sa  si^iiiaUn  t  , 
S.  M.  i.,  saxiftejL|)Uquer  sa  pensée,  avait  daigné  le  remercier 
et  lui  dire  que  ea  parole  loi  suffisait. 

On  le  volt»  l'emiiefeiir  était  déaabaeé  par  le  mémeireqail 
afait  reçu  deBerM  et  de  Pribenrg.JI  était  à  même  4'<^ppr6- 
cier  les  droits  imaginaites  de  l'ancien  comte  de  Gruyère  et  la 
généro&ité  comique  de  ce  Fier-à-bras. 

S.  M.  1.  ne  pouvait  d'ailleurs  ignora  que  MieM»  agimant 
en  haine  dea  deux  viDee,  ema^t  de  léguer  eeu  Mmitimept 
à  quelque  souverain  ;  qu'il  s'était  vanlé  de  trsnsmettre  ses 
droits  à  un  prince  qui  saurait  Ic^  faire  valoir  ;  que  le  roi 
d'Espagne,  h  qui  le  comte  voulait  céder  ses  prétentions,  avait 
non-seulement  refusé  d'entrer  dans  ses  vues  mais  encore  re- 
jeté ses  offres  de  service.  MavImUien  U,  cbef  de  l'EmpÉe, 
dont  le  coqiite  de  Gruyâre  se  disait  le  vassal»  avait  sstiihîtà 
sa  conscience  en  appuyant  la  demande  de  Michel ,  qa*i1  croyait 
fontiee,  mais  il  ne  p^HN  u(  pousser  ia  eoiiiplai.>tii»cc  jusqu'à 
venger  la  prétendue  injure  dont  le  comte  se  plaignait. 

Dans  son  testament  le  fanatique  Michel  épuise  tons  les 
moyens  de  susciter  un  ennemi  aux  deux  villes  et  à  la  Gsn* 
fiMération.  S'il  ne  peut  imposer  à  auoun  membre  de  la  h- 
miHc  iinpcuaie  une  province  sur  laquelle  il  n'a  aucun  droit 
légitime,  il  se  rejette  syr  Philippe  li. 

Ignorait-il  que  le  loi  d'Espagne,  docile  au  sage  eonssil  du 
cardinal,  ne  voulait  pas  se  méiqr  de  cette  mauvaise  affidre  '  T 

Nous  ne  saurions  dire  la  part  que  le  comte  de  Gruyère  prit 
avec  scâ  associés  à  la  guerre  acharnée  que  Philippe  U  ^t  à 

•  Voir  p.  Mi  et  iiiiviate. 
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tootenir  contre  les  Pays-Bas,  soulevés  pour  la  conquête  de 

leur  indéjxîndance  religieuse  et  politique.  Son  nom  ne  figure 
pas  sur  la  liste  des  capitaines  espagnols  ou  étrangers.  La  re- 
nommée n'a  pas  transmis  ses  exploits.  11  est  peu  probable 
que  Micfael,  si  toutefois  il  fot  admis  à  servir  S.  M.  catholique, 
se  soit  signalé  par  quelque  action  d'éclat. 

11  est  à  reniarquer  que  depuis  son  désastre  le  comte  Mi- 
chel, sans  avoir  aucune  des  qualités  qui  intéressent  le  monde  à 
rinfortune  d*un  prince  déchu ,  trouva  pendant  plus  de  vingt 
ans  des  ressources  qui  lui  permirent  de  vivre,  de  courir  le 
monde  et  de  satisfaire  sa  passion  de  l'intrigue  Le  roi  de 
France  lui  payait-il  la  pension  de  chevalier  de  son  ordre? 
Ce  qui  n'est  pas  douteux,  c'est  que  Michel  recevait  des  se- 
cours de  sa  femme  '.'Mais  la  généroailé  d'autrui  dut  suppléer 
à  ces  ressources  et  même  les  remplacer. 

Toutefois,  les  augustes  personnages  dont  il  se  vantait  d'être 
Tami  ne  i'empècbèreat  pas  de  mourir  dans  l'exil. 

Durant  toute  sa  vie  le  comte  Michel  se  conduisit  avec  peu 
de  sens.  U  s'aliéna  de  plus  en  plus  ses  peuples,  fit  la  guerre 
aux  libertés  du  pays  et  trancha  du  maître  absolu.  Loin  de 

faire  un  généreux  effort  contre  la  décadence  de  sii  maison,  il 
plonge^^  la  Gruyère  dans  l'avilissement.  Après  son  malheur, 
il  prétendit  avec  un  emportement  ridicule  à  bi  restitution 

*  Michel,  avec  le  caractère  qu'on  lui  connaît,  a  dû  se  livrer  à  des  intrigues 
de  toato  wpèee.  0  Ait,  dit>on,  jusque  dtM  lu  vieilleiie,  un  eb«valier  gâtent, 
un  lUwrtin.  La  légende  a  fait  de  ce  gentilhomme  le  héros  d'une  aventura 
romanesque  (Le  pilon  et  le  morlier  ou  La  rhninp  tVor  el  la  fentmt  de  Capotià^ 
Caire),  qui  est  un  conte,  parail-il,  emprunté  à  Boccarc. 

*  «  Michel  se  gouverna  si  bien  quil  luy  fallut  habandonner  le  pays  (de 
Cniyère)  pour  debtes  et  se  retirer  au  conté  de  Bourgogne,  et  depuis  en  France 
nr  lat  liiêas  d«  m  tanme.  •  Chrmifii»  de  PiairaSeir.—  Toy.  p.  SIS  «t  mtf, 

«ta.  tt  Mora.  XI.  ,  ti 
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d*aD  Etat  et  d'un  pouvoir  qu1l  n'avait  ni  le  droit^le  récUuner 

ni  les  moyens  de  recouvrer.  La  destinée  de  ce  romanesque 
héros  eût  été  iacomplèle  s'il  fût  mort  cliez  lui  et  en  prince 
souverain, 

llicbel  n'a  guère  laissé  que  la  réputation  d'an  aventurier 
le  plus  essentiellement  panier-peroé  de  Uim  les  débiteurs 

aristocratiques  de  son  temps.  Il  lui  était  absolument  impos- 
sible  d'apprécier  la  valeur  de  l'argent,  qui  s'échappait  de  st^'s 
doigts  comme  de  l'eau.  Sa  vanité  lui  persuadait  qu'il  était 
un  grand  tiomme,  que  les  souverains  avaient  besoin  de  son 
épéë.  Dans  le  préambule  de  son  testament,  il  se  vante  d'a- 
voir servi  des  empereurs,  des  rois  et  d'autres  potentats, 
parmi  eux  le  duc  de  Savoie.  Après  avoir  erré  en  divers  pays, 
se~  croyant  toujours  sur  le  point  de  devenir  quelque  chose 
et  diminuant  tous  les  jours  d'importance  et  de  considération, 
Michel  alla  se  perdre  dans  Tobscurité. 
Etrange  mystère  que  la  destinée  de  ce  dernier  des  comtes 
•  de  (Iruyèrc!  Encore  aujouid  luii  l'ombre  et  le  doute  planent 

sur  les  circonstances  qui  mirent  (in  à  l'existence  orageuse 
de  ce  fier  gentilhomme.  Quelle  fut  la  dernière  année  de  sa 
vief  Nul  n'a  pu  jusqu'ici  le  dire  avec  quelque  eertitode.  On 
remiurque  seulement  dans  une  note  officielle  du  II  août 
IK80  qu'à  cette  date  l'ancien  comte  de  Gruyère  ne  vivait 
])lus  et  que  son  ombre  était  poursuivie  par  un  créancier*.  Où 
repose-t-ilV  Quel  lieu  renferme  sa  tombe  mueUeï  L'un 
nomme  Bruxelles,  un  autre  Amiens.  —  Sa  tombe  se  cache 
dans  l'ancienne  Bourgogne,  dit  un  troisième.  La  Ibese  où 
s'abima  le  comte  Michel  aurait-elle  pris  rang  parmrics  mys- 

*  TeuUche  Mimvenbucher,  F,  F.  \1  aug.  1580.  <  Weiland  Herr  Michael 
gaw6M0  Graf.  >  Wé.  II.  •  Schry ben  betraflend  Simon  NQwfUUt  WiUwen 
Aaipraeh  «n  Qnlén  wûjtnfw  9$ltg,  » 


Digiii<ica  by  Gt.)0^lc 


CHAPITRE  VINGT-GINQUIÈMB. 


térieuses  iépaltiires,  les  tombes  désertes  que  n'ont  connues 

ni  les  coi>lemporains  ni  la  postérité,  et  sur  lesquelles  jamais 
la  pitié  ne  répandit  une  larme,  Jamais  la  religion  ne  prononça 
une  prière? 

Non,  le  lieu  qui  couvrait  la  dépouille  mortelle  du  dernier 
comte  de  Gruyère  n'était  pas  ignoré  de  tout  le  monde.  Plus 
d'une  personne  pieuse  venait  fléchir  le  genou  sur  la  tombe 
isolée  de  Michel  et  prier  pour  le  repos  de  son  Ame. 

Un  Jour  du  mois  de  mai,  le  bailli  de  Gruyère  écrivit  aux 
seigneurs  de  Fribourg  qu'un  homme  venu  de  Bourgogne  avait 
apporté  au  protonotaire  Dom  Pierre  de  Gruyère  la  nouvelle 

ê 

de  la  mort  du  comte  Michel,  décédé,  il  y  avait  deux  mois, 

dans  le  château  du  seigneur  de  Thalomé,  qu'une  cérémonie  fu- 
nèbre, au  son  des  cloches,  avait  eu  lieu  la  veille  à  Gruyère, 
et  que  le  protonotaire  lui  avait  annoncé  l'intention  de  célé- 
brer, le  jeudi  7  juin,  à  ses  frais,  un  service  solennel  en,  mé- 
moire du  défunt. 

• 

C'était  donc  au  mois  de  mars  {'<)  de  l'an  4576  que  le  comte 
de  Gruyère  avait  quitté  la  vie  dans  le  chAteau  de  Taletney, 
près  de  Pontallié  sur  Sa6ne,  appartenant  à  François  de  Vergy, 
gouverneur  de  Bourgogne  *  et  cousin  de  Michel ,  chez  qui 
ce  malheureux  prince  avait  trouvé  un  dernier  asile  *• 

La  maison  souveraine  de  Gruyère,  apparentée  à  d'autres 
dynasties  et  aux  plus  nobles  familles,  était  devenue  par  ses 

•  François  de  Vcrgy,  fils  de  Claude  (mort  lo  9  janvier  1560,  soit  1561  noqv. 
stjle,  Duchesne,  p.  335)  est  dit  vice-gouverneur  de  Bourgogne,  ProMncùevtce- 
guècriMfor,  parce  que  le  gonveriMiiwiil  de  cette  pmiiiee  avait  été  confié,  par 
àécni  royal  da  Si  février  ISSl,  au  prioee  d'Orange.  Une  lettre  du  roi  d*Eipa- 
gne.  du  31  juillet  1566,  nous  appron  i  que  S.  M.  avait  •  commis  le  goueeme- 
ment  de  Bourgognn  au  sire*  de  Vrrj;y,  en  l'abs^nre  du  prince  d'Orange.  •  — 
Philippe  II  voulait  écarter  ce  prince.  Arcluves  de  la  maison  d^Oratme^  t.  I«S 
p.  M  de  la  première  éditioa,  ou  p.  95  de  la  deuxième,  et  t.  Il,  p.  IM. 

*  Voir  la  tM»  qui  tait  ce  cliapitre. 
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alKaoces  oomme  im  centre  aotour  duquel  se  grouiwieat  tes 
ohefe  d'illustres  maisons  de  la  Suisse,  de  la  Savoie,  de  la 

Bourgogne,  de  la  Bresse  et  du  Dauphiné.  De  tous  odiét  on 
l'avait  vue  l)onoréc.  et  puis  tout  à  coup  «  chcoir  sens  dessus 
dessous,  la  plus  désolée  et  défaite  maison,  tant  en  princes 
qu*en  sujets,  que  nuls  voisins  qu'ils  eussent  *.  » 

n  y  avait  plus  de  vingt  ans  que  Midiei  était  mort  pour  la 
Gruyère  lorsqu'on  y  reçut  la  nouvelle  de  sa  fin.  La  popula- 
tion ne  pouvait  avoir  de  grand  attachement  pour  son  an- 
cien maître.  Cependant  les  Gruéhens  avaient  été  dévoués  à 
leurs  princes  nationaux.  Bien  des  souvenirs  se  réveillèient, 
bien  des  cœurs  s*émurent  lorsque,  le  jeudi  7  juin  41176,  le 
j)rétre  entonna  son  oraison  funèbre,  dont  il  parait  avoir  pris 
pour  texte  ces  paroles  de  l'Ecriture  :  «  On  a  ouï  dans  Rama 
M  des  cris,  des  lamentations,  des  pleurs  et  de  grands  gémis- 
»  sements,  Rachel  pleurant  ses  enfints  ;  et  elle  n*a  pas  voulu 
»  être  consolée,  parce  qu'ils  ne  sont  plus.  » 


«  Ce  que  Philippe  de  Cominet  a  dit  de  U  dynastie  de  Bourgogne  «wtmtrtonl 
«pplictUe  à  ceUe  de  Gni|èr«. 
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NOTE 


SUR  LB  TEMPS  BT  LE  UBU  OU  MOURtJT  LE  COMTE  MICHEL  ET  SUR 
LES  PrAtENDUES  ANCIENNES  CBRONIQUBS  GRl'&RIENNES. 


On  a  dit,  en  eitant  la  chronique  de  Sébestien  Franke^  anteor 
eootempofain  du  comte  Michel,  que  celui-d  mournl  dans  l'hôpital 
de  Bruxelles,  le  S  mai  1576,  et  qu'il  ftit  enseveli  dans  la  cathédrale 
do  cette  ville,  où  l'on  aurait  vu  sa  tombe  portant  la  grue  et  cette 
inscription  : 

Bkjûcei  JKdbMl  «oswt  Gmfferim  iS76, 

Mais  la  Chnmiqtte  wnioenette  de  Franke ,  qui  mourut  en  1545 
(suivant  l^CmrmtOkmUxiam),  n'ayant  été  continuée  que  jusqu'à 
Tannée  1565,  elle  n'a  pu  fournir  aucun  renseignement  sur  la  Ûn  du 
comte  Michel  '. 

Suivant  une  autre  version,  un  capitaine-  suisse  au  service  de 
France  aurait  vu,  vers  la  fin  du  siWe  dernier,  dans  l'église  pa- 
roissiale d'Amiens,  une  pierre  lunuilaire  avec  cette  épitapbc  : 

Cy  gyl  Michel  le  dernier  comte  de  Gruyère, 

(Voir  les  Etrenneê  fribourgeoises  pour  1809,  p.  161.) 
Monsieur  Gamier,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  des  anti- 
quaires de  Picardie,  a  eu  ralmable  complaisance  de  faire  appel  à 
ses  honorables  colU^ues,  de  consulter  les  histoires  locales,  de  re- 
voir, quelques  nuBUScrits  contenant  un  bon  nombre  d'épitaphes  et 
deux  obituaires  de  la  cathédrale  d'Amiens;  Monsieur  Gamier  n'a 
rien  trouvé  touchant  le  comte  Michel.  Il  y  a  donc  lieu  de  croire 
que  l'indication  des  Etrmie$  fribowftttnm  est  Ikusse  et  qu'il  y  a  eu 

*  Ciailf*:  l«t^  SebasUaamFraockeo  ron  Wdrd,  Mniau  in  tnoKtai  Bmai 
•k  fi|«it  MO  irtcfca.  «ctarft  mO  ta  Mmt  wfnt  «m»  ftctftt  MDLXV. 
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confusion.  Le  nom  d'un  étranger  illustre  n'eOt  point  passé  ina- 
perçu. Dans  une  simple  paroisse  on  l'eût  remarqué.  Dans  la  cathé- 
drale les  obi  tua  ires  en  auraient  oertalnenient  Cait  mention.  (Iftfrv 
ifitininia,  du  7  janvier  1854.) 

Nous  n'avons  obtenu  de  Bruxelles  aucune  information  sor  le 
lieu  d'une  tombe  que  nous  étions  intéressé  à  découvrir. 

Dans  son  recueil  de  c  Matériaux  pour  tHùloirt  de  la  Gntyènem 
géninU  etpowr  €elk  du  Val  de  Ckarmey  en  partkutier,  >  le  conseil- 
ler Bourquenoud  (mort  à  Charmey  en  1S37>  a  Ikitla  remarque  <  que 
les  historiens  qui  placent  la  mort  du  comte  Michel  à  l'an  i570  se 
sont  trompés,  attendu  qu'on  a  des  lettres  de  ce  prince  jusqu'en 
1576  (nous  n'en  oonniissons  aucase  qui  soit  d'une  date  posté- 
rieure à  la  date  du  testament  de  157S),  qu'on  a  reçu  son  aete  mer- 
ImtiMt  et  que  le  contenu  de  ce  document  est  dans  le  Protocole  du 
Conseil  de  Fribourg,  séance  du  29  mai  1570.  > 

Feu  H.  Kuenlin,  propriétaire  du  manuscrit  Bourquenoud  (au- 
jourd'hui entre  les  mains  de  M.  le  conseiller  Jacques  Rerny^  à 
Bulle),  a  vu  dans  ce  passage  une  erreur  ou  du  moins  une  conin* 
diction,  car  à  la  date  qu'il  croyait  fausse  il  a  substitué  celle  du  t 
mai  1576,  attribuée  à  Sébastien  Franke. 

Voici  le  contenu  de  Yaek  dont  parlait  Bourquenoud,  c'esl4*4lire 
l'Extrait  du  protocole  de  la  séance  du  Otnseil  de  Fribourg  du  lundi 
S9  mai  1570. 


eoiMliliiaMeiatiuqiiiaieit..   ^jj^^  indicavit  diclum  (>)raitera  ante 


c  Rathsmanual,  n*  101. 

»  Uff  Moulag  den  Î9  May. 


m  qui  pturis  optavit  aut 
minor  lien  is  nunc 
cqualit  lepalchn» 


»  Domini  Michaeiis  quondam  Comitis 
»  firuyeria*  obitus  a  Domino  IM  olhonft- 
»  tario  (le  Gruyeria  palefaclus,  qui  ba- 


»  duos  menses  elapsos  tn  quodam  Castro 
»  Gomitatus  Burgundie,  Thalonie  appel- 
»  lato,  obiisse,  ideoque  {$e)  pietatis  amoro 

letoriginis  sunp  debito  impulsus  (tm- 
»  pittsum),  Q\ivj\\na<'if\rseqtnns)  fimerales 
»  liibf'iili  pioqut'  niiinio  rt  alTt'Ctu  ct'lo- 
1  bi  andab  duxissc.  Quod  Domini  et  Fa- 

»lres  friburgonses  non  trisU  vulta  a 
>  dieto  prothoBOtario  aeceperum  :  — 


>  Deus  sit  aninue  propitius.  » 


NOTE.  ff  83S 

Ce  qui  suit  est  écrit  d'une  main  et  d'une  encre  diïïérentes  : 

c  Itosurrexi  et  eum  imperatora  lego.  > 

ff  redivivQS  tandem  morte  raptus  in  fe- 
>  bniario  die  lyinie  1575.  > 

(Transcrit  et  communiqué  par  M.  le  capitaine  F.  Cliassol, 
aide-archiviste  d'F^lal  à  Fribourg,  3  octobre  1857.) 

II  ne  paiiiil  [tas  possible  que  le  prolonotaire  Dom  Pierre  de 
GruNt'fe  ait  annoncé  dans  le  mois  de  mai  1570  la  mort  du  comté 
Michel^  qui  songeait  alors  à  se  faire  rétablir.  On  >ait  (luau  mois 
d'octobre  de  cette  année  celui-ci  requit  les  villes  de  Herne  et  de 
Fribourg  de  lui  rendre  le  comté  de  (iruvère  et  que  sa  demande 
lut  appuyée  par  une  lettre  de  l'empereur.  Michel  semblait  alors 
ressusciter  et  revivre  pour  la  Gruyère,  ("♦•st  à  cette  circonstance 
que  font  allusion  les  mots  ri'sunrri  et  mm  iinperatore...  rediiinis, 
et  non  pas  à  la  nouvelle  de  sa  mort  qui  aurait  été  annoncée  pré- 
maturément au  protonotaire  et  par  crlui-ci  au  bailli  de  firuyére. 

L'Kjrtrail  qu  on  \ient  de  lin'  est  écrit  en  grands  caraclt  res  l't 
d'une  autre  main  (jue  celle  du  proiot  olc  ;  rlle  est  cependant  de  la 
même  é|M)(jue.  On  la  rencontre  plusieurs  fois  dans  le  prolot  oie  de 
1570  et  dans  ceux  des  années  sui\  ailles. 

{Lettre  de  M.  Chassol,  du  (>  octobre  1857.) 

Kuenlin  a  transcrit  à  la  marge  du  manuscrit  liourquenoud  (p. 
150i  et  publié  dans  l'ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Die  Schtreiz  in 
iliirn  IMenburgen  (t.  I",  p.  318)  un  autre  document,  que  des  re- 
cherches assidues  aux  archives  de  l'Ktat  de  Fribourg  n'ont  pu  faire 
retrouver.  C'est  la  lettre  que  le  l)ailli  île  (iriiyèn'  <'erivil  au  Con- 
seil de  Fribourg  lorsqu'il  eut  appris  du  ;  lotonotaire  la  nioi  i  du 
dernier  comte  de  Gruvèn-.  Cell«>  lettre,  datée  de  druNère.  le  "2t»  mai 
157U  (.s<(  ).  annonçait  aux  M'igneurs  de  Fribourg  (pie  le  mercredi 
précédent  le  prolonotaire  Dom  Pierre  de  Gruyère  a\ait  fait  dans 
eette  \ille,  au  son  îles  cloches,  les  funérailles  du  comte  ((/</.s  He- 
gruhiiiss  hnlten  Ui$$cn),  que  le  bailli  lui  ayant  demande  comment  il 
avait  ele  informé  de  la  mort  du  comte,  il  lui  reiiotidit  ([u  un  messager 
venu  de  la  liourgogne  lui  axait  annonce  ([ue  le  comte  de  (iruyère 
ét<iit  mort,  il  ya\ait  deu.\  mois,  au  l'hàleau  de  Tlialomé.  apparte- 
nant à  un  seigneur  de  cette  province.  Dom  Pierre  ajoutait  ^  ce 
renseignement  qu'il  avait  lixé  le  jeudi  7  juin  pour  célébrer  un  ser- 
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vice  funèbre.  Or  le  7  juin  tombait  un  jeudi,  non  pas  en  1570^  mais 
en  1576. 

S'il  y  avait  deux  mois  que  Michel  avait  quitté  la  vie  lorsque  Dom 
Pierre  fut  informé  de  cet  événement,  Michel  était  mort  vers  la 
fin  de  mars  1576,  peut-être  au  mois  de  février. 

En  effet,  la  dernière  ligne  de  l'Extrait  du  protocole  du  29  mai  1570, 
d'une  autre  main,  qui  semble  vouloir  rectifier  une  erreur  commise 
par  la  première,  dit  que  Michel  fut  enlevé  par  la  mort  dans  le  mois 
de  février  de  l'an  1575. 

Cette  indication  chronologique  donne  lieu  à  l'observation  sui- 
vante. 

L'annonce  de  la  mort  du  comte  venait  de  la  Haute-Bourgogne, 
dite  autrement  la  Franche  Comté.  Or  dans  celle  province  l'usage 
de  commencer  Tannée  à  Pâques  subsista  encore  longtemps  après 
la  réforme  du  calendrier  et  l'ordonnance  de  1564,  qui  voulait  qu'en 
France,  par  conséquent  dans  le  duc)ié  de  Bourgogne,  on  commen- 
çât l'année  le  l''  janvier.  Ce  ne  fut  qu'ensuite  d'un  édil  de  Phi- 
lippe II,  roi  d'Espagne  et  comte  de  Bourgogne,  rendu  le  31  juillet 
1576,  que  l'on  commença,  dans  le  comté,  l'année  au  1"  janvier. 
(Voy.  VArt  de  vérifier  Us  dates,  t.  II,  p.  15,  note  2.)  D'où  il  suit  que 
d'après  l'indication  donnée  ci-dessus  le  comte  Michel  serait  mort 
avant  Pâques  de  l'année  1576,  suivant  notre  manière  décompter. 

La  date  de  la  mort  du  dernier  comte  de  Gruyère  nous  paraît  suf- 
lisammenl  établie.  Ce  qui  demeure  inexpliqué  et  peut-être  inexpli- 
cable c'est  l'année  que  porte  le  protocole  que  nous  avons  cité  ; 
car  celle  que  l'on  donne  à  la  lettre  de  Fruyo  est  apparemment 
une  erreur  de  copiste  qui  d'un  six  aura  fait  un  zéro. 

Mais  V Extrait  du  même  protocole  nous  conduit  à  d'autres  obser- 
vations, qui  ont  quelque  valeur.  Il  a  donné  naissance  à  un  pas- 
sage assez  remarquable  transmis  par  F.  J.  de  Castellaz,  qui  l'a 
tiré  d'un  écrit  qu'il  désigne  sous  les  noms  d'ancien  livre  et  de  Ma- 
imscriptum,  et  que  des  écrivains  romans,  parlant  de  la  Gruyère, 
ont  pris,  sans  le  connaître,  pour  une  vieille  chronique  de  ce  pays. 

Puisqu'on  a  cité  des  ouvrages  de  ce  genre  avec  un  air  d'érudi- 
tion qui  impose,  il  convient  de  donner  au  public  quelques  rensei- 
gnements sur  ces  prétendues  sources  de  l'histoire. 

Voici  d'abord  le  passage  dont  nous  avons  parlé  : 

Michael—  <  multis  peragralis  terris  se  contulit  in  quoddam  cas- 
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>  tnimio  Borgondia  sittim^  Thalome  dictom,  apad  consanguineos, 
»  in  quo  supremum  diem  obiii  29  maii  1570.  Tune  venerabilis  do- 

>  mîDus  Petnis  de  Gnieria  nimtiavit  obUum  magnifici  domiiiilli- 
»  cbaelis,  oomilts  de  Gnieria,  domiso  ballivo  Carolo  Fraya,  fol 
a  gntis  et  avidis  auribus  haec  nova  excepit  et  velociter  per  nun- 
»  tium  et  liUenscivitatide  Friborgomaïkifeitavit,  et  domini  nostri 
»  de  Friburgo  gavisi  sunt  gnudio  magno,  valde,  de  morte  eiusdem 
a  domini  comitis  Micbaelis.  Desolatione  magna  desolata  eU  Grue^ 
f  ria,  ploratus  et  ululalut  (auditi  sunt)  m  Grueria  et  m  owmUmê 
»  /Mw  eius.  Domini  de  Friburgo  indignati  tvnl  indignatione 

>  magna,  niniia.  » 

Il  auffll  de  rapproeber  les  deux  textes  latins  pour  se  conTainera 
que  le  second  n'est  que  l'amplification  da  premier.  Le  passage  en 
italifiiie  a  été  emprunté,  cela  est  évident,  au  prophète  Jéréroie, 
XZXl,  15,  on  à  rEvangtte  selon  saini  MattUen,  H,  18.  Il  servait  à 
la  eompositk»  d*ui  petit  lableav  qoi,  dans  Tinisntlon  de  rantem*, 
devait  soulever  les  passions  et  Irriter  le  peuple  eonire  ses  nouveaui 
souverains. 

Nous  avons  signalé,  au  1. 1»,  p.  164,  un  autre  eiemple  eurleux 
de  la  propension  des  moines  i  se  servir  des  textes  de  l'Ecriture 
pour  exalter  certains  Ibits  et  frapper  les  esprits,  n  s'en  présentera 
bientôt  un  troisième. 

Le  rédt  qu'on  vient  de  lire  est  un  canevas  que  des  écrivains  de 
la  Suisse  romande  ont  brodé  à  l'envi.  L'auteur  était  probablement 
un  moine  gruérien.  Son  style  et  les  mots  •  domini  nostri,  >  hm 
métm,  aeeusent  son  état  et  son  origine.  Il  partageait  l'impression 
de  ses  eompatrioles,  qui  étaient  mortifiés  et  blessés  d'avoir  dflf,  au 
lieu  de  former  un  canton  libre,  descendre  au  niveau  des  siîiets 
d'une  ville  dont  ils  avaient  été  les  eombourgeois  et  les  alliés. 
Mais  à  qui  imputer  ce  cbangementT  D^abord  au  prlnoe  qui  par 
soe  liiutes  avait  précipité  la  ruine  de  sa  maison,  puis  à  diverses 
dreonstanees  qui  avaient  préparé  la  catastrophe.  Il  ne  Hiut  donc 
point  prendre  au  sérieux  ce  qu'on  a  dit  de  ces  regrets  universels 
dont  Micfael  aurait  été  roljet  plus  de  vingt  ans  après  sa  chute.  Les 
Gniériens  avaient-ils  été  si  heureux  sous  le  règne  de  celui  qu'ils 
appelaient  un  seigneur  volontaire,  capricieux  et  despote? 

Le  bailli  de  Grayère,  au  dire  de  notre  anonyme  informa  LL.  EE. 
de  Fribourg  des  sentimenis  que  leurs  st^ets  de  Groyèra  avaient 
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manifestés  à  l'occasion  du  service  funf-ïbre  célébré  par  Dom  Pierre. 
Les  seigneurs  de  Fribourg  se  montrèrent  bien  courroucés.  <  Mais, 
(lit  Castcllaz,  •  on  ne  jugea  pas  à  propos  d'aigrir  les  esprits  dans 
»  les  commencements  d'une  nouvelle  domination.  •  Notez  que  c'é- 
tait la  vingt-deuxième  année  du  règne  de  LL.  EE.  de  Fribourg  sur 
la  Basse-Gruyère!  t  Depuis  ce  jour,»  dit  encore  un  de  nos  écri- 
vains, €  les  Gruériens  cessèrent  d'espérer  un  changement  h  leur 
»  sort.  »  On  ne  dit  pas  ce  que  les  Gruériens  pouvaient  espérer  si 
Michel  eût  été  rétabli. 

Mais  revenons  à  l'anonyme.  Quelle  confiance  pouvait-il  mériter? 
Castellaz  (on  le  voit  dans  son  ouvrage  que  nous  citerons)  avait 
tiré  le  récit  qui  nous  occupe  d'un  livre  manuscrit,  en  latin,  appar- 
tenant à  une  famille  de  Gruyère,  éteinte  depuis  longtemps.  Cesi 
dans  le  même  <  Manuscriptum  >  qu'il  a  puisé  la  scène  pathétique 
de  la  Chavonne  (voir  au  présent  volume,  p.  421),  que  des  écrivains 
ont  reproduite  avec  une  prédilection  marquée  et  qui,  nous  l'avons 
prouvé,  n'est  qu'un  roman. 

De  ce  fait  nous  déduirons  deux  conséquences;  la  première,  c'est 
qu'à  l'époque  où  écrivit  notre  anonyme,  on  n'avait  plus  à  Gruyère 
qu'un  souvenir  vague  de  l'acte  qui  s'était  accompli  en  1550  sur  la 
place  de  la  Chavonne,  à  l'extrémité  de  la  petite  cité  féodale,  et  qu'on 
ne  songeait  pas  à  chercher  dans  les  archives  locales  un  fait  impor- 
tant, que  la  légende  avait  altéré;  la  seconde,  c'est  que  le«  livre» 
qu'on  s'imagine  avoir  été  une  ancienne  chronique  de  Gruyère  ne 
méritait  qu'une  confiance  problématique. 

c  Le  manuscrit  dont  j'ai  parlé,  >  dit  C^istellaz  à  propos  du  désastre 
de  la  maison  de  Gruyère,  «  compare  la  haute  noblesse  qui  occu- 
pait autrefois  le  sol  de  l'Helvétie  à  la  grande  statue  que  Nébucad- 
nézar  vit  en  songe.  La  Confédération  suisse  qui,  presque  inconnue 
dans  ses  commencements,  était  limitée  par  les  tristes  rochers  des 
premiers  Cantons^  est  la  petite  pierre  qui  se  détachant  de  la  4non- 
tagne  frappa  les  pieds  du  colosse  et  le  renversa.  >  f  Lapis  solutus  de 
»  monte  percussit  statuam  in  prdibus  et  redacta  est  quasi  in  favUtam 
»  et  lapis  factus  est  mons  magnns.  >  Daniel,  II,  34,  35. 

Cette  citation  vient  à  l'appui  de  ce  que  nous  avons  présumé  do 
caractère  et  de  la  tendance  de  l'anonyme.  Son  manuscrit  n'était 
point  une  chronique  (Castellaz  n'aurait  pas  manqué  de  le  désigner 
par  son  nom),  mais  plutôt  un  discours  emphatique  de  quelque  prêtre. 
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Omni  à  la  Ckrmdfuê  de  Cattellu,  que  plasiem  ont  dtée  nnt 
revoir  Jtmeis  vue,  voici  ce  qu'il  en  cet.  Fnn^is-Ignace  de  Caetel- 
las,  magiitrat  de  Gruyère,  homme  instniit^  voulant  occuper  ses 
loisirs,  flt  un  recueil  de  choses  qu'il  a  intitulé  :  c  àhrégé  4»  tMê" 
lotfv  it$  §um$  et  fOMwnwmMlt  MMqim,  ou  ÂmoUOioiu  sur 
f  Mffoépv  dm  ptS»,  Hriei  dê  ikm  wummÊcnttj  /75I.  t  (Test  un  vo- 
lume tahfolio,  une  infime  compilation,  dont  Mossching,  Siettler, 
d'Ail  et  quelques  autres  chroniqueurs  ont  ftmmi  le  principal 
fi»ds.  La  seconde  partie  de  ce  volume,  que  nous  avons  parcouru,  a 
pour  titre:  tFngamU  fifMogêiim  «I  kffiêoripm  éê  la  maiMm 
é$$  emÊu  4$  Gruffèn  tiréi  de  dinen  mamueriU  et  oulteiirt.»  Gas- 
tellaa  a  dit  lui-même  (ft»l.  S46,  soit  p.  49t  du  volume)  :  c  Cette  gé- 
>  néalogie  est  très  délBctueuse.  Voyei  mon  nouveau  recueil  bit  en 
»  1771  » 

Cette  simple  indication  suffit  à  démontrer  qu'il  n'a  pas  existé  de 
vieille  chnmiqne  de  Gruyère  dont  Cutellas  lût  l'auteur  ou  qu'il 
eût  reproduite.  Son  nouveau  recueil  se  compose  de  c  Notes  gMeir 
tofiqm  etkktaeifiÊeêdêemQi^^ 

d^Onm  et  de  Corbières,  Hr^  de$  ehârtee  et  mamtmenti  de  fMeki 
de  Umeaeme,  de  foèkiffe  d^Hmiteriee,  du  dergi,  de  fifUiee,  tour- 
§eeèiketkéfMdeQryiiyère,  de$eli&rtreMee$de  laPmrt'Dieuetdeki 
Fui-foiiii».  > 

Ce  sont,  en  effet,  des  notes  ou  de  courtes  notices.  La  plupart  ont 
été  Urées  de  diverses  archives,  et  quelques-unes  empruntées  à 
Sietlier,  à  d'Altet  à  l'anonyme  dont  nous  avons  parlé.  Ce  recueil, 
fiit  avec  discernement,  eût  pu  servir  de  base  à  un  Essai  historique 
sur  le  comté  de  Gruyère.  Malheureusement  les  copies  de  celle 
chronique  sont  fort  altérées.  L'original  ayant  disparu,  on  ne  peut 
les  corriger  qu'à  l'aide  de  docunmiis  authentiques. 

Un  siècle  avant  Gastellas,  un  magistrat  de  Gessenay,  nommé 
Christian  Hœsching,  qui  mourut  en  1670,  avait  composé  une  his- 
toire de  son  pays  :  f  GAroiitt  der  Umdiekaft  Saanen,  »  Gel  ouvrage, 
a  dit  G.  E.  de  Haller,  dans  sa  Bmatkèpie  ifHiêtoire  de  la  Aiiii», 
est  im  étrange  péle^méle,  oh  Ton  ne  trouve  que  peu  de  renseigne- 
ments utiles.  —  Nous  avons  également  parcouru  cette  chronique, 
et  nous  n'en  avons  usé  qu'avec  discrétion. 

Une  partie  de  la  chronique  de  Mœscbing  se  retrouve  dans  l'o- 
pUKule  de  F.  i.  Kobli  :  c  KenvcA  etner  Getckichte  der  Lendtcka/t 
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»  Saanen,  1827.  »  Cet  essai  n'est  pas  dénué  de  tout  int^rôt.  O  pt  n- 
dant  il  a  été  composé  sans  critique.  C'est  un  court  résumé  oii  Ter- 
reur et  la  fable  se  mêlent  à  la  vérité.  On  y  lit,  par  e\*Mnplp.  que 
Michel  après  son  désastre  s'enfuit  chez  les  Espagnols  inarh  Sp<i- 
nien,  p,  35),  et,  ce  <iui  est  moins  excusable,  que  les  princes  de  sa 
maison  avaient  régné  onze  cenls  ans  (p.  37),  d  où  il  suivrait  que 
l'oii^fine  du  comté  de  Grujère  remonte  mi  iiiilii-ii  du  cinquième 
siècle,  théorie  neuve,  à  coup  sûr,  et  propre  à  flaller  l'orgueil  na- 
tional !  L'assertion  de  Kohli  a  passé,  avec  d'autres  erreurs,  <UlM 
certains  ouvrages  qui  jouissent  d'une  bonne  réputation. 

Ci's  exemples,  qu'il  nous  serait  facile  de  multiplier,  servent  à 
prouver  qu'à  certaine  époque  le  peuple  n'avait  plus  qu'un  faible 
souvenir  de  ce  qui  s'était  passé  dans  sa  patrie,  qu'il  n'avait  ni  la 
connnissanee  e\act<i  ni  l'intelligence  des  faits  dont  se  composait 
son  histoire,  que  les  préventions,  faussant  son  jugement,  altéraient 
le  caractère  des  événements  ;  d'où  il  est  résulté  ce  (]ue  nous  voyoAS 
aujourd'hui,  que  le  roman  et  l'histoire  se  sont  confondus. 

A  défaut  d'anciennes  chroniques»  la  Gruyère  nous  le  mvoos» 
des  légendes  et  des  traditions. 

141  légende  ne  saurait  prétendre  k  une  grande  eonlianoe,  parce 
qu'elle  est  suniâtureUe  et  qu'elle  n'est-  pas  assez  sérieuse.  «  Elle 
enchante  les  imaginations  crédules  (a  dit  M.  Saint^Marc  Girardin), 
elle  n'oblige  pas  les  consciences  sévères  et  éclairées.  •  Vofes,  per 
eiemple  (tome  i^,  p.  164),  la  légende  dont  quelque  clerc,  apparea- 
ment  notre  anonyme ,  a  paré  l'histoire  des  deux  héros  gniériens. 

Quant  aux  traditions  elles  en  général,  de  deux  sortes,  les 
unes  historiques ,  les  autres  poétiques.  Ces  dernières»  inventions 
charmantes  d'un  âge  plus  jeune  que  le  nôtre,  appartiennent  essen- 
tiellement au  domaine  de  la  poésie.  Les  traditions  historiques  ont 
nn  fond  de  vérité,  qui  a  subi  des  allératiens  en  passant  de  bouche 
en  bouche^  ou  qui  a  dû  se  plier  ans  exigenoes  d'un  système,  d'une 
opinion  politique  ou  religieuse,  d'un  sentiment  individuel,  on 
même  se  prêter  à  l'effet  que  l'écrivain  voulait  produire. 

Nous  allons  citer  quelques  dits  de  l'histoire  de  la  Gruyère  qui 
ont  été  altérés  par  la  tradition  : 

!•  Le  bel  épisode  qui  se  rattache  à  la  fondation  du  monastère  de 
la  Val-Sainte.  Voir  an  tome  i",  p.  14S  et  snlvanies  et  la  note  S  de 
la  page  146. 
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î*,  9*  et  4».  Les  Ciits  tirés  de  la  cliroiiiqiie  de  Mœsehing.  IkU, 
p.  349,  380,  ili,  415  et  la  noie  1.  i 

S»  Un  moine  de  Roufemont,  oonlemporaia  du  comte  Louis,  s'a- 
vise d'ajouter  quelques  détails  au  Faickulm  temponm,  et  la  tra- 
dition de  prétendre  que  dans  la  seconde  moitié  du  quinzième  siècle 
il  y  avait  une  imprimerie  au  prieuré  de  Rougemont 

6*  Dans  le  même  temps  le  Ira,  animé  par  un  ouragan,  ayant 
dévoré  une  partie  du  château  de  Gruyère,  c  les  habitants,  dit  la 
tradition,  accoururent  se  ranger  en  de  longues  files  du  haut  du 
mont  jusqu'i  la  Serine,  et  se  tendant  les  pierres  de  main  en  main, 
ils  eurent  m  tnijour  réuni  les  matériaux  qui  devaiept  servir  à  re- 
construire rédifloe.  >  Cette  tradition  est  belle,  malgré  ce  qu'elle  a 
d'exagéré.  Ibis,  en  vérité,  le  peuple  gronda  lorsqu'on  voulut  em- 
ployer ses  bras  k  la  restauration  du  ehâleau.  Toy.  au  t.  II,  p.  141. 

7*  et  3*.  Les-fiits  qui  se  sont  passés  à  Berne  en  1543  (iMl.p.370 
et  suivantes)  et  sur  la  place  de  la  Cbavonne,  en  1550  (INtf.  p.  434 
et  suivantes),  ont  été  complètement  défigurés  par  de  faux  préjugés. 

Arrèlotts-nous.  Il  y  aurait  trop  à  relever  si  nous  voulions  pour- 
suivre cet  examen.  Il  ne  dut  pas  attribuer  à  rignorance  du  peuple 
toutes  les  traditions  qui  allèrent  l'histoire,  n  en  est  qui  sont  nées 
d'iule  suscepUUlité  nationale,  d'autres  qui  sont  des  créations 
de  ce  don  merveilleux  (particulier  au  vrai  génie  et  dans  une 
certaine  limite). qu'on  appelle  l'intuition,  le  don  de  divination  des 
hommes  et  des  choses,  qui  dispense  de  fortes  études  et  d'observa- 
tions scrupuleuses.  cOn  ne  s  Cgure  pas  (a  dit  Rousseau)  parce 
qu'on  ne  sait  pas,  mais  parce  qu'on  croit  savoir.  » 
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DÉTAILS  SUR  QUELQUES  DESCENDANTS  DES  COMTES  DE  GRUYÀRE 
EN  PARnCCLIBR  SUE  LA  BRANCHE  DES  NOBLES 

DE  GRUYÈRE-ÂIGREMONT 


Pierre  de  Griyère,  protonotaire  du  sié^iC' apostolique, 
chanoine  de  Lnusannc,  prieur  de  Broc  et  de  Houj^iemont,  curé 
de  Gruvère-  et  de  Yuislernens  était  oncle  bâtard  du  comte 
Michel  par  conséquent  fils  naturel  du  comte  Jean  11.  Au 
temps  de  l'accession  de  Michel  au  trône  de  Gruyère ,  Dom 
Plerfe  étudiait  à  Paris.  A  cette  époque  il  était  protono- 
taire  (lu  siège  apostoli(jue  et  il  avait  oblepu  du  pape  une 
provision  qui  lui  conférait  le  bénéfice  régulier  de  Broc  pour 
étve  possédé  en  commende  Par  l'incorporation  de  la  Haute- 
Gruyère  au  canton  de  Berne,  Dom  Pierre  perdit  le  prieuré 
de  Rougeinont,  qui  fut  supprimé  par  ordonnance  du  49  dé- 
cembre 45S6.  Aussitôt  après  la  chute  de  la  maison  de  Gruyère, 
Dom  Pierre  voulut  résigner  la  cure  de  Broc  en  faveur  d'un 
jeune  parent.  Il  fit,  dans  celle  intention,  des  démarches  pré- 
maturées auprès  du  gouvernement  de  Frihourg  *.  Il  conserva 

•  Gh.4al8iuitS50. 
•€li.d«tljvill«ti8S4. 

*  Riptrtoirt  de  M.  D^mI.  S  août  1541. 
«  Voir  p.  S4S  d  mivMite. 
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jusqu*à  sa  mort  le  prieuré  de  Broc,  qui  fut  annexé  au  cha- 
pitre deSt-Nicolas  de  Fribourg  par  décret  du  18  avril  4577. 

Dom  Pierre,  chargé  d'années,  résigna  la  cure  de  Gruyère 
en  faveur  de  Dom  Jean  Hugonier  *.  Il  fit  son  testament  le  3 
février  1577  •  et  mourut  le  H  mars  de  la  même  année*. 
Suivant  Castellaz,  le  protonotaire  aurait  laissé  au  clergé  de 
Gruyère,  son  héritier,  une  bibliothèque  intéressante,  conte- 
nant la  plupart  des  Pères  de  l'Eglise,  un  corps  de  droit  ca- , 
non,  manuscrit  sur  vélin,  en  beaux  caractères  gothique^^, 
un  riche  calice,  remarquable  par  le  travail  et  par  ses  émaux. 
Cette  coupe  précieuse,  ainsi  que  la  croix  ornée  de  pierreries 
que  la  tradition  fait  venir  de  la  Terre-Sainte,  des  chapes 
d'une  rare  beauté  et  d'autres  ornements  sont  conservés  dans 
l'église  paroissiale  de  St-Théodule  à  Gruyère. 


Jean,  bâtard  de  Gruyère,  fils  naturel  du  comte  Jean  II, 
avec  lequel  il  s'était  distingué  à  l'afTairc  de  la  Bicoque,  il 
avait  reçu  de  son  père  quelques  biens  mouvants  de  la  chàteU 
lenic  de  Rue  *. 

Âu  milieu  du  seizième  siècle,  à  l'époque  du  désastre  do 
son  frère  Michel,  le  bâtard  de  Gruyère  vivait  à  Cbardonoe 
dans  un  dénùment  presque  absolu,  grâce  aux  tracasseries 
du  châtelain  de  Rue.  Il  envoya  son  fils  porter  aux  seigneurs 
de  Fribourg  une  lettre  dans  laquelle  il  exposait  à  LL.  E£. 
(c  ses  grandes  pouvrettés  et  indigences.  »  Le  châtelain  de  Rue 

*  En  1575,  dit  Castellaz,  qui  cite  le  cartulaire  de  la  paroisse  de  Gruyt^re.  Si 
cette  indication  est  exacte,  il  faut  que  Dom  Pierre  ait  célébré  à  la  place  du 
curé  de  Gruyère  le  service  funèbre  en  mémoire  du  comte  Michel. 

*  Castellax. 

'  Id.  et  le  Répertoire  de  M.  Daguet,  note  tirée  du  protocole  du  Conseil  de 
Fribourg. 

*  Voir  p.  848. 
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avait  sB»i  sa  dtme  de  la  dernière  année;  le  tiers  de  la  dtme 

précédente  était  chez  un  dîmier  qui  refusait  de  la  rendre, 
honnis  sept  ou  huit  sacs.  Le  bâtard  de  Gruyère  se  plaignait 
de  frais  qu'on  mettait  à  sa  charge,  et  il  réclamait  ses  dîmes, 
dont  il  avait  besoin  pour  vivre  avec  sa  famille.  «  Car  (dit-il) 
i>  il  y  a  grand  ponvrelté  en  moy.  Je  suys  débiUe  des  cham- 
M  hcs.  Je  nay  ny  bled  ny  argent,  tellement  quil  moy  failli 
»  (m'a  fallu)  empronter  le  bled  pour  faire  les  festes  passées  *. 
»  le  doibs  à  beaucop  de  gens  de  largent.  Si  je  pouvoys  avoir 
»  les  dites  prises  de  disme ,  jaûrois  meillear  moyen  de  sa- 
»  lisCiyre  aalx  gens.  Je  nay  encores  point  feit  de  masel 
»  (boucherie)...  *.  » 

11  ne  parait  pas  que  Messieurs  de  Fribourg  aient  satisfait 
au  désir  du  bâtard  de  Gruyère  ou  que  leur  commissaire  ait 
exécuté  leurs  ordres.  La  comtesse  Madelaine  intercéda  auprès 
d'eux  en  sa  iiiveiir  Sur  la  fin  de  Tannée  '  ils  ordonnèrent 
à  leur  châtelain  de  Rue  de  faire  rendre  au  bâtard  de  Gruyère 
les  dîmes  qui  lui  appartenaient  et  d'exiger  du  receveur  de 
Uautcrèt  la  main-levée  du  blé  qu'il  avait  saisi,  afin  que  le  dit 
gentilhomme  en  pùt  disposer. 

liC  bâtard  de  Gmyère  avait  une  fille,  nommée  Isabbau, 
comme  on  l'a  dit*,  et  un  fils  dont  certaines  lettres  récemment 
découvertes  nous  ont  révélé  le  nom  et  l'étal.  Ce  fils  s'ap- 
|)elait  HuMRERT.  Il  avait  reçu  les  Ordres  sous  les  auspices  de 
Dom  Pierre  de  Gruyère,  qui  s'intéressait  àce  parent\  Le  pro- 
tonotaire désirait  fiùre  passer  la  cure  de  Broc  à  son  protégé. 

*  «  dimeur.  ■ 
>  de  Moei. 

*  «  Ik  Chardoonaz  ce  XVIII*  de  Janvier  1554.  Juan  b(âtanl)  de  Cruyère.  • 

*  Lettres  de  Madelaine  de  Miolans  des  3  et  4  juin  1554. 
■  Ordre  du  li  décembre  1554.  Répertoire  de  M.  Oaguet. 

*  p.  843. 

«  «Velter.* 
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Le  Conseil  de  Fribourg,  ayant  reçu  sa  requête,  lui  répondit 
qu'il  s'occuperait  de  la  question  qui  en  faisait  l'objet,  aussitôt 
que  le  partage  de  là  Gruyère  serait  accompli  —  Longtemps 
après  on  trouve  Humbert  de  Gruyère  au  rang  des  ecclésias- 
tiques de  Fribourg.  On  le  voit  à  l'occasion  d'un  tort  que  lui 
a  fait  le  bailli  de  Lausanne.  Dom  Humbert  avait  vendu  à  son 
profit  et  au  profit  de  son  frère  ou  de  ses  frères  et  de  sa  sœur", 
et  pour  acquitter  les  dettes  de  feu  son  père,  les  biens  que 
celui-ci  possédait  dans  la  cbàtellenie  de  Corsier?.  Le  bailli 
de  I^ausanne,  Péterman  de  Watleville,  avait  confisqué  une 
partie  de  la  somme  provenant  de  cette  vente.  Huml>ert  alla 
dénoncer  le  fait  aux  seigneurs  de  Berne*.  Ceux-ci  demandè- 
rent des  explications  au  bailli.  M.  de  Watleville  justifia  sa 
conduite  en  disant  qu'un  bourgeois  d'Avencbes  ayant  voulu 
retirer  un  liéritagequi  lui  était  écbu  sur  le  territoire  de  Fri- 
l)ourg,  et  les  magistrats  de  ce  canton,  bien  que  combourgeois 
de  Berne,  ayant  exigé  rigoureusement  le  droit  de  détraclitm 
LL.  EK.  de  Berne  lui  avaient  ordonné  de  saisir  tout  béri- 
tage  qui,  situé  sur  le  territoire  bernois,  pourrait  écboir  à  un 
ressortissant  de  Fribourg  ;  qu'en  conséquence  il  avait  (hit  la 
saisie  de  trente-huit  écus  que  l'acheteur  devait  encore  au 
vendeur,  qui  avait  perçu  le  reste  avant  que  lui,  le  bailli ,  fût 
informé  de  cette  vente  **. 

•  Lellre  du  21  février  1555. 

•  «.Geschwister.  • 

»  Un  document  dit  h  Corsier,  un  autre  à  Coneau. 

•  Le  29  décembre  (1569). 

•  •  den  Xhzxiçi  aller  Slrenge  nach  abgefordert.  »  Le  droit  de  dètraclion 
était  un  droit  en  verUi  duquel  le  souverain  (dans  le  cas  actuel  le  Gouverne- 
ment de  Fribourg)  distrayait,  à  son  profit,  une  certaine  partie  des  succcswon» 
qu'il  penncllait  aux  /'Irangers  (ici' à  un  bourgeois  d'Avenche»)  de  venir  re- 
cueillir dans  ses  Etats.  Ce  droit  a  été  confondu  quelquefois  avec  le  droit  d'au- 
baine, qui  était  encore  plus  rigoureux. 

•  Lettre  autographe  de  Petcrnian  de  Watleville  aux  seigneurs  de  Berne,  du 
9  janvier  1370. 
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Si  celle  explication  suflit  à  Messieurs  de  Beme,  ce  que  nous 
ignorons,  elle  ne  justifia  point  ,  aux  yeux  d'Humbert  de 
Gruyère  la  saisie  de  ce  qui  lui  appartenait.  11  fit  sa  plainte 
aui  seigneurs  de  Fribourg.  Ceux-ci  réclamèrent  auprès  des 
seigneurs  de  Beme  qui  leur  répondirent  sans  délai  *.  Il 
est  probable  que  cette  affaire  finit  par  s'arranger  à  la  salis- 
faction  des  intéressés. 

Isabeau  de  Gruyère,  sœur  d'Humbert,  était  chez  Monsieur 
et  Madame  de  Villarsel ,  qui  Tavaient  accueillie  et  élevée 
dans  leur  demeure  à  Romont.  Un  jour,  le  comte  Blîchel,  agis- 
sant comme  chef  de  la  maison  de  Gruyère,  envoya  au  Con- 
seil de  Fril)ourg  une  dépêche  portant  qu'un  outrage  avait  été 
fait  à  sa  soeur  et  à  son  beau-frère  de  Villarsel  par  Antoine 
Maillard  '  de  Romont,  qui  recherchait  Isabeau ,  fille  de  Jean 
bâtard  de  Gruyère,  placée  sous  leur  surveillance  ;  que  celte 
demoiselle  était  promise  au  curial  de  La  Sarra  par  son  père, 
qui  avait  dit  réserver  l'avis  du  comte  ;  qu'elle  avait  donné 
sa  parole  curial,  cl  qu'il  était  juste  de  donner  à  celui-ci 
la  somme  de  mille  écus  en  réparation  de  Tinjure  que  lui  foi- 
sait  le  dit  Maillard,  en  lui  ravissant  la  fille  unique  du  bAtard 
de  Gruyère.  Le  comte  ajouta  que  s'il  n'avait  pas  la  certitude 
que  les  seigneurs  de  Fribourg  infligeraient  au  coupable  une 
peine  sévère,  il  se  chargerait  de  le  châtier  *. 

Le  père  d'Isabeau  se  plaignit  aussi  à  Messieurs  de  Fri- 
bourg *.  Maillard,  interpellé  sur  le  foit  qu'on  lui  imputait,  ré- 
pondit qu'il  voulait  épouser  la  jeune  fille  du  consentement  de 

*  LeUredu  Conseil  de  Friboiuf  4  celui  de  Berne,  du  19  janvier  IS79. 

*  Le  t5  janvier.  Nous  ignorons  la  leueur  <!••  cpUp  leUre. 

*  Maliard  ou  Maillard  jouiisait  aatrefois  de  la  coaûance  du  eorole  Michel. 

Voy.  p.  368. 

*  IjeUi  v  du  conile  Michel  dans  r/Zu/orrc;  iiit.*liU'  de  Ut  Gruyère,  pur  Coinbaz. 

*  Lellrc  du  li  mai  1553.  Hépertmre  de  M.  Daguei. 
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M.  et  de  M™*  de  Villarsel.  Les  seigneurs  de  Fribourg  prièrent 
M.  de  Villarsel  d'arranger  cette  affaire  pour  le  mieux  *. 


La  branche  bâtarde  de  Gruyèrc-Aigremonl,  rameau  séparé 
de  la  tige  originelle,  survécut  plus  d'un  siècle  à  la  branche 
qui  avait  été  légitimée  en  1453.  Son  chef,  Antoine',  avait 
reçu  de  son  père  on  apanage,  soit  à  litre  d'établissement,  le 
chAteau  et  la  coseigneurie  d'Aigremont,  et  de  son  frère  Jean 
de  Montsalvcns  le  vidomnat  de  Vauruz  et  de  Vuadens.  11  eut 
aussi  la  coseigneurie  de  Prcz,  dans  le  val  de  Charmcy,  et  une 
maison  à  Fribourg,  dont  il  était  bourgeois. 

Antoine  de  Gruyère,  seigneur  d'Aigremont,  eut  deux 
femmes  :  1*»  Jeanne  de  Saliceto,  issue  d'une  famille  lom- 
barde qui  s'était  établie  h  Fribourg  ;  2°  Catherine  (Ruffieux). 

En  1501  Antoine  vendit  aux  seigneurs  de  Berne,  |>our 
1000  florins,  les  droits  qu'il  possédait  dans  la  seigneurie 
d'Aigremont,  et  il  ne  conserva  que  le  nom  de  ce  6ef. 

Cette  année  le  comte  de  Gruyère  lui  assura  une  rente  de 
100  sous  à  prendre  sur  le  fonds  de  la  seigneurie  de  Corbières. 

Des  deux  faits  qui  précèdent  on  peut  conclure  qu'Antoine 
n'était  pas  dans  l'opulence.  Le  fait  suivant  confirme  cette  opi- 
nion. Le  15  octobre  1501  les  seigneurs  de  Fribourg  invitè- 
rent Antoine  à  faire  réparer  la  maison  qu'il  avait  dans  leur 
ville  et  qui  était  en  état  de  décadence.  Cette  injonction  fut 
répétée,  le  novembre  1503,  au  fils  d'Antoine,  et  accom- 
pagnée de  la  menace  qu'au  besoin  Messieurs  de  Fribourg 
disposeraient  de  cet  édifice  ^. 

*  Lettre  du  20  mai.  Ibid. 

•  T.  1",  p.  475  et  suivante  ;  t.  II,  p.  842. 

'  Répertoire  de  M.  Dag^uct,  d'après  lequel  Antoine  aurait  eu  deux  maisons  k 
Fribourg,  l'une  dans  le  haut,  l'autre  dans  le  bas  de  la  ville. 
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Âiitoiiie,  après  la  vente  d'Aigremont,  s'était  retiré  avec  sa 
famiUe  en  un  Ueu  dit  Mauborget,  dont  îi  était  le  propriétaire. 
C'est  là  que,  vieux  et  infirme,  il  fit,  en  4802,  son  testament 

dont  voici  la  substance.  —  Antoine  désire  (ju'oii  enseve- 
lisse son  corps  soit  dans  la  chartreuse  de  la  l*art-Dieu,  soit 
dans  celle  de  la  Val-Sainte,  ou  devant  l'autel  de  la  chapelle 
de  la  Vieiy^  Marie,  fondée  en  Téglise  paroissiale  de  Gharmey, 
ou  bien  en  tel  endroit  que  Ton  jugera  convenable.  Il  lègoe 
au  lieu  qui  recevra  sa  dépouille  mortelle  une  somme  de  400 
florins  petit  poids  (valant  chacun  sons  de  Lausanne),  jMuir 
une  messe  à  célébrer  chaque  semaine  au  jour  anniversaire 
de  sa  mort,  pour  le  repos  de  son  tee  et  le  salut  de  ses  an- 
cêtres. Il  veut  que  ses  fils  légitimes,  Afiâré  et  Lom$,  qui  sont 
ses  héritiers,  soient  tenus  de  prendre  de  leur  héritage  de 
quoi  nourrir  et  vêtir  convenablement  et  pour  la  vie  Pierre, 
son  hls  bâtard,  à  la  condition  que  celui-ci,  à  sii  mort,  leur 
laiiiera  ses  biens,  à  moins  qu'il  n'ait  lui-même  des  enfants 
nés  de  Intime  union.  Il  lègue  à  sa  seconde  femme,  nommée 
Gatberine*,  la  somme  de  140  florins  petit  poids,  payables 
par  les  héritiers  du  leslaleur,  co  fractions  annuelles  de  55 
ilorins  *. 

Antoine  de  Gruyère,  seigneur  d'Âigremont,  eut  plusieurs 
enluils.  Nous  Indiquerons  ceux  qui  nous  sont  connus  d'une 
manière  authentique. 

1°  André,  qui  fut  l'aîné,  et  qui  mourut,  pai  ail-il,  en  t5i3, 
puisqu'au  mois  de  septembre  de  celle  aiuiée  Louis  de  Gruyère 
fit  avec  Guillaume  d'Aigremont,  châtelain  de  Corbières,  son 
frère  bâtard,  un  compromis  portant  qu'un  difiérend  né  entre 

*  «  te  iMfe  borgeto,  ipatai  taitalorii.  > 

*  «KtlheriM  mori  mee.  » 

*  Tettoment  original  d'Antoine  ,  •  dominus  Acrimontis,  •  scellA  par  roflldal 
ae  Untime  le  IS  mai  IMt.  GoiNiiiiMtfiié  pw  M,k  toUmtl  Dmaléé  Ufieg. 
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eux  au  sujet  de  l'héritage  de  feu  André  de  Gruyère-Aigre- 
inonl,  frère  légitime  du  premier,  serait  soumis  à  l'arbitrage 
de  Jean  11,  comte  de  Gruyère,  leur  seigneur  et  juge,  et  que, 
jusqu'à  décision,  les  clefs  de  la  maison  du  défunt  seraient 
déposées  dans  un  coffre  de  l'église  de  Charracy,  qui  conte- 
nait les  franchises  de  la  vallée  de  ce  nom  *. 

Nous  mentionnons  ici  un  a  noble  André  de  Gruyère,  aul- 
trement  de  Aigremont,»  qui,  dans  une  lettre  datée  de  Turin 
le  25  novembre  (1544)*,  pria  les  seigneurs  de  Berne  d'inter- 
céder en  sa  faveur  auprès  de  LL.  EE.  de  Fribourg,  parce  que 
dernièrement,  le  jour  de  St-Luc  (18  octobre),  il  avait  eu  le 
malheur  de  commettre  un  délit  à  Chàlel-Saint-Denvs,  a  à  son 
corps  défendant  et  pour  sauver  sa  vie.  »  l>es  magistrats  de 
Fribourg  poursuivaient  (octobre  i5M)  l'auteur  d'un  homi- 
cide commis  dans  une  seigneurie  dépendante  de  LL.  EE. 

André  de  Gruyère,  réfugié  en  Piémont,  réclamait  la  pro- 
tection des  seigneurs  de  Berne  parce  qu'ils  lui  avaient  confié 
l'office  de  receveur  de  la  maison  de  Hautcrét. 

I/C  comte  Michel  intercéda  auprès  des  seigneurs  de  Fri- 
bourg et  leur  demanda  un  sauf-conduit  pour  le  fugitif.  Il  lui 
fut  refusé  *. 

André  de  Gruyère,  dont  nous  parlons,  étant  en  1553  (5  no- 
vembre) châtelain  de  Palésieux,  s'opposa,  comme  on  l'a  vu 
à  l'occupation  de  cette  seigneurie  par  les  commissaires  fri- 
liourgeois.  II  mourut  peu  de  temps  après.  Le  19  mars  1554 
il  ne  vivait  plus. 

Veut-on  connaître  le  mobilier  de  ce  gentilhomme  ? 

'  Note  communiquée  par  M.  Louis  de  Charrière. 

*  •  De  Thuryn  le  \XV«  jour  de  novembre.  *  Signé:  Andry  de  GsiYtKK 

*  Hépertoire  de  M.  Daguel. 

*  Bépertoire  de  M.  Daguet. 
•p.  481. 
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Voici  r  M  Invenlayrc  des  biens  qui  furent  h  feu  noble  André 
»  de  Gruyère,  cha»ieliain  de  Pallexui  (Palésieux),  faici  le 
»  jour  18*  de  febvrier  4888. 

»  Premièrement  an  poyie  de  la  mayson  que  fust  au  dicl 
»  feu  noble  André  de  Gruyère  ; 

»  Uoe  Uible,  ensemble  îcelie  assortisçants  deux  bancs; 
»  deux  eseabeaulx  ;  une  petite  culteiesse  (coutelière)  avec 
»  deux  ooulteaulx  et  ung  peynson  (poinçon)  cl  une  selle 
»  brisée;  ung  licl  (lit)  gamy,  réservée  une  coulfrepoincte 
»  (courtepoinle),  laquelle  noble  Catberine,  du  dit  feu  iud)le 
n  rclaissée,  aûirme  estre  sienne,  loutefToys  que  audict  lict 
»  reste  une  couverture  de  plusieurs  colliers;  un  charyot, 
»  gamy  d'une  ooultre  (d'un  contre),  d'ung  coussyn,  deux 
«  lynceulx  (linceuls) ,  d'une  couverture  de  drap ,  d'une  coul- 
»»  trepoinete  et  d'ung  anreillyer.  ete  —  Une  arebe  nrca, 
y»  coffre)  ferrée  en  laquelle  sunl  les  bagues  (bardes)  de  la 
»  dicte  noble  Catlierine.  Item  troys  cbaodellyers  de  laiton. 
»  Item  ung  rastellyer  auquel  sont  six  pots  d'estaing  tant  pe- 
»  tîts  que  gros  ;  une  aiguyère  d'estaing,  six  escuelles  à  au- 
»  reyllies  d'estaing  ;  buycl  «iuadrots  (gi.irres,  jarres?)  d'es- 
»  laing,  sept  placts  d'estaing  ,  sept  eseuelles  placti^  (|)late8) 
»  d'estaing,  sept  grelots  d'estaing;  un  certain  mesnaige  (nié- 
«  nage)  de  bois  ;  ung  chappeau  couvert  de  taffetas  noyr,  ung 
»  chappeau  de  paillye.  Item  ung  gybassyex  (gibbasse,  espèce 
»  de  bourse,  ou  plutôt  gibbecier  pour  gibecière)  dans  lequel 
M  sont  certaines  lettres  avec  ung  petit  liburc  (livre)  cl  un 
»  obligé  (une  obligation)  de  dix.  escus,  etc.  » 

André  de  Gruyère  laissa  une  veuve,  noble  dame  ColAe- 
rine,,.,  et  une  fille  nommée  Pmtimoii  ou  Perrism,  qui,  restée 
veuve  de  Guichard  Clerc,  bourgeois  de  Corbières,  et  se  sen- 
tant malade,  (U  son  tj'slanient  le  11)  mars  I  jj'i.  faisant  héritier 
Jacques  fils  de  feu  Etienne  Clerc.  Elle  légua  50  livres  de  Lau- 
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sanne  au  clergé  de  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Gorbières, 
produisiinl  50  sous  lie  cens  annuel  destinés  à  l?i  célébraliDii 
de  deux  messes  par  an.  Ces  30  L.  devaient  être  prises  de 
60  L.  que  la  fomille  Clerc  devait  à  la  lesUtriœ.  CeUe-oi  lé- 
guait l*autre  moitié  i  la  confrérie  du  Saint-Esprit  deCoriNè' 
res.  Pérriasott  donne  100  florins  de  Savoie,  constituant  sa  dot, 
pour  une  messe  à  crlt  bici  au  jzrand  autel  le  vendredi  de 
chaque  semaine.  Elle  lègue  à  la  dite  chapelle  si  houpelaode  ' 
neuve,  de  bon  drap,  pour  en  faire  une  ebasubie,  et»  pour 
fiiire  k  croix  de  cet  ornement,  ses  deux  bandes  de  velours 
noir  *,  y  compris  la  soie  si  les  deux  bandes  ne  suffisent  pas  *. 

2"  Lotis  de  Gruyère,  autrement  dit  d'Aigrement,  écuyer 
(«cud/Vr),  second  fils  légitime  d'Antoine,  et  cohéritier  d'André, 
épousa,  en  1503  S  Guillauma  de  Sauvemier,  lille  de  Jean  de 
Sauvemier,  notaire  de  Cossonay,  ce  qui  motiva  l'établisse- 
ment à  Cossonay  de  cette  branobe  de  la  maison  de  Gruyère  *. 
liOrsque,  en  1517,  le  duc  de  Savoie,  Charles  111,  visita  le 
l*ays  de  Vaud,  ce  fut  Louis  de  Gruyère  qui  remit,  le  12  no- 
vembre, à  Jacques  Gerjat,  percepteur  du  don  gratuit  que  les 
bonnes  villes  offraient  à  S.  A.,  la  part  fournie  par  la  ville  de 
Cossonay,  dont  il  était  bourgeon  *.  Louis  de  Gruyère  ne  vi- 
vait plus  le  15  janvier  lo30. 

Antoine,  seigneur  d'Aigremooi,  eut  deux  fils  naturels, 
savoir: 

*  •  mon  auplllande.  » 

•  «  bendetde  vtlUt  noir.  >  On  disait  ausu  veiluau  ou  iwiteyatt  poarvdovft. 
'  <  Donné  Ir  1 9  du  mois  de  xûMXt  l'an  print (pria)  i  la  nativité  de  notre  Sel* 

gneur  couranl  J55i.  » 

*Le  contrai  de  mariage  eei  du  18  déeembre  1502.  (  Communication  ét 

M.  Louis  (le  Chamtre.) 

•  /(f.,dan8  les  Ménunn's  et  Documents,  l.  MU,  p.  75,  noie  161. 

*  idem,  Ufid.  t.  N ,  2'  partie,  p.  1 12  ot  note  529.  Louis  de  Gru>ére  paraît  en- 
core en  iSlS.  tbid.t  t.  V,  lr«  partie,  p.  193,  noteSTl. 
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3°  Pierre  ,  dit  bâtard  de  Gruyère  ou  bâtard  d'Âigremont, 
qui  (ùl  maître  d*bèlel  du  comte  Jean  i"  Il  hérita  d'Héiè&e 
de  Gruyère»  dame  de  Fonveut,  la  somme  de  400  florins  de 

Savoie  qu'elle  lui  avait  léguée  par  son  testament  du  12  sep- 
tembre 150:2  *.  Il  eut  ui»  fils  nommé  Gi  illalmk  \ 

4°  VuiLLERME,  soit  Guillaume*,  qui  n'est  nommé  ni  dans 
le  testament  de  «on  père  ni  dans  celui  d'Hélène  de  Gruyère. 
U  figure  comme  témoin  avec  son  frère  Pierre  dans  un  acte  du 
21  février  1812,  puis  dans  un  autre  de  4847  *.  Il  est  qua- 
lifié écuyer,  sculifei'.  Il  paraît  en  io"!"},  comme  précepteur  ou 
gouverneur  (syndic)  de  la  ville  et  de  la  commune  de  Gruyère  ; 
comme  chèielain  de  Gorbières  en  4823  et  4838  (7  juiUel); 
comme  châtelain  de  Palésieux  en  4816  (6  lévrier)  et  4834  *. 
Il  est  dît  feu  Guillaume  dans  une  charte  du  8  septembre  4830. 
Guillaume  d  Aij^remont  s'était  établi  à  Vuadens.  Il  figure 
comme  débiteur  d'une  somme  de  1000  L.  de  Berne  sur  lu 
liste  des  créanciers  du  comte  Michel,  qui  l'avait  cautionné. 
11  laissa  un  fils,  MicuBLd'Aîgreinont,  qui  fut  châtelain  deChà- 
teau-d'OEx  en  4848.  Celui-ci,  endetté  comme  son  père,  de- 
vait ^i56  écus  aux  seigneurs  d'Unterwalden. 

Louis  de  Gruyère,  lils  d'Antoine  seigneur  d'Aigremont, 
eut  de  sa  femme  GuiUauma  de  Sauvemier  plusieurs  enAints, 
dont  nous  mentionnons  Tainé  : 

■ 

•  Lettre  non  datée  du  oente  leen  Iw  an  Comeil  de  FribMrg . 

•  Ci-deinii«  p.  19». 

•  «Gitilleliiio  aile  nobttbviri  Pétri  Mai4i  de  Gfi^ 
ISia.  n  est  eneove  témoin  en  1S17. 

•  aVttlUenDelMilardoAlioipMHidamipeelabilia  déniai  AatMi  de  Orae- 
ria,  denini  AfrimonUs.  »  /Wd. 

•  Héfertoirt  de  M.  Dagnet. 

•  Il  est  nommé  lantét  W»f  OHm,  lantét  H^Ahm,  VuUMm  eu  Klfital,  Fatf- 
Usni  et  Gniitoimie  d'Aicrearant. 
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François  de  Gruyère,  bourgeois  de  Cossonay  *.  Ce  gen- 
tilhomme a  fait  connaître  sa  famille  par  son  testament  de 
l'an  4563,  dont  voici  la  teneur  : 

François  institue  vrais  héritiers  universels  ses  fils  Jean, 
François  cl  Pierre  de  Gruyère,  issus  de  sa  légitime  union  avec 
nohle  Claudine  de  Saint-Saphorin,  autrement  de  Challon,  sa 
deuxième  femme,  et  Daniel  de  Gruyère,  qu'il  a  eu  de  noble 
Jeanne  de  Pré,  sa  troisième  femme.  Si  la  dite  dame  Jeanne 
de  Pré  met  au  monde  un  enfant  màle,  celui-ci  sera  cohéritier 
de  ses  frères  par  égale  portion.  Le  testateur  lègue  }\  sa  fille 
Françoise,  issue  de  son  premier  mariage  avec  Antoinette*, 
fille  de  feu  noble  Laurent  Asperlin ,  seigneur  de  Bavois  *, 
pour  sa  dot  et  sa  part  de  la  succession  la  somme  de  800 
florins  petit  poids,  plus  six  robes  nuptiales,  dont  trois 
grandes  et  trois  autres  de  bon  drap  de  couleur  «  selon 
son  état  et  à  la  discrétion  de  ses  parents.  »  Si  Jeanne  de 
Pré  donne  le  jour  à  une  fille,  celle-ci  aura  une  part  égale 
à  celle  de  Françoise.  Le  testateur  lègue  à  chacune  de  ses 
sœurs  cinq  sous  en  une  fois,  et  les  prive  par  là  de  tout 
droit  à  ses  biens.  Il  établit  tuteurs  et  administrateurs  de  ses 
enfants  des  hommes  dont  l'affection  qu'ils  portent  à  ceux-ci 
lui  inspire  toute  confiance,  à  savoir  nobles  Aymé  de  Pré,  de 
Lutry,  seigneur  de  Corcelles,  son  beau-père;  François  de 
Challon,  seigneur  de  Si  viriez,  son  Ix^au- frère,  et  Bernard  Met- 
trai de  Begnins  *  ;  voulant  toutefois  que  pour  le  gouverne- 
ment de  ses  enfants  tes  dits  administrateurs  et  tuteurs  con- 
sultent les  sages  et  discrets  Nicolas  Prenleloup,  Pierre 

*  Il  paraît  en  1543  dans  les  Mémoires  et  Documents,  t.  III,  p.  401. 

*  •  Anthoine.  ■ 

'  •  de  Bayoes;  >  Baoies  dan»  le  Carlulaire  de  Roinainindltcr,  Mém,  et  D^. 
t.  III,  p.  568. 

*  «  bcrnard  niestraux  de  bijjnin.  • 
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DeiaydeBMsel  François  Mndavoyiie,  iMNifigeoîs  de  GosBonay, 

ses  parents  et  alliés.  De  plus,  connaissant  la  prudence,  la 
fidélité  et  la  sagesse  de  sa  femme,  noble  Jeanne  de  Pré,  il 
veut  que  tant  qu'elle  sera  veuve  elle  ail  le  gouvernement  el 
radministration  de  loua  sea  biens  et  de  sea  enfanta,  à  la  con- 
dition toutefoia  qu'elle  rendra  compte  de  son  administration, 
quand  elle  en  sera  requise,  aux  tuteurs  et  parents  susdits. 
Enfin  François  de  (îruyère  lègue  à  sa  femme,  en  une  fois, 
soixante  écus  d'or  au  soleil.  Cet  acte  de  dernière  volonté  a 
été  fiût  et  passé  à  Gossonay  le  neuvième  jour  du  mois  d'août 
de  Tan  mil  oinq  cent  soiicante-trois  *. 

Jean-Fsançois  de  Gruyère,  bourgeois  de  Gossonay,  possé- 
dait aver  son  frère  Daniel  des  cens  ou  des  rentes  h  Orbières 
et  Charmey  *.  Le  50  avril  458^f  on  le  voit  héritier  par  in- 
divis de  son  oncle  maternel  noble  Françoia  de  Gbailon.  11  est 
coseigneur  de  Saint-Saphorin  et  seigneur  de  Sîviriea  soit 
de  Sévery  et  figure  en  cette  qualité  dans  des  actes  du  30  jan- 
vier, des  6  et  ili  février  1594'.  Ce  gentilhomme  remplit  pen- 
dant quelques  années  (entre  V.iHi)  et  1590)  l'office  de  châte- 
lain deCossonay  pour  LL.  ËË.  de  Berne.  En  4609  il  ne  vrvait 
plus.  Sa  première  femme,  qu'il  épousa  par  contrat  du  17  mai 
4579,  fut  Renée,  iillede  feu  François  Seigneui,  seigneur  de 
VufRens-le-Chàleau.  Denensct  d'autres  lieux,  et  bourgmestre 
de  Lausanne,  et  de  dame  Fran(;oisc  JolTrey.  Il  épousa  en  se- 
condes noces  Phiiilierte,  fille  de  Jacques  de  Watteville,  sei- 
gnaur  de  Vilars-lea-Moines,  et  d'Agnèa  de  M «linen 

*  Le  testament  original  de  François  do  Gruyère  nous  a  été  commuDiqué 
ptr  M.leeohNiel  Davtl  de  Joftey. 

*  ■anmcrit  Bcmrquenoad. 

■  Grenus,  DocumenU  rekUif$  à  I^Hiêtoire  du  Pays  de  Fond,  p.  850  et  rai* 
vaate. 

*  ConumiDiuUoii  de  M.  Leuii  de  Charrière. 
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Fidèle  à  notre  plan,  dans  lequel  le  rameau  vivant  sur  le 
tronc  de  l'arbre  brisé  au  XVI*  siècle  occupe  une  place  acces- 
soire, nous  ne  suivrons  pas  la  filiation  des  nobles  de  Gruyère 
établis  à  Cossonay.  Il  nous  suffît  de  dire  qu'ELisABETH  de 
Gruyère,  la  dernière  de  sa  race  *,  apporta  en  4667,  par  son 
mariage  avec  Sébastien  Charrière,  la  seigneurie  de  Sévery  à 
ce  gentilhomme,  dont  les  descendants  possèdent  encore  au- 
jourd'hui le  château  de  ce  nom  avec  le  domaine  qui  en 
dépend. 

Daniel  de  Gruyère,  «  donzel  de  Cossonay,  »  frère  du  précé- 
dent, était  en  459:2  conseiller  à  Cossonay.  11  habitait  Senar- 
clens,  où  sa  femme,  Elisabeth,  tille  de  Claude  Farel ,  frère  du 
réformateur,  avait  quelques  propriétés".  En  4598,  Daniel, 
avec  l'autorisation  d'égrège  Pierre  Fallyclaz,  notaire  et  châ- 
telain de  Sévery,  procureur  spécial  à  ce  député  par  Jeun-Fran- 
çois de  Gruyère,  seigneur  de  Sévery,  tuteur  et  curateur  des 
biens  du  dit  Daniel  son  frère,  vendit  en  toute  propriété  à  Vin- 
cent Dachselhofer,  trésorier  et  membre  du  Petit  Conseil  de 
Berne,  au  nom  et  au  profit  de  LL.  EE.,  et  pour  la  somme  de 
350  florins  petit  poids,  une  pièce  de  terre  sise  sur  le  mont  de 
Lutry,  au  Heu  dit  de  Savigny  *. 

La  ligne  directe  de  Louis  de  Gruyère,  fils  d'Antoine  sei- 
gneur d' Aigrement,  conserva  une  position  assez  élevée  en 
s'alliant  à  des  familles  notables,  savoir  à  celles  d'Asperlin, 
de  Saint-Saphorin  ou  de  Challon,  de  Pré,  de  Watteville,  de 
Seigneux,  de  Pesme,  de  Joffrey,  de  Charrière.  Les  autres 
Gruyère  se  fondirent  dans  la  bourgeoisie. 

La  famille  bernoise  de  Greyerz,  qui  a  pour  armoiries  la 

•  Elisabeth  de  Gruyère  mourut  le  17  août  1672.  Id, 

*  Communication  de  M.  Louis  de  Charrière. 

>  Ch.  du  27  février  1598  de  la  nativité  de  N.  S. 
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Gme  d'argent  sur  champ  de  gueules,  descend  apparemment 
de  Nicolas  de  Gruyère,  bourgeois  de  Berne  K  Elle  se  glorifie 
d'une  origine  qui  remonterait  à  Jean  de  Gruyère*,  que  sa 
bravoure  au  combat  de  la  Schosshalde  '  fit  surnommer 
Walo,  c'est-à-dire  le  Vaillant. 

•  Voir  au  t.  I".  p.  251,  476  et  suivante. 

*  Gtschichtforscher,  t.         p.  563  et  suiv. 
'  T.  1*%  p.  120  et  suivante  et  la  note  2. 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 


TOME  PREMIER. 


Page   S  ligne  9.  Suivant  la  remarque  fondée  de  M.  l'abbé  Gremaud  (Mé- 
morial de  Fribourg,  t.  II ,  p.  340)  l'acte  qui  nomme  Tu- 
rimbert  comte  d'Ogo  peut  se  rapporter  à  la  treisièroe 
année  du  régne  de  Rodolphe  1'',  roi  de  Bourgojmo,  aus&î 
bien  qu'à  la  treizième  du  règne  de  Rodolphe  III,  i  l'an 
900  aussi  bien  qu'à  l'an  923,  le  1 1  novembre  à  ces  deux 
dates  étant  un  mardi. 
—  18  et  19.  Les  trois  frères  Anserin  ou  Anselme,  Guy  et  Borrani 
étaient  eux-mêmes  les  seigneurs  de  Marsens  et  les  fon- 
dateurs du  couvent  d'Humilimont.  Voy.  le  Mémorial  de 
FrUwurg,  t.  Il,  p.  314. 
note  6.  Notices...  lise%,  ici  et  ailleurs:  Sole*  généal.  et  hittor. 
note  1.  Au  lieu  de  ligne  9«  lisn  7«, 

ligne  14.  Ajoutez  que  Guillaume  de  Gruyère  fut  aui^i  prieur  de 
Broc.  Voy.  le  Mém.  de  Frib.  t.  l«',  p.  372,  note,  et  la 
charte  du  10  octobre  1255, tM(f.,  p.  380. 
note  6.  Le  Preux  et  Walo  (le  Vaillant)  signifient  la  même  chose, 
note.  La  charte  de  1296,  dont  nous  regrettions  l'absence,  a  été 
publiée  par  M.  l'abbé  Gremaud,  dans  le  Mém.  de  Fn*., 
t.  II,  p.  91. 

Jean  de  MonUalvens.  Il  y  a  eu,  en  réalité,  quatre  sei- 
gneurs de  Montsalvens  du  nom  de  Jean,  comme  on  peut 
le  voir  au  tableau  généalogique, 
note  2,  ligne  i.  Au  lieu  de  décembre  lise%  septembre  1330. 
note  8.  Au  lieu  de  Ronmont  lùe%  Beaumont. 
note  et  ailleurs.  Mœschig  lise*  Nœsching. 
ligne  7.  10  L.  liset  100  sous.  Voy.  t.  Il,  p.  29  et  la  note  1. 
note  3.  Au  lieu  de  1522  lise%  1552. 

note.  Clawi  Baumer  parait  déjà  dans  une  charte  du  3  novembre 
1436. 

ligne  2.  à  sa  propre  sœur,  li8e:k  plutôt  à  sa  sœur  utérine  Jeanne, 

sœur  du  comte  Antoine, 
ligne  12.  Il  s'agit  apparemment  de  la  chapelle  de  St-Anlîne, 
fondée  dans  l'église  de  Rougemont.  Voy.  t.  Il,  p.  74. 
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P9§b  477  el  note  S.  Ajoutes  le»  détafls  niivanto  :  Le  londi  avant  la  St4ii- 

l.iire,  H  janvipr  1431,  1«»  comte  Bernard  de  Thierstein 
inTéoUa  à  l'ierrc  de  Gruyère  la  moitié  du  village  de  Ta- 
vel  {Tafen),  en  récompense  des  loyaux  services  que  ce 
brav«  loi  andi  rendiu,  tinti  qu*i  Mt  aneêtret.  (lU^wrf* 
de  M.  Da^^uet.) —  Pierre  de  Gruyère,  bourgeois  de  Berne, 
capitaino  d'un  corps  bernois,  tomba  le  28  tiiar^  1448,  en 
défendant,  près  de  Planfayon,  le  délilé  de  Schwareen- 
bourg.  (MuUer,  iKtl.  ék  la  Conf.  tuitu,  t.  IV,  p.  MB  de 
l'édit.  allero.) — Au  mois  de  mai  14M,  dame  Marfuerite, 
veuve  de  Pierre  de  Cmyrro,  fil  un  échange  de  fonds  avec 
noble  Gaapar  de  Scharnacblhal.  (Xieder-6iebtnthuibuch.\ 


TOME  SECOND. 


Fafe  151  ligne  17.  BeBvofff  eette  jmuraée  JIms  igoumer  la  conférence. 

•  IM         1  el  I.  On  avait  obtenu  d'eux  la  ptomeeie  de  Mm  ou  leui^ 

avait  fait  promettre  de. 

•  Mt  It.  •  !.a  position  d'un  enfant  d'honneur  >  (dit  la  Revue  ties 

deux  mondes  de  185i,  t.  V,  p.  936)  •  était,  sous  Henri  11, 
»  del  |itus  recherchées;  un  enftuil  d'honneur  était  plut 

•  que  page  de  la  chambre.  ■ 
874      -    15-18.  Voy.  p.  ir,5  o[  la  note  3. 

•  iô5     ^   7  et  note  1.  ■  Le  jur  était  une  espèce  île  casaque  militaire 

■  qu'on  mettait  par-dessus  le  haubert  ;  il  était  flut  d'un 
»  grand  nombre  de  peaux  de  cerf,  appliquées  les  unes  sur 

•  les  autres  et  garni' >  intérieurement  de  bourre  et  de 
»  linge;  ce  qui  en  faisait  un  vêtement  fort  incommode, 

•  mais  que  l'épée  ne  pouvait  percer.  •  (/^id.,  p.  397.) 
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Ep.  CLI 
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fr*  Ep.  aîCILE  ou  COLOMBE     S*  Ep.  (.riLLEM 
de  Belmont.  f  1^ 

 A  .  


Pierre  II. 
1X70-1304. 
Ep.  AMBROISIE.  1M7. 

 S  
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 fi  
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ft  d'illens. 


CATHERINE- 
de  PIERRE  de  V^l*^ 
Seig'  de  CUainpV* 


Chef 


PERRON^ 
Ep.  de  JEAN  ^ 


^0.  J  BONNE,  t  <S06. 
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.luvt'ii  liriiiul.  Lau^;ll  I         v  I  \<»|,  m-K*  «le  4,. 

Prix  3  fr.  ôO 

i™«  Livraison. 

IliTunI  lii^lonquc  «ur  l'nripne  <li>  l.i  ViHci!  Jii  Loc-ilo-Jnux, 
Irl.i  it    (lu  l'i 

•  oiiii.  1  1    -  dont  elle  0^!      .  , 

Cheiiit  ;  avec  un  rccit  ahrct^é  île  <|iicli| 
iLint  C(<  \wX^{  coin  di-  juiys  |H<iidanl  I' 
<|iidran(c  anA ,  qui  œmmfiicciit  à  1 

de»  dorumenlii  e(  litres  mcnli  'i; 
•lue  de  certaines  traditi<»ii<i ,  etc.  ;  ynr 
ju^'c,  pré*t<lei»t  do  riiii'      '  '  ' 
I  \i.|.  in-M"  do  211  p.i. 


,  relui  Ac*  troi^ 

rti- iiljrrr-it)<' lit  ftti 


vt). 


.1  ..  .  .  ^  :ll 
Le  tout  l'ilmil 
ret  f»uvrai;e , 
l'axid  NumIc  , 
il  du  Llieiiii.  UiuMifiic  IMiU. 
'7,1  ...       .  Prix  U  fr. 


50  c. 


Uvrtmon. 

Annales  de  l'.Xhlwiye  du  Lac-de-Jonx  il.  |  i)i-  fixidalmn 
jii«iu'ii  sa  siinpreMiiin  en  ir>3<{,  avec  piiVi'^k  ju»lilicjilive«  ;  fwir 
M.  Frinl.  de  Gingins.  Liu«annu,  lH4i2.  I  vol.  m-H'  de5(>!)paf^i- 

PrixGfr.  5(1  .  . 

Tome  II.  —  1'*^  Livrutson. 
EsMî  «ur  roripiiicei  !■  iI  'm  liiiJiK.'meMt  dir<  lilxîrté!»  des  WnJd- 
!itetton,  L'ri ,  Scliwyi .  '  Uk-n ,  juri|u'à  leur  premier  acte 

de  S(Mivominc1tS  et  n  1".'  de  Lurerne  dans  leur  cnnfedé- 

r.itnin,  eu  1335  ;  »uivi  du  M^  iii'Ure  de  M.  le  docteur 

.\.  Heusler  mtitulé  :  ■  I'il  Aufj  ii(;e  der  Fridieil  vu»  LVi,  »  |«ar 
M.  J.-J  Hiselv.  Lausanne,  1831).  1  vol.  m-H*  de  234  pc 

Pnx  3  fr. 
î««  Livraison. 

Les  \ValdslcH*n,  L'ri  ,  Sclw^i ,  Unlmvnlden  ,  coniidérés 
ilain  leurs  relation*  avec  l'Empire  (;ermanii|iie  et  la  maison  do 
Hali«lx>ijrg  ;  par  M.  J.-J.  HiM?ly  ;  [«nir  servir  de  Rupplémerit 
.1  l'(Mivra;;c  précédent.  Lausamie,  loil.  1  vul.  inS'  de  iiW 

pnccs  (555  il  Mi)  IVii  2  fr.  50  c. 

3«nc  Livraison. 
Heclier*  lies  critiques  sur  l'hi^toiro  de  tiuilLiumc  Tell ,  par 
M.  J.-J.  Hiselv.  Luu^aiino  1843.  1  vol.  in-8-  de  251  papes. 

Prix  3  fr.  50  c. 

Tome  III.  —  Livraison. 

Ueclierclie«  sur  le  couvent  tle  Romainmolicr  et  w»  |k)*»c9- 
MOiis,  pr  M.  FréU.  de  Charrièrc.  Lausanne,  1841.  1  vnt.  jn-8* 

de  3>>l  pa>,'es  Prix  5  fr. 

jniti  Liirai.Kon. 

Notice  sur  un  monument  dénulcral  du  XIV"*  sit>cle.  di^ouvert 
à  Romainuiolier;  par  M.  Fred.  de  Ginpns.  —  Cartulaire  de  lUi- 
niaiMiivilicr,  puMie  en  entier  avec  une  notice  pr<^liii  i  far- 

.Mtiule  du  cartiilain-;  |wir  le  même.  —  PnVe>  justilii  .«anl 
suite  au  dit  carlul.iire  ,  act,  s  .le  imles  et  d  cTiaiiLisite- 

Hh-nis  sm  les  ornrines  de  i.  ni  ;  par  M.  F.  de  Cliarn»;rc. 
Liusaniie .  lH-i3.  1  v.  in-W"  de  b:ti  \'ag.  (385  à  016).  Prix  7  fr. 

Tome  IV. 

Im  Mircyiurdu  monde.  MaiiiiM.Tit  du  XIV"*  sii'-cle,  d»îcouvert 
«tins  les  îin  liives  de  la  coiiimuiie  de  Li  Snrra,  et  reproduit  avec 
lies  notes  ;  par  .M.  Félix  Cliavaiitiô«.  Lausanne,  1840.  1  vol.  in-^* 
lie  279  pajçes  ;  édition  do  luxe  avec  ornements  Ij-pftgraubiques. 

Prix  5  fr.  50  c. 

Tome  V.  —  1«  Livraison. 

Bcclicr»  lies  sur  les  sires  de  Cossonay  et  sur  ceux  de  Pran- 
ijins,  is»us  de  li'ur  famille  ,  avec  3  planches  liltiojrrapliiées  re- 
pifsentant  8  sceaux  et  trois  labliaux  pwalojfiqiies  ;parM.  Louis 
■  le  Cliarnérc.  Lausanne  ,  1845.  i  vol.  iii-H*  de  400  p(ii:e*. 

I»rn  5  fr.  50  c. 

S""*'  Livraison. 
Chronique  de  la  ville  de  Cosstinay  ;  par  M.  Louis  de  Chamère. 
LiTusanne,  1817.  1  vol.  iti-8*  de  505  pa^es.  .    Pnx  0  fr.  50  c. 


Tome  VI 


CartiUuire 
jiar  I 
pn 
tal' 
du 

"05  i^jj!'^ 


Recueil  «L 
éviVlM^  (le  1 

Pru  ■"  ■ 

par 

«le  \  au<i ,  I 

|HW>.  i  Nul. 


f^RCONBE  PMtTIE. 
1HV7.  I  v-l  in->^-  a 


du  chapitre  de  Notre 

r.         I     .  ,. 


Tome  VII.  —  Ir--  bt  iuïMtit 


statuts 
par  II. 


lU*:  di  1- 


«fm»  Litrntunn 


Tome  VIII. 


MELANGES.  Cnup  d'.ril  sur  lr«  puidir  t 

par  M.  L.  Vn  >  - 


et 

K,.. 
-k  - . 
iMr  hl 
Ik>ns. 
»anne, 


In- 
tel 1 
cl  ( 
de(. 
in-8* 


le  SI.  1' 


L,  \ 
-  Li 
1830. 


1  vol.  in-8'  de  534  et  M 

Tome  IX. 


de  400  ... 

Tome  X. 

Histoire  du  Comté  de  Gruyère  comjM>«i'x'  *<i' 
ori|;iiiaux  ;  [>ar  M.  J.-J.  Hisdy.  Tome  L  La< 
in-8"  de  X  et  48^i  |>agc*.  .... 

Tome  XI. 

Histoire  du  Conit<.'  de  CrayM*.  Tome  U.  L 
1  vol.  in-8*  de  X  et  500  p«c<e«  .  avec  UMaua  p> 

vue  de  t.ïruyèn'  

Tome  XII. 

c.  u- 1.1  Charin-i 

et  T'  -  ,  par  M  J  - 

de  llatili  r>  l  ,  aM.T  .e- 
M.  J.-4.  Hiscly.  -  C  , 
avant-pr<'>pi>s ,  tahlc<  et  >■ 
Lausanne  ,  1854.  1  fort  v,  ,.  .  - 


If 


L.  \ 

■  f.r; 


Tome  XIII. 

MÉLANGES.  Coup  dVil  sur  puM- 
de  juin  1840  à  août  iHW.\ ,  f 
de  Manus,  i>ar  M.  J.  îli 
Baulmes  ,  par  M.  Loi^ 
nienl.s  sur  l'histoire  tl 
la  situation  de  celui  il 
sire»  de  ! 
par  M.  I 

imys  v'>iMi)>  lia  1a-iii.iii,  a\ 
Laus^uuie,  1853.  1  vol.  in-- 

Tome  XIV 

Recliorriie*  historiques 
faiii'on  et  de  la  .Mai^'ii  ^ 
ci'dei>s  d'un«.>  iiitnxiuri 
i^i5tilicativcs  et  de  H  ' 


Kntfaucon,  par  M.  !• 
1  vol.  iu-8'de  LUI  et  »H'  \<A^i*.  .  . 

Chaque  tome  se  vend  séparément  au  prix  indiqué  ci-dessus;  mais  les  acheteurs  qm  j.r^-,^ 
la  collection  entière  ou  une  partie  notable  de  la  collection  jouissent  d  une  réduction  noiabl«< 

a'ndrmauf  (lirectetunit  à  M.  Georges  Hridel  niiteuv  n  Lnusainir 


me  se  vei. 
I  entière  ou  u 


l.XLàANXE.  -  tMl'ItlNKtllC  CliURr.F.S  nilintt. 
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